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l'I1  Antiquité  a  fait  paflcr  l'Afrique 
pour  vne  des  plus  merueilleufes  con- 
trées de  T  Vniucrs ,  par  ce  qu'elle  pro- 
duirait tous  les  jours  de  nouueaux 
Monftres;  le  croy  que  l'Hiftoire  de 
cette  Année  obligera  ceux  qui  lacon-  /T\ 
fidereront,  à  luy  mettre  l'Europe  en  parallèle  :  La  di*  //\J^> 
uerfité  extraordinaire  qui  s'y  rencontre  ,  en  elt  vTl/^JT 
jufte  fujet,  veu  que  chaque  jour  produit  quelque  . 
choie  hors  du  commun  ,  &:  fèmble  donner  vnenou-  ^  ^"f] 
uelle  face  aux  affaires  de  rEftat.  Bcllone  y  allumelfe^  O  o 
feu  delà  Guerre  de  toutes  parts  ;  La  Paix  s'efforce    ^3  ^c§ï 
l'efteindre  dans  l'Italie.  La  Faueur  Se  la  Difgrace  m3j 
produifentd'eflranges  effets;  l'Ingratitude  y  fait  voir 
desMonftres,  dont  les  Siècles  à  venir  auront  peine  à 
croire  la  qualité;  l'amour  Ôc  la  hainey  montrent  éga- 
lement leur  Puiflànce  ,  tous  les  fléaux  du  Ciel  fem- 
blent  confpirer  comme  â  I'enuy  Tvn  de  l'autre  la  rui- 
ne des  peuples  &  des  armées$&  pour  le  dire  en  vn  mot 
on  ne  fe  peut  rien  figurer  d'eftnmgcquc  je  ne  trouue, 
je  ne  diray  pas  feulement  dans  r^urope,mais  dans  la 
France  mefme  en  la  fuite  de  cette  Année* 

Il  femble  que  le  Ciel  qui  n'eft  en  rien  plus  admira- 
ble qu'en  là  brillante  variété7  de  fes  Aftres ,  prenne 
quelquefois  plaifir  à  faire  voir  vne  extrême  diuerfité 
d'affaires  dans  les  Eflats  •  &  mefmcs  à  vouloir  vne 


4  Hisr.  dv  Ministère  x*jo# 

pour  quelque  temps obfcurcie  d'épais  nuages  qu'elle 
fond  éc  diflipe  parapres,pourluyen  faire  naiftre  vne 
gloire  plus-abondante.  Telle  efl  la  condition  des 
Royaumes,au{fi  bien  que  des  particuliers,  qu'ils  font 
également  fujets  aux:  orages  de  la  Forcune.  Maïs 
comme  le  Sage  Pilote  garantit  fon  Vaiftcau  des  plus- 
violentes  bourafques  dont- il  penfe  eflre agité,  fans 
permettre  à  la  lueur  foudroianted'efclairs,&:  au  bruit 
cfpouuentable  du  tonnerre ,  qui  fend  &  encrecouppe 
J'airdetouscoftez,  de  luy  faire  perdre  le  jugement: 
De  mefmevn  grand  Miniftre  ne  peut  eftrc  esbranlc 
dans  les  plus  Portes  fecouflès  de  la  Fortune ,  fon  cou- 
rage ne  luy  permet  jamais  de  triompher  de  fa  gencro- 
Xiré,  &  de  Tefloigner  des  Loixde  la  Prudence  qui 
feruent  de  règle  à  fa  conduite.  Etc'eft  aufli  ce  qu'on 
verra  pratiquer  à  Monfieur  le  Cardinal  pendant  tou- 
te cette  année  • 

Promotion  <fe  Monfieur  pKArchateftjttt  de  Lyon ,  &  de 
Monfieur  Bagny  au  Cardinalat. 

JE  commencera/  par  l'honneur  que  le  Roy  fit  à 
Monfieur  I'Archeuefque  de  Lyon ,  ScàMonfieur 
Bagny  Nonce  ordinaire  du  Pape,  de  leur  donner  les 
Bonnets  de  Cardinal  /  qui  luy  auoient  efté  accordez 
par  fa  Sainteté  $  Je  mérite  du  premier  e'galoît  du 
moins  rhonneur  du  Cardinalat ,  5c  fa  vertu  faifoit 
aduoiier  à  tout  le  monde*  que  c'euft  efre  faire  vn  tore 
fïgnaié  à  l'Eglife  de  le  laiflèr  dans  la  folitude  du  Cloi- 
ltre.  le  nediray  neantmoinsaurrechofede  luy ,  fi- 
xion  qu'il  eft  Frère  de  Monfieur  le  Cardinal ,  puis 
que  cette  qualité  feule  eftoit  capable  de  i'efleuer  à 
cette  Eminente  dignité.  Le  Roy  qui  n'obmet  aucune 
occafionde  recognoiftre  lesfêruices  qu'il  rendàfà 
Perforine  &  à  fon  Eftat,  ne  pouuoitfourfrir  qu'il  eufl 
vn  Frcre  dans  l'Eglife, (ans  l'y  efleucrau  plus- haut  de- 
gré d'honneur>  "dont  les  François  font  capables;  Se  le 
Pape  auoir  croo  de  reco^noiflâncp  Â**  
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qucr  à  les  recompenfcr  en  accordant  le  Chappeau  à 
Monfieur  fon  Frère  .,  puis  qu'il  ne  pouuoit  Iny-mefc 
roel'efleuer  plus-haut.  Ileft  vray  quelesLoixdela 
Coure  de  Rome  ne  permettent  pas  de  faire  porreren 
mefme  temps  le  Chappeau  de  Cardinal  à  deux  Frères; 
mais  comme  ces  Loix  ne  font  pas  fi  confrderabfes  que 
celles  de  la  recognoifïânce  ,  la  Sainftetc  ne  les  mie 
en  aucune  confideration  :  Ec  pour  ce  qui  eft de  Mon. 
fieur  Bagny ,  outre  qciela  couftume  d'accorder  ordi- 
nairement le  Chappeau  aux  Nonces  qui  ont  refîdé 
quelque  temps  près  de  Sa  Majefté>fcmbIoit  luy  don- 
ner quelque  droit  au  Chappeau,  fon  mérite  qui  Fa 
fait  juger  digne  par  tous  les  Grands  dit  Royaume, 
non  feulement  du  Cardinalat  *  mais  de  la  Thiare  Pa- 
pale, chacun  d'eux  luypredifant  qu'il  la  porteroit 
vn  jour,«onuioit  en  quelque  façon  le  Roy  d'y  contri- 
buer; outre  que  la  qualité  de  fon  Génie  faifant  croire 
aifément  qu'il  feroit  vn  jour  tres-confiderablecnla 
Court  deRomcquand  bien  il  n'arriueroit  pas  jufques 
au  comble  d'honneur,  il  ne  pouuoit  qu'eftre  rres- 
vtileà  la  France ,  dont  lesinterefts  ont  fouuent  be- 
foia  d'eftre  maintenus  dans  le  Confiftoire  ,  de  Juy 
procurer  cette  Eminente  dignité» 

Réflexion  politique. 

T*  îen  que  Meffïeurs  les  Cardinaux  ne  foîent  confîde- 
*^rez  en  France ,  que  comme  Princes  Eftrangers;  fi 
*  eft-eeque  leur  promotion  ne  laiflè  pas  d'eftre  im- 
portante à  l'Eftat  -,  Aufli  font-il$  plus-con/iderables 
que  les  autres  Princes  de  cette  condition,  àcaufedes 
ires  que  l'on  a  tous  les  jours  à  deniefler  aucclc 
SainftPerc  ;  &  on  les  doit  regader  comme  les  Prin- 
cipaux conferuateursdes  libertez  &  des franchifes  de 
J'Eglife  Gallicane  ,  fousPainhorité  du  Roy;  ilsfonc 
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brader  auec  affeftion  les  interefts  du  Roy  8c  de  PEgli- 
1c  prés  de  Sa  Sainâete.  D'où  vient  anffi  que  s'ils 
eftoienr  mauuais  François  peu  afle&ionnez  à  l'Eftat 
&  à  la  perfonne  de  Sa  M  a  jette*  &  parti  fans  desmaxi- 
niesd'Efpagnejiln'en  pourroitarriuer  que  de  grands 
inconueniens  ,  comme  il  s'eft  autrefois  veu*  l'cili- 
me  qu'il  feroir  plus  veile  au  fermée  du  Roy  de  laifler 
la  France  fans  Cardinaux,  que  d'en  auoir  de  fembla- 
bles.  Mais  nous  ne  fommes  pas  en  vn  temps  ou  il  y 
aitfujetde  fe  plaindre  de  ce  mal-heur  ,  puis  que  la 
Prance  doit  le  recouuremem  de  la  grandeur  &  de  fa 
gloire  à  Monfieur  le  Cardinal  »  comme  à  la  première 
des  caufes  fécondes  qui  agiflènt  ibus  le  Roy ,  auquel 
l'honneur  en  eft  premièrement  deub,  &  qu'il  a  eu 
tant  de  pouuoir  fur  Pefprit  du  Pape ,  qu'il  ait  donné 
iujet  aux  Italiens  mefmes  de  dire  »  que  le  Sainû  Pere 
cftoitdeuenu  Cardinal.  . 

Députât  ion  du  MareJchal<TEJlrée  vers  la  République 
de  Venifi)  poftr  les  affaires  du  Duc  dcMantoue. 

1B  qui  te  ces  confédérations  d'Eftar  qui  fe  peuuent 
-*faire  fur  la  promotion  de  Meilleurs  les  Cardinaux 
pour  dire  que  fur  la  fin  de  Tannée  précédente,  corn* 
me  la  fortune  ne  fauorife  plus  que  rarement  les  Ar- 
mes de  la  Maifond'Auftriche  ,  les  Impériaux  fe  trou- 
uerent  tellement  preflèz  de  maladies  &  de  la  neceflî- 
tèy  qu'ils  furent  contraints  de  leuer  le  Siège  de  Marw 
toïïe.  Mais  comme  ils  s'eltoient  feulement  retirez 
dans  leurs  Garnifons;  Monfieur  de  Mantoue  nelaifla 
pas  de  veiller  à  la  conferuation  de  fon  Eftat  ;  &  pre- 
uoiantbien  que  l'ambition  d'Efpagne  ,  qui  cherche 
continuellement  les  occafions  depuis  cinquante  ans, 
des  s'emparer  de  fttalie ,  ne  manqueroit  pas  de  les 
prefler  à  reprendre  leur  premier  deflêin,  eç  faifant  re- 
uenirde  nouuelles  troupes  d'Allemagne ,  &  donnant 
vn  meilleur  ordre  qu'au  pafle  à  tout  ce  nn?  *a~- 
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porter  à  mettre  vne  armée  fur  pied  ,  quî  fe  rendant 
maiftreflè  de  la  campagne, fit  perdre  courage  aux  Im- 
périaux de  reuenir  &  de  s'approcher  de  Mantoiie» 
Cela  luy  fût  accordé  ,  &  le  Marefchal  d'Eftrée  partie 
au  commencement  de  Ianuier,  pour  aller  négocier  ce 
fecours  à  Venîfe  ,  auec  ordre  de  fe  jetter  après  dans 
Mantoiie  »  ainfiqueMonfieur  le  Cardinal  auoit  fait 
trouuer  bonauRoyauant  fon  départ.  Or  comme  il 
n'eftoit  pas  de  peu  d'importance  aux  Vénitiens  d'em- 
pefcher  que  l'Efpagnol  ne  fe  vint  placer  prés  d'eux 
dans  le  Mantoiian ,  fa  domination  eftant  fcmblablc 
à  la  plume  de  l'Aigle  qui  ronge  les  autres  qui  luy 
font  proches,  ils  embraflèrent  allez  facilement  fa  pro- 
te&ion,ilsefleurent  pour  leur  Generalle  Duc  de  Can*- 
dale  ,  &  luy  donnèrent  à  commander ,  quoy  qu1vn 
peu  rropTard,  &  après  beaucoup  d'inftances  qui  leur 
furent  faites  par  le  Marefchal,  douze  mil-hommes  de 
pied,  &enuiron  trois-mil  cheuaux  >  aufquels  fe  joi- 
gnirent les  Regimens  de  Candalc  &  de  la  Valettejqui 
cftoientd'enuiron  trois  mil-hommes  chacun,  que  le 
Roy  auoit  enuoyez. 

Réflexion  Politique.  * 

IL  eft  entièrement  neceflaire  de  preuoir  les  entreprï- 
*fes  defes  ennemis ,  auant  qu'ils  fe  mettent  en  eftat 
de  les  exécuter;  &  cette  preuoyanceeft  d'autant  plus 
xecommandablc  qu'elle  eft  vtile  au  biend'vnEftau 
Vn  Prince  eft  fort  blafmable  qui  attend  à  fe  préparer, 
lors  qu'il  voit  à  fes  portes  vne  armée  ennemie  5  auflî  . 
eft-  il  bien  fouuenc  chaftîé  de  fa  pareflè  ;  au  lieu  que 
les  préparatifs  de  Guerre  qu'il  fait  en  craignant  d'eftre 
attaqué ,  font  vne  preuue  de  fon  courage ,  &  vn  té- 
moignage de  fa  refolution ,  qui  modered'aurant  plus 
l'ardeur  d'vnennerpi,  qu'il  recognoift  par  là  que  l'on 
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auant  que  de  les  combatre.Et  bien  que  la  crainte  cou* 
urede  honre&  de  confufion  ,  lors  qu'elle  fait  lafeher 
le  pied  dans  les  combats  :  Neantmoins  celle  qui  ne 
produit  point  d'autre  effet  dans  le  courage  d'vn  Prin- 
ce que  de  le  faire  préparer  à  la  Guerre  lors  qu'il  penfe 
eftre  attaqué,  ne  peut  eftre  que  tres-Iouable  :  Au  con- 
traire le  peud'eflime  qu'il  fait  de  fes  ennemis ,  leur 
donne  grand  auantage  ,  puis  que  cela  le  rend  négli- 
gent à  tenir  fes  forces  en  eftat  de  les  repouflèr,  Se  leur 
,fair  prendre  temps  de  s'aduancer,de  fe  fortifier, &  de 
.trouuer  jour  à  l'exécution  de  leurs  deflêins  :  De  forte 
qu'il  eft  par  après  auffi  difficile  de  les  contraindre  à  le 
retirer ,  &  de  rompre  leurs  intelligences ,  qu'il  auoit 
efté  facile  en  les  preuenanc  ,  de  leur  fermer  l'entrée, 
l'apprends  cette  maxime  de  Cefar  ,  qui  au  lieu  de  né- 
gliger fes  Ennemis,  faifoit  ordinairement  croire  àfès 
foldats  qu'ils  eftoient  grandement  forts  ,  afin  qu'ils 
fcdifpofaflcnttousàlescornbatrc  ,  foit  en  redoublant 
leur  courage,  foit  en  fê  maintenant  auec  grand  foin 
dan*  l'ordre  qui  efloit  preferic  par  les  commandement 
Militaires. 

Départ  in  Roy  fout  aller  en  Italie. 

^E  fût  cette  rnefme  confîderation  qui  obligea 
^Monfieur  le  Cardinal  de  s'aduancer  en  diligence 
à  Lyon  >  ou  eftanc  arriué  >  il  apprit  que  le  Duc  de  Sa- 
iioye  eftoit  coulpablc  de  l'infidélité  dont  il  l'auoic 
ibupçonne' ,  &  ne  cherchoit  que  des  prétextes  &  des 
artifices ,  pour  ne  pas  accomplir  la  parole  qu'il  auoic 
donnée  au  Roy  ,  &  à  laquelle  il  s'eftoit  oblige  parle 
Ti"aittédcSuze,quie(toitde  tenir  ouucrts  les  Parta- 
ges de  SauoyecV:  de  Piedmont,  &de  fournir  iesEltap- 
pes  &:  viures  ncceflàiresaux  foldats,  moyennant  l'ar- 
gent &  les  bleds  donc  on  cftoit  conuenu  auec  luy ,  5c 
dont  on  luy  auoit  desja  fourny  vfie  grande  partie,  il 
en  aduertit  le  Roy  »  dont  le  courage  fût  pitW  c  r~ 
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glaces&des  neiges,&  les  plus-vîolenteseftreintcsde 
THyucr  fuflènt  capables  de  l'en  diueuir. 

Réflexion  Politique. 

\7N  Prince  généreux  ne  peut  fouffrirde  telles  oflfcn- 
*  fes,  fans  en  témoigner  du  reflèntiment  ;  foncou- 
xage  elt  vn  feu  qui  luy  donne  de  continuelles  impa~ 
tiences,  jufques  à  ce  qu'il  air  fait  porter  à  ceux  qui  en 
font  les  Autheurs  Ja  peine  qu'ils  méritent;  tant  s'en 
fautque  l'injure  qu'il  a  receue  faflè  ployer  fa  genc- 
rofîté;  qu'au  contraire  elle  luy  donne  de  nouuelles 
forces,  pour  fe  roidir contre  tout  ce  quife  peut  oppo- 
ferafapuiflànce.  Il  fçait  qu' vne  ferme  &  confiante 
refolutioncft  le  meilleur  confeilqui  fe  doiue  prendre 
dans  cette  forte  d'affaires,  rien  ne  redonne, &  il  s'af- 
fermit dans  vndeflêin  immuable  de  faire  cognoillrc 
luy-mefmc  par  la  force  de  fes  Armes  à  les  Ennemis, 
combien  ils  ont  de  tort  d'entreprendre  quelque  chofe 
contre  le  refpcft  &  la  fidélité  qu'ils  luy  doiuent. 

Suite  AtVvAYgamtnt. 

pT  puis  le  Roy  eftoit  aflèure'  de  la  Refolutîon  que 
^les  Efpagnols  auoient  prife  d'aflieger  Cazal  vnt 
féconde  fois3pour  eflàyçr  de  recôuurcr  la  gloire  qu'ils 
y  auoient  perdue  l'année  précédente.  .Hn'ignorofc 
pas  que  ce  ne  fût  à  ce  deflèin  que  leMarquis  de  Spino- 
laertoic  dans  leMilanois  àuec  vne  puiflânte  armée, 
attendant  que  le  beau-temps  de  la  nouuelle  faifoa 
Juy  donnait  moyen  de  faire  vn  Siège  auec  moins 
d'incommodité  ;  Et  comme  il  n'ignoroit  pas  auflî 
quefaprefenceeft  vtiledans  les  armées  »  qui  nefça* 
uent  cequec'eft  d'eftre  vaincues ,  de  perdre  l'hon- 
neur qu'elles  ont  vne  fois  acquis  ,  SaMajeftc  à  qui 
rien  n'eft  difficile  *  lors  qu'il  eft  queflion  de  comba- 
tre ,  s'engagea  dans  ce  voyage ,  pour  aller  «animer  fes 
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nets  &  dans  les  délices ,  pendant  que  leurs  gens  de 
guerre  font  expofez  aux  dangers  des  Batailles  ,  ou 
fouffrent  les  pénibles  incommoditez  d'vn  Siège. 

Réflexion  Politique* 

t  L  eft  vray  que  la  prefence  des  Roy  s  fait  de  merueil- 
■•leirx  effets  dans  les  armées?  il  fort  de  certains  efprits 
de  leur  Majefté,  qui  animent  fi  puiflàmment  les  cou- 
rages que  rien  n'eft  capable  de  leur  refifter  ;  les  plus 
généreux  ont  peine  à  s'efchaufTer  ,  s'ils  n'ont  pour 
tefmoings  de  leurs  aclions  les  yeux  du  Prince  dont 
ils  efperent,  ou  de  la  gloire ,  ou  de  la  récompense  ;  Se  ^ 
les  plus  lafehes  reflèntenc  à  leur  veuè*  quelque  chofe 
dans  l'Ame  qui  les  touche  fi  fort  ,  qu'il  n'y  a  point 
A'occafion  capable  de  les  toucher  de  crainte  >  ny  de 
danger,  où  ils  appréhendent  autre  chofe  que  de  man- 
quer à  fe  fignaler  par  des  témoignages  extraordinai- 
res de  valeur.  Le  feu  Roy  Henry  le  Grand  a  fait  voir 
plus  de  fix.fois  combien  fa  prefence  ad  joufloit  de  for- 
ce à  fes  Armes  *  lors  qu'auec  peu  de  troupes  il  a  em- 
porte defignalées  victoires  furies  plrispuiflàntes Ar- 
mées des  Ennemis  de  fa  Couronne  *,  8c  particulière- 
ment aux  rencontres  d'Arqués  &  de  Fontaine- Fran- 
çoife ,  ou  il  monltra  que  fa  perfonne  feule  eftoit  capa- 
ble de  vaincre  .  de  quelque  peu  de  gens  dont  elle  hit 
affiftée.  Ce  feroit  offenfer  la  generofité  du  Roy  de 
penfer  qu'il  eut  moins  de  valeur  que  celuy  dont  il 
rient  fa  Couronne»apres  auoir  cefmoigné  en  plufieurs 
4  rencontres  qu'il  Ta  beaucoup  furpafië  ;  de  pourtant 

on  ne  deuoic  attendre  autre  chofe  que  de  le  voir  par- 
sir  en  hafte ,  comme  il  fît,  pour  fe  rendre  à  fon  armee 
au  premier  aduis  qu'il  auroit  >  que  Monfieur  de  Sa» 
coye  feroit  difficulté  de  luy  ouurir  les  paflâges. 

Voyage  de  la  Royne  Mère  autc  Sa  Majiftc* 
T  A  Royne  Mere  qui  auoit  refolu  de  n'abandon**» 


xSjo..  t>V  Caud*  de  RichUliev.  rr 
poffible  )  Sa  Majefté  du  fecours  de  Monfieur  de  Man« 
toiie,  qu'elle  ne  fe  pouuoit  erapefeher  de  haïr  &  mek 
me  le  trauerfer  >  que  pour  rechercher  Foccafion  de 
faire  perdre  à  Monfieur  le  Cardinal  l'honneur  des 
bonnes  grâces  du  Roy  ,  ne  pur eftrediuertie  parla 
rigueur  du  temps ,  &  par  la  difficulté  des  chemins, 
de  h  fuiure  ;  Elle  partit  auflï-toft  après  luy  de  Paris, 
par  les  perfuafions  &  par  les  bons  confeils  du  Gar- 
de des  Seaux  de  Marillac  ,  qui  après  seftre  rendu 
Maiftre  de  fon  efprit ,  eut  efte  bien  aife  de  fe  faire 
Maiftre  des  affaires  en  la  place  de  celuy  qui  luy  en 
auoit  fait  donner. 

.  Réflexion  Politique. 

T  A  Colère  eft  vne  palfion  qui  fait  tout  entrepren- 
^dre  5  c'êft  vn  torrent  qui  renuerfe  tout  ce  qui  luy 
refifte ,  &  fon  éloquence  eft  fi  perfuafiuc  *  qu'il  n'y  a 
difficulté  qu'elle  ne  fafiè  vaincre  à  ceux  qui  luy  pre£ 
tent  l'oreille  ,  pourueu  qu'elle  leur  de'couure  quelque 
jour  d'obtenir  les  vangeances  qu'ils  fe  propofent . 
Elle  eft  aflèz  induftrieufe  à  prendre  les  occasions  de 
nuire  à  ceux  qu'elle  a  en  butte ,  &  rien  ne  luy  eft  pé- 
nible, pourueu  qu'elle  en  puifle  venir  à  bout  :  Neant- 
moins  comme  elle  n'a  aucun  commerce  auec  la 
Prudence  ,  s'accompagnant  de  la  feule  audace  ,  qui 
luy  fait  efperer  d'applanir  les  Montagnes  ;  elle  fait 
tomber  fouuent  ceux  qui  s'en  laiftènt  poflèder  dans 
les  pièges  qu'elle  a  préparés  aux  autres.  Elle  tient 
tousj  ours  les  yeux  attachez  fur  la  fin  &  fur  le  defiêin 
qu'elle  propofë ,  fans  permettre  de  confiderer  la  diffi- 
cile y  les  dangers  &c  les  dommages  qui  accompa* 
gnent  les  moyens  neceflâires  à  l'obtenir  ;  &  l'on 
voit  que  les  courages  qui  en  font  vne  fois  tranfpor- 
tez  ,  ne  penfent  à  autre  chofe  qu'à  efteindre  1  ar- 
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feadjoufte  à  leur  mal  de  nouueaux  fujets  d'ingra- 
titude. 

Apres  tout  elle  eft  d'autant  plus  dangereufe  en  la 
perfonne  des  Grands,  que  les  deflèins  ou  elle  porte 
leurs  courages  ne  font  pas  tousjours  conformes  au 
bien  de  I  Eltat ,  Se  qu'ils  ont  plus  de  pouuoir  que  les 
autres  d'exécuter  leurs  vangeances.  C'eft  ce  qui  a  fait 
dire  àvn  Ancien, qu'ils  font  obligez  d'auoir  d'autant 
moins  décolère  ,  qu'ils  ont  plus  de  pouuoir  de  faire, 
parce  que  cette  paflion  ellant  vn  (impie  trait  en  la 
jperfonne  des  particuliers  ,  eft  fcmblahle  en  leur  main 
a  la  foudre  qui  boulcuerfê  toutes  chofes  ,  fansauoir 
égard  à  aucune  considération  ,  &  fans  qu'elle  foit  a  f. 
fujettic  à  autre  Loy  qu'à  celle  de  la  violence.  On  voit 
que  les  Aftres  qui  font  les  plus  éleuez  font  les  plus 
tardifs  en  leur  mouuement  5  &  il  eft  vray  que  les 
Grands  doiuent  modérer  d'autant  plus  la  précipita- 
tion les  mouuemens  de  leur  colère  que  leur  condi- 
tion eft  Emincnte. 

Le  Duc  de  Sateoye  ne  fi  veut  pas  tenir  au  Traitte 

f/iiî  auec  le  Roy*. 

LA  fuite  des  affaires  m'oblige  de  reuerrlr  au  voyage 
deMonfieur  le  Cardinal ,  dont  nous  auons  parlé 
fur  la  fin  de  l'année  précédente.  Apres  qu'il  fut  arri- 
vé à  Lyon  ,  il  ne  voulut  point  perdre  le  temps;  mais 
«yantefcritau  Roy  ,  qu'il  n'efloîtpas  befoin  que  Sa 
Majeftc  fe  precipiraft  de  venir  dans  la  rigueur  de  la 
fai/bnquiluy  pourroit  caufer  quelque  incommodité, 
SI  enuoya  aufîi-toft  le  fieur  de  Seruient  ^  JSnrintendant. 
delaluflice  en  l'armée  du  Roy  ,vçrs  Monfïeur  de  Sa- 
li oye  ,  luy  faire  entendre  qu'il  eltoit  arriué  auec 
quarante  mil  hommes  ,  dans  le  delîèin  d'afllfter 
ÎVfonfîeur  de  Mantoiie  6c  de  le  garantir  de  l'opprcf- 
ïion  d'Efpagne.  Son  Alteflè  s'eftoit  obligée  par  le 
Traîné  de  Suze  à  faire  joindre  fès  armes  auec  celle* 

f^iiRnv.  nnnr  là  r.nnfrrMartnn      "  ~~ 
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renouudler  1rs  promettes  à  SaMajefté  par  le  Prefi- 
dent  de  Montfalcon ,  qui  auoit  aflèuré  le  Roy  de  fa 
part ,  qu'elle  mettroit  fur  pied  dix  mil  hommes  pour 
farisfaireà  fa  parole  ,  &  qu'elle  tiendroir  les  Eftappes 
neceflàires  preftes  pour  l'armée.  Or  comme  il  eftoit 
temps  de  fe  déclarer  &  d'execurer  fes  paroles  y  Mon- 
ficur  le  Cardinal  commanda  au  fïeur  de  Seruient  de 
l'en  preflèr  de  la  part  du  Roy  ;  La  refponfë  qui  fe  dc- 
uoit  faire  par  le  Duc  de  Sauoye  ,  s'ily  eut  procède 
aucc  Iafincerite'&;  la  fidélité  qui  doit  accompagner  la 
parole  des  Princes  Alliez,  ne  deuoit  ettre  autre,  (mon, 
qu'il  ne  manqueroità  rien  de  ce  qu'il  auoic  promis: 
Mais  au  lieu  d  y  procéder  auec  cette  fidélité'  ;  fa  pre- 
mière refponfe  fût ,  qu'il  defaduoiioit  le  Prefident  de 
Montfalcon  ,  fans  tefmoigner  qu'il  eut  aucun  deflèin 
d'exécuter  ce  qu'il  auoit  promis  :  eequieftoie  ouuer- 
tement donner  foupçon  *  &:  faire  cognoiUre  l'intelli- 
gence qu'il  auoit  auec  les  Efpagnols  ,  dont  oneftoie 
bien  aduerty  d'ailleurs. 

Réflexion  Politique. 

T  A  parole  des  Princes  doit  eftre  auflî  inuîolablc 
^ que  les  Autels;&  quelques  fuccés qu'ils  appréhen- 
dent dans  les  affaires,  ce  ne  leur  eft  jamais  matière 
fuffifante  d'y  contreuenir ,  mais  feulement  de  blaC- 
mer  leur  preuoyance  ;  Il  leur  eft  auffi  honteux  de  di- 
re, je  ne  preuoj'ois  pas  cet  accident ,  qu'il  leur  eft  glo- 
rieux de  maintenir  leur  parole  &  de  l'exécuter  j  II 
ne  faut  point  eftimer  vn  Prince  fidèle,  qui  pourquel- 
quefoccafionque  ce  foie  ccflè  de  l'eftre  :  mais  il  fe 
trompe  luy-mefmc  de  manquer  à  fa  parole  >  veu  que 
la  Foy  des  Grands  leur  donne  plus  depuiflànce  que 
leur  Efpée  ;  elle  cil  recognuë  des  plus  fages  pour  vn 
puiflànt  Arcenal  ,  fe  gouuant  aflèurer  de  l'affiftance 
de  tous  les  autres  Princes  *  tant  qu'ils  partiront  pour 
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qui  témoigne  de  l'infidélité  parte  toujours  pour  vn 
courage  lâche  ,  le  feu l  manquement  de  parole  cftant 
vn  témoignage  aflèuré  ,  que  la  crainte  qu'il  a  des  au* 
tres,eft  ce  qui  luy  fait  abandonner  Tes  Alliez.  Vn  Prin» 
ce  valeureux  ne  manque  pas  mefme  de  foy  à  fes  En- 
nemis, il  n'y  a  point  de  crainte  ny  de  nccefllte',qui  foit 
capable  de  le  faire  changer  ;  &  il  croie  que  fi  la  pro- 
fperité  l'a  conuié  à  cela  ,  l'aduerfité  l'y  oblige  encore 
dauantage.  La  vertu  d'Attilius  Regulusqui  retourna 
volontairement  aufupplice,  plufloflquede  manquer 
à  la  parole  qu'il  auoit  donnée  à  fon  Ennemi,  fût  hau- 
tement loiice  de  l'Antiquité.  Mais  cette  maxime  ne 
tomboit  pas  dans  le  fens  de  Monfieur  de  Sauoye ,  qui 
s'eftant  ligué  auec  TEfpagnol ,  creut  peut-elîre  auoir 
droit  de  fe  feruir  de  la  coufiume  qu'ils  ont  de  fe  fou- 
cier  fort  peu  des  paroles  qu'ils  donnent,ayant  à  cette 
occafion  fait  vn  prouerbe  qui  dit, que  le  vent  empor- 
te les  paroles  &  les  plumes  :  il  fe  m  e'prit  néant  moins 
dans  ce  point  Se  ce  à  fon  defaduantage,au(fi  bien  que 
dans  Iedeflèin  qu'il  eut  d'amufer  Monfieur  le  Car- 
dïnal  par  dîuers  artifices. 

Proportions  faites  de  la  part  du  Due  de  SaHoye> 
an  Cardinal  de  Richelieu* 

T  E  premier  fût  de  luy  faire  propofer  par  le  Sieur 
•*^de  Seruient ,  s'il  trouuoit  bon  de  conférer  auec  le 
Prince  de  Piedmont  furie  pont  de  Beauuoifin  ,  pour 
refoudre  ce  qui  fèroit  à  faire,  efperant  que  cette  con- 
férence feruiroit  à  l'entretenir  de  belles  cfperances 
pour  Tcmpefcrier  de  rompre  entièrement  auec  luy,  6c 
de  s'emparer  par  force  des  partages.  Mais  Monfieur 
le  Cardinal  qui  fçauoit  aflez  qu'il  ny  auoit  rien  à  re- 
foudre, mais  à  faire,  c'eft  à  dire  à  ouurir  les  partages* 
&  à  fournir  les  eflappes  ,  ainfi  qu'il  auoit  eftérefolu, 
&  qui  dans  l'honneur  qu'il  eut  efie'obligé  de  rendre 
à  ce  Prince,  Beaufrere  de  fon  Maiftre  >  n'i^nor^:-  - 


i6$o.  dv  Card,  de  RicHELinr,  iy 
de  luy  confier  la  Lieutenancede  fes  armes  ,  d'aller 
conférer  auec  vn  Prince  qui  Uiy  manquoic  de  parole, 
&  qui  le  vouloit  furprendre  ;  refufa  d'amant  plus  fa- 
cilement cette  conférence  ,  qu'ileftoit  aflèurc  qu'elle 
n'auoit  autre  fin  dans  l'eiprit  de  Monfieur  de  Sauoye, 
qued'arnufer  l'armée  >  au  lieu  de  la  faire  paflèr ,  &  en 
l'amufant ,  la  faire  diffiper  peu  à  peu  ;  8c  en  fuite  s'a- 
uança  jufques  à  Embrun  ,  ne  voulant  pas  d'abord  al- 
ler à  Suze ,  de  peur  que  s'il  efloit  neceflàîre  d'y  fejour- 
ner,  l'armée  n'y  patift  pas  beaucoup ,  &  les  viuresne 
fcconfommaflènt. 

tkflexion  Politique* 

/AN  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  bafTeflè 
^  à  vn  Grand  d'aller  trouuer  celuy  qui  luy  man. 
que  de  parole  >  &  qui  a  mefme  deflein  de  faire  ieruir 
fa  vifîteà  faire  perdre  vue  armée  ;  s'il  le  va  trouuer,cc 
nedoiteftre  que  les  armes  à  la  main  pour  chafticr 
l'injure  qu'il  a  recette,  le  ferois  bien  de  l'opinion  dit 
grand  Cofme  de  Medicis  ,  lors  qu'il  difoit ,  qu'il  faut 
remettre  les  otFenfes  à  nos  Ennemis  \  mais  qu'il  eft 
expédient  de  punir  ceux  quifedifênt  nos  Amis,  & 
comesfois  nous  trahiflènt  ;  Et  quand  il  feroit  permis 
àvnRoy  &à  celuy  qui  reprefente  fa  Perfonne  de  ne 
vanger  pas  les  injures  qui  luy  font  faites  ;  ne  feroit-il 
pas  toujours  honteux  d'aller  trouuer  vn  Prince  qui 
ne  defire  conférer  que  pour  en  tirer  aduantage  ?  ne 
feroit-  ce  pas  manquer  de  Prudence  &  de  Generofité  ? 
&  puis  onauoit  fouuent  appris  que  les  abouchemens 
qui  fe  font  entre  les  Princes,  qui  fe  tiennent  offenfez, 
caufent  pluftoft  de  la  haine  que  de  la  bien-veil!an- 
ce  ;  ainfî  qu'a  très-  bien  juge  Plutarqife  fur  le  fujet  de 
l'abouchement  de  Pompée  &  de  Lucullus  ;  auflî  bien 
ue  Tacite  en  fes  Arinalfts  ,  parlant  de  rentreueiie' 
e  Germanicus  &  de  Pifon.  Il  eft  bien  vray  que  le 
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taines  ,  lefquels  ont  pris  d'ordinaire  pour  fe  voir  des 
ponts  ,  fur  le  milieu  defquels  on  faifoir  des  barrières, 
afin  qu'il  ne  fe  pût  faire  aucune  entreprife  départ 
ny  d'autre;  &ron{çauoit  bien  qu'en  cette  manière 
Louis  XI.  vid  Edouard  Roy  d'Angleterre  fur  leponc 
de  Pequiny  ,  comme  die  Philippes  de  Commines  ; 
mais  en  n'ignoroir  pas  au(ïï  que  ce't  Hiltorien  blafme 
fort  les  Princes  qui  font  ces  conférences  dans  les 
mcfccnrentcmens  qu'ils  ont  les  vns  des  autres  5  &  ju- 
ge plus  à  propos  ,  qu'ils  confient  leur  accommode- 
ment à  leurs  Miniftres  qui  n'ont  point  efté  oftenfez 
en  leur  particulier.  ^ 

%Arùfices  du  Duc  de  Sauoye  decovutrts  parie 
Cardinal  de  RichdicK* 

■^ylOnfîcur  de  Sauoye  jugea  parce  refus  qucMon- 
*  *fieur  le  Cardinal  dccouuroit  fes  artifices  ;  & 
craignant  d'en  porter  le  jufte  chaftiment  ,  il  s'adu ifa 
<Tvne  autre  rufe  ,  qui  fut  d'accorder  le  Paflàge  Se  les 
Elïappes  ,  mais  en  des  lieux  qui  ne  fontacceffibles 
qu'aux  Ours ,  ou  fi  ces  partages  n'efloient  agréables, 
de  promettre  l'ouuerture  des  autres  ,  &  neantmoins 
apporter  tant  de  retardement  à  fournir  les  viures  ne- 
ce  liai  res  ,  que  l'armée  ne  paflàft  point  en  effet.  Or 
Monfieur  le  Cardinal ,  dont  le  Génie  preuoit  les  effets 
clans  Icurcaufe,  s'eftoit  bien  douté  qu'il  employé- 
roit  cet  artifice  ;  il  en  auoit  eferit  au  Roy.  Et  Tordre 
de  Sa  Majefté  eftanr  venu  de  ne  prendre  point  d'au- 
tre route  que  les  chemins  qui  ont  efte  appeliez  Mili- 
taires, parce  qu'il  eftoit  impoffiblc  de  loger  des  trou- 
pes dans  les  autres  ,  &  très-facile  de  les  y  arrcfterSc 
faire  perir,fi  les  Ennemis  de  Sa  Majcfîé  euflênt  eu  au- 
tant de  puidànce  que  de  mauuaife  volonté'  $  de  forte 
que  Monfieur  le  Cardinal  auoit  refufé  tous  autres 
chemins;  le  différend  fût  réduit  aux  Eftappes:  Mais  il 
ne  fe  peut  dire  combien  le  Duc  de  Sauoye  employa 


l(]0,    DV  CARD.   J)ï  R  r  C  H  E  L  I  £  V.  17 

fortifier  les  places  &  partages  du  Mantoiian&  du 
MontferratjSc  pour  faire  diflïpcr  l'armée  par  l'impa- 
tience &  par  la  famine.  Il  fie  dire  qu'il  ne  fe  trouuoit 
point  de  bleds  en  Sauoye,  quoy  que  Ton  y  en  eu  t  por- 
té vneexercme  quantité  de  Breflè,Dauphiné  &  Bour- 
gogne; &  que  ceux  qui  auoient  efte'  enuoycz  parle 
Roy  a  Nice,  fufiènt  déjà  arriuez ,  Il  demanda  vn  prix 
pour  les  Eftappes  plus-haut  qu'il  n'auoit  efte  conue- 
jiu  :  &  Monfieur  le  Cardinal  le  luy  ayant  fait  accor- 
der, pour  luy  ofier  toutes  fortes  d'excufcs ,  &  faire 
compter  l'argent  qu'il  demandoit  paraduance  ;  il  fe 
pafiâ néanmoins  quinze  jours  fans  qu'il  fourni/!:  de 
j  pain  auxfoldats,faifantnaiftre  tous  les  jours  de  nou- 
uelles  difficulté^  &  en  fin  ne  voulut  point  ouurir 
d'autre  pafiàge  que  celuy  de  Condon,  qui  euft  efle'  ak 
fez  bon  en  Efté,  mais  où  la  feifon  fit  rencontrer  des 
Pays  Marefcageux  &:  fi  difficilss,que  l'on  auoit  gran- 
de peine  à  s  en  retirer:  De  forte  que  tout  fon  proce- 
de'nc  fur  autre  chofe  pendant  quelque  temps,  qu'vne 
continuelle  fuite  de  fourbes,  pour  rendre  fans  efiet  la 
promefTe  qu'il  auoit  faire  d'ouurir  fes  padàges  &  de 
fournir  des  viures. 

Réflexion  Politique. 

Ueft  aflez  ordinaire  aux  Princes  qui  veulent  de- 
rnier quelque  chofe  à  leurs  Alliez ,  de  leur  appor- 
ter pluftolt  pour  exeufe  l'impoffibilité,  ou  de  leur 
faire  naiftre  de  grandes  difficultez  dans  l'exécution, 
que  de  les  refufer  abfolument  ;  &  mefmeon  ne  peut 
ï)ier,  qu'il  n'y  ait  de  la  Prudence  en  cela ,  lors  que  les 
exeufesnefont  pas  contraires  aux  pro.mcflès  qui  ont 
efté  données  :  mais  fi  elles  font  contraires  à  la  parole 
du  Prince,  elles  feruentde  fu jet  pour  Paccufèr  d'in- 
juflice  ;  elles  le  font  paflèr  pour  Ennemi,  lors  qu'il 
enarriue  quelque  inconuenient  notable  ,  comme  eft 
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paix  le  premier ,  non  qui  prend  les  armes  le  premier, 
mais  qui  donne  fujet  de  les  prendre ,  en  voulant  pro- 
curer du  mal  par  des  artifices  injuftcsj  ainfi  que  difoic 
Procope  Ambaflàdeur  Arménien,  lors  qu'il  exhortoic 
Cofroës  Roy  de  Perfè  à  prendre  les  armes  auec  eux 
contre  luftinienj  Surtout  celuy  qui  veut  fe  feruir 
de  fes  exeufes,  doit  prendre  garde  à  eftrc  le  plus  fort, 
parce  que  s'il  eft  le  plus  foible  ,  il  luy  eft  comme  in- 
cuitable  déporter  lechaftiment  de  fon  infidélité;  il 
n'y  a  rien  de  fi  difficile  que  d'eftre  foible ,  &c  d'entre- 
prendre de  tromper  les  autres ,  qui  ont  afièz  de  Pru~'fl 
dence  pour  découurir  les  fourbes  qui  leur  font  faites* 
Se  aflèx  de  pouuoir  pour  en  faire  lechaftiment* 

Proportions  de  Paix  dit  Nonce  Panz*irolo%  de  la  part  dit 
Duc  de  Sauoye  au  Cardinal  de  Richelieu* 

\7  N  autre  artifice ,  par  lequel  Monfieur  de  Sauoye 
»  penfoit  furprendre  la  Prudence  de  Monfieur  le 
Cardinal  *  &  le  rendre  moins  diligent  à  faire  aduan- 
cer  les  troupes,  le  Canon,  8c  les  munitions  de  Guerre 
&  de  bouche  ,  fut  de  luy  enuoier  faire  à  toute  heure 
diuerfes  propofitions  de  paix  »  tantoft  par  le  Nonce 
Panzirolo,  qui  n'auoic  pouuoir  de  rien  conclure,  vne 
autrefois  par  Mazarini ,  ou  par  d'autres  Seigneurs  de 
fa  Court, fans  neantmoins  confentir  jamais  aux  prin- 
cipales intentions  du  Roy  j  fans  lefquellesilfçauoît 
bien  que  ces  propofitions  ne  feroient  jamais  receîies; 
Le  Roy  defirant  abfolument  qu'il  donnait  paflâge 
pour  le  fecours  des  Eftatsde  Monfieur  de  Mantoiie,  j 
toutes  &  quantes-fois  qu'il  en  feroit  requis  ;  &  Son 
Alteflè  ne  s'y  eftant  jamais  voulu  accorder  j  non  plus 
que  l'Empereur  à  confentir  que  les  Princes  d'Italie 
promiflènt  de  le  maintenir  enuers  tous  &  contre 
tous;  &  les  Efpagnols  à  fouffrir  qu'ildemeuraft  quel- 
ques troupes  Françoifes  à  fon  feruiecqui  luy  eftoienr 
abfolument  neceflâ ires  non r 
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cognoiflbit  aflèz  la  vanité  de  toutes  ces  proportions  > 
qui  pourtant  ne  l'empefeboient  pas  de  donner  tou* 
les  ordres  necefiàires  pour  la  Guerre  ;  &  neantmoîns 
pour  ne  s'éloigner  jamais  de  la  Paix ,  il  les  efeouta 
tousjours ,  faifant  de  fa  part  tomes  fortes  d'inftances 
pour  obtenir  ces  conditions, fans  leiquclles  le  Roy  ne 
pouupit  valablement  ny  honnorablement  quiter  les 
armes.  Auffi  la  Paix  qui  eut  efté  faite  fans  ces  condi»  , 
tions,  n'eut- elle  pas  efté  de  grande  durée, veu  qu'elle 
n'eut  feruy  qu'à  donner  temps  à  TEfpagnol  &  au  Duc 
deSauoye  de  fortifier  les  partages,  pour  s'emparer 
parapres  auec  plus  de  facilité  des  Eftars  de  Monfieur 
deMancoùe:enueprife  que  la  France  n'eut  pu  fou£. 
frir,  bien  qu'il  luy  eut  efté  fort  difficile  lors ,  &  noa 
fans  beaucoup  de  honte ,  d'en  empefeher  l'effet» 

'Réflexion  Politique. 

TL  eft  vray  que  généralement  parlant ,  laPaijteft 
d'autant  plus  fouhaitable  à  vn  Eftat,  que  la  Guerre 
le  réduit  à  vne  condition  déplorable  ;  la  Paix  eft  le 
plus  doux  lien  de  la  focieté  humaine,  les  délices  de  la 
nature  ,1a  nourrice  des  Loix,  de  Tordre  &  de  la  poli- 
ce, elle  cultiue  les  deferts,  elle  rend  les  terres  fertiles* 
&  chacun  la  trouue  d'autant  plus  agréable  qu'elle  eft 
accompagnée  de  feureté&  d'abondance.  La  Guerre 
au  contraire  cit  vne  fource  fatale  de  mal  heurs,  la 
defolation  des  Contrées,  la  démolition  des  Villes  ,  le 
faccagement  des  Peuples,  Se  la  caufe  de  toutes  fortes 
demiferes.  Apres  tout  neantmpins  il  y  a  deux  ren- 
contres où  la  Guerre  eft  préférable  à  la  Paix  :  Le  pre- 
mier, lors  que  la  Paix  ne  peut  eftre  de  longue  durée: 
Car  qui  doute  qu'il  n'y  eut  beaucoup  d'inconfidera- 
tion  à  la  procurer,lors  que  l'on  juge  qu'elle  doit  eftre 
aulfi-toft  rompue  ?  C'eftoit  l'aduis  d'Archidamus, 
lors  qu'il  dift'uadoit  les  Lacedemoniens  de  faire  la 
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bles  delà  Guerre  ,  pour  jouir  plus  long-temps  de  la 
tranquiilité,-&  il  eft  certain  que  les  armes  qui  font  en- 
tre les  mains  des  fàges ,  contribuent  grandement  à 
l'affermir  :&  puis  les  plus-équitables  Politiques  ont 
préféré  la  Guerre  à  la  Paix  en  toutes  occafions ,  où  il 
nefepouuoic  faire  accommodement  fans  préjudice 
de  l'honneur  du  Prince  &  de  fon  Eftat  :  La  paix  ne. 

doit  refoudre  qu^auec  des  conditions  honnorables, 
non  feulement,  parce  que  la  gloire  du  Prince  eft  pré- 
férable à  toutes  chofes ,  mais  encore  parce  qu'elle  eft 
fins  cela  fort  peu  afîèurce  ;  l'expérience  ayant  fait 
voir  fouuent ,  que  celuy  qui  la  fait  auec  quelque  con- 
dition, la  rompra  bien-toft  pour  recouurer  l'honneur 
qu'il  a  perdu  ;  comme  ilarriua  aux  Carthaginois  a- 
pres  la  Paix  qu'ils  jurèrent  auec  les  Romains  en  fui- 
te de  leur  première  Guerre,  comme  il  fc  remarque 
dansTiceLiue. 

RaKituilUmtnt  de  Caz*4l* 

T  L  femble  qu'après  toutes  ces  fourbes ,  Monfîeur  le 
*  Cardinal  eftoit  obligé  de  romprç  auec  Monfîeur  de 
Sauoyc:  Neantmoins  comme  fon  courage  eft  conduit 
par  fa  Prudence ,  encore  qu'il  n'eut  aucune  créance 
que  les  Ennemis  du  Roy  qui  luy  faifoient  des  propo- 
sions de  Paix  la  vouluflèntacceprereux-mefraesj  fi 
oft- ce  qu'il  ne  voulut  pas  en  rompre  fitoftle  Traitté: 
cela  feruoit  à  les  mettre  à  leur  tort ,  &  faire  paroiftre 
plus  de  jufticedans  les  Armes  du  Roy,  qui  auoit  re- 
cherché la  Paix  autant  que  l'honneur  le  pouuoit  per- 
mettre; &  encore  donnoit  temps  de  mieux  recognoi- 
lîre leurs deflèinSjSc  de  raulcaillcr  Cazaljce  qui  n'eue 
pasefté  s'il euft  rompu  auec  le  Duc  deSauoye,  aufll- 
toft  qu'il  luy  en  donna  fujec ,  Car  encore  que  fon 
Alteflè  n'eut  pas  aflèzde  forces  pour  emporter  la  vi- 
ctoire lur  les  Armes  du  Roy,  elle  en  auoit  neant- 
moins aflèz  pour  empefeher  le  tranfpnr*  J- 
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geauqaei  Spinola  fedifpofoit  >  &:  pour  les  arrefterà 
combatredans  le  Piedmont ,  pendant  <juc  les  Enne- 
niiscomnienceroient  ce  Siège  ,  Se  s'y  foitifieroiene 
par  des  retranchemens  qui  feroient  imprenables; 
MaisaulTi-tofiquc  Cazalfiit  rauitaillé,  &  qu'il  fut 
hors  des  conditions  neceflâires  pour  faire  vne  Paix 
honnorable;  fon  courage  &  fa  fidélité  ne  peurent 
fouffrir  plus  long-temps  l'infolencc  des  Ennemis  de 
fon  Maifrre ,  que  fa  Prudence  luy  auoit  fait  diflimuier 
juiques  alors. 

Réflexion  Yolitiqite. 

TL  n'eft  pas  expédient  de  rompre  toujours  les  TraittcZ 
*de  Paix,  aufli-tofl  que  Ton  dcfefpere  de  la  conclure* 
niais  comme  on  en  peut  tirer  diuers  aduaiuagcs,  j'e- 
llime  qu'il  eft  bien  fouucnt  vtile  de  les  prolonger  au- 
tant qu'il  fe  peut  honnorablement  -,  il  faut  feulement 
prendre  garde  que  Ton  ne  témoigne  point  la  defirer 
aucc  trop  d'ardeur,  parce  que  le  defir  extraordinaire 
que  l'on  en  témoigne  >  cft  vn  argument  aflèure  dû 
foibleflc,qui  en  fait  prendre  aduantage  aux  Ennemis, 
ainfi  qu'atres-fagement  remarqué  Salufte  dans  PO- 
raifon  de  Philippe  contre  Lepidus.  Quand  le  Prince  ne 
tireroic  autre  vtilité  des  Traittez  de  Paix ,  que  d'en- 
noyer  auec  liberté'  diuerfes  perfonnes  dans  le  party 
Ennemi,  foubs  prétexte  de  conférer  pour  recognoi- 
Are  leurs  dcflèins  &c  tout  ce  qui  fe  pa(Tè  parmy  eux , 
Taduantagcferoit  tousjours  allez  grand.  Auflî  Mon- 
teur le  Cardinal  ne  manqua  pas  à  le  prendre  dans  ce 
rencontre;  il  pallôit  peu  de  jours  fansenuoyer  vifiter 
MonfieurdeSauoye  par  d^  perfonnes  de  naiflânce& 
de  conduite  >•  IçacHant  bien  que  ceux  qui  négocient 
auec  ces  deux  qualitez ,  font  non  feulement  capables 
de  cognoiftre  i'ellat  des  chofesquife  paflênt,  mais 
encore  de  pénétrer  dans  lesplus  fecrets  confeilsdes 

Ennemie  :  A  ïn(i  n  il*  a  rpmarnnp  Pli  ira  rnii»  A  ^nr  li 
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Ditterfcs  Conférences  du  Prince  de  Piedmont  auec 
le  Cardinal  de  Richelieu. 

TE  ne  puis  obmertre  d'cfcrire  les  diuerfes  Conferen- 
*■  ces  qu'eut  Monfieur  le  Cardinal  auec  Monfieur  le 
Prince  de  Piedmont  »  donc  il  ne  fepiit  défendre  >  de* 
puis  que  le  Duc  de  Sauoye  eue  promis  d'ouurir  les 
paflàges,  &  de  fournir  les  viures  neceflàires  ;  &  après 
les  grandes  inftanecs  qui  luy  en  furent  faites,  à  caufe 
qu'il  auokofté  en  apparence  le  fu jet  que  Ton  auoit 
d'eftremefeontenede  luy,  &qu'ileufl  tenu ,  fi  Mon- 
fieur le  Cardinal  euft  continué  de  refufer  de  le  voir. 
Et  je  fais  cette  remarque  d'autant  plus  volontiers,que 
ces  entreueues  peuuent  feruir  de  modelle  aux  autres 
Princes  pour  leur  apprendre  i  Te  conduire  en  des  oc- 
cafions  femblables.  Monfieur  le  Prince  de  Piedmont 
n'auoit  autre  but  dans  fes  abouchemens  que  de  re- 
cognoiftre  Iesdefièins  de  Monfieur  le  Cardinal,  en  le 
faifant  parler,  &  de  pénétrer  dans  fes  fentimens,pour 
voir  s'il  n'y  auoît  point  fu jet  d'efperer  qu'il  fe  rela- 
fchafl  des  conditions  de  la  Paix  générale*  croyant 
que  l'incommodité  où  l'armée  auoit  efté  reduice dans 
les  premiers  logemens,  luy  auroit  pu  faire  changer 
de  refolution.  Mais  Monfieur  le  Cardinal  qui  a  trop 
de  lagefiè  &  d'expérience  pour  ignorer  les  deflèins 
ordinaires  de  ces  entreueues  ,  particulièrement  lors 
ou'on  rraitte  auec  des  perfonnes  dont  le  procédé  a 
desja  fait  cognoiftre  qu'ils  tendent  à  faire  quelque 
furprife ,  demeura  dans  vne  telle  retenue ,  qu'il  fût 
ïmpoflîble  au  Prince  de  Piedmont  d'en  tirer  aucun 
aduanrage  :  La  première  Ce  pafïà  tout  en  com  plimens 
fans  parler  d'affaires,  Monfieur  le  Cardinal  s'exeufanc 
de  faire  aucunes  propofitions ,  fur  ce  qu'il  deuoit 
rendre  cet  honneur  au  Prince  de  Piedmont  d'enten- 
dre ce  qu'il  defiroit  ;  &  le  Prince  craignant  de  fe  dc- 
couurir,  vouloic  déférer  les  premières  on»—— 
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Paix  generale,aprcs  que  les  ouuertures  en  eurent  efté 
faites  à  l'vn&  à  l'autre.  Neantmoins  Monfieur  le 
Cardinal  demeura  tousjours  ferme  aux  conditions 
qu'il  auoit  propofées  de  la  part  du  Roy ,auec  promet 
fes,  que  fi  elles eftoient  acceptées  »  le  Duc  deSauoye 
deuoic  attendre  de  Sa  Majefté  la  fatisfaâion  entière 
fur  tout  ce  qu'il  auoit  defiré  \  fans  vouloir  fe  decou- 
urir  d'autres  choies, &:  témoignant  allez  ouuertement 
au  Prince  de  Piedmont ,  que  n'eftant  point  curieux 
de  fçauoir  fes  defleins  ê  il  ne  deuoit  point  trouuer 
cftrange  s'il  ne  luy  parloit  point  au  (fi  de  ceux  du  Roy* 

Réflexion  Politique. 

T  A  retenuë  des  Grands  qui  traînent  dans  ces  en- 
^treueiieSjeft  d'vneconfequence  d'autant  plus  im- 
portante,que  ceux  qui  ont  l'eiprit  tant  foi  t  peu  ad  roi  r, 
trouuent  moyen  d'y  recognoiftre  leurs  plus  fecretes 
intentions ,  pour  s'y  oppofer  par  après  8c  y  mettre 
des  obfiaclcs.  Ils  fçauent  fi  dextrement  affieger  vn 
homme  par  les  diuerfès  queftions  qu'ils  ont  prépa- 
rées, &:  le  manier  auec  tant  d'artifice,que  s'il  ne  veut 
demeurer  entièrement  dans  le  filen  ce  »  qui  le  feroit 
paflèr  pour  impertinent ,  &:  mefme  le  rendroit  plus 
fufpeû ,  il  luy  efi  comme  ineuitable  de  montrer  de 
quel  coftépanchent  fes  inclinations  ;  Il  n'eft  pas  pot 
fibleàla  plus-part  des  hommes  de  parler  long*  temps 
auec  vn  tel  deguifement ,  qu'ils  ne  fe  decouurcnt  en 
quelque  façon;  le  maintien  feul  &  le  gefte  en  font 
cognoiftre  plus  que  les  paroles  ;  D'où  vient  qu'il  eft 
absolument  neceflaire  à  vn  homme  d'Eftac  de  s'ar- 
mer de  pied  en  cap ,  deuant  que  de  fe  trouuer  dans 
ces  rencontres,  &  de  fe  préparer  non  feulement  à  te- 
nir fes  defleins  cachez  dans  le  fecret ,  mais  encore* 
fous  le  deguifement  de  quelques  propofitions  qu'il 
fera ,  qui  n'ayent  rien  de  commun  auec  les  moyens 
dont-il  veut  vlêr ,  &  qui  neantmoins  ayent  du  rap- 
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entretiens  auec  toute  forte  de  ciuilicé ,  8c  vne  parole 
qui  femblc  fort  ouuerte  >  remettant  d'ailleurs  à  delî-. 
berer  fur  toutes  les  propofitions  nouuelles  qui  luy  fe- 
ront faites,  fans  s'engager  à  y  repondre  fur  le  champ: 
Cette  remife  eft  vne  aflèurée  retraitte  à  l'homme  faee 

Cl 

qui  négocie  >  &  il  luy  eft  difficile  de  s'empefeher  de 
tomber,  je  veux  dire,  de  fe  decouurir,  s'il  veut  paflèr 
outre,  &  donner  quelque  refponfe  à  i'inftant:  Car 
ceux  auec  qui  on  traitte, ont  d'ordinaire  allez  defein- 
tife  pour  lè  préparer  à  en  faire  qui  donnent  à  cognoi- 
ftrece  qu'ils  prétendent ,  bien  qu'elles  en  paroifiène 
bien  éloignées;  &:  il  eft  comme  impoffibledcs'empel- 
cher  de  furprife ,  fi  ce  n'eft  par  ces  remifes.  le  diray 
en  peu  de  mots^que  pour  reiïlîir  heureuftment  en  c;:s 
occafions  ,  il  eft  neceflàire  quVn  homme  d'Eitat  foie 
en  I'eftime  de  franchife  &:  de  parler  auec  vérité  ,  veu. 
que  l'on  ne  donneroit  aucune  créance  à  fes  paroles, 
ôc  qu'elles  feroient  inutiles  au  deilèm  qu'il  prend, 
qui  eft  de  perfuaderàfès  ennemis  quefes  intentions 
font  toutes  autres  qu'elles  ne  font  en  effet  :  Et  puis 
il  eft  befoin  qu'il  foit  fecret,pour  ne  rien  dire  du  touc 
de  fes  defleins  :  Et  en  troifiéme  lieu  ,  il  faut  qu'il  aie 
acquis  l'adreflède  diffimuler ,  feignant  de  regarder 
tout  autre  part  qu'au  lieu  là  où  il  tend,  ôc  faifant  des 
difeours  qui  feruent  à  perfuader  tout  le  contraire  de 
fes  defleins* 

Suite  de  VsArgument* 

Ç\  N  ne  fçauroit  eftimer  combien  cette  Prudence 
admirable  que  Monfieur  le  Cardinal  fie  paroiftre 
dans  toutes  les  entreueîies,  embarraflâ  le  Duc  de  Sa- 
uoye,  le  Prince  de  Piedmont  *  Spinola ,  &  tous  ccqx 
qui  traittoienr  auec  luy.  La  principale  qualité  qui  a 
couftume  dt  faire  eftimer  la  nation  Françoife  ,  eft  la 
Valeur  qu'elle  monftrc  dans  les  Armes;  plufieurs  Ce 
figurans  d'ailleurs  qu'elle  manque  de  Prudence  dans 
les  Traittez  3  mais  ceux-cy  éprouuerent  dans  ce  ren- 
contre à  leur  confullon  ,  que  Monfieur  le  Cardinal 
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n'auoit  pas  moins  de  Prudence  que  de  Courage,  lors 
quefans  auoir  pu  rien  découurir,  quoy  qu'ils euflêne 
eflàyé  de  le  laflèr  par  toutes  forces  de  longueurs  &  de 
défaites ,  ils  virent  de/loger  rauanc-gardc  desenui- 
ronsde  Suze  ,  &  s'approcher  de  Cafclette  ,  ignorans 
mefmeà  queldefîêin,  parce  que  celtoit  sVIoignerdc 
Cazal ,  Monfîeur  le  Cardinal  pretendoit  principale- 
ment obliger  le  Duc  de  Sauoye  à  (ê  joindre  aux  Ar- 
mes du  Roy,  en  luy  mettant  cette  armée  fur  les  bras 
quieftoitaflêz  puiflànte  pour  luy  donner  jaIoufîe;8c 
certes  il  y  eftoic  d'autant  plus  obligé  que  Monfieur 
le  Cardinal  luy  enuoya  dire,  lors  que  le  Roy  luya- 
uoit  accordé  la  vallée  de  Sizery  ou  Je  pont  de  Grefîrt 
ainfi  qu'il  auoitdefiré  ,  &  qu'il  enauoit  receu  la  vo- 
lonté du  Roy  qui  ne  defiroit  rien  obmcttrcdecc  qui 
le  pouuoit  contenter. 

Réflexion  Politique* 

1^  Os  efprits  qui  ont  plus  de  feu  que  de  flegme,  ' 
*  ont  grand  peine  d'ordinaire  à  fe  tenir  couuerts 
dans  les  négociations,  ils  s'emportent  auec  ardeur,  • 
Secourent  auec  précipitation  vers  la  conclufîond'v- 
ne  affiire,fans  bien  confidercr  le  chemin  pour  en  for- 
tir  auec  gloire;  ils  aiment  mieux  perdre  quelque cho- 
fc,  &  auoir  vne  prompte  expédition.  Les  Etrangè- 
res qui  cognoiflènc  noftre  naturel ,  ont  accouftume 
de  nous  laillêr  impatienter  dans  cette  ardeur ,  &  de 
nous  laflèr  par  des  longueurs  affectées ,  ils  tiennent 
nos  efprits  comme  dans  vne  prifon ,  dans  l'embaras 
de  plufieurs  propofïtions ,  &  nous  donnent  fu  jet  de 
nous  y  ennuyer  »  afin  de  nous  augmenter  l'énuic 
d'en  forcir  ;  d'où  vient* qu'à  la  première  ouuerture 
qu'ils  nous  font ,  qui  eft  tant  foit  peu  plaufible ,  plu- 
fieurs fe  trouuent  femblables  à  des  prifonniers  qui 
n'ayans  point  d'autre  but  que  de  fe  tirer  de  captiui- 
té,  fe  jettent  par  la  fenedre  qu'ils  trouuent  ouuerce, 
en  danger  de  fe  rompre  le  col.,  fans  auoir  patien- 
ce que  la  porte  leur  foit  ouuerte  pour  en  fortir  aueo 
Tome  3,  b  plus 
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plus  d'honneur  &  d'afïèurance;  C'eft  vndefautdont- 
il  ne  peut  naiftre  que  de  grands  inconucniens.  Il  ne 
faut  jamais  que  la  viuacité  de  l'efpritd'vn  homme 
qui  négocie,  le  fafiè  fortir  des  bornes  de  la  Prudence* 
&  foie  capable  d'émouuoir  des  paflîons  contraires 
aux  Loix  cT  vne  fage  condu  itc;  Il  doit  eftre  doiié  d'vne 
fidélité  inébranlable ,  qui  luy  fafle  fouftenir  les  atta- 
ques des  larues  de  Prudence,  pour  éluder  leurs  artifi- 
ces; &  de  patience  pour  furmonterleur  flegme,  & 
leur  faire  perdre  l'efperance  depouuoir  tirer  aucun 
aduantage  par  la  froideur. 

affaires  d'Italie* 

A  Près  tout  neantmoins ,  l'expérience  faifant  cog- 
noiftre  à  Monficur  le  Cardinal ,  que  ces  artifices 
du  Prince  de  Piedmont  ne  produifoient  autre  chofe 
que  le  retardement  des  Armes  du  Roy  ,  lequel  il  a- 
uoit  fupporté  jufques alors,  parce  qu'il  feruoit  à  met- 
tre le  Duc  de  Sauoye  6c  les  Efpagnols  en  leur  tort ,  à 
faire  voir  à  toute  la  Chrefticnté  ,  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
eux  que  la  Paix  ne  fe  fift  ,  &  à  rauitailler  Cazal,  mais 
qui  ne  fe  pouuoitplus  fouffrir  fans  beaucoup  de  blâ- 
me ,  &  fans  voir  difïiper  l'armée ,  refolut  démettre 
vne  fin  à  cét  affaire.  Et  pour  cet  e£fcr,  il  aflèmbla  les 
iMarefchaux  de  Crequy  &  de  Schomberg ,  les  fieurs 
d'Auriac  ,  de  Thoiras,  de  Feuquieres,  de  Seruient 
&  d'Efmery;  &  après  leur  auoir  fait  vne  relation 
tres-cxaûe  de  tout  ce  qui  s'eftoît  paffé,  tant  pour  la 
Paix  générale  que  pour  la  particulière ,  il  prit  leurs 
aduis  de  ce  qui  fe  deuoit  faire  dans  ce  rencontre  ; 
L'opinion  commune  fiit,qu'eftant  queftiofi  de  fauuer 
Cazal  de  la  main  des  ennemis  de  la  France;  ileftoit 
aeceflàire  ablblument  d'auoir  vn  paflàge  aflêuré  tant 
pour  faire  entrer  l'armée  dans  l'Italie,  que  pour  fa  re- 
traite; &  mefmeque  les  principales  difficultez  neC 
tans  pas  à  la  faire  paflèr  ,  veu  qu'elle  eftoit  aflèz  puif- 
fante  pour  paflèr  fur  le  ventre  à  tous  ceux  qui  la  vou- 
droient  chocquei\,mais  à  faire  venir  les  reercues  pour 
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la  rafraifchirde  temps  en  temps ,  l'argent  quieftoit 
neceflâire  pour  le  payement  des  foldats ,  &  les  viurcs 
deftinez  à  leur  nourriture  ,  &à  s'aflêurer  d'vne  re- 
traite s  au  cas  que  l'armée  receut  quelque  mauuais 
traitement  ;  il  n'y  auoitaucune apparence  de  fe con- 
fier aux  paroles  de  Monfieur  de  Sauoye,  après  mil- 
le fupercherics  qu'il  auoit  fait,  &c  après  l'auoir  veu 
fouuent  manquer  de  parole  ;  mais  qu'il  eftoit  necef- 
faire  de  k  rendre  Maiftre  de  la  Campagne  &  de  ne 
laifler  derrière  foy  ny  Place  ny  Armée  qui  pût  ap- 
porter dommage  ;  que  la  fidélité  eftant  fcrhblable  à 
l'Ame ,  qui  après  eflre  fortie  vtie  fois  du  corps  de 
l'homme,  n'y  retourne  jamais  que  par  vn  grand  Mi- 
racle ,  il  n'y  auoit  plus  aucun  fujet  de  s'aflêurer 
qu'elle  peuft  auoir  place  dans  l'efprit  de  ce  Prince  ;  5c 
que  de  laiflêr  derrière  foy  fon  armée  fur  pied ,  elle 
pourroit  aifément  fermer  tous  les  paflàges  aux  re- 
creiies,  à  l'argent ,  &  aux  viures  quand  il  luy  piai- 
roit  ;  comme  elle  s'eftoit  desja  faifîe  des  ponts  d'Al- 
pignan  &  de  Colligny ,  &c  de  tous  les  Qi^ays  qui  e£ 
toient  furlaDorîa  ;  èc  qu'il  y  auoit  d'autant  plus  de 
raifonde  s'en  défier,  qu'on  voyoit  ouuertcment  qu'il 
fauorifoklesEfpagnoIs  ;  Qu'il  ne  falloit  point  diffé- 
rer dauancage  à  luy  déclarer  la  Guerre,  veu  princi- 
palement que  desja  la  maladie  femettoit  dans  l'ar- 
mée ,  quiobligeoit  plufieurs  foldatsà  fe  débander; 
outre  qu'il  n'y  auoit  point  d'apparence  de  laifler  fans 
cliaftiment  l'injure  qu'il  auoit  faite  au  Roy ,  ea  luy 
manquant  fi  fouuent  de  parole ,  &  faifant  fouffrir  à 
fon  Armée  des  incommodités  qui  Pauoient  rrme  en 
danger  de  périr  ;  veu  que  les  loix  Politiques  décla- 
rent que  le  Prince  peut  faire  juftement  la  Gç$rre  ,  (? 
quelque  injure  qu'il  a  receiie  luy  met  les  Armes  à  la 
main,ou  fi  vne  jufte  crainte  de  quelque  danger,dont 
luy  ou  fes  Armes  font  menace'es  ,  l'oblige  à  s'en  ga- 
rantir ,  quoy  que  l'on  ne  l'ait  point  attaqué ouuerte- 
rnent.  Or  comme  toutes  ces  raifons  cfloient  fi  puif- 
fantes,  qu'elles  ne  fqufiioient  point  de  repartie;  la  rc- 
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folutîon  fût  prife  d'attaquer  Monfieur  de  Sauoye.On 
difpofa  toutes  chofès  à  la  Guerre*,ôc  neantmoins  pour 
le  mettre  encore  dauantage  en  fontorc ,  Monfieur  le 
Cardinal  enuoy a  plufieur s  fois  le  fommer  detenirfa 
parole,  de  joindre  les  Armes  à  celles  du  Roy  *  comme 
il  y  eftoit  oblige  par  le  Traitte'  dcSuze,&  d'oilertous 
les  fujets  d'ombrages  que  Ton  auoic  jufte  raifonde 
prendre  de  luy. 

Réflexion  Politique. 

QVelque  grande  que  foie  la  SageflcdVn  Mîniftre, 
il  ne  doit  jamais  manquer  de  prendre  confeil 
dans  les  occafîons.  Cela  ne  pre  judicie  en  façon  quel- 
conque à  la  grandeur  de  fa  Prudence  ,  puis  que  Salo- 
mon lVn  des  plus-Sages  Roys  du  monde  dit,  que  la 
fermeté  s'appuye  furie  Confeil,  c'eftàdire,  qu'il  n'y 
a  point  de  refolutions  plus  aflêurees  que  celles  qui  fc 
prennent  fur  Paduis  des  autres:  La  chaleur  du  cou- 
rage rend  quelques-fois  aueuglcsles  plus-grands  Gé- 
nies, lors  qu'ils  font  picquez  de  gloire  ;  de  on  n'a  pas 
inoins  veu  de  vîûoires  obtenues  par  les  Confeilsque 
par  les  Armes;  il  eft  difficile  que  les  refolutions  ne 
îbient  combatues  par  la  Fortune  en  les  exécutant ,  fi 
elles  ne  l'ont  efté  par  diuerfes  rencontres  dans  la  libé- 
ration qui  donne  mefme  fouuent  des  ouuerturcs  pour 
le  garantir  des  entreprifes  de  Ja  Fortune  qui  pourroit 
s'y  oppofer.  Ce  n'efl:  pas  aflèz  d'auoir  pris  confeil 
darttle  commencement,  puis  qu'iln'yenapoint  pour 
l'ordinaire  de  plus-mauuais  que  celuy  qui  n'ed  ja- 
mais changé;  &  Ton  ne  fçauroir  aflèz  délibérer  fur  ce 
que  f  on  ne  fçauroit  aflèz  bien  faite,pourueu  que  l'on 
* ne  perde  point  les  occafîons  qui  feruent  à  l'exécu- 
tion. 

Motifs  du  Duc  de  Sauoye  a  fi  jetter  ddns  le party 
de  l'Empereur  &  du  Boy  (VEfpagne. 

A  Vant  que  paflêr  outre,  je  me  fens  obligé  d'appel- 
*r  1er  tous  ceux  quiont  l'Aine  tant  foit  peu  equira- 
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ble,  pour  condamner  de  faux  cette  Plume  raédifanrc, 
qui  fait  profcffion  ouuerte  d'employer  la  calomnie, 
pour  ternir, s'il  luy  eftoitpofïible  >  la  gloire  de  Mon- 
fieur le  CardinaUla  vérité  ne  luy  en  fourniflànt  point 
de  fujet. 

Elle  efcrit  que  Monfieur  de  Sauoyene  fe  fut  ja- 
mais feparé  desintereftsduRoy,  fans  le  defefpoirou 
le  jetta  Monfieur  le  Cardinal ,  qui  l'obligea  par  vn 
extrême  mépris  de  fa  perfonne  &  par  des  tromperies 
effranges,  à  fe  jetter  par  dépit  Se  contre  fa  volonté 
dans  le  party  de  l'Empereur  &  du  Roy  d'Efpagne. 
Mais  cft-ce  i'auoir  mefprisé  *  de  luy  auoir  enuoyé 
prcfque  tous  les  jours  des  perfonnes  de  condition  5c 
desplus-fignale'es  de  l'Armée  ,  pour  luy  offrir  toutes 
les  conditions  de  Paix  imaginables?  Eft-ce  Tauoir 
mefprisé,  d'auoir  conféré  diueifes  fois  auec  le  Prince 
dePiedmont,  &  de  luy  auoir  rendu  des  Ciuilitezqui 
euflèntgaigné  les  plus-farouchesefprits?  Eft-ce  I'auoir 
mefprisé,  d'auoir  foufFert  pendant  trois  fepmaines 
ou  vn  mois  mille  fourbes  »  par  lefquelles  il  preten- 
doic  faire  périr  l'Armée  du  Roy  fans  rompre  auec 
luy  ?  Eft-ce  I'auoir  mefprisé  *  d'auoir  enuoyé  le  fieur 
de  Seruient  vn  jour  auant  que  Ton  fût  forcé  de  rom- 
pre auec  luy ,  pour  le  conuier  auec  inftance  de  n'o- 
bliger point  les  Armes  du  Roy  à  fe  porter  dans  cette 
extrémité,  quoy  qu'il  eutdesja  refusé  vnefois  de  le 
voir?  Eft.ce  I'auoir  mefprisé  &  trompé  j  &  de  luy  a- 
uoir  fait  liurer  grandîflime  quantité  de  bleds  à  Nice, 
&  permis  d'en  enleuer  de  Breflè,  Bourgogne  &  Dau- 
phiné ,  ce  qu'il  voulut  ?  Eft-ce  Tauoir  trompé  >  d'a- 
uoir payé  par  aduance  les  bleds  &  les  Eftappes  ?  Eft- 
ce  I'auoir  trompé  ,  de  luy  auoir  porté  parole  que  le 
Roy  luy  accordoit  la  vallée  de  Sizery  &;  le  pont  de 
Grefin  pour  lefeul  defirque  Sa  Majefté  auoic  de  le 
comemer?Eft-ce  I'auoir  trompé, de  luy  auoir  offert  les 
gensdeguerre  qu'il  voudroit  pour  aller  àGennes  pour- 
lùiure  fespretentions  ?  Eft-ce  I'auoir  trompe, d'auoir 
diffère  trois  fepmaines  à  entrer  dans  fes  Ettats ,  quoy 
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qu'il  euft  donné  fujet  de  rompre  auec  luy  Inconti- 
nent après  l'arriuée  de  Monfieur  le  Cardinal  à  Lyon  ? 
Il  ne  faut  qu'ouurir  les  yeux  ,  pour  voir  la  fauflête' 
de  cette  calomnie ,  que  cette  plume  medifante  a  pu- 
blié fans  preuue  *  &  fous  le  voile  de  fes  deguifemens 
ordinaires. 

Réflexion  Politique. 

T  A  haine  eft  femblable  aux  Serpens  qui  conuer- 
tiflènt  les  plus  belles  fleurs  en  venin  j  ôc  fait  bien 
voir  dans  cet  exemple  la  vérité  des  paroles  de  cet 
Ancien  qui  dit ,  que  la  renommée  eft  la  mere  de  la 
caldmnie.  Il  n'y  a  point  d'a&ions  pour  juftes  8c  glo- 
rieufes  qu'elles  foient ,  dont  elle  n'eflàye  de  ternir 
l'efclat  par  quelque  mauuaife  interprétation.  Il  n'y  a 
point  d'innocence  qui  puiflê  eftre  à  couuertde  fes  ou- 
trages ,  5c  on  ne  Ja  peut  mieux  comparer  qu'à  ces 
tnauuais  miroirs  qui  ne  reprefentent  jamais  la  naïf- 
ueté  des  vifages.  Elle  fe  fait  des  vifages  armez  de  tout 
ce  qu'elle  rencontre.  Elle  fe  dépite  contre  la  vérité 
mefme ,  lors  qu'elle  veut  combatre  fa  rage  ;  &  quoy 
qu'elle  vienne  à  cognoiftre  l'innocence  de  celuy 
qu'elle  perfecute,elle  eftime  ropiniaftrete'plus  honno- 
iableque  le  repentir.  Les  Philofophes  en  apportent 
vneraifon  fort  pertinente  ,  lors  qu'ils  difenr,  qu'elle 
eft  femblable  à  vn  efpais  nuage  quiempefche,  &qui 
obfcurcit  la  lumière  de  la  raîfon;  D'où  vient  que 
comme  les  corps  paroiflènt  tous  autres  qu'ils  ne  font 
à  trauers  des  brouillards  &  des  nuages  ;  de  mefme 
les  actions  les  plus-recommandables  partent  pour  au- 
tres qu'elles  ne  font,  fi  on  les  confîdere  au  trauers  des 
nuages  de  la  haine  3  &  elle  fait  publier  en  fuite  des 
menfonges  pour  des  veritez.  Auffi  les  elprits  géné- 
reux ne  fe  mettent  pas  en  peine  des  calomnies  qu'elle 
Inuente*  ils  ne  laiflènt  pas  de  tenir  bon ,  &  de  conti- 
nuer le  bien  nonobftant  fès  medi&nces ,  ils  fçauenc 
aflèz  que  non  feulement  la  haine  ,  mais  aufli  î'enuie 
ont  fait  de  tout  temps  des  efforts  ê  pour  rendre  fu- 
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fpe&s  les  plus  grands  Minières,  afin  de  les  rendre  în. 
utiles,  &que  les  gens  de  bien  ne  doiuent  aucune 
créance  à  la  plus- part  des  chofes  de  cette  efpece,  fans 
enreceuoir  dommage  ;  fçachant  bien  que  cette  forte 
de  monftre  fe  chaflè  par  le  mépris }  l'innocence  de 
leurs  a&ions  leur  eft  vn  artez  grand  appuy  ,  &  com- 
me elle  eft  femblable  au  Soleil  qui  diflîpe  tous  les 
nuages  qui  s'efforcent  de  l'orTufquer  &  obfcurcir  , 
elle  les  fait  en  fin  triompher  de  la  malice  de  leurs  En- 
nemis. 

Suite  de  ViArgttment* 

^  Ette  refolutioneftant  prife ,  Monfieur  le  Cardi- 
^  nal donna  le  rendez-vous  à  toutes  les  troupes  de 
l'armée  la  nuiâ  du  dix-fept  au  dix-huifliéme  de 
Mars,  auprès  d'vn  lieu  ou  il  y  auoit  deux  guays  qu'il 
auoit  faitrecognoiftre  le  jour  précèdent,  &  allez  de 
place  pour  mettre  en  bataille  vne  partie  des  forces  du 
Roy  j  &  enfemble  donna  les  ordres  neceflàires  pour 
mettre  à  la  pointe  du  jour  fix  Canons  fur  le  bord  de 
lariuiere  en  des  lieux  recognus  propres  à  ce'c  effet  »  à 
la  faueur  defqucls  on  eut  contraint  les  troupes  de 
Monfieur  deSauoye ,  qui  s'eftoient  faifies  de  ces  pat 
fages ,  de  fe  tenir  vn  peu  éloignées  pendant  que  là 
Caualerie  paflèroit  en  efeadrons  à  guay  ,  prendroic 
fon  champ  de  bataille ,  &  donneroit  moyen  à  l'In- 
fanterie de  paflèr  en  file  fur  des  ponts  préparez  à  cét 
effet  fur  la  Doria  ;  faifant  voir  par  cét  ordre  excellent» 
que  fa  Prudence  n'eft  pas  moins  admirable  dans  l'c« 
xecution  que  dans  les  Confeils. 

Réflexion  Politique. 

T  Es  partages  des  Riuieres  font  le  Théâtre  où  la 
^  prudence  d'vn  General  fe  fait  cognoiftre  aucc 
plus  defplendeur ,  qu'en  tout  autre  lieu  ;  parce  que 
toute  vne  armée  ne  poiiuant  paflèr  enfemble  ,  mais 
feulement  de  file ,  &  peu  à  peu  ,  il  eft  tres-facile  aux 
Ennemis  de  la  tailler  en  pièce ,  à  mefure  qu'elle  parte, 
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fi  on  n'y  donne  bon  ordre.  Ainfi  que  Timolcon  défit 
les  Carthaginois  dans  la  Sicile  au  partage  du  fleuuc 
Crimefus  qui  le  trauerfoient  à  guay.  Le  meilleur  or- 
dre qui  s'y  puiflè  apporterait  de  choifir  des  guay  s  ou 
la  Caualerie  paflè  la  première  en  efcadronjpour  don- 
ner lieu  à  l'Infanterie  qui  ne  peut  paflèr  qu'enfile  fur 
des  ponts,  de  fc  r'ailier  &  mettre  en  ordre,  pendant 
qu'elle  fouiliendroit  le  premier  choc  des  Ennemis;vn 
efcadron  de  Caualerie  bien  choifî ,  eft  grandement 
propre  pour  fouilenir  vn  effort  dans  ces  rencontres, 
eûant  difficile  de  forcer  des  hommes  pleins  de  coura- 
ge qui  font  bien  rangez  &  ferrez  l'vn  prés  de  l'autre. 
Mais  qui  peut  fauoriier  plus  vn  paflàge  que  le  Canon 
misenbatterie,qui  forçant  les  Ennemis  de  s'éloigner 
pour  en  euiter  la  violence ,  donne  lieu  à  vne  Armée 
de  palier  à  l'aife,  &  de  fe  mettre  en  bataille  auant  que 
les  rencontrer. 

Siège  de  la  Ville  de  Pignerol. 

T  L  ne  fe  peut  rien  adjoufterà  l'ordre  que  Monfieux 
*  le  Cardinal  donna  encette  occafion,bien  que  l'Ar- 
mée du  Rtfy  n'eut  pas  la  gloire  de  rencontrer  les 
troupes  de  Monfieur  de  Sauoye  qui  s'eitoient  retirées 
àThurin  auecluy ,  &  n'ofant  attendre  les  premiers 
efforts  du  courage  des  François  ,  à  qui  rien  n'eft  ca- 
pable de  faire  refiftance  ;  De  forte  que  l'Armée  du 
Roy  paflalaDoria  fans  difficulté*  Or  l'ayant  paflee, 
elle  s'alla  loger  à  Riuol ,  où  eft  Jamaifon  de  plaifan- 
ce  de  Monfieur  de  Sauoye  ,  qui  fiit  conferucc  auec  vn 
extrême  foîn  par  les  Gardes  de  Monfieur  le  Cardinal, 
&où  les  Payfans  furent  traittez  auec  tant  de  retenue, 
qu'ils  furent  obligez  à  fe  contenter  des  viures  qui 
leur  eftoient  apportez  de  Suze.  Apres  cela  neant- 
moins ,  Monfieur  de  Sauoye  fe  déclara  abfolumenr, 
bc  fit  plufieurs  a&e*  d'hoftilitc  ,  entre  lefquels  ceiuy 
d'arrefrer  tous  les  François  fans  en  excepter  ny  les 
Religieux, ny  les  Marchands, contre  la  Loydela  Pieté 
&  du  Commerce  ,  fût  trouuc  fort  eftrange.  Monfieur 
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le  Cardinal  fût  obligé  d'en  faire  de  mefrae  »  jugeant 
qu'il  n'eltoic  plus  temps  d'agir  par  les  voyes  de  la 
douceur,  &  que  la  gloire  du  Roy,  la  réputation  delà 
France,  fie  fbn  honneur  le  portoienta  fuiurc  celle  des 
Armes,  pour  ranger  fon  AÎteflè  à  la  raifon,  fie  prit  re- 
folution  d'aller  droit  à  Pignerolpour  s'en  emparer 
ainfi  qu'il  auoitrefoJu  en  vn  Confeil  fecret  entre  luy 
&  les  Marcfchaux  de  France.  Or  comme  les  lïrata- 
gemes  donnent  bien  fouuent  grand  aduanrage,Mon* 
fieur  le  Cardinal  trouua  bon, pour  furprendre  Pigne- 
rol  plus  au  depoucueu ,  défaire  mine  d'aller  affieger 
Tburin;  il  en  fit  prendre  la  route,  le  Canon  &  les 
gens  de  Guerre  tournèrent  de  cecoftc-là  ,  &:  cette 
feinte  fût  caufe  que  le  Duc  de  Sauoyecnuoya  quérir 
en  diligence  les  troupes  qu'il  auoic  enuoyces  dés  le 
matin  pour  fe  jetter  dans  Pignerol  :  Neantmoins  a- 
près  le  Marefchal  de  Crequy  tourna  droit  à  Pigne- 
rol auec  fix  mil  Hommes  de  pied,  mil  Chcuaux  Se 
l'Artillerie,  inueftir  la  place  le  v  ingtiéme  Mars  fur  les 
fix  heures  dufoir,  laiflânt  le  relie  de  l'Armée  pour 
empeicher  le  fecours  qui  le  pourroit  fuiure  afin  d'em- 
pefdier  le  Siege;&  le  vingt-  vniefme  Monfieur  le  Car- 
dinal y  arriua  auec  les  Marefchaux  de  Crequy ,  de 
la  Force,  &  deSchomberg ,  à  quatre  heures  du  ma- 
tin ,  fie  fit  trauailler  auec  vne  telle  diligence  toute  la 
nuiét,  que  le  lendemain  à  dix-heures  trois  Canons 
furent  plantez  fur  le  bord  du  fofle  a  en  eftat  de  faire 
brefehe. 

Réflexion  Politique. 

T  Es  flratagemes  ont  elle  de  tout  temps  hautement 
*^loiiez  &  prudemment  pratiquez  par  les  grands 
Capitaines.  La  Prudence  en  matière  de  combat  fait 
bien  fouuentplus  d'effet  que  la  force  ,  &  fes  viâoj- 
resfont  d'autant  plus  aduantageufes  >  qu'il  en  confie 
la  vie  à  moins  de  foldats  ;  mais  cette  Prudence  qui 
apprend  les  ftratagemes,  eft  la  feule  fcience  qui  nz 
prefque  point  de  règles  certaines,  8c  qui  ne  fe  peur 
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enfeîgner  par  préceptes ,  &  qu'il  faut  apprendre  de 
foy  mefme.  Il  eft  vray  que  la  nature  nous  y  prépare* 
en  nous  donnant  vn  efpric  qui  en  foie  capable  ,  mais 
l'vfage  nous  la  forme ,  &  l'expérience  nous  la  confir- 
me. Ainfi  le  valeureux  Scipion  eftant  en  Afrique  ,  &c 
defirant  furprendre  certaine  Place  qui  eftort  gardée 
par  vncpuiflàntegarnifonde  Carthaginois,  fit  mine 
d'auoir d'autres  deflèins ,  en  faifant  marcher  d'au- 
ne cofte'î  &  par  ce  moyen  il  furprit  Hannibal ,  qui 
faifant  fortir  toute  la  garnifon  pour  le  fuiure  a- 
liée  plus  de  force  ,  laifla  cette  Place  depourueiie, 
&  donna  fu jet  à  Scipion  de  faire  auflï-tofi  tourner  vi- 
fageà  fon  Armée  &  d'en  enuoyer  vne  partie  fous  la 
conduite  de  Maflînifla  pour  la  furprendre  &  s'en  ren- 
dre maiftre  *  comme  il  fit  auec  peu  de  gens,  les  habi- 
tansfe  trouuans  fans  gens  de  guerre  qui  fuflènt  capa- 
bles de  (è  bien  défendre. 

Xedftftion  de  la  Ville  de  Pigntrol  fous  /  V 

beijfance  du  Roy. 

/^'Eft  l'Image  de  PEftatoù  fe  trouuerent  leshabi- 
^'tans  de  PigneroI,lors  qu'ils  virent  mettre  le  Siège 
deuant  leur  ville,  &  Monfîcur  le  Cardinal  les  faire 
fommer  de  (è  rendre ,  s'ils  ne  vouloient  efprouuer  la 
rigueur  des  Armes<lu  Roy ,  qui  euflèm  efté  obligées 
de  lestraitter  auec  plus  de  feuerité  quelles  ne  firent, 
i-'ils  euflènt  tenu  bon.  Ils  voioient  desja  Je  Canon  en 
cftat  de  faire  brefche  par  la  prudente  conduite  de 
Monficur  le  Cardinal ,  &  vne  armée  de  perfonnes 
choifies,  qui  ne  faifoient  paroiltre  autre  chofe  en  leur 
maintien ,  qu'vndefir  impatient  de  venir  à  la  bre fi- 
che, &deforcer  leur  Ville  par  vnaflàut;  la  prefen- 
cede  Monfieur  leCardinal  redoubloit  leur  efpouuan- 
tcayant appris  fouuentque  lesArmes  du  Roy  cftoient 
en  poflèflion  de  vaincre ,  depuis  fix  ans  que  Sa  Majc- 
fté  luy  auoit  fait  l'honneur  de  les  confier  à  fa  con- 
duite ;  &c  qu'il  n'auoit  fait  autre  chofe  l'année  précé- 
dente, pour  obliger  les  Eipagnols  de  leuer  le  Siège  de 
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Cazal,  que  de  les  faire  voir  auec  Sa  Majeftë  fur  le  hauc 
des  Alpes. Cela  les  fie  refbudre  dés  le  vingt  deuxième 
Mars  au  matin  ,de  luy  enuoyer  fept  Députez  pour  fai- 
re vne  compofition  honnorable;&  après  auoir  obtenu 
toutes  les  conditions  honneftes  qu'ils  pouuoient  défi- 
rer ,  ayantla  vie  &  les  biens  fauues  auec  leurs  priuile- 
ges&franchifesjlsfè  remirent  dans  ce  jour-là  mefme* 
auec  vne  rejoiiiflànce  extraordinaire ,  fous  l'obeïi- 
fance  du  Roy  ;  &  en  mefme  temps  les  troupes  Fran- 
çoifes  entrèrent  dedans  la  Ville* 

Réflexion  Politique. 

f^Eluy  qui  commande  vne  Armée  fedolteflimer 
^grandement  heureux;  file  premier  exploit  de  la 
Guerre  qu'il  entreprend  eft  accompagné  d'vn  boni 
fucecs.  Il  femblc  que  comme  le  premier  Mobile  em- 
porte tous  les  autres  Cieux  auec  luy  :  De  mefme  Iz 
première  a&ion  d'vne  Armée  qu  i  rciiffit  auec  aduan- 
tage,  fait  telle  impreffion  dans  tous  les  courages  du 
partydes  vaincus ,  qu'ils  font  desja  prefque  àdemy 
esbranlez  par  Teflonnement  qu'ils  ontreceu,  pour 
donner  lieu  à  vne  féconde  viûoirc.  La  fortune  reigle 
d'ordinaire  la  fuite  d'vne  entreprife  fur  les  cpmmen- 
Cemens  5  &  il  femble  qu'vne  fource  de  Fontaine  ne 
contribue  pasdauantage  à  rendre  les  eaiies  d'vn  ruif- 
feàu  claires  Sctranfparentes,  que  la  première  a&ion 
fert  à  donner  vn  heureux  fuccés  à  tout  le  refte  d'vne 
Guerre.  Ce  font  les  premiers  euenemens,  dire  Taci- 
te* qui  font  nailire  du  courage  ou  de  la  crainte  dans 
ksefpritsdesfoldats;  D'où  vientque  comme  l'Ora- 
teur place  fes  plus  fortes  raifons  au  commencemenc 
de  fa  Harangue ,  fçachant  qu'elles  donnent  vne  tel- 
le atteinte  fur  l'efprît  des  Auditeurs,  qu'après  auoir 
efté  perfuadez  par  celles-là  ,  toutes  les  autres  leur 
fembleiont  plus  plaufibles  :  De  mefme  vn  General 
d'Armée  doit  employer  fes  meilleures  forces  an  Siège 
de  la  première  Place  qu'il  attaque,ovrfcrit:n  au  premier 
combat  auquel  ilfe  voit  obligé>s'aflêurant  que  la  pre- 
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miere  attion  donnera  le  branfle  à  toutes  les  autres. 
Ainfi  le  Roy  Charles  VIII.  arriuant  en  Tofcane  par  le 
chemin  de  Poutremole  ,&  fe  voyant  pre's  deSerczza- 
U*llc,  qui  eftoit  fur  la  route  &  fur  vn  rocher  qui  fem- 
bloit  imprenable ,  fe  refolut  de  l'attaquer  pour  don- 
11er  de  la  réputation  à  fes  Armes,  &  pour  faire  croi* 
je  au  monde  ,  qu'il  n'y  auoit  rien  allez  puHlànt  pour 
s'oppofer  à  la  generofité  de  lès  foldats;  &  l'ayant 
emporté  par  la  force  en  peu  de  temps  ;  il  ne  fe  peut 
dire  combien  cet  exploit!  donna  de  réputation  àfon 
Armée  ,  &  jetta  d'eftonnement  dans  l'efprit  de  les 
JEnnemis. 

Redutticn  de  la  Citadelle  de  Pignerol  fiubs 
Vobèijfancedu  Roy. 

T  A  Ville  de  Pigneroleflant  prife ,  le  Comte  Vrbaîn 
^Lcfcaîanga  qui  en  cftoit  Couuerneur ,  fe  jetta  dans 
Ja  Citadelle  auec  huiét  cent  Soldats.  Mais  Monfieur 
le  Cardinal  fe  mit  aufii-toft  à  faire  tracer  les  tran- 
chées, &  à  les  ouurir  ;  &  les  trauaux  furent  aduancez 
auec  tant  de  promptitude  ,  que  la  verlledc  Pafqnes 
on  efloit  attaché  à  vn  des  battions  de  la  Citadelle,  la 
circonualfation  faiûe,  &  le  Camp  fi  puiflâmment  re- 
tranché auec  des  lignes  de  communication,  des  Re- 
doutes &  des  Forts  ,  que  toute  la  puiflkncederEm- 
pereur,  &  de  TEfpagne  &  de  Sauoye  n'euflèntpu 
les  (ècourir:  Ils  aimèrent  auffi  mieux  fe  rendrejauec 
des  conditions  honneftes  qui  leur  furent  accordées, 
que  d'attendre  la  rigueur  des  Armes  du  Roy,  qui  leur 
eftoit  ineuitable ,  &  cela  fût  exécuté  le  jour  de  Paf- 
<jues  ,  qui  a  tousjours  aflez  efté-heureux  aux  François 
en  Italie ,  puis  qu'ils  y  ont  gaigné  les  Batailles  de  Ce- 
lifbJles  &  de  Rauennes. 

Refiexion  Politique. 

IL  faut  aduoiier  que  la  réputation  des  Généraux 

''d'Armée  faitdepuiflànseftbrts  dans  les  Sicges,aufli 

bien  que  dans  tous  les  autres  rencontres  de  la  Guerre; 

leur 
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leur  feul  nom  cft  vn  foudre  qui  donne  épouuanteà 
tout  le  monde:  comme  ils  ont  accoutumé  de  vaincre, 
Jes  aflîegcz  fe  tiennent  pour  vaincus ,  auflï-toft  qu'ils 
les  voyentdeuant  leurs  murailles  »  8c  fe  refoluent  fa- 
cilement à  leur  donner  entrée.,  ne  pouuansauflï  bien 
efperer  autre  chofe  que  de  s'y  voir  forcez  auec  in- 
famie, le  fuis  de  l'opinion  de  cet  Ancien  qui  difoit , 
que  lesgrands  Capitaines  mènent  d'ordinaire  la  bon- 
ne fortune  auec  eux  ;  &c  je  ne  fçauroîs  blafmer  Cefar 
decequ'ildefcndoità ceux  qui  l'accompagnoient  de 
craindre,  puis  qu'ils  eiloient  auec  luy.  Coriolanuslc 
fiteognoiftre  par  expérience  aux  Romains,  lors  qu'a- 
près auoir  efté  banny  de  leur  Ville,  il  fe  retira  chez  les 
Volfques;  où  s'eftant  fait  Chef  dVnearmcc  ,  il  s'en 
alla  droit  aux  portes  de  Rome  pour  vanger  l'injure 
qui  luy  auoiteilc' fai&e,  les  vainquit,  quoy  qu'ils eu£. 
fent  auparauant  vaincu  les  Volfques,  ôc  obligea Tite 
Liue  d'eferire,  que  la  Republique  Romaine  s'eftoic 
acquis  plus  de  gloire  par  la  valeur  de  fes  Capitaines* 
que  parle  nombre  de  fes  Soldats.  La  réputation  efl: 
à  vn  Capitaine,  ce  que  le  crédit  eft  à  vn  Marchanda 
onaveu  fouuent  à  fa  faueur  de  petites  Armées  en 
mettre  de  grandes  en  déroute.  C'efl  elle  qui  main- 
tient la  foy  des  Alliez,  qui  rend  les  foldats  courageux: 
&  ôbeïflâns ,  qui  ouure  les  partages ,  qui  facilite  les 
chemins  Se  la  conduite  des  viures,&  qui  fait  bien  fou- 
uent entreprendre  des  chofes  auec  vn  heureux  fuc- 
ces,  qui  autrement  feroient  impolTibles. 

Les  Pacage  s  de  France  en  Piedrnonî  rendm  libres, 
après  iaprifè  de  quelques  Villes  des  Efiats 
du  Duc  de  Sattoyc, 

pEndant  le  Siège  de  Pignerol  Monfîeur  le  Cardî- 
A  nal  auoit  donné  ordre  ,  que  l'on  afllegeaft  le  Fore 
delaPeroufe ,  qui  fit  peu  de  refiftance;  &enfuitc 
ilenuoya  le  Marefchal  de  Schomberg  auec  vn  Ré- 
giment d'Infanrerie  •  &  vingt-deux  Cornettes  de 
Caualeric ,  pour  fe  faim:  du  Bourg  de  Briqueras*  qui 
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fc  rendit  aufîl-toft;  &  le  mefme  jour  il  y  fit  tracer 
vn  grand  Fort  >  qui  fiit  continue'  auec  vne  diligence 
extraordinaire  »  pour  aflèurerplufieurs  vallées  quife 
communiquent  aux  Montagnes  duDauphiné,  &cy 
prendre  vn  paflâge  aflêuré  :  Cela  mit  vne  telle  épou- 
uante  dans  l'efprit  des  Habitans  des  vallées  de  Lu  cer- 
ne ,  d'Augroaque&  deSainttMartin ,  qu'ils  fevin- 
drentàl'iftant  rendre  fous  Tobeiflànce  du  Roy,  &  en 
allèrent  faire  le  ferment  entre  les  mains  de  Monfieur 
le  Cardinal,  line  reftoit  quVn  petit  Fort  au  bout  de 
la  vallée  de  Luccrne,  nomme  Mircbourg,  qui  fût  auffi 
atfiegé&  pris  ;  &  ainfi  les  partages  de  Piedmont  en 
France  furent  entièrement  libres  &  hors  de  tout  dan- 
ger ,  pour  y  faire  palier  non  feulement  les  Armées , 
mais  auflî  les  recreiies  ,  les  conuois de  viures l  &  les 
fommes  d'argent  neceflàires  pour  l'Armée. 

• 

Réflexion  Politique. 

A  Vfïi  n'y  a-t'il  rien  à  quoy  vn  General  d'Arme'e 
foit  obligé  de  prendre  plus  foigneufement  garde, 
qu'à  ne  laiflèr  aucune  place  derrière  foy  ,  dont  ou 
puiflè  eftre  incommodé.  Bien  que  Charlemagne  aie 
acquis  vn  honneur  extraordinaire  dans  les  Armes  en- 
tre les  plus  fïgnalez  de  nos  Roys;  fi  eft-ce  qu'il  receut 
beaucoup  de  blâme  lors  qu'il  palTa  dans  ï'Efpagne* 
fanss'eftre  rendu  Maiftredes  places  qu'il laiflbit  der- 
rière dans  les  Montagnes  ;  &  on  ne  peut  douter  mek 
mes  que  ce  blâme  ne  fut  )uftejapres  l'effet  qui  s'en  en- 
fuiuit;  veuque  fes  troupes  furent  pour  la  plus  grande 
part  taillées  en  pièces  au  retour  ;  &  tout  ce  qu'il  auoit 
de  bagage  pillé  par  les  Momagnars.  Cefar  dans  fes- 
Commentaires  de  la  guerre  des  Gaules*tient  pour  IV- 
jnedes  plus  importantes  maximes  de  l'Art  Militaire, 
quepaflânt  dans  vn  pays  Eftranger,  ilfauts'aflèurcr 
de  toutes  les  places  qui  font  dans  le  paflage  ;  &  il  dit* 
que  Pynedcs  caufespour  lefquelles  il  fût  bien  aifede 
ce  que  faifant  la  Guerre  en  Gaule >ceux  de  Theroiian- 
ae  s'efloient  venus  rendre  volontairement  à  luy, 
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après  quelque  refiftance  »  parce  qu'il  ne  voulut  pas 
lai/Iêr  d'Ennemis  derrière  foy.  Vne  des  plus  grandes 
fautes  que  fie  Charles  VIII.  en  fon  voyage  d'Italie* 
fût  de  s'aflèurer  fur  la  parole  du  Duc  de  Milan  ,  au 
lieu  de  fe  rendre  Mailtredes  places  qui  luy  eftoient 
nec'eflàires  pour  le  paflàge.  Car  ce  Duc  s'eftant  ligué 
auec  les  autres  Princes ,  fe  crouua  en  telle  au  partage 
du  Tar  pour  le  luy  fermer,&  ne  fortic  de  ce  pays  pour 
reuenir  en  France  ,  que  par  le  moyen  de  la  Bataille  de 
Fornouë,  où  il  courut  de  grands  rifques.  Mais  quand 
bien  on  ne  feroit  pas  obligé  à  donner  bataille  dans  va 
retourde  deux  cent  moufquetaires  dans  vn  Fort,  qui 
fera  demeuré  derrière  en  la  puiflànce  de  l'Ennemi, 
ils  trauailleront  tellement  les  viuandiers  ,  quil  ne  fc 
peut  (ju'vne  Armée  n'en  reçoiue  bien- toft  beaucoup 
d'iocommodicez. 

Sédition  arrivée  en  la  Ville  de  Dijon. 

p  Endant  que  Monfîeur  le  Cardinal  faifoît  ces  glo- 
rieufesconqueftes,le  Roy  s'achemina  vers  Lyon* 
&  pafiànc  par  Fontainebleau,  Sa  Majefté'  cutaduis 
d'vne  fedition  aflèz  grande,qui  cfloir  arriue'e  à  Dijon 
le  vingt. buiûiéme  Feurier  ,  par  la  mutinerie  d'vnc 
troupe  de  Vignerons  ,  qui  eurent  la  hardieflè  de  ruï- 
ner  &  de  piller  les  maifons  de  quelques-  vnsdes  prin- 
cipaux  Officiers.  Ceux  qui  voulurent  exciter  ce  tu- 
multe ,  firent  entendre  au  peuple  que  l'eftabliflèmenc 
des  Ele&ions  qui  fefaifoit  dans  la  Bourgogne  ,  n'eC 
toit  à  autre  fin  que  pour  y  eftablir  en  fuite  les  Aides 
8c  autres  importions  ;  bien  que  Sa  Majefté  n'eue 
point  d'autre  deflèin  ,  que  d'apporter  vn  bon  ordre 
à  rimpofition  des  contributions  ordinaires  qui  fe 
faifoienc  par  les  Prouinces.  L'infolence  des  mutins 
les  fit  porter  à  des  extremitez  d'autant  plus  grandes, 
que  les  Magiftrats  apportèrent  de  négligence  à  répri- 
mer leurs  premiers  mouuemens.  Mais  pour  y  appor- 
ter vn  prompt  remède  ;  Sa  Majefté  y  enuoya  en  dili- 
gence Monfîeur  de  Bellegarde  Gouuerueuï  de  la  Pro- 
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uince  ,  qui  auoit  encore  grand  pouuoir  fur  l7cfpric  du  j 
peu  pic, non  feulement  en  confédération  de  fa  Charge, 
mais  autfi  par  la  cre'ance  &  par  i'aflèdtion  particuliè- 
re qu'il  auoit  de  long-temps  acquis  dans  le  Pays:  auflî 
calma- t'il  bien,  tort  cet  orage,  &  pende  temps  après 
SaMa  jeflc  y  voulut  paflèr  allant  à  Lyon, afin d'efiablir  , 
vn  meilleur  ordre  dans  la  Police  pour  Paduenir,  obli- 
geant cette  grande  multitude  de  Vignerons  qui  eftoi-  j 
ent  dans  la  Ville,  d'en  fortir,  &c  faifanteftablir  de 
nouueaux  Magirtrats ,  quieuflènt  foing  de  mainte- 
nir le  peuple  enfon  deuoir;  fans  oublier  d'enjoindre 
à  la  Court  de  Parlemente  chaftier  quelques-vns  des 
principaux  autheurs  de  Ja  fedition ,  &  de  ceux  qui  a- 
uoient  affilie  aux  démolitions  &  aux  embrafemens 
qui  s'eftoient  faits. 

Réflexion  Politique. 

TL  n'y  a  rien  qui  donne  plus  d'alarme  à  vn  peuple  » 
-*que  le  bruit  des  nouuelles  impofitions  :  II  croit  que 
c'ert  luy  orter  la  vie ,  ou  du  moins  la  rendre  infuppor- 
table ,  que  de  luy  retrancher  vne  partie  du  peu  de 
bien  qu'il  pofléde  j  8c  c'eft  pour  cette  raifon  ,  que  les 
plus-pauures  font  plus-capables  de  fe  porter  à  la  fedi- 
tion que  les  autres  ;  outre  qu'ils  font  plus-defîrcux  de 
nouueautcz  ,  comme  remarque  Tacite  enfès  Anna- 
les ,  &  qu'il  y  a  plus  à  gaigner  qu'à  perdre  pour  eux 
dans  ces  reuolres,  chacun  doit  plaindre  leur  pauure- 
iéi  mais  l'obcïflànce  qu'ils  doiuent  aux  Mpgiflrats>& 
l'obligation  qu'ils  ont  de  contribuer  aux  depenfes 
de  FEftat,  les  rend  inexcufables  3  &  ceux  qui  les 
portent  à  la  mutinerie  doiuent  eftre  punis  auec  d'au- 
tant plus  de  rigueur ,  qu'ils  font  autheurs  de  tout  le 
mal.  Thucydide  parlant  de  la  refolution  qui  auoit 
elle  prife  parles  Athéniens  de  faire  mourir  ceux  de 
Mitylene,  qui  efloient  propres  à  porter  les  armes.  Se 
de  réduire  les  autres  en  feruirude,  à  caufe  de  la  rébel- 
lion où  ils  s'eftoient portez,  dit,  que  lalullice  ne  per- 
met pasdans  cette  occafion  de  chaftier  feulement  les , 

prin- 
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principaux  Chefs  ;  c'eft  lors  au  contraire  que  le  Sou- 
ucraineft  oblige  de  faire  voir  fa  clémence  ,  qui  eft  vu 
des  plus  dignes  ornemens  de  la  Royauté  ;  il  doit  par- 
donner les  offenfes  de  telle  forte,  qu'il  n  authorife  pas 
la  licence  qui  a  efté  prife  par  le  peuple  ;  &  c'eft  afîez  le 
reprimer,  que  de  faire  ebaftier  les  principaux  de  la 
fedition  j  ce  feroit  vne  facilité  exceflîue  de  pardon- 
ner à  tout  le  monde  ;  &  c'eft  refTet  d'vne  prudente 
Iuftice  de  punir  les  plus-coulpables.  L'impunité  au- 
thoriferoit  la  licence  ,  &c  fembleroit  donner  permit- 
fion  de  retomber  dans  les  mefnics  fautes  ,  &  la  trop 
grande  rigueur1  feroit  capable  de  porter  le  peuple  au 
defefpoir  &  h  de  plus-grandes  extremitez,  C'eft  gran- 
de Prudence  pour  le  remettre  en  fondeuoir  ,  comme 
remarque  Tite  Liue ,  de  luy  enuoyer  quelque  Grand, 
dont  il  faflè  eftime  ,  pource  que  la  créance  eft  comme 
l'Ame  de  toutes  les  raifons  ;  &  ce  fût  pour  cette  mef- 
meraifon ,  dit  le  mefme  Hiftorien  #  que  les  Romains 
cnuoyerent  Titus  Manlius  Torquatusen  l'ifle  de  Sar- 
daigne,  lors  qu'elle  fut  fur  le  poinâ  de  fe  donner  aur 
Carthaginois;  &  il  eft  en  quelque  façon  encore  d'au- 
tant plus  important  de  l'enuoyer  promptement  y 
mettre  Tordre  neceflâire,  que  les  feditions  font  com- 
me les  flammes  ,  qu^ont  tousjourscroiflànt  >  Ci  on 
n'apporte  vn  grand  foing  à  les  efteindre  dés  le  com- 
mencement. 

Retour  de  Monfieur  en  V tance. 

T  E  Roy  paflà  par  Troyes  ,  &  y  fît  quelque  fejour, 
pour  fatisfaire  à  la  refolution  qu'il  auoit  faite  anec 
Monfieur  le  CardinaLd'y  voir  Monfieur  fon  frère, qui 
en  fuite  de  raccommodement  dont  nous  auons  parlé 
fur  la  finde  l'année  précédente, eftoit  party  deNancy, 
&  luy  témoigner  de  viue  voix,  &  par  toutes  fortes  de 
careflês  la  véritable  afïettion  qu'il  auoit  pour  luy, 
bien  qu'il  n'eut  aucun  fujet  d'en  douter  ,  après  la  fa- 
cilité que  Sa  Majefté  auoit  tcfmoignéà  luy  pardon- 
ner, &  à  augmenter  fon  Appanage  6c  fespenGons, 
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ainfi  que  nous  auonsdit.  Monfieury  arriua  les  dix - 
huiûiéme  d'Auril ,  accompagné  outre  ceux  de  fa  fui- 
te ,  des  Princes  &  Seigneurs  qui  le  trouuerent  lors  à 
la  Court  que  le  Roy  auoit  enuoye'  jufques  à  deux 
lieu-es  de  la  Ville  au  deuant  de  luy.  Il  vint  defeendre 
au  logis  de  la  Royne  Mere,où  le  Roy  l'attendoit  dans 
la  Court ,  &  le  receut  auec  tant  de  tefmoignages  de 
joyc  &  d'amitié  queMonfieur  voulant  mettre  d'abord 
vu  genoiiii  en  terre  ,  Sa  Majeftc  ne  le  voulut  jamais 
fouffrir  ;  mais  l'embraflà  fi  eftroittement  Se  fi  long- 
tempstque  l'on  ne  pouuoit  dire  autre  chofè,  finon  que 
Sa  Majefté  J'aimoit  comme  vn  autre  foy-mefme,  Se 
auoit  vne  extrême  paffion  de  voir  qu'ils  fuflènt  vnis 
dans  leurs  penfées,dans  leurs  defirs,dans  leurs  volon- 
tez*  dans  leurs  deflèins,&  mefmes  dans  leurs  plaifirs, 
ainfi  que  leurs  vifages  fembloient  collez  l'vn  àl'auere: 
Cela  combla  de  joye  toute  la  Court  »  Se  ces  carefles 
continuans  tout  Je  fejour  que  le  Roy  fit  à  Troyes,  il  y 
auoit  lu  jet  d'efperer  que  rien  ne  feroit  jamais  capable 
de  les  des-vnir ,  fi  ceux  qui  poflèdent  Fefprit  de  Mon- 
fieur  n'euflènt  apporté  tous  les  artifices  qui  fe  peuuent 
imaginer,  pour  le  rebrouiller  ,  penfans  fe  rendre  plus 
confiderables  dans  fon  cloignement,  Se  tirer  aduan- 
tage  de  leur  des- vnion.  ■ 

Réflexion  Palitique. 

LA  nature  a  planté  de  certaines  racines  d'amîtîé 
dans  le  fang  ,  qu'elle  fait  repouflèr  Se  renaiftre 
auffi-toft  que  les  proches  fe  voyent  après  quelque  pe- 
tite diuifion,Iors  que  la  diuifion  &  la  haine  ne  fe  font 
pas  entièrement  faifies  de  leur  efprit  :  les  branches  des 
arbres  ne  fe  remettent  pas  fi  facilement  dans  Pafliette 
qui  leur  eft  naturelle,  lorsque  le  temps  ne  lésa  pas 
encor  affermies  où  la  main  du  Iardinier  les  auoit 
pliées  i  que  les  cœurs  des  perfonnes  à  qui  le  Ciel  a 
donne'  mefme  naifiànce  ,  fe  remettent  aifement  dans 
la  bien-veillance  qui  eft  naturelle  à  leur  condition, 
lors  que  la  fuite  des  années  ne  les  a  pas  encore  affer- 
mies 
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mies  dans  la  haine  ;  Et  c'eftencela  principalement 
que  fe remarque  la  puiflàncede  la  nature  ,  &  la  vérité 
deJ'opiniondeceux  ,  qui  foutiennent  qu'elle  iûfpire 
auecla  naiflànce,  les  affèftions  qui  nous  portent  à  ai- 
mer les  objets  qu'elle  nous  oblige  de  rechercher.  AuiTï 
c(l-il  véritable  que  comme  l'Autheurde  l'Vniuers  a 
imprimé  aux  chofes  légères  vne  certaine  inclination 
qui  lescleue  en  haut,  &  vne  autre  aux  pelantes ,  qui 
les  fait  tendre  naturellement  vers  le  centre  de  la  ter- 
re ;  de  mefme  elle  a  mis  en  l'homme  vne  telle  incli- 
nation pour  Tes  proches  ,  aufîî  bien  que  pour  les  ob- 
jets qui  luy  font  conuenables,  qu'ils  ne  peuuent  frap- 
per fes  yeux  ny  fon  efprit ,  fans  que  fon  cœur  foie 
émeu  de  quelques  fentimens  d'amour  ;  d'où  vient 
que  nous  voions  les  proches  s'aimer  auffi-toft  qu'ils 
fe  rencontrent  à  la  première  veiic,  fans  qu'ils  fe  foient 
cogneus  auparauant  ;  leur  procédé  faifant  voir  que 
cette  affection  ne  commence  pas  à  eftre  tant  dans  leurs 
efprits ,  qu'à  fe  recueillir  par  la  prefence  de  l'objet, 
qu'ils  n'auoient  différé  d'aimer  que  parce  qu'ils  ne 
J'auoient  pas  veu. 

Le  Roy  donne  à  Mon/leur  le  Commandement  fitr  VsAr* 
mec  de  Champagne ,  &  le  Gouvernement  de  Paris* 

T  E  Roy  pour  obliger  dauantage  Monfieur  à  & 
"^maintenir  dans  les  deuoirs,  non  feulement  du  re- 
fpect  *  mais  aufli  de  l'amitié  ,  ne  fe  contenta  pas  de 
Phonnorer  de  ces  témoignages  de  bien-veillânee  ; 
Mais  dauantage  Sa  Majcfté  fc  voiant  obligée  de  fortir 
du  Royaume  ,  luy  enuoya  deux  Commiffions  ,  Pvno- 
pour  Commander  l'Aimée  de  Champagne,  &  l'autre 
pour  le  Gouuernement  tant  de  la  Ville  de  Paris  »  que 
des  Prouinccs  voifines. 

Réflexion  Politique. 

/^'Eft grand'  Sagcflè  à  vn  Roy  de  conferuer  &  d'ao 
^croiftre ,  tant  qu'il  luy  eft  poflïble  ,  l'amitié'  des 
Princes  de  fon  fang,  eftant  véritable  que  leur  bonne 

intel- 
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intelligence  apporte  autant  dVtilité  à  leur  Eftat,quc 
leur  des-vnion  y  caufe  de  mal-heurs  ;  Et  comme  le 
dcfir  de  commander  eft  vue  de  leurs  plus-puiflàntes 
inclinations  5  auflî  ne  les  peut-il  obliger  dauantage 
qu'en  leur  donnant  quelque  employ.  Mais  il  doit  bien 
prendre  garde  d'eftreaflèurcdc  leur  fidélité  ,  &  que  la 
fermeté  de  leur  efprit  fc  rende  ine'branlable  aux  dan- 
gereufes  fuggeftionsde  ceux  qui  les  approchent  »  qui 
11e  manquent  jamais,pour  fe  rendre  agréables, de  leur 
infpirer  plus  d'ambition  qu'ils  n'en  doiuentauoir,  ôc 
de  les  porter  à  employer  à  des  reuoltes  les  Armes  & 
la  Puiflànce  qui  leur  font  confiées,  lfocrates  donnoic 
vn  fageconfeil  à  Nicocles,de  ne  préférer  jamais  ceux 
de  fon  fang  en  ce  qui  regarde  les  emplois ,  qu'entant 
qu'ils  leur  fontaffidez  ,  parce  que  l'enuicdc  régner 
charme  d'autant  plus  puiflâmment  les  parens  du 
Prince,  qu'ils  luy  font  plus  proches  ,  comme  dit  Tite 
Liuc  :  Le  fang  n'a  point  de  lien  fi  puifïant,que  l'ambi- 
tion qui  porte  les  Princes  à  régner,  ne  rompe  le  plus- 
fouuent ,  lors  qu'ils  fe  voyent  les  Armes  en  main  ;  6c 
il  s'y  faut  d'autant  moins  fier  qu'ils  ont  moins  de 
vraye  amitié ,  ainfi  que  Plutarque  vérifie  par  diuers 
exemples  en  la  vie  de  Demetrius.  Que  fi  vn  Roy  eft 
obligé  pour  quelque  jufte  confideration  de  mettre  les 
Armes  entre  les  mains  d'vn  Prince  de  fon  fang,  j'efti- 
mc  qu'il  doit  fuiure  la  Prudence  de  Tibère  ,  qui  en- 
uoyant  Germanicus  commander  vne  Armée  dans  la 
Syrie ,  tira  du  Gouucrnement  de  cette  Prouincc  Cre- 
ticusSyl!anus,qui  efloitfort  amy  de  Germanicus,  de 
peur  que  leur  intelligence  ne  luy  preftat  l'épaule  pour 
monter  au  Gouucrnement  Souuerain  ,  &c  mit  en  Sx 
place  Cneus  Pifo  j  dont  l'efprit  violant  fe  fût  prom- 
ptement  oppofe  à  fesdefiêins  j  s'il  en  eut  pris  quel- 
ques- vns  éloignez  de  fon  deuoir.  le  dis  en  vn  mot, 
qu'vn  Roy  luy  doit  aflôcier  queJqueGrand,dont  l'hu- 
meur &  la  fidélité  foient  capables  de  feruirdecontre- 
poïs  aux  emreprifes  qu'il  pourroit  conceuoir. 
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[Le  Roy  vient  â  Lyonnais  à  Grenoble  \  où  MonJIeur 
le  Cardinal  le  vient  trouner* 

T  E  Roy  paflà  par  Dijon  pour  y  mettre  Tordre  que 
•^nous  auons  die,  &  puis  vint  à  Lyon  ;  mais  il  y  lè- 
journa  forr  peu ,  defirant  fe  rendre  à  Grenoble ,  où  il 
auoit  mandé  à  Monfieur  le  Cardinal  de  le  venir 
trouucr,  aufli-toft  que  les  paflàges  cîc lTcalie  furent 
ouuerts.  Monfieur  le  Cardinal  efloie  touche  d'vnc 
palfion  d'autant  plus-grande  d'eftre  près  de  Sa  Ma  je- 
tte,pour  luy  rendre  fes  leruices  ordinaires,  fie  lafoula- 
ger  des  foins  importuns  de  J'Eftat,  queSa  Majcfté  im- 
patiente de  le  voir,ainfi  qu'elle  luy  témoigna  par  des 
joyes  &  des  carefiès  extraordinaires,  dont  elle  l'hon- 
nora  en  arriuant ,  qui  furent  des  prcuues  non  feule- 
ment de  Paffe&ion  »  mais  aulïî  de  la  cendreflè  extrême 
qu'elle  a  pour  luy. 

Réflexion  Politique. 

T  A  paffion  de  bien-veillancc  produit  les  mefmes 
effets  dans  Tefprit  des  plus-grands  Roys,que  dans 
ecluy  des  particuliers.  C'eft  vne  imprelfion  qui  por- 
te fi  naturellement  leurs  Ames  à  voir  ceux  qu'ils 
honnorent  de  leurs  bonnes  grâces, qu'ils  prennent  vn 
Singulier  plaifir  à  lesauoir  prés  d'eux.  Alexandre  ne 
fe  pouuoit  pafler  de  voir  Epheftion  :  Et  il  cil  vray  que 
les  plus-heurex  fucc<?s  que  les  Princes  pcuuent  auoir, 
foit  en  Paix  ,  foit  en  Guerre ,  demeurent  fades ,  &  ne 
donnent  prelque  point  de  joye  à  leur  efprit,s'ils  n  ont 
pres  d'eux  les  perfonnes  aufquelles  ils  ont  couftume 
de  parler  auec  confiance.  Auflï  quelle  choie  peut 
eflre  plus-douce  à  vn  grand  Prince  que  la  Prudence 
dVn  généreux  &  fidelMiniftre  ,  qu'il  fçait  allèuré- 
ment  n'atioir  point  de  plus-forte  paflîon  que  pour  la 
gloire  \  Quel  honneur  d'auoir  prés  de  foy  vn  horn- 
xne  à  qui  Sa  Majefié  puiflè  ouurir  fon  fein,&  luy  con- 
fiet  fes  plus-importans  fecrets,  fans  appréhender  la 
confcicncc ,  &  feus  douter  de  la  fidélité  ?  Quel  con- 
tente- 
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lentement  d'auoir  vn  grand  Génie  »  dont  les  dîfcours 
adoucifïènt  Tes  foins, les  Confeils  applaniflênt  les  plus 
grandes  difficulcez  qui  fe  rencontrent  dans  les  affai- 
res s  la  vigilance  garantiflè  des  dangers  ,  &  la  gene- 
rofité  conduife  à  vn  heureux  fuccés  toutes  fes  entre* 
pr i fes  ? 

Succès  fauorable  de  la  négociation  du  Cardinal  Maz*am 
rinipour  la  Paix  entre  le  Roy  &•  le  Duc  de  Sam  je. 

T  E  Roy  ne  fût  pas  fi  tofl  arriué  à  Grenoble, que  Ma* 
■•-'zarini  vint  faire  despropofitions  de  Paix  à  Sa  Ma- 
jefté. Le  Duc  de  Sauoye  qui  jufques  alors  auoit  fait  la 
fourde  oreille  à  toutes  les  ouuertures  raifonnables 
qui  s'en  elloient  faites  *  auffibien  que  le  Marquis  de 
Spinola,  fit  porter  parole  à  Sa  Majefté  *  que  s'il  luy 
plaifoit  rendre  Pignerol ,  il  fe  portoit  à  toute  forte  de 
propofitions  qui  feroient  eftimees  juftes  ;&leRoy 
qui  ne  defiroit  rien  tant  que  la  Paix  »  pourueu  qu'elle 
fûthonnorable  àfaPerfonne,  8c  aduantageufe  à  fes 
Alliez  ,  receutauec  agréement  ces  paroles  \  &  trouua 
bon  que  le  MarefchaldeCrequy  ,  lesfieursde  Cha- 
fteauneuf,de  Bullion  &Boutillier,s'afiêmblafïènt  auec  . 
le  Cardinal  Bagny  &  Mazarini,  pour  dreflèr  des  Arti- 
cles qui  peuflent  eftre  au  contentement  de  toutes  les 
parties ,  fans  neantmoins  fc  vouloir  engager  à  quiter 
le  deflein  qui  l'auoit  fait  aduancer ,  qui  eftoit  de  con- 
tinuer la  Guerre  ,  jufques  à  ce  que  l'accord  fût  entiè- 
rement refolu  ;  parce  que  Sa  Majefté  fçauoit,  de  quel- 
le importance  eftoic  la  reftitution  de  Pignerol  »  fans 
laquelle  on  ne  parloit  point  de  faire  aucun  accommo- 
dement. 

* 

RefleSlion  Politique. 

|}Vifque  la  Paix,  lorsqu'elle  eft  certainceft  prefera- 
ble  à  vne  vi&oire  efperée;celle-là  eftant  en  la  main 
du  Prince,  au  lieu  que  celle-cy  eft  fu jette  aux  Loixde 
la  fortune  ;  c'eft  Prudence  den'enrefufcrpaslesou- 

Ucrmres ,  difoit  Hannibal  à  Scipion,  dansTite  Line. 

Mais 
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Mais  Thucydide  apprend  dans  fon  Hiftoire ,  que  le 
Prince  qui  la  veut  traitter  aucc  fon  ennemi  >  ne  doit 
laiflèr  de  fe  conduire  dans  la  Guerre ,  tout  de  mefme 
que  s'il  ne  deuoit  jamais  s'accommoder  :  parce  qu'il 
enpourroii  arriuer  de  grands  inconueniens;  ad  jouit 
tant,  que  c'eftainfi  qu'en  vferent  les  Lacedemoniens, 
lors  qu'ils  voulurent  faire  la  Paix  auec  ceux  d'Athè- 
nes ;  la  Paix  mefme  s'en  fait  aucc  plus  de  facilité, lors 
que  cous  deux  ont  les  armes  à  la  main  ,  &  paroiilènt 
en  Campagne  auec  vne  puiflànce  aflèz  égale  ;  parce 
que  fi  lVn  d'eux  a  tant  foit  peu  d'auantage  ,  il  fc  tien- 
dra plus  ferme ,  &  pourra  bien  demander  quelques 
conditions defraifonnables  dans  le  Trait  te,  ainfi  que 
remarque  Ceûr  dans  fon  Hiftoire  des  Guerres  Ci- 
uilcs. 

Prifede  Chambery  [Ur  le  Duc  de  Sauoye. 

A  Près  tout  neantmoins  le  Roy  nelaiflapasd'aflèm- 
"bler  fon  Confeil ,  pour  délibérer  s'il  eftoit  à  pro- 
pos de  pourfuiure  la  viâoire  de  fes  Armes ,  &  d'atta- 
quer toute  la  Sauoye  pour  s'en  rendre  Maiftre  ,  &  aC 
feurer  de  plus  en  plus  les  partages.  Plufieurs  firent 
confiderer  à  Sa  Majefte'  que  le  Duc  de  Sauoye  Se  le 
Marquis  de  Spinolanife  portoient  à  la  Paix  que  par 
necelîité,&  pour  recouurer  Pignerol,ayant  tousjours 
refufe  jufques  alors  de  la  faire  auec  des  conditions 
raifonnablesj  Qii'il  y  auoit  peu  d'apparence  de  fe  fier 
eneuxdes  interefts  de  MonfieurdeMantouë  ,  pour 
lefquels  la  Guerre  auoit  efte'entreprife  ,  &  de  croire 
que  la  Paix  pût  eftre  de  durée  :  8c  au  contraire ,  qu'il 
y  auoit  beaucoup  de  fujet  d'appréhender  qu'ilsnela 
vouluflènt  faire  dans  Fimpuiflànce  où  ils  fe  voioient, 
de  faire  reufiir  les  deflèins  qu'ils  auoient  conceus 
contre  Monficur  de  Mantouë  *  tant  que  le  Roy  feroic 
Maiftre  de  Pignerol,qui  luy  donnoit  libre  entrée  dans 
l'Italie  ,  pour  reprendre  par  après  vne  occafion  plus 
fauorable  de  s'emparer  du  Mont  ferrât  5  Que  les  Prin- 
ces n'ayans  point  de  plus  juftes  tiltres  des  Villes  qu'ils 

VO&m 
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poflcdenc,  que  la  conquefte  qu'ils  en  ont  faite  dans 
vne  jufte  Guerre  ,  Sa  Majefié  nedcuoitpas  facile- 
ment quitter  celle-là  qui  le  rendoit  tres»confiderabIe 
dans  l'Italie,  pouuant  par  fon.moyeny  entrer  quand 
il  luy  plaira, pour  mettre  des  bornes  à  l'ambition  d'E- 
fpagne ,  qui  pourtant  feroit  obligée  à  fe  tenir  en  de- 
uoir  tant  qu'il  en  feroit  Maiftre  ;  Se  qui  feruoit  encor 
à  tenir  en  bride  le  Duc  de  Sauoye  ,  qui  ne  failbit 
autre  chofe  qu'entreprendre  tous  les  ans  de  nouuel- 
les  broîiillerics  ;  Qt^'au  refte  il  eftoit  neceflairc  d'en, 
trer  promptement  en  Sauoye  pour  s'en  emparer,  par- 
ce que  le  Duc  viendroit  infailliblement  affieger  les 
places  que  Ton  auoitprifes*  fi  on  ne  diuertifiôit  fes 
Armes  ailleurs  ;  &que  mefme  quand  il  ne  lesaffie- 
geroitpas  ,  fes  troupes  qui  auoient  la  liberté  d'aller 
de  coflé  8c  d'autre  dans  la  Sauoye  *  incommodoient 
les  partages  qui  eftoient  maintenant  abfolumenc  ne- 
ceflàires,  parce  que  Spinola  eftoit  party  pour  aller 
mettre  le  Siège  deuant  Cazal  ,  à  mefme  temps  quo 
MonfieurleCardinal  eftoit  venu  à  Grenoble. Se  peut- 
il  voir  des  confiderations  plus-importantes  Se  juftes  ? 
Ne  meritoicnt'clles  pas  d'eftre  pefe'es  meurement, 
&  d'y  auoir  toute  forte  d'égard  >  Peut-on  dire  auec 
raifon  que  la  Paix  ait  efteen  la  main  de  Monfieur 
le  Cardinal,  puifque  le  Duc  de  Sauoye  nepenfok  à 
la  faire  nullement  *  fi  on  ne  luy  rendoit  Pignerol, 
dont  l'importance  fera  cy  après  confiderc'e  plus  au 
long.  Cela  eftoit  bon  à  des  femmes ,  que  le  fèul  bruit 
des  Canons  epouuante  ,  d'aller  rendre  vne  Ville  dô 
telle  confideration  fur  la  foy  des  Efpagnols  *  &  de 
Monfieur  de  Sauoye,  qui  auoient  fait  voir  par  leur 
procédé,  qu'il  ne  s'y  falloit  point  fier  ;  Mais  non  pas 
à  vn  Miniftre,  dont  la  Prudence  elî  incomparable* 
&  qui  ne  fçait  ce  que  c'eft  de  craindre  en  faifant 
Graindre  tout  le  monde*  parce  qu'il  fait  craindre  auec 
raifon.  Le  Traitté  qu'on  eut  fait  auec  eux  eut-il 
cfté  plus  aflèuré  que  ecluy  de  Tannée  précédente* 
qu'ils  ne  s'eftoienc  nullement  fouciez  de  rompre  ? 

L'horn- 
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L'homme  fagefcfie-t'ilàceluy  quiluy  a  manque  de 
parole  en  la  mcfme  affaire  dont  il  s'agit  ?  Et  pourtant 
cette  plume  médiTante»  qui  ne  fefoucie  pas  ce  qu'cU 
•le  cfcriuc  ,  pourueu  qu'elle  eflàye  de  fleftrir  la  gloire 
de  Monfieur  le  Cardinal  ,  a-elle  eu  raifon  de  le  faire 
paflèr  pour  fort  coupable ,  à  caufe  de  la  continuation 
.  de  cette  Guerre  ?  CazaI  ne  feroit  plus  àMonGeurde 
Mantoiïcfi  on  eut  lors  fait  la  Paix  en  rendant  Pigne- 
rol.  Auffile  Roy  ,  qui  a  plus  de  cognoiflàncc  qu'au- 
cun  de  fon  Conlcil  de  l'importance  de  tes  raifon*, 
n'en  fut  nullement  touché  ;  mais refolut départir 
deux  jours  a près, pour  attaquer  la  Sauoye;  Et  en  effet, 
il  partit  fans  delay  le  treizième  May  f  auec  les  Mare- 
fchauxde  Crequy,  de  Baflbmpicrre  &  deChaftillon* 
commandant  au  MarefchaldeCrequydemener  l'a-, 
uantgarde  de  l'Armée  ,  &  de  r'aduancer  deuant 
Chambery.  Cela  fut  exécuté  auec  tant  de  diligence, 
que  dés  le  quatorzième  May  les  approches  en  furent 
faites  >  les  Fauxbourgs  de  la  Ville  pris  fans  reGftance, 
k  la  Ville  fortunée  de  fe  rendre  ;  qui  après  auoir  ob- 
tenu du  Roy  par  compofition  les  nicfmes  Articles 
qui  Iuy  furent  accordez  ,  lors  qu'elle  fût  prife  par  le 
feu  Roy  en  Tannée  1600,  ouuritles  portes  à  Sa  Ma- 
jefléledix-hui&iéme  jour  de  May  ,  auquel  elle  y  fie 
fou  entrée. 

Réflexion  Politique. 

|L  n'eft  pas  de  petite  importance  entrant  dansvn 
*Pays  pour  y  faire  la  Guerre  ,  d'attaquer  d*abord  la 
Ville  Principale,  fa  prife  ébranle  toutes  les  autres, leur 
donne  Pépouuante ,  &  les  porte  quelquefois  à  fe  ren- 
dre fanscombatre.  Cenemon  Capitaine  des  Lacede- 
moniens  entrant  dans  la  Caruanic  ,en  vfa  de  la  forte» 
en  afliegeant  à  fon  entrée  la  Ville  de  Strato,  quîeftoic 
/  Capital  du  Pays  ;  Et  Thucydide  qui  en  fait  la  re- 
marque dans  ion  Hiftoire  ,  le  loue  de  fon  procédé» 
comme  eftant  conforme  à  la  Prudence  Militaire  : 
Audi  Hannibal  s'eftant  empare  de  Carcya  la  première 
Tome  j.  c  Ville 
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Ville  des  Olleades  ,  routes  les  autres  fe  rendirent  aux 
Carthaginois  tributaires.  La  perte  dVn  Chef  eft  bien 
jfbuuent  caufe  delaperted'vne  Armc'e  ;  &  la  perte 
dVne  Ville  Capitale  ,  ou  d'vne  Forterefïè  importan- 
te »  n'arriue  gueres  fans  eftrefuiuie  du  refte.  Mais  il 
faut  bien  prendre  garde  à  ne  manquer  pas  fon  entre- 
prife  ,  parce  qu'il  en  arriueroit  tout  au  contraire  $& 
pour  cet  effet,  il  eft  aduantageux  d'vfer  de  telle  prom- 
ptitude que  l'on  prenne  les  habitans  au  dépourueu, 
&  lors  qu'ils  y  penfent  le  moins  ,  attaquant  l'enne- 
mi auant  qu'il  vienne  à  nous  ,  ou  qu'il  entreprenne 
quelque  chofe  fur  ce  qui  nous  appartient.  L'Empe- 
reur Othon  eft  blafme'  dans  Tacite,  de  ce  qu'ayant 
fait  deflèin  d'aller  combatre  en  France  Vitellius  fon 
ennemi  ,  il  vfa  dVxie  trop  grande  longueur  ;  parce 
qu'en  effet  le  long  retardement  qu'il  apporta ,  donna 
temps  à  Gallus  &  à  Spurma  de  paflèr  les  Monragnes, 
&  de  Ce  venir  afleurer  des  riuages  du  Po,fermant  ainfî 
le  paflàge  à  fes  troupes,qui  pourtant  furent  contrain- 
tes de  renoncer  à  leur  entreprife.  Il  en  fut  peut-eftre 
autant  arriué  aux  Armées  du  Roy,  fi  les  propofitions 
de  Paix  qui  luy  furent  faites  de  la  part  de  Spinola  Se 
de  Monfieur  de  Sauoye  ,  qui  n'eftoient  en  effet  que 
pour  recouurer  Pignerol,  ou  pour  Pamufer  &:  prendre 
leur  temps,  Peuflènr  arrefté  à  Grenoble.  Il  n'y  a  rien 
de  fi  léger  en  la  Guerre  ,  qu'vn  peu  de  temps  ne  ren- 
de quelque-fois  degrande  importance  ;  les  moments 
font  de  grands  effets  dans  les  entreprîtes,  &  les  moin- 
dres retardemens  apportent  fouuent  d'extrêmes  dom- 
mages» 

Frifi  dïsAnnefy  &  de  Romilly  parles  trou- 
pes dn  Roy. 

T  E  Roy  partit  de  Chambcry  le  vingt.dcuxicme 
^Mayjôc  fit  commandement  au  Marefchal  de  Cha- 
ftillon  »  qui  conduifoit  i'Auant- garde  cette  femaine, 
de  s'auancer  versAnnely  ,  qui  fe  rendit  fans  beau- 
coup de  refiftance  »  auffi-toft  que  la  garnifon  du 

Cha- 
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Chafteau ,  où  commandoic  vn  frère  de  l'Eucfque  de 
'Geneue  ,  apperceut  le  Canon  ;  d'où  vient  que  le  Roy 
Jàns  perdre  temps ,  aflîflé  du  Marefchal  de  Baflbm- 
pierre,  alla  droit  auec  le  corps  de  l'Armée  à  Romilly , 
place  aflcz  forte  d'aflîetre,  &  que  l'on  auoit  commen- 
cé à  fortifier  ,  particulièrement  le  Chafteau  où  il  y  a- 
uoit  fept  ou  huidt  cent  hommes  de  Guerre, qui  firent 
mine  de  fe  vouloir  défendre  5  Mais  cette  refiftance  ne 
fit  que  donner  de  nouuelles  ardeurs  au  courage  de  Sa 
Majeftéqui  efioic  bien  aife  de  la  rencontrer  pour  s'ac- 
quérir plus  de  gloire  5  Elle  s'aduança  en  perfonne  vers 
la  Ville  auec  1' Arméc,qu'elle  prit  elle-mefmc  la  peine 
de  mettre  en  bataille  dans  la  plaine  hors  la  portée  du 
Canon;  Et  cela  donna  telle  épouuante  aux  Habitans 
ôc  au  Gouuerneur  de  la  place ,  qui  n'auoient  jamais 
veu  de  Roy  en  de  femblables  exercices,&  qui  ne  peu- 
rent  fe  perîuader  que  Sa  Majefte  voulut  prendre  cette 
peine  à  leur  occafion  *  fans  qu'ils  en  fuflènt  chaftiez 
par  après  auec  rigueur,  qu'ils enuoyerent aufïi-toft 
des  Députez  vers  le  Roy , pour  le  fupplier  de  leur  don- 
ner trois  jours  pour  refoudre  ce  qu'ils  deuoient  faire. 
Mais  Sa  Majeftéleur  ayant  refpondu,  qu'elle  vouloic 
prendre  fon  logement  le  mefme  jour  dans  la  Ville,  ils 
fe  rendirent  à  l'inftanr,  jugeant  bien  qu'il  y  auroit  de 
la  témérité  de  refïfter  à  vn  Prince  fi  généreux  *  &  fi 
entendu  à  la  conduite  des  Armes. 

Réflexion  Politique.         .  . 

T  E  delay  qui 's'accorde  aux  ennemis ,  eft  bien  fou- 
^uent  de  telle  importance ,  que  le  bon  ou  mauuais 
fuccésd'vne  en treprife  en  dépend  :  Vn  jour  de  temps 
donne  loifîr  à  des  afliegez  de  faire  des  retranche- 
mens,  qui  ne  fe  pourront  pas  gaigner  en  vn  mois.  Le 
Roy  Henry  1 1.  pour  auoir  vn  peu  attendu  ,  fût  con- 
traint de  leuer  le  Siège  de  Perpignan.  Et  fi  Pyrrhus 
eut  attaque  Sparte  la  mefme  nuiâ;  qu'il  arriua  de- 
uant M  l'eût  prife  fans  difficulté;  &  cependant  il  ne  le 
pût  faire  le  lendemain.  Mais  combien  eft  confidera- 

c  2  ble 


5t  Hist.  dv  Ministère  ï6jo. 

b!e  l'exemple  de  Pierre  de  Medicis  rapporté  par  Gui- 
chardin ,  ajui  pour  s'eftre  arrefté  feulement  vne  heure 
ou  deux  auec  fes  forces  pour  laifler  pa/Ièr  la  pluye,ar- 
riua  vn  peu  tard  à  Florence  ,  8c  trouua  qu'il  y  auott 
aufli  enuiron  vne  heureque  tès  ennemis  ayant  efté  ad- 
uertis  de  fa  venue  >  auoient  eu  loifir  de  s'armer  pour 
luy  faire  refiftance  ;  &  eneflèt»  ils  l'empefcherenc  de 
r'entrer  comme  ildefîroit  »  &  comme  il  eut  fait  fans 
ce  petit  retardement.  Il  y  a  autant  d'imprudence  de 
donner'temps  à  fes  ennemis  de  fe  fortifier,qu'il  eft  ad- 
uantageux  de  les  prendre  au  depourueu,  &  fans  qu'ils 
euflenteu  le  temps  de  fe  préparer  à  fe  défendre. 

Prifi  dtplpijienrs  Cbajltaux. 

T  Es  Chafteaux  de  Clermont  de  Meyrac  ,  d'Alînge 
^~*&c  plusieurs  autres  desenuirons  ,  fe  rendirent  à  la 
première  fommation  qui  leur  fût  faire  :  De  forte  que 
lout  le  chemin  fut  libre  depuis  Chambery  jufques  à 
Geneue  &  au  Pont  de  Grelin  ;  &  en  fuite  Sa  Majefté 
alla  droit  dans  la  Tarantaife,où  le  PrinceThomas  s'ef- 
toic  retranché  auec  neuf  à  dix  mil  hommes  en  vn 
pofte  tres-aduantageux  ,  où  peu  de  gens  cftoient  ca- 
pables d'arrefter  vne  grande  Armée  >  Mais  il  ne  vid 
pas  pluftoft  le  Roy  auec  fes  troupes,  qu'il  fit  fonner  la 
retraîtte,  fe  retirant  de  pofte  en  pofte  deuant  l'Armée 
du  Roy,-  qui  le  fuiuit  jufqu'à  ce  qu'il  eut  pafle  le  Mont 
Sain£t  Bernard,  fans  qu'il  fe  mit  en deuoir  défaire 
aucune  refiftance,  quelque  facilité  qu'il  y  eut  à  défen- 
dre les  partages  qui  eftoiem  fort  eftroits. 

Réflexion  Politique. 

/^Eluy  qui  a  quelquefois  confideré  d'vne  Montagne 
^le  cours  impétueux  dVn  Torrent,qui  defeendanc 
de  la  plaine  ,  entre  dans  vne  vallée  auec  tant  de  vio- 
lence qu'il  arrache  les  moiflôns ,  déracine  les  arbres, 
xenuerfe  les  cabannesdes  Villageois, force  les  Payfans 
de  monter  au  haut  des  arbres ,  enfeuelit  tout  le  beftial 
dans  les  eaux  ,  6c  en  vn  mot,  qui  fait  mille  rauages, 

aveu 
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a  veu  l'image  de  ce  qui  Te  paflà  dans  la  Tara nraife  à  la  v 
venue  de  l'Armée  du  Roy  ;  chacun  faifoit  en  fa  prc- 
fence  toutes  chofes,obeïflbit  à  fesLoiXjks  portes  plus» 
aduantageux  fe  trouuoient  dégarnis  de  Soldats  que  ta 
crainte  auoic  tous  mis  en  déroute  ,  les  Bourgades  efi- 
toientdcfertes  j  &:  mefme  ilnefe  rencontra  perfon- 
ne  dans  la  Ville  de  Confient  aucun  n'ofant  paroiftre 
pour  la  combat  re. 

Le  Roy  fe  rendMaiJlre  de  toute  la  Sauoyt. 

A  Près  que  le  Roy  fe  fut  rendu  Maiftre  de  cette  vaU 
lté ,  il  fie  tracer  auffi-rofl:  au  pied  de  la  Montagne 
vn  Fort  de  quatre  battions ,  auec  quelques  Redoutes* 
qui  ofîoit  la  communication  de  Piedmont  auec  la  Sa~ 
uoye,Sc  qui  empefchok  le  paflâge  à  toutes  les  troupes 
qui  enflent  voulu  y  r'entxer ,  eftant  gardé  par  cinq  à 
fix  mil  hommes  qu'il  y  laiflà  :  De  forte  qu'il  ne  luy 
reftoit  plus  aucune  aduenuë  à  prendre  que  celle  de  la 
Morienne,qui  fe  pouuant  fermer  par  la  prife  de  Char- 
bonnières» Sa  Ma jefte  commanda  au  Marefchaldc 
Crequi  de  l'aller  affieger ,  &  à  mefme  temps  au  Mar- 
quis deVignoles  d'aller  commencer  le  Siège  de  Mont- 
melian.  Cela  fût  exécuté  auec  autant  de  diligence 
que  le  Roy  l'auoit  commandé  ;  D'où  vient  que  Sa 
Majefté  eftant  à  Sainû  Pierre d' Albigny,Monfieur  le 
Cardinal  luy  fit  voir  dans  fon  Cabinet»  ce  que  jamais 
Prince  n'auoit  eu  la  gloire  de  remarquer  d'vne  feule 

!  vetie,  trois  Sièges  différents  »  où  elle  voioit  la  fumée 
de  fes  Canons,  celuy  de  Monrmelian,  celuy  de  Char- 

i  bonnieres ,  &  celuy  de  Lœuille.  Charbonnières  &c 
Lauille  furent  pris  en  peu  de  temps,  auffi  bien  que  la 
Ville  de  Montmelian,  que  le  Roy  fit  tellement  bloc- 
quer ,  qu'il  eftoit  impoffible  d'y  faire  entrer  aucun 
fecours  de  viures  ny  d'hommes.  Ainfi  Sa  Majçfté  de- 
meura Maiftreflè  de  toute  la  Sauoye ,  fans  mefme  que 

|  le  Duc  y  put  faire  entrer  fon  Armée  pour  la  recon- 
quérir, les  paflàges  eftant  tous  fermez. 

1  c  $  Refle- 
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Réflexion  Politique. 

C»E  fontdesvi&oires,qui  n'eftant  fondées  que  fur  la 
'Generofîté  inuincible  du  Roy  ,  ailiflé  de  la  Pru- 
dence incomparable  de  Monfieur  le  Cardinal, ne  peu- 
uent  eftre  afïèz  admirées  :  D'où  vient  qu'interrom- 
pant le  ftyle  ordinaire  de  cette  Hiftoire  ;  je  changeray 
les  maximes  Politiques  en  Louanges.  Ne  faut-il  pas 
aduouër  qu'il  n'y  a  rien  d'égal  à  fon  Courage  &  à 
fon  Bon- heur, qui  tous  deux  confpirent  comme  à  l'en- 
uy  Pvn  de  l'autre  à  le  rendre  le  plus-Illuftre  &  le  plus- 
Glorietfx  Monarque  de  tout  P  Vniuers  ?  La  vérité  n'o- 
blige-t'elle  pasderecognoiftrc  qu'il  ert  Îeplus-Grand 
Se  le  plus-Sage'Capitaine  qui  fiit  jamais  ;  &:  que  Pef- 
clat  de  fa  Valeur  ofiùfque  la  lumière  de  ces  braucs 
Chefs  de  Guerre,donr  l'Antiquité  fait  tant  d'eftime  ? 
Ses  victoires  fe  propoferont  dans  les  fiecles  à  venir 
pour,  exemple  à  tous  ceux  qui  porteront  jamais  le 
Sceptre.  La  Generofité  de  fes  a&ions  feruira  de  mi- 
roir &  d'e'cole  à  tous  ceux  qui  voudront  fuiure  fa  tra- 
ce. L'Honneur  des  Armes,tant  de  Grâces  &  de  Vertus 
admirables,dont  le  Ciel  l'a  doué, Iuy  euflênt  bien  plus 
aduancé  la  conqueRc  de  tout  le  Pays  qui  luy  appar- 
tient juftement,filesmalheursde  cet  E(lat,  &les  ob-; 
ftacles  que  Ces  plus  proches  y  ont  mis  ,  ne  s'y  fuflent 
oppofèz  5  II  n'a  point  eu  d'aduerfaire  qui  aitoféfe  pre- 
fenterdeuant  luy  en  armes ,  auquel  il  n'ait  fait  bien- 
tôt! porter  les  marques  de  fa  Vaillance  ;  Et  il  femblc 
que  ceux-cy  en  particulier  n'eufïènt  de  Paduantagc 
foit  dans  Pafïtette  du  Pays.,011  cent  perfonnes  en  peu- 
uent  batre  mille,  foit  dans  la  quantité  de  leurs  trou- 
pes ,  qui  eftoient  en  plus  grand  nombre  que  celles  de 
Sa  Majefle^que  pour  adjoufterde  nouueaux  Rayons  à 
fa  Gloire;  Iamais  ils  ne  l'ont  ofé  attendre;  &  ils  n'ont 
pu  fonder  leur  falut  *  que  fur  la  viteflè  de  leurs  pieds, 
&  fur  vne  fuite  honteufe. 


ï$3o.    dv  Car  d.  db  R  i  chel  r  ev.  si 

Le  Roy  à.  V  infiance  de  la  Roy  rie  fit  Mère* 
s1  achemine  à  Lyon. 

P  Nncore  que  les  heureux  fucces  des  Armes  du  Roy 
■kfemblaflènt  défendre  toute  forte  de  crainte:Neant- 
moins  comme  les  Dames  font  naturellement  timides, 
la  Roy  ne  Mere  fouffroic  auec  beaucoup  d'impatien- 
ce que  Sa  Majeflé  s'engageait  plus  auant  dans  la 
Guerre,  particulièrement  auec  TEfpagnol,  tant  a  eau- 
fede  l'inclination  particulière  qu'elle  areceueauee 
lanaiflânee  pour  TEfpagne  ,  qu'elle  a  tousjours  fait 
voiren  fa  conduite  ,  pendant  qu'elle  a  eu  le  manie* 
ment  des  affaires  5  mais  encore  parce  qu'elle  fe  figu~ 
roità  toute  heure  de  voir  ces  Etrangers  entrer  dans 
la  France  auec  main  armée,  mettre  tout  à  feu&à 
fang ,  Se  bouleuerfer  l'Eftat  de  fonds  en  comble.  Ces 
terreurs  paniques  luy  donnèrent  vn  grand  defir  de 
voir  Sa  Majeflé ,  &  comme  les  paflàges  cfloient  diffi- 
ciles pour  les  perfonnes  de  fon  fexe  ,  &  de  fa  condi- 
tion ,  elle  luy  fie  vne  depefche  pour  la  fupplier  auec 
toute  inftance  ,  qu'elle  pût  auoir  l'honneur  de  la  voir. 
Le  Roy  qui  prenoit  vn  foin  particulier  de  luy  rendre 
tous  les  refpe&s  &  les  complaifances  ,  qui  luy  pou- 
uoienteftre  agréables  ,  partit  incontinent  après  du 
camp  de  Sainâ  Pierre ,  pour  luy  donner  cette  fatisfa^ 
ûion ,  encore  que  le  bien  dé  fes  affaires  &  de  fa  pro- 
pre fanté  Peuflènt  pu  différer  à  vne  faifon  plus  con*. 
Uenable.  Il  ne  fe  peut  dire  combien  d'artifices  la  Roy- 
ne Mere  employa  pour  l'arrefler  à  Lyon  >  faqs  mettre 
enconfiderationles  nouuelles  que  Ton  auoit  de  l'Ar- 
mée ,  d'où  on  efcriuoit  que  beaucoup  de  Gens  de 
guerre  ayans  pris  la  croyance  que  le  Roy  ne  retbur- 
neroit  plus  à  l'Armée  ,  s'efloient  débandez  au  mefme 
temps  qu'ils  auoient  veu  partir  Sa  Majeflé  ,  &  met- 
toientlefuccez  des  affaire  s  au  hazard,  àcaufeque  les 
troupes  edoient  fort  diminuées. 

C  4  Rtfii- 
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Réflexion  Tolitiqtie. 

LÈs  Dames  font  capables  de  ruiner  les  plus-impor- 
tans  affaires  d'vnEftat  ,  lorsqu'ellesontaflèzde 
ponuoir  pour  exécuter  leurs  paffions.  L'Hiitoire  cfl; 
remplie  d'exemples  qui  vérifient  combien  elles  ont 
caufe'  de  maux  ,  lors  qu'elles  ont  eu  en  main  le  gou- 
vernement des  Royaumes  ;  la  timidité  qui  eft  natu- 
relle à  leur  fexe,  les  empefchc  d'approuuer  les  Guer- 
res les  plus-juftes  &  plus-neceflaircs  à  la  gloire  &  h 
Paduancement  d'vn  Eftat  ;  Comme  leur  conduite  a 
plus  de  fondement  dans  la  paffion  que  dans  le  juge- 
ment, elles  n'examinent  aucunes  raifons,&  elles  ne  le 
foucient  de  rien  que  de  venir  à  bout  de  leurs  deiîèins, 
fans  en  examiner  les  confequences.il  n'eft  point  d'ef- 
fort de  vent,  ny  de  flammes  femblables  à  la  paffion 
dVne  femme>lors  particulièrement  qu'elle  eft  enflam- 
mée de  haine,  ainfi  que  Pcftoit  celle  delà  Roy  ne  Mè- 
re, qui  eutefté  bien  aife  de  voir  périr  Monfieur  le  Car- 
dinal dans  cette  entreprife,  &  qui  efperoit  de  voir  ce- 
la,fi  le  Roy  le  laiflbit  fcul  ;  La  refiftanec  qu'elle  trouue 
û  fes  volontez ,  eft  capable  d'en  augmenter  l'ardeur  > 
$C  la  feule  contradiction  fait  conuertîr  fes  deflèins,  de 
défirs  en  fureur  :  D'où  vient  qu'vn  Ancien  a  dit  tres- 
fàgement ,  qu'il  ne  Ce  faut  feruir  du  confeil  des  fem- 
mes dans  les  affai  res  publiques  que  comme  des  remè- 
des >  aufquels  on  n'a  recours  que  dans  l'extrême  ne- 
ceflité,  &  lots  que  les  autres  nous  défaillent. 

Là  Royne  Mere  continué  Ça  colère  contre  Mon* 

Jieur  h  Cardinal. 

LE  Roy  auoît  trop  de  cognoiflânce,&  mefme  d'ex- 
périence de  cette  verité,pour  eftre  efmeu  de  toutes 
ces  inftances  qui  luy  eftoient  faites  ;  Audi  partit-il 
trois  jours  après ,  pour  retourner  à  Sainâ  Iean  de 
Morienne.  Mais  la  Royne  Mere  en  conceut  vn  det 
plaifîr  d'autant  plus  fenfïble,  qu'elle  auoitdelîré  ar- 
demment de  Parrefier  prés  d'elle  ;  Et  le  Garde  des 

Seaux, 
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Seaux,  qui  ne  perdoit point  d'occafiond'aîgrirfon 
cfpric  contre  Monfieur  le  Cardinal,  tira  de  grands  ad- 
nanties  de  cela,  pour  jetter  dans  fon  elprit  de  nou- 
ueaux  fentimens  de  haine  &  de  colère  contre  luy  :  Le 
dcfplaifir  qu'il  auoit  en  fon  particulier  de  voir  que 
cette  guerre  alloit  directement  à  combatre  l'Efpag- 
nol,  qu'il  a  tous  jours  ouuerrement  fauorife,  donnoic 
de  nouueaux  artifices  à  fon  efprit ,  pour  flater  la  co- 
lère de  cette  grande  Princeflè ^'entretenant  dans  tou- 
tes les  penfées  qui  pouuoient  feruirà  luy  donner  de 
nouuclles  flammes;  Teftime  qu'il  faifoit de  fon  pro- 
pre jugement  &  de  fes  penfées  qu'il  adoroir  comme 
autant  de  reuelations,  luy  defendoit  de  flefehir  fes 
fentimens  fous  la  prudente  conduite  de  Monfieur  le 
Cardinal,  bien  queladifcretionSc  la  recognoîflânce 
qu'il  eftoit  obligé  d'auoir  du  haut  comble  d'honneut 
où  ill'auoit  efleué  ,  luy  deuflènt  faire  croire  qu'il  a- 
uoitdes  raifons  importantes  au  bien  &  à  la  gloire  de 
F Eftat  qui  le  portoient  à  continuer  cette  guerre. 

Reflexion  Politique. 

ï  L  cft  tres-dangereux  à  vn  homme  d'Eftat,  qura 
*  quelque  part  au  gouucrncment  des  affaires  fous  la 
conduite  du  premier  Miniftre,  d'eftre  troparreftéà 
fes  fentimens  particuliers.  Tous  les  Aftresfe  laiflènt 
conduire  au  mouuement  du  premier  Mobile;&  com- 
me nous  verrions  bien-toft  le  monde  retourner  dans 
fon  premier  chaos  ,  s'ils  vouloient  y  apporter  de  la  re- 
•  finance  *  auflï  ne  peut-U  arriuer  que  de  la  confufion 
dans  les  Royaumes  »  lors  que  les  Miniftres  inférieurs 
veulent  conduire  les  affaires  par  des  voyescontraires. 
à  celles  du  premier.  Ce  luy-  là  manque  d'efprit,  qui  ne 
s'accommode  point  au  Génie  principal  qui  doit  or- 
donner de  tout,&  mérite  autant  de  blafme  que  Fabius 
Maximus ,  lors  qu'il  penfa  perdre  la  Republique  Ro» 
maine  en  s'oppofant  aucc  trop  d'ardeur  au  paflàge 
de  Scipion  en  Afrique.  Il  eftbon  de  s'accommoder 
à  l'opinion  de  ceux  <jui  tiennent  le  gouucrnail  ; 
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&  encore  qu'il  nous  (bit  permis  de  donner  quelque 
Jieu  à  nos  penféesj  neantmoins  ce  ne  doit  eftre  jamais 
îufqucsà  ce  poinft,que  cela  nous  empefche  defuiure 
leurs  fentimens,&  de  leur  donner  nos  refpeûs&  nos 
aftions.  11  eft  vray  que  la  prudence  dVn  homme 
d'Eftat  eft  trop  lafchc  ,  qui  fe  rend  indiffèrent  à  tout; 
&  qu'ildoit  eftre  femblable  au  bonMuficien,qui  tend 
quelquefois  vne  de  fes  chordes  ,  &  lafche  les  autres: 
Mais  pourtant ,  s'il  dépend  de  quelqu'un*  il  eft  obli- 
gé de  fuiure  pluftoft  fon  jugement, que  le  fien  propre  j 
fe  fouuenant  tous  jours  que  fa  qualité' eft  inférieure^ 
que  dans  la  diuerfité  des  opinions,  le  relafchement  Se 
la  facilité  font  des  marques  dVn  cfprit  bienfait;  8c 
que  les  plus  genereufes  Ames  font  plus  vniucrfelles,& 
îes  plus  difpofées  à  tout  ce  que  l'on  veut  ;  cette  con- 
defeendance  n'eftant  pas  vn  effet  de  foibleflè,mais  de 
xefpcdt;  au  lieu  quel'opiniaftreté,  &  que  l'ardeur  que 
l'on  apporte  à  maintenir  fes  opinions,  eft  vne  dange- 
reufemaladife  d'cfprit ,  qui  eft  plus  fage  aux  Pedans, 
qu'aux  Perfonnes  d'Afl&ires. 

EJlabliJfîmint  du  DrciSf  *AnnutL 

Lis  foîngs  que  Monfieur  le  Cardinal  prervoit  des 
affaires  Eftrangeres  ,  ne  rempefehoient  pas  de 
penfèr  à  celles  qui  regardent  le  dedans  du  Royaume. 
Le  feu  Roy  Henry  le  Grand  ayant  conceu  de  grands 
deflèins  pour  la  gloire  de  la  France,  eut  befoin  de 
quelques  deniers  ,  &  trouua  bon  d'eftablir  le  Droidt 
Annuel,  dont  il  tiroit  vn  grand  fonds  ;  mais  préjudi- 
ciable, parce  qu'il  donnoit  moyen  à  tous  Officiers  de 
la  Iuftice  8c  de  fes  Finances  de  fe  confetuer  la  libre 
difpofition  de  leurs  charges ,  en  payant  tous  les  ans 
vne  certaine  Taxe  aux  Parties  Cafuelles,  &  la  liberté 
de  continuer  la  vénalité  des  Officiers,  qurs'eftoit  in- 
troduite depuis  le  tempsde  François  Premier,Iors  que 
lè  trouuant  obligé  de  faire  neceflité  vertu,  il  fut  con- 
traint de  créer  pluficurs  Officiers  ;  qui  fût  continuée 
d#puisle  temps  de  Henry  fécond ,  lequel  créa  les  Siè- 
ges 
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ges  Prcfidiaux,  &  quantité  d'autres  Officiers;  &  qui  a 
duréjufques  à  prefent.  Monfieurle  Cardinal  qui  ne 
s'eft  propofé  aucun  autre  but,  dans  l'honneur  que  le 
Royluy  fait  de  luy  continuer  la  conduite  des  plus* 
importantes  affaires  du  Royaume  ,  que  la  reforma- 
tion &  le  reftabliflèment  de  l'Eftat ,  ne  manqua  pas 
fur  la  fin  de  l'année  précédente  de  reprefenter  à  Sa 
Majefté,  qu'il  n'eftoit  pas  feulement  important, mais 
comme  neceflàire  d'ofîer  cetre  vénalité  ;  &c  par  con- 
fèrent de  fupprimer  le  Droift  Annuel ,  duquel  elle 
dépend  principalementjEtSa  Majeftéapprouuà d'au- 
tant plus  fa  refoliition,qu'elle  ne  trouue  rien  dans  les 
confeils de  Monfieurle  Cardinal,  quinefoitaufli  ad- 
mirable qu'y  tile  à  la  Prance. 

Réflexion  Politique. 

T  À  vénalité  des  Offices  eft  fans  doute  vn  des  plus 
•^grands  maux  d'vn  Eftar  ;  l'ambition  ne  manque 
jamais  de  les  portera  vn  prix exceffif ;  qui  fait  que 
tous  les  honneurs  du  Royaume  feruent  pluftoft  de  ré- 
compense aux  Richeflès ,  qu'à  la  Vertu  $  elle  ofte  le 
pouuoirauxRoys  de  choifir  leurs  Officiers,  qui  font 
neantmoins  comme  les  organes ,  par  lefquels  ils  ren- 
dent la  luftice  à  leurs  Sub  jets  ;  elle  jette  dans  le  defek 
poir  les  plus  grands  courages ,  lors  qu'ils  fe  troiiueijt 
réduits  dans  la  pauureté,&  qu'ils  voyent  l'argexu  oc- 
cuper la  place  de  la  Vertu  ;  de  que  les  plusgloneufcs 
aûions  où  ils  fe  pourroienc  porter ,  ne  feront  pas  ca- 
pables de  les  faire  fortir  de  la  pouflîere.  N'eft-ce  pas 
elle,  qui  fait  fubfiftér  ce  nombre  immenfe  d'Officiers, 
qui  au  lieu  de  feruir  au  bien  du  peuple,  ne  fait  que  le 
furcharger?  N'eft-ce  pas  elle  qui  empcfche  d'en  fup- 
primer vne  grancie  partie, 6c  de  les  réduire  à  v  n  nom- 
bre raifonnable,  qui  pourroit  eftre  la  centième  partie 
de  ceux  qui  fe  trouuent  au jourd'huy ,  laquelle  feroit 
encore  plus  que  fuffifante^ pour  faire  ce  qui  regarde  le 
feruice  du  Roy  &  le  bien  du  peuple  ?  De  combien 
de  gages  furcharge-elle  l'Efpargnc  du  Pvoy  ?  &  la 
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(bonne  qui  eft  employée  à  les  paye^n'eft-elle  pas  im- 
menfe  ?  Mais  la  vénalité  des  Offices  n'eft-c/Ie  pas 
feulement  à  la  charge  du  public  ;  veu  que  les  particu- 
liers en  patiflènt  encore  d'auantage,refperance  qu'ils 
ont  de  la  continuation  du  Droit  Annuel  leur  fait  a- 
cheptct  les  Charges  à  vn  fi  hautprix ,  que  les  plus-ri- 
ches en  deuiennent  pauures.  S'ils  demeurent  long- 
temps dans  les  Charges  Ja  defpenfe  à  laquelle  ils  font 
obligez ,  pour  viure  auec  quelque  forte  d'efclat ,  les 
contamine?  &  tant  s'en  faut  que  leurs  enfans  en  pu  if- 
lent  tirer  quelque  aduantage  ,  qu'ils  les  laiflcnt  fou- 
uenc,finon  dans  la  pauureté>dumoins  dans  la  ncccfli- 
té:  Plufieurs  fe  voient  contraints  à  les  vendre  de  leur 
viuant,  pour  accommoder  leurs  familles ,  &  pour  en 
partager  le  prix  entre  leurs  enfans;  &  c'cft  prefque 
tout  ce  que  peuuent  faire  ceux  qui  ne  font  pas  ordi- 
nairement riches, que  de  maintenir  Tvn  d'eux  dans  la 
la  fucceffion  de  leurs  Charges; la ifTant  les  autres  dans 
le  déplaifir  de  viure  en  vne  condition  qui  eft  au  def- 
fous  de  leurs  naiflànce. 

Snfprejfton  dn  Drotâ  sAnnuel  a  V  égard  des  Ojfi-  ' 
cicrs  de  Indicautrc ,  depuis  rcftably 
far  U  Roy. 

Es  jufics  confédérations  eftant  reprefentées  au 
^  Roy  parla  Prudence  de  Monûeur  le  Cardinal,  a- 
Doient  porté  Sa  Majefté  dés  le  commencement  de 
l'année ,  à  fupprimer  le  Droicl  Annuel  à  l'égard  des 
Officiers  deludicature  ;  qui  font  plus- considérables 
queles  autres,pour  fupprimer  peu  à  peu  par  mort  vne 
grande  partiedes  Offices,&  pour  ofter  auffi  peu  à  peu 
leur  vénalité;  fans  mefme  que  les  Officiers  en  euflène 
vn  dommage  confiderable,  veu  qu'elle  eftoit  refoluc 
à  donner  des  furuiuances  à  ceux  qui  auoient  vieilly 
dans  les  Charges  auec  honneur,  ou  bien  s'ils  eftoient 
preuenusde  mort,  d'accorder  leurs  Charges  à  celuy 
de  leurs  enfans  qui  s'en  trouueroit  capable,  ou  s'ils 
n'en  lailfoienr  point  qui  fuflent  propres  à  les  exercer» 
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de  leur  faire  donner  quelque  recompenfe  par  ceux  qui 
en  feroient  poumeus,  redonnant  ainfi  â  PEftat  peu  à 
peu  les  derniers  traits  de  fa  perfeûion.  Mais  ces  Offi- 
ciers firent  tant  d'inftance  à  Sa  Majcflé  pour  la  con- 
feruationdu  Droicl  Annuel,eftant  en  cela  femblables 
aux  malades  qui  fc  flattent  dans  leur  mal ,  &  neveu- 
lent  pas  recognoiftre  le  danger  où  ils  s'expofentjqu'cl- 
le  fût  obligée  de  le  faire  encore  fubfifter  pour  neuf 
ans,  mais  auec  des  charges  fi  oncreufes ,  qu'ils  au- 
rûient  difficulté  de  les  payer  pour  jouir  de  la  grâce 
qui  leur  eftoit  accordée  par  la  Déclaration  qui  en  fût 
faite  au  mois  deluin  ,  &  qu'elles  leur  feroient  pei- 
ne à  fe  refoudre  y  ne  autrefois  d'en  demander  la  con- 
tinuation. 

Le  Roy  ne  voulut  pas  entièrement  mécontenter 
le  Corps  de  fes  Officiers,quifait  aujourd'huy  la  plus- 
grande  partie  de  fon  Royaume  ;  mais  fa  Prudence 
voulant  bien  rendre  cette  condition  fi  onereufe ,  que 
la  plus-part  renonçaflent  au  bénéfice  qu'il  leur  ac- 
cordoit,pour  s'exempter  des  charges.  Outre  que  les 
dépenfes  immenfes  delà  Guerre  ,  aidèrent  à  prendre 
cette  refolution  pour  auoirdequoy  y  fournir  ;  la  ne- 
ceflité obligeant  de  faire  bien  ce  que  Ton  ne  voudroic 
pas.  ^ 

Réflexion  Politique. 

T  L  eft  des  peuples  tout  de  mefme  que  des  malades;  M 
ne  faut  pas  tous  jours  donner  aux  vns  ny  aux  autres 
ta  -emedesque  l'on  juge  propres  à  leur  maladie3fans 
auoirégardà  Iadifpofition  de  leur  humeur  ,  parce 
qu'ils  fe  pourroient  agiter  quelquefois  de  telle  forte 
dans  le  mécontentement  qu'ils  en  reçoiuent ,  que 
leur  mal  en  augmente  roi  c,  au  lieu  dereceuoirdu  fou- 
lagement;  Les  confe ils  les  plus-louables  qui  fe  don- 
nent fur  les  affaires  confédérées  en  gênerai*  fe  ren- 
dent quelquesfois  pernicieux  par  quelqu'une  des  cir- 
conftancesqui  s1y  rencontrent  :  Tout  ce  qui  (c  peut 
faire  dans  ces  occafîons  ,  eft  de  mettre  les  chofes 
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dans  vn  tel  eftat,que  Ton  n'apporte  qu'vn  fimple  re- 
tardement à  ce  qu'il  eftbefoin  de  faire,  &  que  l'on 
confèrue  toujours  la  liberté  d'exécuter  Tes  confeilsen 
vn  temps  plus-fauorable.On  a  veu  fbuuent  porter  les 
Eftats  dans  l'extrémité  &  dans  la  fedition,  pour  y 
vouloir  apporter  vn  trop  grand  ordre  &  il  n'eft  pas 
peu  important  de  contenter  les  Officiers,  lorsqu'ils 
font  en  grand  Corps  comme  en  France.  Ce  font  eux 
qui  maintiennent  les  peuples  dans  l'obeïïlànce  ;  qui 
ont  la  charge  de  faire  obferuer  les  Loix  ;  ils  font  les 
Direfteurs  de  la  Police  des  ViJles:&:  pourtant  l'agita- 
tion que  l'on  pourroii  faire  naiftre  dans  leurs  efprits, 
pour  vn  mécontentement  extraordinaire,  quoyque 
pris  par  eux  fans  jufîeraifon,  feroic  auflidangereufe* 
qu'vne  chaleur  extraordinaire,  dont  le  Cœur,  le  Foyç 
ou  quelqu'vne  des  parties  Nobles  feroit  attaquée. 

Retour  du  Roy  de  S.  lean  de  Moriennt , 

en  France» 

T>  Eu  de  temps  après  que  le  Roy  fut  arriué  à  S.  lean 
de  Morienne  Jl  fût  attaqué  de  trois  ou  quatre  ac- 
césde  fièvre ,  qui  donnèrent  fujet  à  Monfieur  le  Car- 
dinal d'appréhender  que  Sa  Majefté  ne  tombaft  en 
quelque  mal  plus-dangereux;  &  comme  il  ne  faut  ja* 
maishazarderlaPerfonne  d'vn  Roy,qui  eft  l'Ame  de 
fon  EfUt ,  fe  Cœur  qui  diftribué  les  efprits  de  vie  par 
les  artères  à  toutes  les  parties,  le  Foye  qui  leur  donne  la 
nourriture,  &  le  Principe  de  tout  le  bon- heur  des  au- 
tres,Monfîeur  le  Cardinal  fupplia  SaMajefté  auec  tant 
d'inftances  de  fe  retirer  de  cette  demeure, que  la  pefte 
auoit  prefque  infefté  par  tout,&de  retourner  à  Lyon> 
où  elle  trouueroit  vn  bon  air  &  du  relafche,  après  les 
grands  foins  que  la  Guerre  l'auoit  obligé  de  prendrej 
qu'elle  refolut  de  s'en  retourner  ;  &  en  effet  elle  y  ar- 
riuaau  commencement  du  mois  d'Aouft.  Monfieur 
le  Cardinal  cependant  ne  peutfe  refoudre  A  quirer 
fi  toft  l'Armée,  preuoyan  t  bien  que  s'il  retournoit  a- 
uec  Sa  Majeftéjes  Ennemis  en  prendroient  grand  ad- 

uanta- 
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uantage  ,  &  que  me  fines  les  gens  de  Guerre ,  donc  la 
pelle  auoit  desja  moiflbnnévn  grand  nombre,  per- 
draient aufli  toft  courage,  fe  perfuadant  que  le  Monr- 
ferratdemeureroit  abandonne'  après  fon  départ.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  fût  bien  informé ,  que  le  Garde  des 
Seaux  de  Marillac  auoit  pris  vn  telafcendant  fur  l'e- 
fprit  de  laRoyneMere,qu'ilauoit  conuerty  Pafïè&ion 
dont  elle  l' auoit  autrefois  honnoré  en  vne  haine 
mortellcJ&  que  ce  vieil  broiiillon,à  qui  la  Ligue  auoit 
autrefois  appris  à  tirer  la  quinteflence  du  rafinement 
mefme  ,  n'eut  deflèin  d'employer  tout  le  pouuoir 
qu'vne  telle  Merea  furies  affeûionsd'vn  fi  bon  Fils 
que  le  Roy  3  pour  luy  faire  perdre  l'honneur  de  fes 
bonnes  grâces,  pour  Péleuer  luy-mefme  s'il  eut  pu  , 
furies  ruines  de  fa  fortune, jufques  au  plus  haut  degré 
duMiniftere:  Mais  outre  ce  qu'il  auoit  des  tefmoig- 
nagestrop  aflèurez  de  la  bonté  du  Roy  dont  il  ne 
pouuoit  fe  défier  5  veu  principalement  que  Sa  Ma- 
jeftéeftoit  mieux  informée  de  fa  fidélité  que  toute 
autre  perfonne,la  mefme  paflfîon  qu'il  a  pour  la  gloire 
du  Roy  &  le  bien  de  la  France  ,  qui  l'arrefta  au  Siège 
de  la  Rochelle,  pendant  le  voyage  que  le  Roy  fit  à 
ris,  &  qui  le  fit  aller  à  Priuas  &  en  Languedoc  pour 
remettre  le  reftedes  Villes  Huguenotes  dans  la  fidéli- 
té &  dans  Tobeiflànce  qu'elles  doiuent  à  Sa  Majefté, 
pendant  le  temps  qu'il  fçauoit  que  ce  mefme  Garde 
des  Seaux  &  ceux  de  fa  cabale  jettoient  desja  les  pre- 
miers fondemens  de  fa  difgrace  dans  l'efprit  de  la 
Reyne  Mere  ,  le  fit  refoudre  de  demeurer  dans  la  Mo- 
rienne  toute  pleine  de  pefte  ,  pour  conferuer  s'il  luy 
cftoit  poflîble,  l'Armée  en  eftat  de  paflèr  jufques  à 
Cazal,  &  maintenir  le  courages  des  gens  de  guerre. 

Réflexion  Politique. 

T  E  teûnoignage  plus  grand  de  fidélité  qu'vn  M  inï- 
^  ftre  puiflè  rendre  >  efl  de  renoncer  à  fes  propres 
intetefts  pour  la  gloire  de  fon  Maiftre  ;  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  foit  obligé  de  mettre  fa  fomme  au  ha- 
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zard  pour  fon  feruice  »  puis  qu'il  la  luy  a  donnée,  & 
qu'il  ne  doit  pas  mefme  efpargner  fon  fang  &c  fa  vie. 
Neantmoins  comme  il  n'y  a  point  de  plus-fortes  &  de 
plus-naturelles  inclinations  que  celles  qui  portent 
l'homme  à  aimer  ce  qui  le  touche  ,  il  ne  peut  donner 
de  plus-aflèurces  prennes  de  la  véritable  paflîon  qu'il  a 
pour  fon  Prince  ,  que  de  préférer  la  gloire  de  fa  Cou- 
ronne &  de  fa  puiflànce  à  tous  les  aduantages  qu'il  a 
reccus  de  fa  Fortune,  Mais  auffi  comme  il  eft  la  meil- 
leure  pierre  de  touche  fur  laquelle  on  peut  juger  de  la 
fincerité  de  fes  affe£tions,auflî  eft-on  oblige  de  i'efti- 
mer  d'autant  plus  ,  après  qu'il  a  donné  cette  preuuc, 
que  cette  verîcable  afte&ion  eft  rare  dans  la  Court  des 
Roys  ;  Chacun  y  facrificîe  à  les  interefts;  la  grandeur 
y  eft  honnorce  aucc  tant  d'eftime,  que  perfonne  n'en 
peut  defeendre,  &  que  Ton  abandonne  toutes  chofès 
pour  y  arriuer.Qi}e!que  obligation  qu'on  ait  d'aimer 
les  Roys,  ce  font  ceux neantmoins  qni  ont  le  moins 
de  vrays  amis-,&  dés  que  leur  feruice  apporte  le  moin- 
dre préjudice  à  la  fortune  d'vn  homme,  on  le  voit 
bien-toft  abandonner.  On  les  aime  d'ordinaire  com- 
me le  Soleil,  dont  on  eft  bien  aife  d'eftre  efclairé  cane 
que  l'on  en  reçoit  de  lefclat  ou  des  influences  fauo- 
rables^  mais  à  qui  on  ferme  la  porte  &  Iesfeneftres, 
pour  ne  le  voir  pas  feulement  dés  que  fa  chaleur  in- 
commode tant  foie  peu,  comme  en  Efté. 

Li  Marefchal  de  Marittac  ne  veut  faire  firtir  VsAr* 
mc'e  de  Champagne  pour  s*  acheminer  en  Italie. 

rT^  Ant  s'en  faut  que  Ton  recogneuft  la  mefme  fide- 
lité  5c  la  mefme  paflîon  au  feruice  du  Roy  dans 
le  procédé  du  Marefchal  de  Marillac,  qu'au  contrai- 
re Sa  Majefté  luy  ayant  plufîeurs  fois  enuoyé  des 
commandemens  expre's,  pour  faire  paflèr  en  Italie 
l'Armée  qu'il  commandoit  en  Champagne, il  chercha 
de  continuelles  défaites  pours'enexcufèr. L'ambition 
qui  poflêdoit  fon  efpricne  luy  pouuoit  permettre  d'al- 
ler partager  auec  d'autres  fa  Charge  de  General,  qu'il 
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auoit  /cul  dans  cetre  Prou  ince,  aucc  de  grands  gains 
qu'il  tiroic  des  Iogemcns ,  &:  des  Gens  de  guerre  ;  il 
vouloit  faire  croire  à  tout  le  monde,  que  l'Empereur 
entrerokauflî  toft  en  France ,  qu'il  feroit  efloigné  de 
la  frontière;* &  après  auoir  mande' diuerfes  fois,  qu'il 
partoitau  premier  jour,  ilfaifoic  tousjours  fuiure  vn 
Courrier  après,  pourenuoyerdenouuellesexcufes > 
mais  fort  friuoles  de  fon  retardement;La  paffion  qu'il 
auoit  pour  les  interefh>  l'empefchoit  de  confiderer 
qu'outre  l'obligation,  qu'il  auoit  d'obeïr  au  Roy,  ou 
prenoit  dans  le  confeil  de  Guerre  les  refolutions  du 
iècours  de  Cazal,fur  la  fuppofhion  que  l'on  faifoic  de 
fon  paflàge ,  en  fuite  des  commandemens  qui  luy  en 
eftoient  faits  ;  8c  que  manquant  de  fuiure  les  ordres 
qui  luy  feroient  donnés ,  les  affaires  demeureroient 
enconrufîonpar  fon  opiniaftreie'î  (ans  mettre  tout 
celacn  confîderation,jufquesau  neuf  ou  dix  Septem- 
bre ;  Au  lieu  que  s'il  fe  fût  rendu  à  Suze  au  premier 
jour  de  Iuîllet,  comme  il  luy  eftoit  facile ,  8c  félon  le 
commandement  qu'il  en  auoit  ;  On  eut  infaillible- 
ment fecouru  Cazal  au  commencement  d'Aouft  :  On 
eut  fauuéla  vie  à  vingt  mil  François,  qui  moururent 
en  Piedmont  durant  l'Automne  ;  Et  on  n'eut  pas  efté 
forcé de  faire  vne  trefue  à  Cazal  »  que  le  fcul  euene* 
ment  a  rendu  ex  eu  fable . 

Reflexion  Politique. 

T  'Efprit  de  l'Ambitieux  eft  tellement  charmé  de  (es 
^interefts ,  que  n'ayant  point  d'autre  but  que  fa 
grandeur,  il  ne  peut  fe  refoudre  à  faire  ce  qui  la  dimi- 
nue tant  foit  peujfon  humeur  eft  fi  altiercque  s'il  n'a 
tour,  il  s'eftime  malheurcux;Et  comme  il  n'a  rien  en 
veuc  oue  de  fe  rendre  confîderable,  il  n'efl  pas  feule- 
ment dangereux  de  le  choifîr  pour  amy,  maisauffi  de 
s'appuyer  fur  fa  fidelitédans  la  conduite  des  affaire* 
publiques;  l'ambition  luy  enfeigne  à  deuenir  déloyal» 
&  il  n'y  a  point  de  loix,  qu'elle  ne  luy  fafle  mefprifer , 
fans  excepter  celles  de  la  Religion  mefrne,  II  reftablic 
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le  lieu  de  fon  repos  dans  le  plus-haut  point  de  Ja  For- 
tune :  Et  comme  iJ  a  oiiy  dire  que  toutes  chofes  ten- 
dent naturellement  à  leur  centre  aucc  violence  7  il 
afpire  auec  tant  d'ardeur  à  celuy-là,  qu'il  ne  craint 
point  mefme  de  faire  feruir  le  desordre  des  chofes  pu- 
bliques de  marchepied  pour  s'y  elleuer;  Au  lieu 
quVn  efprit  bien  réglé  cherche  les  grandeurs  de  la 
Fortune  *  dans  les  feules  voyes  de  l'honneur  &  du 
mérite. 

Artifices  du  Garde  des  Seaux  &  du  Marefchal 
de  Marillac  fin  frère. 

A  Près  tout  neantmoiris ,  le  Courage  &  la  Fidélité 
^deMonfieurle  Cardinal  n'ayant  pas  aflez  de  for- 
ce, çour  s'oppofer  à  la  violence  de  la  pefte  &  des  au- 
tres maladies  ,  firent  mourir  les  deux  tiers  des  Sol. 
dats;  Il  fût  d'autant  plus  neceflàire  de  faire  aduancer 
de  nouuelles  trotfpes  ,  oupluftoft  vnnouueau  corps 
d'Armée  ,  que  Cazal  commençoit  à  eftre  prefle  par 
i'Efpagnol.  Or  Monfieur  le  Cardinal  voiant  que  fa 
prefence  eftoit  neceflàire  en  France ,  pour  les  faire 
paflèr  promptement  les  Monts,  &  pour  donner  ordre 
défaire  enuoier  de  l'argent ,  qui  fût  emprunté  pour 
la  plus-part  de  jfonçredit,  &  lesviures  neceflâires: 
Toutes  ces  chofes  commençans  à  manquer  parles 
mauuais  artifices  du  Garde  des  Seaux  &  de  fon  frère* 
&  de  ceux  dç  fa  cabale  M  fût  obligé  de  reuçnir  trouuer 
le  Roy  à  Lyon.  Ce  luy  fût  vn  contentement  extrême 
de  trouuer  S. M.  enbonne  difpofition^pres  les  appré- 
hendons qu'il  auoit  eu,  que  lesaccez  de  fièvre  ,  dont 
clleauoiteftétrauailléeà  Sainft  Ican  de  Morienne  , 
n'euflent  quelque  dangereufe fuite;  Maisilnc  fepeut 
direauffi  ,  combien  luy  furent  fenfibles  les  defplaifirs 
qu'il  receut ,  voiant  l'efprit  de  la  Roync  Mere  aigry 
contre  luy  jufques  àPextremité:  quoy  que  le  Roy  luy 
euft  fait  l'honneur  de  prendre  tousjours  fa  proteâiofl 
dans  les  rencontres;  Ùcreutquele  Garde  des  Scaux> 
qyi  luy  auoit  rauy  l'honneur  de  cette  bien-veillance 
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de  faMaiftrefIè,eftoit  capable  de  le  remettre  bien  auec 
elle  ;  &  quoy  qu'il  fuft  extrêmement  dur  de  rendre 
de  l'honneur  &  du  feruiceàvn  homme,  qui  nefc 
peut  mieux  nommer,  qu'vn  Monftre  d'ingratitude, 
il  le  fixe  vifiter  diuerfes  fois  ,  &c  l'obligea  par  toute 
forte  de  courtoiûc  Se  de  bons  offices, à  Je  mettre  dans 
la  recognoiflàncedefondcuoir,  &  des  ex tiémes  obli- 
gations, dont  il  luy  eftoit  redcuable.  Mais  quoy  que 
l'honneur  &  les  bien-faits  brifent  les  rochers,  &c 
foient  le  plus  puiflânt  reflbrt  que  l'Homme  puiflè 
employer  à  mouuoir  les  volontez:Ncantmoins  l'am- 
bition ,  qui  auoit  pris  place  dans  fon  efprit  mutin, 
empefcha  qu'ils  ne  peuflènt  le  porter  à  autre  chofe, 
qu'à  vnediflîmulation  pleine  de  contrainte,  qui  fous 
l'apparence  d'vne  coroplaifance  contrefaite ,  cachoit 
lefeuquin'auoit  pu  s'efteindre  depuis  le  temps  de  la 
tîgue,&  qui  l'embrafa  alors  d'vne  paffion  fi  aueugle* 
que  de  le  faire  préférer  les  interefts  d'Efpagneà  ceux 
de  fa  Patrie, &  de  le  porter  à  faire  mille  choies  indignes 
de  fa  condition;  L'honneur  &  les  faueurs  que  luy  fat- 
IbitM.  }e  Cardinal  nepeurent,  disje,  fairemourir 
cefeufeditieux;  &  au  lieu  d'en  élire  efteint ,  il  de- 
meura caché  foubs  la  cendre  d'vne  mine  feinte  &C 
contrefaite  :  De  forte  que  cet  efprit  feditieuxne  laifla 
pas  de  continuer  fes  cabales  prés  de  la  Royne  Mère  » 
flattant  non  feulement  fa  paffion  pour  empefeher 
qu'elle  ne  s'efteignUtj-mais  y  jettant  mefme  quelque- 
fois de  l'huile  auec  tant  de  dextérité,  qu'il  n'y  auoit 
que  ceux  qui  approchoient  de  plus  prés  cette  grande 
Princeflè  qui  s'en  peuflènt  apperceuoir, 

Réflexion  Politique. 

T  'Homme  eft  bien  capable  de  cacher  fes  inclina- 
^tions  naturelles  &  il  arriue  mefmes  quelquefois, 
qu'il  les  diminue;  Mais  il  eft  presque  impoffible  de  les 
efteindre  entièrement  ;  Le  Iugement  peut  oppofer  fa 
force  à  la  violence  de  la  Nature  ;  mais  ne  void-il  pas 
d'ordinaire ,  qu'eftant  laiTé  du  combat ,  la  Nature 

mef- 


68  Hisr.  dv  Ministère  1630. 

mefme  reprend  le  deflùs,  &  deuienr  plus-violente. 
Heureux  ecluy ,  difoit  vn  Ancien  ,  que  la  naiilânee 
fait  pancher  du  codé  de  la  vertu  j  &  il  elt  vray ,  qu'il 
faut  apporter  plus  de  contrainte  pour  remettre  vn 
homme  dans  les  bonnes  habitudes,  lors  qu'il  eft  ne' 
aueede  mauuaifes,qu'il  n'en  eft  befoin  pour  red relier 
vn  Arbre j  qui  a  eu  le  temps  de  groflîr  &  de  croiff  re.  Si 
vouschaflèz  la  Nature  auec  la  fourche ,  difoit  vn  au- 
tre ,  elle  ne  laiflèra  pas  de  reuenir  par  après;  &  corn» 
me  ecluy  qui  fe  trouue  au  milieu  d'vn  Torrent ,  eft 
bien  fouuenc  forcé  de  fclaiflèr  emporter  au  courant 
deseauës:  De  mefme  vn  efpritquela  Nature  a  fait 
naiftreenuironné  de  mauuaifes  habitudes  ,  a  toutes 
les  peines  du  monde  à  s'en  rendre  Maiftre  ;  celuy  qui 
entreprend  de  les  vaincre  >  fe  charge  d'vn  fardeau, 
dont  il  pourra  bien  eftre  accablé  toftou  tard ,  s'il  n'y 
apporte  vne  extrême  vigilance;  particulièrement  s'il 
fe  trouue  en  des  exercices  qui  flattent  fon  inclina- 
tion :  car  encore  que  la  Nature  aie  demeuré  comme 
enfeuelie  pendant  vnaflêz  long-temps  ,  enfin  l'occa- 
fion  la  fait  reuiure  ;  fes  penfees  s'y  attachent  d 'elles - 
xnefines ,  &  redonnent  vigueur  à  fes  inclinations  ;  & 
comme  il  ny  a  rien  de  fi  aifé  ,  que  d'embraflèr  les  ob- 
jets où  la  nature  nous  encline  ,  la  volonté  s'y  porte 
comme  infenfiblement. 

Combat pev  favorable  aux  François  con- 
tre Us  Efpagnols. 

T  A  Fortune  qui  femblable  au  Soleil  j  n'a  jamais  de 
*-^Midy ,  que  l'on  ne  voye  ordinairement  fuiure  du 
Couchant ,  ne  fe  contenta  pas  après  tant  de  glorieu- 
fes  victoires  obtenues  en  Sauoye  8c  Piedmonr,de  cau- 
fer  au  Roy  ce  dcplaifir  ,  d'affliger  fon  Armée  de  pe- 
flc;  elle  voulut  encore  y  adjoufter  le  mécontentement 
deluy  faire  voir  perdre  àMonfieur  de  Mantoiiefa 
Ville  principale.  Les  préparatifs  de  Guerre  qui  auoi- 
ent  efté  faits  auec  beaucoup  de  Prudence  au  com- 
mencement de  l'année ,  n'eurent  pas  vn  fi  heureux 
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effet  qu'il  eut  efté  à  fouhaiter.  Colalte  animé  parles 
Efpagnols,  ne  manqua  pas  en  mefme  temps  de  faire 
inftance  à  l'Empereur  par  le  Colonel  Picoïomini,que 
le  Ducde  Sauoye  fie  affilier  d'vn  fien confident ,  & 
Spinola  du  Comte  de  Panigarolle ,  pour  obtenir  de 
nouuelles  troupes  ,  Paflêurant  que  l'Efté  ne  fe  paflè- 
roit  point  fans  qu'ille  rendit  Maiftre  de  Mantoiies  8c 
fa  demande  luy  ayant  efté  accordéejl  fe  vid  par  après 
àla  telle  d'vnepuiflânte  Armée  ,  qui  luy  eut  donné 
moyen  d'entreprendre  dans  l'Italie  tout  ce  qu'ileut 
defiré,  s'il  n'eut  trouué  en  tefle  Y  Armée  desVeni  tiens, 
qui  noyant  pas  eu  la  gloire  de  la  vaincre ,  eutneanr- 
moinsaflezde  pouuoirpour  cmpçfchcr  le  cours  de 
fes  deflèins.  Ces  deux  Armées  ne  furent  pas  long- 
tempsde  venir  aux  mains;  elles  fe rencontrent  à  ViU 
lebonne.  Mais  comme  les  Soldats  Vénitiens  n'eftoi- 
ent  pas  aguerris ,  la  plus-part  Iafcherenr  le  pied  ,  & 
n'y  eut  que  les  François,les  Corfes  &  les  Capclets  quî 
rendirent  combat ,  leur  courage  les  faifanc  pluftoft 
refoudre  à  périr  dans  ce  rencontre,  dans  lequel  le 
petit  nombre  où  ils  eftoient  réduits,  ne  leur  pou- 
uoit  faire  efperer  de  vaincre ,  que  de  fleftrir  leur  ré- 
putation par  l'opprobre d'vne  honteufe  fuite;  auffi 
forent-ils  la  plus-part  ruez  ,  bleflèz  ou  prifonniers  M 
tant  l'ardeur  de  leur  courage  les  fit  entrer  auant  dans 
la  méfiée  *,  Ils  euflènt  eu  fans  doute  vn  plus-heureu* 
fuccés,  s'ils  euflènt  efté  fécondez  tant  foitpeudes 
Vénitiens ,  qui  pour  n'eftre  pasaccouftumez  à  com- 
batre ,  furent  auffi  toftesbloiïis"par  Ialueurdcs  ar- 
roes ,  &  faifis  d'efpouuante  par  le  bruit  des  moufquc- 
tades. 

Réflexion  Politique. 

J  L  n'y  a  rîen  Ci  dangereux  à  vn  Eftat  que  de  man- 
quer de  troupes  aguerries  ,1a  Guerre  eftvn  Art  qu'il 
faut  apprendre  comme  vn  autre  ,  6c  ceux  dont  le 
courage  n'a  pas  efté  afiermy  par  l'expérience  ,  fe 
uonucnc  ordinairement  faifis  d'effroy  dans  les  pre- 
nne- 
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mieres  rencontres.  Les  Romains  virent  bien-toft  de- 
fchoir  leur  Empire  &  tous  leurs  ennemis  le  partager 
entre  eux>apres  que  la  Paix  eut  fait  perdre  à  leurs  Sol- 
dats la  couftume  des  Combats  :  Les  plus  fages  Politi- 
ques les  eftimerent  mal-heureux  ,  depuis  qu'ils  n'eu- 
rent plus  d'ennemis  qui  les  obligeaflènt  à  tenir  leurs 
troupes  en  haleine ,  &  creurent  que  la  prifede  Car- 
thage  qui  les  obligeoit  de  temps  en  temps  de  faire  la 
Guerre, leur  eftoit  plus  dommageable  que  s'ils  euflènt 
perdu  quelque  grand  Pays.  Ce  qui  rend  noflre  Fran- 
ce plus  redoutable  ,  depuis  qu'elle  eft  fi  heureufe 
que  d'auoir  Monfieur  le  Cardinal  pour  Miniftre 
principal  des  volontez  du  Roy,  cft  qu'elle  a  tous- 
jours  vn  bras  armé  ,  &  quantité  de  troupes  fur  pied 
qui  ne  manquent  pas  d'exercices  :  Au  contraire  ce 
quidonneroit  grande  facilitéd'enuahirl'Italie,  fans 
la  jaloufiedela  France  &  de  l'Efpagne,  qui  la  met 
à  couuerc  ,  eft  qu'elle  manque  de  troupes  aguer- 
ries ,  celles  qu'elle  fournit  à  la  Maifon  d'Auftrichej 
periflàns  la  plus-part  dans  les  Pays  Eftrangers.  le  ne 
fçaurois  aflèz  m'eitonner  de  ce  que  la  Prudence  de 
Machiauel  s'eft  tant  oubliée  en  ce  point^que  de  fous- 
tenir  qu'il  e(t  dangereux  d'aigrir  des  peuples:  car 
bien  que  leur  vaillance  foit  quelquefois  préjudi- 
ciable dans  les  Guerres  Ciuilcs,  elle  ne  laiflè  pas 
d'eftre  neceflàire ,  pour  s'oppofer  à  la  violence  des 
Etrangers  ;  Et  vn  fagePolitique^pour  euirerl'incon- 
uenient  des  Guerres  Ciuiles,  fuit  l'exemple  qu'en 
donne  à  tous  les  Princes  Monfieur  le  Cardinal ,  qui 
maintient  la  France  dans  le  bon-heur  d'vne  très- 
grande  Paix,  en  tenant  tous  jours  furie  pied  des  trou- 
pes pour  reprimer  les  foufleuemens  qui  arriueroîenr, 
&  ne  les  laiflànt  point  manquer  dans  les  Pays  Eftran- 
gers Se  de  nos  voifins. 

Prife  de  Mantoiie par  les  Impériaux. 

QVelque  temps  après  les  Impériaux  s'eftant  ren- 
dus Maiftres  de  la  Campagne»  refolurent  d'att 

•  quer 
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quer  Mantoiie,  foit  par  furprife  ou  parvnSiege'regle', 
&  ils  fe  portèrent  auec  d'autant  plus  de  promptitude 
à  ce  deflêin ,  qu'ils  recognurent  que  Je  nombre  des 
Gens  de  Guerre  qui  la  gardoient,  efloic  fort  diminue, 
tant  à  caufe  de  plufieurs  pertes  qu'ils  auoient  receues 
en diuerfes attaques,  qu'en  confideration delà  perte 
quiauoit  fait  mourir  plus  de  vingt-cinq  mil  perfon- 
nes  en  trois  mois.Aldringuer  &GaIas  firent  recognoi- 
ftre  tous  les  lieux  par  où  ils  pouuoient  entreprendre 
vnefurprife,&  cela  leur  fut  d'autant  plus  facile,qu 'ils 
auoient  de  grandes  intelligences  dans  Mantoiie  ,  par 
le  moyen  de  Guaftale,  que  nous  auons  dit  l'année 
précédente  >  qui  pretendoit  le  Duché7  fur  Monficur  de 
Mantoiie.  Or  ayant  recognu  que  l'on  pouuoit  la  fur- 
prendre  du  cofté  du  Bourg  &  du  Pont  Sainct  Georges, 
par  vne  tranchée  quieftoit  fur  la  riue  du  Lac  ,  où  on 
n'auoit  point  accoutumé  de  faire  beaucoup  de  garde, 
parce  que  l'on  jugeoit  ce  partage  inacceflîble ,  fans 
que  Tonn'apperceutaifément  ceux  qui  le  voudroient 
tenter,  tant  à  caufe  des  deux  grands  retranchemens 
qui  auoient  efté  faits  fur  le  pont, que  des  chaifnes  qui 
eftoient  au  Port  &  à  laTourneufue  .  qui  empefchoi- 
ent  qu'on  ne  put  faire  paflèr  aucunes  barques  du  Lac 
d'ernbas  en  celuy  du  milieu  jlls  refolurent  ncantmoins 
de  la  furprendre  par  cet  endroit ,  fur  des  moyens  qui 
furent  donnez  d'y  faire  entrer  quelques  gens  de  Guer- 
re, &  le  defïèin  qu'ils  prirent  de  faire  attaquer  la  Ville 
en  diuers  lièux  en  mefme  temps  qu'ils  entreroient. 
Cette  entreprit  fût  faite  à  la  faucurde  la  nui&ledix- 
huiûie'me  luillet,  vne  heure  auam  le  jour,  auec  tant 
de  violence  &  de  fi  grandsefforts  ,  que  la  generofité 
Se  la  refiftancedcMonfieurde  Mantoiie  &du  Mare- 
fchald'Eftree,  qui  firent  dans  cette  occafiontout  ce 
quife  peutdefirer  des  plus  valeureux  courages,  de- 
meurèrent inutilcs,&  ne  les  pût  garantir  d'eftre  obli- 
gez à  fe  rendre  parcompofuioTi, après  auoir  tenu  fort 
en  tousles  lieux  qui  eftoient  tant  foit  peu  capables 
d'eftre  défendus. 


Réflexion  Politique. 

IL  n'y  aprcfque  point  de  Villes  qui  ne  foiencfu  jettes 
■*aux  furprifes  :  Breda  place  extrêmement  forte  ,  fût 
furpri/c  par  le  Prince  Maurice  en  fe  feruant  d'vn 
Battelier ,  qui  ayant  de  couftume  de  porter  de  la 
tourbe  dans  le  Chafteau ,  remplit  fon  batteau  de 
Soldats  bien  armez,  &  couucrs  tout  autour  &  par 
deflùs  de  tourbesjefquels  entrèrent  par  ce  moyen  juf- 
que*  dans  le  Chafteau,  &  s'en  rendirent  Maiftrcs 
auffî  bien  que  de  la  Ville,  eftant  fécondez  des  troupes 
qui  eftoient  dehors ,  attendans  pour  auoir  entrée. 
VVachtendonc  fur  laRimeredeNicrs  fut  furprispar 
vne  barque  pleine  de  paille,  dans  laquelle  eftoit  Ma- 
cheo  Dulchan  auec  treize  autres ,  &  vn  Soldat  ac- 
coutumé à  conduire  de  la  paille ,  qui  eftant  cognu 
de  la  fencinelle Juy  demanda  la  main  pour  fort  ir,  l'at- 
tira dans  Peau,  donnant  ainti  moyen  aux  autres  Je 
mettre  pied  à  terre  fans  eftre  apperceus  ,  &  de  fe  faifir 
du  corps  de  garde  en  tuant  les  S  o ld  at  s ,  6c  du  Pont  par 
où  Ils  firent  entrer  Henry  dz  Bergue*qui  efloi  t  proche 
auec  quatre  cent  hommes  pour  les  féconder.  Et  ainfi 
je  pourrois  rapporter  quantité  d'exemples  femblables 
eftant  difficile  qu'vne  Ville  foit  tellement  fortifiée  & 
gardée  de  tous  codez  ,  qu'elle  ne  puifïc  eftre  furprife 
par  quelque  endroit. 

Cahfcs  de  la prifi  de  Mantone* 

T  A  perte  de  Mantoiie  fut  principalement  attri- 
*-ibuée  à  trois  caufes  Guftalc  fût  la  première,  don- 
nant telle  intelligence  dedans  aux  Impériaux  ,  qu'ils 
peurent ,  non  feulement  recognoiftre  cette  entrée  , 
laquelle  eftoit  inacceffible  à  des  perfonnes  qui  n'euf- 
fentpas  efté  informées  par  des  habitans  mcfmes,  de 
fa  diïjpofition  &  de  Tordre  qu'il  falloir  fuiure  pour  y 
arriuer  ;  Mais  auflï  eftre  fécondez  par  quelques-vns 
des  mefines  habitans  *  après  qu'ils  furent  encrez.  Les 
Vénitiens  en  ont  porté  vne  autre  partie  du  blafme .» 

tant 
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tant  à  caufe  des  grandes  longueurs  qu'ils  apportèrent 
à  rauitailler  Mantoue;veu  mefmeque  le  dernier  con- 
uoy  de  viurcs  qu'ils enuoyerent,  ne  pile  y  tuoir  en- 
trée, les  Impériaux s'eftant  dcsjafaifisdesaduenuè's, 
que  pour  ce  qu'ils  différèrent  trop  à  mettre  leurs  trou- 
pes fur  pied,  eftant  allèurc  qu'elles  euflènt  pu  chafler 

\  tout  le  reflc  des  Impériaux  de  leurs  Carnifons ,  &  les 
tailler  en  pièces ,  fi  on  les  eut  leuées  &  fait  aduancer 
dés  le  commencement  de  Pannéejau  lieu  que  n'ayant: 
paru  qu'à  l'arriuée  de  la  nouuellc  Armée  d'Allema- 

«  grie ,  Scn'eftant  compofée  pour  la  plus-part  que  de: 
Soldats  peu  aguerris ,  il  fût  aifé  aux  Impériaux  de  les 
défaire,  Se  de  (è  rendre  maiftres  de  la  Campagne 
&  des  petites  places  voifînes.  Monfîeur  de  Mantoue 
a auflfi  efté  vn  peu  blaftnc  de  n'auoir  point  aflèz  pris 
de  foin,  quelques  inftances  que  lay  en  fit  le  Mare- 
fchald'Eftrée  de  la  part  du  Roy,  de  renouucler  fes 
Garnifons  ,  à  xnefme  temps  que  lai  perte  les  dimi- 
nuoit ,  cette  négligence  ayant  efté  caufe ,  que  les 
ennemis  ne  trouuercnt  pas  aflèz  de  forces  dans  la  Vil- 
le pour  s'oppoferà  leur  violence  &  les  repouflèr* 

1  comme  on  eut  fait  fans  doute,  s'il  y  euceufeulcracnc 
mil-hommes. 

\  Réflexion  £o  litique* 

p'Eft  vne  bonté  excetfîuc  &  grandement  domma- 
geable à  vn  nouueau  Prince  ,  en  prenant  pof- 
feffion  d'vn  Eflat  par  quelque  mutation  extraordi- 
naire, qui  peut  heurter  l'efprit  des  peuples,  de  laiflèr 
en  liberté  ceux  qui  le  prétendent  auec  luy  ,  &  qui  le 
peuuènt  troubler  en  la  joiiiflance.  C'cft  laiflèr  le  feu 
dans  la  paille  ,  qui  excitera  bien-toftdegrandsem- 
brafemens  ;  &  il  fe  peut  afleurer  que  fon  Pays  ne 
demeurera  pas  long- temps  fans  eftretroublé.  Les 
Loixdela  Tyrannie  luy  ordonnent  de  le  faire  mou- 
rir ;  déclarant  que  c'efl:  vne  cruelle  pieté  d'ofter  l'E- 
ffet à  vn  Prince*  ôc  de  luy  laiflèr  la  vie.  Mais  fans  y 
auoir égard,  celles  delà  Iuftice  fuffifent,  puis  qu'elles 
Tome  3 .  d  luy 
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luy  permettent  de  luy  ofier  Ja  liberté  ,  &  qu'elles 
l'exemptent  d'autant  plus  aflèurement  de  tout  blak 
nie  t  que  fa  poflèflîon  eftant  jufte ,  il  eft  obligé  d'em- 
ployer toute  fonauthorité,  pour  conferuerfon  Lttat 
par  des  voyes  conucnablesj  &  puis  ilne  faut  pas  ap- 
porter moins  de  foin  à  preuenir  fès  ennemis  ,  lors 
qu'il  eft  queflion  de  mettre  vne  Armée  fur  pied.Nous 
auons  desja  die ,  combien  la  promptitude  eft  vtile  & 
neceflaire  dans  les  Armes ,  &  on  ne  peut  douter  qu'il 
n7y  aiebeaucoup  de  Prudence,  d'attaquer  les  enne- 
mis auant  qu'ils  ayenc  aflèmblé  leurs  forces  pour 
nous  attaquer.  Car  outre  qu'il  eft  comme  infaillible 
d'auoir  vn  heureux  fuccés,  la  vi&oire  augmentera 
grandement  le  courage  aux  Soldats  ,&  la  feule  poflèf- 
fion  que  l'on  prend  de  vainerceft  vn  des  plus.grands 
aduanrages  quel'onpuiflè  auoir dans  les  entreprifes 
que  fe  doiuent  faire  par  après:  Mais  fur  tout  il  ne  fauc 
jamais  négliger  de  tenir  les  Garnifons  necefïàircs 
dans  vne  Ville  qui  eft  inueftie  ou  proche  des  enne- 
mis: car  ce  manquement  la  met  en  proye  à  leurs 
Armes,  &  rend  fa  prife  comme  infaillible.  Il  n'eft  pas 
befoin  delà  furprendre,  puis  que  dans  les  attaques 
mefmes  qui  fe  feroient  par  force  ,  l'Ennemi  ne  trou- 
uant  point  de  refiftance  s'egn  pourroit  faifir.  Le  mé- 
pris que  nous  faifons  de  n<3*  Ennemis  ,  en  négligeant 
de  nous  fortifier  contre  eux ,  nous  expofe  au  danger 
d'en  receuoir  vn  beaucoup  plus-grand,  en  Aire  de 
la  honte  d'eftre  vaincus  par  luy  >  qui  eft  prefque  in- 
cui  table. 

lAttaquede  Ca&at par  U  Marquis  dcSpinoIa. 

TkifOnfieur  le  Cardinal  àuoit  trop  de  Prudence  &  de 
^^Generofîté^ourne garantir  pas  CazaI  d'vnfem- 
blable  accident;  qijoy  qu'il  fût,expofé  à  vn  bien  plus- 
grand,  danger.  M:ais  pour  recognoiftre  l'ordre  de  fa 
conduite  ;  il  eft/boa  de  reprendre  le  Siège  de  cette 
Place  dés  fan  commencement.  Apres  la  prife  de  Pi- 
grverol,  Monfieur  le  Cardinal  de  Spinola  auoient  tous. 

deux 
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deuxtnefmede/lcin  de  quitter  le  Piedmont*  Cduy*  ' 
là  pour  aller  joindre  le  Roy  à  Grenoble ,  &  raccom- 
pagner dans  la  conquefte  de  Sauoyc  ;  &  ectoy-cy, 
pouraller  mettre  le  Siège  deuanc  Cazal>&  recouurcr, 
s'ileftoît  poflîble  l'honneur  qu'il  y  auoic  perdu  l'an- 
née précédente;  lors  qu'il  s'eftoit  retiré  en  mefmc 
temps  qu'ilcut  nouuclles  de  l'arriuce  du  Roy  à  Suze, 
fans  attendre  que  l'Armée  de  Sa  Ma  jefte'  s'approchait 
plus  prés  de  la  fienne  que  de  fix  grandes  journées: 
lleftoit  piqué  d'honneur  dans  ce  deflèin ,  fon  cou- 
rage augmentait  fa  paffîon  ,  &  la  honte  qu'il  auoic  de 
voir  la  gloire  qCt'il  auoitacquife  par  tant  de  victoires 
fleflricde  cét  opprobre,  Iuy  donnoitvne  extrême  im- 
patience de  reparer  la  faute,  qui  en  eftoit  lé  fujet;  ilre- 
folut,oudeperir,ou  de  prendre  cettePlace,ne  pouuant 
furuiure  à  la  perte  de  fon  honneur  ;  &  en  fuite  il  n'y 
a  point  de  ftratageme  &  de  violence  qu'il  n'em- 
ployaft  pour  s'en  rendre  Maiftrc;  jamais  place  ce 
fût  fi  viucment  attaquée  ,  comme  il  n'y  en  eut  de 
plus-genereufèment  défendue.  Il  fe  paflbic  peu  de 
jours  fans  qu'il  fe  fift  de  nouuellcs  attaques,  ou  de 
nouuclles  lorries  ;  le  Canon  n'eft  capable  de  faire  au- 
cun effort ,  qu'il  ne  tentaft  prefque  continuelle- 
ment,  la  Place  fut  mine'ede  cous  coftez;  les  feux 
d'artifices  y  furent  employez  auec  tant  d'abondan- 
ce ,  que  la  Ville  eut  cité  conuertie  plufieurs  .fois 
en  cendres,  fansvn  extrême  (bin  que  l'on  appor- 
toit  pour  en  empefeher  Tefierj  bref  le  déplaifir  qui 
accompagnoic  fon  courage  j  ne  luy  permit  pas 
d'oublier  aucune  inuention  »  que  l'Art  Militaire  8c 
vue  paffion  extraordinaire  de  vaincre  puiflènt  in- 
ucmer. 

Réflexion  Politique.  v 

T  A  honte  eft  vne  racine  venimeu/c ,  à  qui  on  voîc 
•^quelquefois  produire  des  effets  excellensj  &  oa 
ne  la  peut  mieux  comparer  qu'à  ces  plantes  que  noue 
tcrjtfrquons  dans  la  Nature ,  dont  la  racine  eft  mor- 

d  z  telle, 
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-  tcllçi  &  les  fueillcs  au  contraire  fort  propres  à  guérir 
quelque  mal.  N'ell-ce  pas  elle  qui  a  fouuent  piqué  les 
courages  des  plus-grands  Capiraines  jufques  à  ce 
point ,  lors  qu'ils  voioienc  pancher  la  victoire  du 
cofté  des  Ennemis,qu'ils  fc  precipitoient  eux-mefmes 
dans  les  Combats  ,  &  que  plongeant  leurs  Armes  8c 
leurs  bras  dans  le  fang  de  leurs  aduerfaires  ,  ils  obli- 
geoienc  leurs  troupes  à  faire  denouueaux  efTortssS:  la 
fortune  en  fuite  à  leur  accorder  lagloire  qu'ilsauoi- 
entefté  furie  point  de  perdre?  Tour  de  mefme  n'a- 
i'on  pas  veu  des  Soldats  après  auoir  extrêmement 
mal  (ait  en  vne  journe'e  ,  paroiftre  incontinent  fem- 
blabies  à  des  Lions  dans  la  pourfuite  de  leurs  Enne- 
mis ,  pour  le  garantirde  l'opprobre  dont  ils  fuflènt 
demeurez  couuerts  ?  Aufli  la  honte  qu'eurent  les 
Perfes,  au  rapport  deluftin,  de  voir  leurs  femmes  ve- 
nir vers  euxauec  leurs  habits  trouflez,  les  fit  tourner 
vifage,  5c  charger  l'Ennemi deuant  lequel  i.lsfuyoi- 
entj  &  Tite.Liue  eferit,  que  le  Conful  Romain  A- 
grippa  jettoit  aflèz  ordinairement  dans  les  Combats 
quelqucs-vns  de  fes  drappeaux  au  milieu  des  Enne- 
mis, afin  que  la  honte  qu'auroient  fes  Soldats  de  les 
laiflèr  perdre  ,  les  obligeait  à  redoubler  leurs  coura- 
ges pour  les  regaigner.  Les  Hiftoires  Grecques  &  Ro- 
maines font  remplies  d'exemples  femblables,  qu'il 
feroit  inutile  de  rapporter.  Mais  la  honte  qu'eut  Ce- 
far  voiant  l'Image  d'Alexandre  ,  qui  auoir  remporté 
tant  de  fignalées  yiâoires,  #uffi-toftque  l'aagc  luy 
^uoic  permis  de  porteries  armes,  le  coucha  de  telle 
fQrte ,  qu'il  ne  cefla  jamais  depuis  de  fe  porter  aux 
génère  il  us  avions  a  qui  ont  rendu  fa  gloire  immor- 
telle. 

On  trahie  le  renomulltment  de  t  ^Alliance  autc 

les  Hollandais* 

mT\  R  pour  garantir  cette  place  d'ellre  prifir,  nonob- 
^-Mtant  la paflion  extraordinaire  qu'en  auoit  Spino- 
b/deux  choies  citaient  neccilàires  :  La  première  pour 

cm- 
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erapefcher  que  les  Efpagnols  ne  pcuflent  auoir  telle 
quantité  de  gens  de  guerre  qu'ils  euflènt  defiré  :  Et  la 
Seconde  >  que  l'Armée  du  Roy  ne  manquait  de  rien 
&  fût  retiouuellée  de  temps  en  temps,  renuoyanc  des 
troupes  en  la  place  de  celles  que  la  pefre  auoit  enleuc. 
Monfieur  le  Cardinal  auoit  preueu  ôc  pourueu  à  la 
première  auant  que  partir  de  Paris,  donnant  tel  exer- 
cice aux  Efpagnols  dans  les  Pays-bas,  qu'iU  auoient 
aflèzde  peine  d'y  maintenir  les  troupes  neceflàires, 
fanslçsdiuertiràde  nouuelles  entreprifes;  veu  prin- 
cipalement que  le  Roy  de  Suede,dont  nous  parlerons 
cy  apres>commençoie  à  leur  donner  de  l'occupation 
en  Allemagne.  Monfieur  le  Cardinal  ayant  décou- 
liertfur  la  fin  de  là  précédente  année ,  que  les  Efpa- 
gnols eftoient  dans  le  dcflèin  d'offrir  de  grands ad- 
uantages  aux  Hollandois ,  pour  les  obliger  à  faire  la 
trefve,  &  auoir  moyen  de  tirer  des  troupes  des  Pays- 
bas  pour  les  enuoyer  en  Italie  >  fie  cognoiftreau  Roy 
combien  cette  trefveefioic  dommageable  au  refte  dô 
l'Europe ,  donnant  lieu  aux  Efpagnols  de  fe  mainte- 
nir dansl'injufte  vfurpation  des  Eflats  de  pluficurs 
Princes  d'Allemagne  ,  auflî  bien  que  de  Monfieur  de 
Mantoiie.  Le  Roy  recognut  ce  danger,  &  Sa  Majefté 
donna  en  fuîte  pouuoir  au  ficurde  Bangyfon  Am- 
baflàdeur  en  Hollande  ,  de  renouueller  aueceux  les 
anciens  Tramez  d'Alliance  ,  à  condition  de  ne  pou- 
uoir faire  de  quelques  années  vne  trefve  auec  leurs 
Ennemis.  Ce  pouuoir  luy  auoit  cfté  donné  dés  le 
mois  de  Décembre  de  l'année  précédente  mil  fixeent 
vingt-neuf:  Ecneantmoins  comme  les  négociations 
ne  fe  terminent  pas  fi  promptemenr ,  le  Traicté  de  re- 
nouueilemcnt  d'Alliance  ne  fût  figné  qu'au  mois  de 
luin  de  l'année  prefente  :  Monfieur  le  Cardinal  pre- 
uenant  de  cette  forte  par  fa  Prudence  »  qui  n'a  rien 
d'égal,  les  plus-fubtils  artifices  d'Efpagne. 
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Réflexion  Politique. 

/^Ommc  11  eft  glorieux  à  vn  Miniftrc  de  preuenir 
la  force  des  Ennemis  par  vne  force  contraire,ainiî 
que  nous  auons  die  \  auffiltiy  eft-il  tres-honnorablc, 
de  preuenir  les  effets  de  leur  Prudence  par  vne  Pru- 
dence contraire.  Il  doit  eftre  femblable  au  bon  Pilo- 
te ,  qui  s'eftant  acquis  grande  expérience  fur  la  Mer, 
fçait decouurir l'orage  auant  qu'il  arriue  ,  &  prépare 
tout  ce  qui  luy  eft  necellûire  pourrefifter  à  la  violen- 
ce: Ou  bien  je  le  comparerayau  fage  Médecin  qui 
garantit  ceux  dont  il  prend  foin  ,  non  feulement  de 
la  maladie,  mais  du  danger  mefine  de  tomber  mala- 
de. A  dire  vrayc'eften  cela  qu'vn  des  plus-hauts 
poin£ts  delà  Sageflè Politique  confifte  :  &  j'ay  tous- 
jours  eftime' que  lVn  des  plus-grands  feruices  que 
puiflè  rendre  celuy  quigouUcrne  vn  Eftat,  eft  de  pre- 
uenir par  &  Prudence  l'artifice  dont  vn  Ennemi  pré- 
tend tirer  aduantaged'euiter  famine  par  vne  contre- 
mine  ,  &  de  rendre  inutiles  par  fa  bonne  conduite 
tous  les  efforts  de  fon  induftrie.La  Prudence  acquiert 
fans  doute  vne  grande  gtoirclors  qu'elle  furmonte  la 
force. Thucydide  dans  fonHifloire  préfère  ces  victoi- 
res à  toutes  les  autresjla  Prudence  niefme,qui  doit  ef- 
tre d'autant  plus  honnoréc,  qu'elle  epupe  le  mal  dans 
fa  racine  ,  &  qu'elle  met  bien  fouuent  vne  Arme'e  à 
couuert  du  hazard  qui  (ê  rencontre  dans  les  combats, 
affbibliflànt  tellement  les  forces  d'vn  Ennemi ,  qu'il 
n'a  pas  mefme  la  hardieflè  de  l'attaquer;  Ainfi  que  M* 
le  Cardinal  a  fait  voir  en  plufieurs  rencontres. 

Le  Roy  commet  le  commandement  de  fon  sArmée  an 
Duc  de  Montmorency ,  Marquis  d'EJfiat , 
Marefchal de  la  Force» 

IL  eftoît  befoin  outre  cela  d'enuoyer  de  nouuelles 
••troupes en  l'Armée  du  Roy.Le  Marefchaldc  Maril- 
lac  s'eftant  opiniaftré  jufques  alors  à  ne  fuiure  point 
les  commandemens  qui  luy  auoient  cfté  faits  par 
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Sa  Majefté ,  de  conduire  en  Italie  l'Armée  de  Cham- 
pagne, Monfïeurle  Cardinal  penfoic  aller  luy-mefme 
leur  faire  paflèrles  Monts  fie  fe  mettre  à  la  rené:  Mais 
lesgrandes  Cabales  qu'il  trouua  dans  la  Court,  qui 
eftoient  capables  j  non  feulement  d'empefeher  le  fe- 
cours  de  Cazal  ,  mais  dauantage  de  bouleuerfèr  touc 
TEftat,  fî  on  ne  les  eut  diffipées,  l'obligea  de  s'arrefier 
à  Lyon  prés  de  Sa  Majefté,  qu  i  trouua  bon  d'enuoyer 
en  fa  place  le  Duc  de.  Montmorency  &  le  Marquis 
d'Effiat ,  qui  fc  joignirent  au  Marefchal  de  la  Force. 
CesgrandsCapitainescommandoient  l'Armée  par  fè* 
maine  auec  vn  tel  ordre ,  bien  que  le  Marquis  d'Ef- 
fiât  fût  fous  les  deux  autres  ,  que  l'vn  commandoic 
vne  femaine  PAuant-garde ,  l'autre  la  Bataille  ,  fie 
ietroifiéme  l'Arriere-garde,  &  que  ecluy  quicorh- 
mandoit  la  Bataille,  donnoit  pendant  fa  femaine 
tous  les  ordres  généraux  qui  eftoient  neceflàîres  pour 
la  conduite  de  l'Armée.  La  confideration  principàlc 
qui  obligea  Monfieur  le  Cardinal  de  propofer  au  Roy 
ce't  expédient ,  de  commettre  le  commandement  de 
fon  Armée  à  plufieurs  Généraux  ,  fût  la  neceflïtédu 
Confeil,  &  le  befoin  qu'il  voioic  que  l'on  auoit  de 
Paduis  de  plufieurs  perfonnes  de  grand  fens  &  de 
grande  expérience  dans  les  rencontres  qui  fe  prefen» 
teroient.  Oriln'cftoit  paspoffible  de  les  y  enuoyer 
fans  leur  donner  commandement;  parce  qu'eftans 
d'vne  condition  fort  confiderable  ,  ils  n'euflènt  pu 
fe  refoudre  à  obeïr  en  l'abfence  du  Roy  ,  s'ils  n'euk 
fent  eu  le  pouuoir  de  commander  à  leur  tour.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  ignorait  que  la  multitude  des  Géné- 
raux fait  ordinairement  naiflre  de  l'enuie  parmy  eux, 
&  en  fuite  eft  caufe  de  mettre  de  la  confufion 
dans  vne  Armée.  Mais  fa  Prudence  incomparable, 
qui  a  trouucdes  remèdes  aux  maladies  plus-defefpe- 
réesde  l'Eftat,  ne  manqua  pas  d'inuentions  pourem- 
pefcher  ces  inconuenier^ ,  &  celle-cy  de  les  faire 
commander  tour  à  tour  le  corps  de  l'Armée ,  à  l'A- 
uatngarde,  àla  Bataille,  &à  l'Arriere-garde,  en 
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lut  vnc  excellente ,  parce  quelesfaifane  cous  partici- 
per à  mefrue  gloire ,  ils  n'auoient  pas  fujet  de  Te  por- 
ter enuie. 

Réflexion  Politique. 

pOmme  jamais  perfonne  n'a  paflîrpôur  extrême- 
^-'mentrecommandable  en  quelque  profeffîon  que 
ce  /bit ,  s'il  n'a  fait  voir  des  effets  qui  ne  foient  pas 
communsjvn  Miniftre  d'Eftat  ne  paflcra  jamais  pour 
eftre  doué  d'vne  Prudenee  extraordinaire  ,s'il  n'a  rie n 
de  particulier  en  fa  conduiee>&  s'il  n'apporte  vn  nou- 
irel  ordre ,  &  dans  la  Paix  &  dans  la  Guerre  ,  qui  foit 
«euidemmen t  aduantageux  au  public.  Les  Loix  ordi- 
naires de  la  Guerre  veulent  qu'il  n'y  ait  quVn  Géné- 
ral à  commander  vne  Armée  ,  parce  que  le  commun 
agnore  les  moyens  de  conferuer  vne  bonne  intelli- 
gence encre  plufîcurs  à  qui  on  endonneroit  la  char* 
ge;  maisceluy-cy  a  efté  recognu  d'autant  plus  veile, 
«jue  le  Çonfcildes  perfonnes,dont  le  jugement  &  l'ex- 
périence font  auflv  emin entes  que  la  qualité  ,  eft  pro- 
fitable dans  les  rencontres.  Qui  ne  fç ait  que  les  heu- 
jeux  fuccés  dépendent  plus-fouuent  des  bons  Con- 
feils  ,  que  de  la  quantité' ,  &niefme  du  courage  des 
Soldats?  Mais  qui  eft  plus-capable  d'en  donner  de 
bons  »  ôede  s 'arrette r  à  de  bonnes  refolut ions  ,  que 
plufieurs  Grands  Capitaines  ,  dont  chacun  efl  capa- 
ble de  commander  vne  Armée  ?  Vnc  feule  perfonnne 
de  cette  trempe  vaut  fix  Regimens;  l'expédient  qui 
jïc  vient  pas  en  la  penféc  de  l'vn ,  tombe  en  celle  de 
l'autre ,  fi  l'vn  manque  à  découvrir  quelque  rata- 
gemede  i'Ennemi,  l'autre  n'y  manque  pas;  fi  l'vn 
preuoit  quelque  à  danger ,1'aurre  trouue  le  remède  ne- 
ceflàire  pouryobuier:  Il  eft  difficile  de  rencontrer 
en  vn  feul  homme  routes  les  qualitez  neccflâires  à 
vn  General  d'Armée  ;  &  ecluy  qui  en  met  trois  en- 
femble,  fuppléed  ce defaut^pourueu  qu'illesfaflc  vi- 
ure  en  paix:L'vn  excellera  en  hardieflè^quieftant  d'cl- 
Ic-mcfoie  aueugle  ,  eft  par  confequent  moins  propre» 
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tant  en  matière  de  confeilque  d'exécution;  L'autre 
excellera  en  Prudence  pour  les  confeils ,  &  pourin- 
uenterles  expedîensncceflàires ,  mais  ayant  plus  de 
froideur ,  fera  moins  propre ,  lors  qu'il  efl  beïbin  de 
prompte  exécution.  Et  l'autre  aura  vne  adrefle  ad- 
mirable ,  pour  tenir  les  Soldats  dàns  la  difeipline  ,  8c 
pour  les  faire  viure  en  bon  ordre.  Or  faifanc  vu  mé- 
lange de  ces  grands  hommes,  &  leur  donnant  mefmc 
commandement  dans  l'Armée ,  fans  qu'il  y  aitfujec 
de  jaloufie  ou  de  caufer  de  la  confufion  ,  il  ne  fe  peut 
qu'iln'en  arriue  des  fuccés  fort  glorieux. 

Suite  de  l'yArgament. 

A  Vflî  l'expérience  a. telle  fait  cognoiftre  cette  ve* 
■  ritéen  ces  trois  grands  Capitaines ,  qui  ont  porte 
les  Armes  du  Roy  jufques  à  vn  fi  haut  poinft  de  gloi- 
re dans  l'Italie,  que  les  Efpagnols  &  les  Allemans  au- 
ront peine  à  fe  refoudre  d'y  venir  donner  vnc  autre- 
fois de  nouueaux  fujets  de  l'accroiftre.  Le  premier 
rencontre  qu'ils  eurent  auec  l'Ennemi ,  fut  au  paflâ- 
ge  du  pont  de  Veillane,  où  le  DucdeSauoye  &  le 
Prince  de  Piedmont  accompagnez  de  fix  mil  hom- 
mes de  pied  &  douze  cent  Cheuaux  vindrent  don- 
ner vne  furieufe  attaque ,  &  fondre  auec  grand  ef- 
fort fur  quelque  partie  des  troupes  qui  refloient  à 
pafler  ;  mais  auec  vn  fuccés  fi  deiaduantageux,  non-» 
obftant  la  grande  inégalité  des  forces,  que  toute  cet- 
te Armée  ennemie  fut  mife  en  fuite  ott  taillée  en 
piece;ces  deux  Princes  qui  la  conduifoient,  aduoiians 
auec  vn  îenfible  déplaifir  ,  comme  on  fçeut  depuis, 
qu'ils  n'auoient  jamais  veu  fi  bien  combatre  .En  fuite 
de  cette  vi£toire,ils  marchèrent  drbit  à  Saluces,  auec 
deflèin  de  le  prendre,pour  tenir  lieu  d'vn  autre  Pigne- 
roi,  dont  la  pelle  empefehoit  de  tirer  des  commodr- 
tez  necefîàires.  Le  Marefchal  de  la  Force  qui  eftoic 
enfemaine>donna  commandement  à  fon  fils  Jequel  il 
accompagna  de  cinq  cent  Cheuaux  ,  d'aller  fom«» 
mer  la  ViUe  auec  toute  forte  de  ciuilitc  de  fe  rendre* 

d  5  cftû 
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eftimant  à  propos  d'en  vfer  delà  forte  ,  pourgaigner 
Ja  bicn-veillance  du  peuple  ,  dont  on  pourroic  auoir 
befoin  dans  le  deflêin  que  Ton  auoit  delafaircfcruir 
demagazin.  Ceux  de  la  Ville  ne  peurent  croire  que 
l'Armée  du  Roy  fut  fi  proche  5  De  forte  qu'ils  deman- 
dèrent la  libertéd'enuoyerdes  Députez  vers  les  Géné- 
raux pour  traitter  aueceux  ;  Cela  leur  fût  promis  ,  Se 
on  les  y  mena  ;  mais  au  retour,  cinq  cent  Hommes 
d'élite  qui  s'eftoient  jettez  dedans  ,  tirèrent  &  fur  Jes 
juoftres  &  fur  les  leurs  auec  tant  d'infolence  ,  que  les 
Généraux,  qui  en  eurent  aduis,  furent  obligez  de  faire 
aduancer  l'Armée  pour  s'en  faire  raifbn  ;  Plufîeurs  de 
ceux  qui  firent  les  approches  furent  tuez  ou  bleflêz  $ . 
mais  la  generofîté  des  autres,  qui  les  virent  en  céc 
eftat ,  ne  pouuans  fouflrir  que  les  Armes  du  Roy  re- 
ceuflènt  céc  affront, fans  vn  prompt  fecours  &  chafti- 
mentjfîrent  telle  diligence  à  mettre  le  Canon  en  bat- 
ierie.,qii'iIfetroiuiaen  mefme  temps  pofe'à  vingt  pas 
des  murailles ,  tout  prés  à  faire  brèche  dans  deux  du 
trois  heures  après  leurs  arriuées  ;  D'où  vint  que  les 
Habitans  faifis  d'étonnement  fc  rendirent  à  Pinftant> 
&  la  Garnilbn  du  Chafteau  n'eut  la  hardieflè  de  tenir 
vingt-quatre  heures  ,  quoy  que  cinqcent  hommes  fe 
fiiflént  jertez  dedans  ;  &  que  l'on  ne  les  voulut  rece- 
uoirqu'en  qualité  de  prifonniers  de  guerre ,  afin  de 
modérer  par  la  crainte  ,  l'ardeur  de  la  témérité  dont 
ilsauoient  vfc;  il  eft  vray  que  la  plus*parr  furent  bien- 
toft  deliurez  de  cette  crainte  ,  eftantle  mefme  jour 
-  xenuoyez  au  Duc  par  galanterie,  auquel  les  Généraux 
mandèrent^  que  puis  qu'il  auoit  befoin  d'hommes, ils 
les  luy  renuoyoient,  &  ne  tenoient  que  Balbian  ,  qui 
cftoit  le  Chef  des  cinq  cent  Hommes,  &c  quelques- vns 
des  Principaux  '»  qui  furent  conduits  au  Chafteau 
Dauphin. 

J    Réflexion  V dit i que. 

T  A  temerîté  eft  auffi  blafmable  dans  lesSîeges  que 

*~*fc  courage  eft  digne  de  louange.  Il  eft  honteux  à 

ceux 
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ceux  qui  fe  voient  dans  vne  place  en  eftat  d'eftrc  dé- 
fendue, de  fe  rendre  à  la  première  fommation,  &:  de 
ne  la  pas  faire  achepter  au  prix  du  fang  &  de  la  vie 
d'vnc  partie  de  ceux  qui  l'affiegent  ;  mais  il  y  a  de 
l'imprudence  à  en  vfer  delà  forte,  lors  que  la puiflân- 
ce  des  aflïegeans,ou  la  forblefTe  de  la  place  ne  peuuenc 
faire  efperer  de  pouuoir  tenir  ;  il  leur  eft  bien  feanr, 
auant que  fe  rendre  de  tefmoigner  par  quelque  ac"te 
de  generofité  ,  que  ce  n'eft  point  par  lafcheté  qu'ils 
cèdent  5  mais  ils  ne  peuuenr  eftre  louez  d'irriter  la 
colère  de  leurs  ennemis  ;  &  s'ils  le  font,  c'eft  vne  cha- 
leur exceflhie,  qui  eft  nuifibleen  cette  occafion  >  ainfi 
qu'en  toutes  autres  fortes  d'entreprifes,  &  fu jette  à  fe 
conuertir  en  glace, après  qu'elle  a  euaporé  fes  premiè- 
res flammes  ;  elle  ne  produit  que  de  la  confufion  ,  8c 
du  wâuuals  traittement  à  ceux  qui  s'en  laiflcnt  pofiè- 
der  ;  Les  Loix  de  la  prudence  Militaire  obligent  ceux 
qui  fe  rccognoiflènt  dans  vne  euidente  foibleflè,  à  flé- 
chir fous  les  Armes  de  l'Ennemi ,  du  moins  fansl'of- 
fencer  auec  outrage  5  celles  de  la  Initiée  donnans  li- 
berté' au  victorieux  de  chaltierl'infolence  de  ceux  qui 
en  vfent  autrement.  I'aytousjours  fait  grand'  eftime 
de  l'opinion  de  Tite  Liue  ,  qui  die,  que  h  témérité 
outre  qu'elle  e fi;  inconfiderée  fe  fait  ordinairement 
punir  par  de  mauuais  fuccés  ;  la  vraye  hardieiîè  eft 
fondée  fur  la  Puifiânce  qui  fait  efperer  de  pouuoir 
vaincre;  elle  n'eft  pas  feulement  animée  de  la  pafîîon, 
qui  fer:  de  pointe  pour  l'excirer  ,  mais  auffi  de  juge- 
ment,  qui  fait  mcfpriferles  forces  auec  des  deflèins 
que  l'on  entreprend  ;  &  fans  cela  bien  qu'elle  foit 
plus  pardonnable  qu'vne  honteufe  lafcheté  ,  elle  pafïê 
tousjoursneantmoins  dans  l'efprit  des  Sages  ,  &  des 
perfonnes  de  conduite  ,  pour  vne  faute  pleine  d'in- 
confideration* 
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rrifi  de  Veillant  far  le  Marefchal  de  Schombergt 

LE  Marefchal  de  Schombergeut  commandement 
enmefme  temps  de  paflèr  les  Monts  auec  huift 
ou  dix  mil  hommes  pour  rafraifchir  l'Armée  5  Or 
paflànt  prés  de  Veillane,  il  fe  refolut  de  l'attaquer,  &C 
il  la  prit  en  huitt  jours,  demeurant  Maiflrcdela  Ville 
Se  du  Chafteau  :  Cela  donna  telle  efpouuantc  au  Duc 
de  Sauoye,  qu'il  commença  lors  de  penfer  à  terminer 
les  affaires  par  la  douceur  ,  recognoiffant  à  l'œil  que 
les  premières  viûoircs  qu'auoient  obtenu  Je  Roy  & 
Monfieur  le  Cardinal ,  en  condui&nt  les  Armes  de  Sa 
Majefté ,  auoient  donné  tant  de  courage  à  noftre  Ar- 
mée ,  qu'il  n'y  auoit  plus  rien  qui  fût  capable  de  s'op- 
pofer  à  les  forces. 

Réflexion  Politique. 

JL  eft  des  Viftoires  >  tout  ainfï  que  des  Torrens  ;  & 
-*  comme  les  Torrens  après  s'eftrç  ouuert  le  chemin 
&  donné  paflàge  à  leurs  eauës  ,  renuerfent  tout  ce 
ce  qu'ils  rencontrent  ,  fans  qu'il  fe  trouue  rien  qui  fe 
puilTè  oppofer  à  leur  violence  ;  aînfi  les  premières 
wiûoires  d'vne  Armée ,  ébranlent  de  telle  forte  les 
courages  ,  qu'il  luy  eft  par  après  facile  de  vaincre 
tout  ce  qui  fe  prefente  :  Auflî  eft- il  véritable  ,  qu'el- 
les font  les  vrays  effets  de  la  valeur  ;  Au  lieu  que  les 
fécondes  doiuent  plufioft  eftre  attribuées  à  fa  répu- 
tation 5  Les  premiers  aduantages  donnent  de  la 
crainte  aux  Ennemis.  Or  ceux  qui  font  vue  fois 
dans  l'apprehenfion  9  foat  prefque  à  detny  vaincus  ; 
les  Soldats  font  d'ordinaire  plus  préparez  à  ce  qu'ils 
craignent ,  qu'à  ce  qu'ils  efperent  ;  &  on  les  void 
fouuenc  abandonner  plufioft  le  champ  de  bataille  ; 
parce  qu'ils  croyent  le  perdre  ,  que  parce  qu'ils 
î'ayent  perdu  $  En  effet  vne  Armée  combat  &  atta- 
que fon  ennemi  auec  toute  forte  degenerofité  ,  qui 
efpere  d'autant  plus»  afteuremen t  de  vaincre  ,  qu'elle 
en  eft  en  poflèflioû  ;  au  lieu  <jue  celle-là  ne  fait  que 


iGjcs  Dv  Card.  de  Richeliev.  fl? 
fe  défendre,  qui  craint  d'eftre  vaincue  en. fuite  dea 
victoires  précédentes  ;  Et  enfin  s'il  leur  arrîue  quel- 
que déroute  tant  foir  peu  confiderable,  toutes  les  Vil- 
les fe  débandent  &c  fe  rangent  du  cofte  des  vain* 
queurs  :  Ainfi  après  la  défaite  de  l'Armée d'Antio- 
chus ,  toutes  les  Villes  d'Afie  enuoycrent  leurs  Clefs 
au  Conful  qui  conduifort  l'Armée  des  Romains  pour 
fe  mettre  fous  leur  obeïflànce,  dit  The  Liue.  Ainfi 
après  la  défaite  de  l'Armée  des  Lacedcmonîens  ,  tou- 
tes leurs  Villes  en  moins  de  deux  ou  trois  jours  ,  fc 
rendirent  eux-mefmes  aux  Romains  ,  au  rapport  de 
Tite  Liue.  Et  pour  vne  feule  vi&oirc  que  ceux  de  The- 
bes  emportèrent  fous  la  couduite  d'Epaminondas  far 
lesLacedemoniens  *  ils  fe  firent  Maiftres  de  toute  la 
Grèce,  au  rapport  de  Diodorus  Siculus,  tant  les  pre- 
miers aduantages  qui  s'obtiennent  en  vne  guerre, 
font  puiflàns  pour  continuer  l'heureux  fuccc'sde  quel- 
que entreprife. 

Mort  du  Duc  de  Sauoye. 

/^Etteprife  de  Saluces  jointe  aux  autres  vîcloites 
^ que Ton  auoit  obtenues  à  Veillane,  &  en  prenant 
les  petites  Places  voifines,  donna  tant  d'eftonnement 
aux  Ennemis ,  qu'Us  abandonnèrent  le  Fort  Saine! 
Pierre,  &  toute  la  Vallée,  fans  qu'irreftaft  autre  cho- 
fe  que  le  Ch  a  fléau  de  Brcfol  >  qui  fût  pris  le  lende- 
main. Mais  ce  qui  fût  plus-eftrange  efhquc  le  Duc  de 
Sauoyc  en  receut  vn  déplaifir  fi  fenfible, qu'il  le  priua 
de  la  vie  en  peu  de  jours  5  après  que- la  Fortune  luy 
eut  ofté  la  plus-part  de  fes  Eftats  :  La  douleur  fit  voir 
en  ce  Prince  ,  ce  que  l'expérience  a  monftré  en  plu- 
fieurs autres  perfonne*  *  qu'elle  eft  capable  d'epuifer 
l'humeur  radicaie,d'e(teindre  peu  à  peu  la  chaleur  na- 
turelle ,  depouflèr  fon  venin  jufques  au  cœur  8c  de 
le  faire  mourir. Comme  lancceûuédc  mourir  eft  (ans 
remède ,  auffi  la  Loy  qui  nous  l'impofe  ne  foufFrc  au- 
cune exception;la  mort  exerce  fa  puifiànce  également 
fur  les  Princes>8c  fur  les  plus-pauures  du  monde, pre - 
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nant  plaî/îr  à  les  rendre  égaux  après  auoir  vefcu  dans 
vne  extrême  inégalité,  elle  eft  auffi  naturelle  que  la 
naifïànce ,  elle  cftauflfî  conuenable  à  la  condition  de 
l'homme  ,  qu'il  eft  naturel  au  Soleiide  fe  coucher;  & 
comme  elle  elt  naturelle ,  elle  ne  peut  eftre  mauuaife, 
puifque  la  nature  ne  fait  rien  de  mauuais  ;  iMais  pour- 
quoy  Peftimer  mauuaife,  puis  que  la  fortie  du  monde 
eft  fuiuie  bien  fouuent  de  moins  d'affli&ion  que  l'en- 
trée ?  Elle  n'a  rien  de  pénible  que  les  inquiétudes 
qui  trauaillent  Pefprit  >  &  les  douleurs  que  fouffre  le 
corps  auant  la/eparationdei'Ame.  C'eft  pourquoy 
j'eftime  que  la  plus- prompte  eft  la  plus- heureufè, 
pourucu  qu'elle  arriue  en  la  grâce  de  Dieu  ,  parce 
qu'elle  eft  accompagnée  de  moins  de  peine. 

Réflexion  Politique. 

/^E  que  j'eftime  plus.fouhaitable  en  ce  pointé  aux 
^Grands,apres  vne  bonne  difpofition  de  l'Ame,  eft 
de  mourir  auant  que  les  miferes  du  monde  leur  faC- 
ient  defîrer  la  mort  ;  Vn  Prince  eft  à  plaindre,  que  la 
mort  femble  n'auoir  laiflé  viure que  pour  luy  faire 
fouffrir  les  difgraces  de  la  Fortune, 8c  le  faire  defpoiïil- 
ler  de  fes  Eftats.  Que  s'il  eftoît  oblige  par  Tordre  de 
laProuidencediuine  à  fouffrir  ce  defplaifir,  illuyfe- 
roit  bien  plus-doux  de  mourir  dans  les  combats  auec 
honneur,  que  dans  fon  lift  auec  honte  5  celuyqui 
meurt  dans  vn  rencontre  de  la  guerre  ,  eftant  bleflë 
auec  quelque  efmotion,  &  dans  la  chaleur  d'vn  com- 
bat, ne  fent  prefque  point  fa  plaie  ;  la  mort  mefmc  le 
faifant  fortir  du  monde  par  la  porte  de  l'honneur, fait 
qu'il  le  quitte  auec  moins  de  regret.  Mais  il  eft  vray 
que  la  maladie  du  corps  caufee  par  la  douleur  de  l'e- 
fpritj  qui  arrache  Pame  de  fon  fiegedans  ces  defaftres 
de  la  Fortune  ,  ne  l'en  fait  fortir  ordinairement  qu'a- 
ucc  de  grandes  conuulfions. 


Le 
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Le  Prince  de  Piedmont  prend  la  conduite  des  tArmées 
du  Dm  de  Sauoyè  après  fa  mort. 

T  E  Duc  de  Sauoye  eftant  mort  ,  le  Prince  rie  Pied- 
^rnont,  qui  auoit  tousjours  commande'  vne  partie 
de  Ton  Armée  ,  en  prit  la  conduite  entière  ;  &:  on  peut 
dire  que  ce  ne  fût  pas auec  plus  de  bon-heur  5  Caries 
troupes  du  Roy  pourfuiuans  la  pointe  de  leur  victoi- 
re, s'allèrent  faifir  de  Ville-Franche  &  de  Pancalîier  ; 
&en  fuite  du  Pont  de  Carignan  ,  qui  leur  donnoic 
toute  liberté7  de  paflêr  le  Po  ,  &  des'auancer  vers  Ca- 
zal.  Il  eft  vray  qu'ils  y  trouuerent  autant  de  refiltan- 
ce,  qu'il  leur  eftoitaduantageux  d'en  eftre  Maiftres  £ 
mais  cela  ne  feruit  qu'à  augmenter  leur  gloire  ,  l'élite 
de  l'Armée  Ennemie  »  tant  des  Efpagnols  que  des  Al- 
lemand &  du  Duc  de  Sauoye  >  y  eftoient  retranchez 
&  fortifiez  fi  pniftamment  à  la  fauetir  d'vne  demy- 
lune  qu'ils  aucient  faite  ,  que  Argencour  qui  auoit 
clléenuoyé  pour  les  recognoiftre  >  rapporta  au  Con- 
fèil  de  guerre  ,  qu'il  eftoitimpoiïîble  de  les  empor- 
ter qu'auec  beaucoup  de  temps  ;  Majs  l'Armée  du 
Roy  fondit  fur  eux  auec  tant  de  violence  ,  qu'elle 
gaigna d'emblée  la  demy-lune  ,  &  le  bout  du  pont,, 
quelque  refiltance  qui  luy  fût- faite  ,  les  Chefs  des 
Efpagnols  furent  prefque  tous  faits  prifonnrers  ,  blef- 
fez  ou  tuez  fur  la  place.  Or  bien  que  ce  nouueati 
Duc  n'eut  pas  vne  plus-grande  inclination  auxin- 
rcreftsjdu  Roy  que  fon  pere  ;  Si  eft-ce  que  le  déplai- 
fir  qu'il  fentît  dans  ces  fafcheux  rencontres  luy 
ayant  ouuctt  les  yeux  ,  luy  fit  juger  que  la  paix  luy 
pourroit  élire  plus-fauorable  que  la  guerre, quoy  qu'il 
difltmulaft  ;  Il  fut  porté  de  plus  en  plus  à  cette  refo- 
lution  par  les  puiflântes  raifons  que  l'on  trouua 
moyen  de  luy  propofer  ,  entre  lesquelles  celles-cy 
eftoient  les  plus-confiderables  ;  que  l'Armée  du  Roy 
eftant  fort  puiflânte  ,  il  n'eftoit  pas  vray  fembla- 
ble ,  qu'après  n'auoir  rencontré  jufques  à  lors  aucu- 
ne refiltance  ,  elle  pus  eftre  empefehée  d'arriuer 
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à  Ca7a!  &:  de  le  fecourîr ,  que  le  fccourant  fans  luy, 
&  Iuy  continuant  les  aâcs  d'hoftillté,  illuyeftoit 
ineuicable  de  yoir  l'Armée  du  Roy  reucnîr  fondre  fur 
le  peu  qui  reftoit  de  fes  Efiats  ;  qu'il  eftoitaifc  aux 
Efpagnols  de  l'engager  dans  la  guerre  ;  parce  qu'ils 
ne  perdoient  rien  dans  Plralie  ,  &  qu'ils  manquoient 
feulement  de  vaincre,  fi  Cazaleftoit  fecotuu  ;  au  lieu 
que  luy  fe  verroit  defpoiïiflc';  qu'au  refte  ils'abufoit 
de  croire  que  les  Efpagnols  prenans  Cazal  vouluf- 
fent  en  raferla  Citadelle ,  pourlaconqucfie  de  laquel- 
le, ils  n'auoient  fait  tant  d'efforts ,  &  tant  de  delpen- 
ce>  qu'afin  de  fe  rendre  plus-puiflàns  dans l'Italie  ; 
que  le  Duc  de  Mantoiie  luy  accorderoit  vne  partie 
des  prétentions  qu'il  auoit  fur  le  Momferrat,  luy  en 
cédant  quelque  portion,  &:  qu'il  s'en  deuoit  d'autant 
plus  tenir  pour  fatisfaicque  c'eftoit  tout  ce  qu'il  pou- 
uoit  attendre  des  Efpagnols  s'ils  prenoient  Cazal;  &z 
qu'enfin  il  auoit  bien  plus  fù  jet  d'appréhender  le  voî- 
fînage  des  Efpagnols,que  celuy  de  Monfîeur  de  Man- 
toiie ;  veu  mefme  qu'ils  n'eftoient  desja  que  trop 
puiflàns  dans  l'Italie  ,  dans  le  deflein  qu'ils  auoienc 
tefmoigné  en  plufieurs  occafions  de  s'en  rendre  Mai- 
ftres  abfolus.  Toutes  ces  raifons  eftoient  grandement 
confiderables  >  auffiébranllercnt  elles  fi  puiflàmmcnc 
le  Duc  de  Sauoye ,  quoy  qu'il  ne  fe  voulufl  pas  enco- 
re déclarer,  que  l'on  ne  le  voioit  plus  agir  auec  cet- 
te première  ardeur  qui  l'auoit  engagé  dans  vne  en- 
treprit, où  il  ne  pouuoit  rencontrer  que  fa  ruine  ;  8c 
que  l'on  commença  mefme  des'appcrceuoir  ,  qu'il 
n'auoit  plus  tant  d'intelligences  que  par  Iepaflë  auec 
f£(pagnol# 

Réflexion  Tolitique. 

IL  n'y  a  point  de  motif  qui  vnifle  ny  qui  fèpare  plus- 
-■puiflàmment  les  Princes  que  Tintereft  ;  ils  rompent 
auflî-toft  leur  vnion,  qu'ils  ceflènt  de  croire  qu'el- 
le leur  foie  aduantageufe  ;  Il  y  a  long-  temps  que  Tite 
Liue  a  dit  »  que  lVtilitc  commune  cil  le  nœud  &  le 
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lien  de  leurs  traittez  ;  chacun  d'eux  ne  regarde  au  tre 
bue  que  fon  aduantage ,  &  ne  fc  foucie  de  ccloy  des 
autres, 'qu'entant qu'il  s'accorde auec le  fien  propre: 
Toute*  leurs  entreprifes  communes  font  baftiesfurec 
fondement ,  lequel  commençant  à  fe  ruïneoon  void 
bien-toft  tomber  en  ruine  les  deflèins  qu'ils  ont  ba- 
ttis: Les  Grands  n'ont  point  d'amis  ny  d'ennemis, 
fînon  en  confideratîon  du  bien  &  du  mal  qu'ils  en 
attendent  j  Mais  qui  le  peur  trouuer  eitrange ,  puis 
que  Tintereft  fcul  eft  ce  qui  vnit  par  des  chaiJhes  in- 
uifîbles  tous  les  elemens  de  rVniuers,&  qui  les  fepa- 
re  >au(ïi-toft  que  l'vn  d'eux  veut  entreprendre  quel- 
que chofe  fur  l'autre  ? 

SHfçenfioniï  firmes  entre  VsArmeedn  Roy  &  celle  de 
ÏE/pagnslpar  Venir  emife  de  Mnz>arin. 

Ç\  N  n'auoit  point  prefque  interrompu  le  Traitté  de 
^  Paix ,  5c  Mazarini  auoit  tousjours  continue  de 
faire  des  voyages  de  part  &  d'autre;  il  vint  le  cin- 
quième Aouft  propoferaux  Généraux  de  l'Armée  v- 
ne  Trefve  fous  des  conditions  que  d'abord  perfonne 
ne  pût  goufter.  Elles  eftoient  de  remettre  la  Ville  & 
le  Chafteau  de  Cazal  entre  les  mains  de  Spinola  pour 
vn  temps,  gardant  tousjours  la  Citadelle  »  &  ce  pour 
donner  quelque  fatisfaftion  aux  Efpagnols ,  quijuf- 
ques  alors  n'auoient  point  eu  d'aduantagedansIT- 
ralie,  c'eil  ce  qui  rendoit  Spinola  plus- opiniaftre,  le 
Roy  d'Efpagnc  fon  Maiftre  eftant  en  colère  contre 
luy  de  ce  que  fesArmes  n'auoient  fait  aucun  progrés, 
&  qu'il  l'auoit  veu  dans  vne  de  fes  Lettres;  il  eftoic 
d'aduis  que  l'on  leur  accordaft  ce  paflè-droic,  princi- 
palement pour  couurh  l'honneur  de  Spinola  èc  des 
Armes  d'Efpagne ,  dans  la  créance  aflèurée  qu'il  a- 
uoitque  cette  Trefve  produiroit  vne  bonne  Paix  : 
Cela  ncantmoins  heurtoit  fort  l'efprit  &  le  courage 
des  François ,  que  l'impatience  emportoit  dans  le 
deflein  de  fecourir  Cazal  par  la  force. On  ne  pût  fe  re- 
&udre  promptemenc  fur  vne  propofition  qui  eftoii 
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fi  extraordinaire;  mais  on  ne  fè  contenta  de  faire  vnc 
fufpenfion  d'Armes  pour  trois  jours  ,  qui  fût  en 
fuite  continuée  trois  autres;  &  peu  après  on  receuc 

Lettres  du  fieurdc  qui  faifoir  prefquc  defefpe- 

rerde  Cazal,  &  qui  fût  caufe  queMazarinireuenant 
au  commencement  de  Septembre ,  pour  renouueller 
les  mefmes  propofitionsdcTrefvcjfût  plus-fauorabJe- 
mcnt  efcouté  que  la  première  fois.  Mcffieurs  les  Gé- 
néraux afTemblerent  les  Principaux  Officiers  de  F  Ar- 
mée pour  en  délibérer,  &  huift  d'entre  eux,  de  neuf 
qu'ils  efloient,lesayansapprouuees  ,  elles  furent  re- 
ceiies ,  &  la  fufpenfion  refoluë  jufques  au  quinzième 
Oâobre,  auec  ces  conditions  5  que  pendant  ce  temps 
tous  a&es  d'hoftilité  ceflèroient  de  part  &  d'autre; 
que  l'Armée  du  Roy  pourroit  loger  en  tous  les  lieux 
de-là  le  Po ,  &  prendre  auec  toute  forte  de  liberté  en 
payant  les  viures  qui  luy  eftoient  neceflaires  5  que  la 
Ville  &  Chafreau  de  Cazal  feroient  mis  entre  les 
mains  de  Spinola,  auec  promeflè  de  les  rendre, fi  dans 
le  trentième  O&obre  la  Citadelle  cftoit  fecourue: 
De  forte  neantmoins  que  l'Armée  du  Roy  auoit  com- 
munication libre  auec  la  Citadelle  ;  que  fi  dans  ledit 
jour  trentième  la  Citadelle  n'eftoit  pas  fecourue  » 
elle  feroitliurée  audit  Marquis,&  que  les  Efpagnots 
feroient  obligez  de  fournir  tous  les  jours  les  viures 
neceflàires  dans  Cazal  jufques  audit  jour  trentième 
Oâobrc. 

Réflexion  Politique. 

T  A  Trcfve  eft  d'ordinaire  le  commencement  de 
Paix^ôc  celuy  qui  commence  à  traitter  auec  cette 
condition  de  mettre  les  Armes  bas  pourvu  temps,  à 
vne  des  grandes  dîfpofitions  neceflàires  pour  faire  vn 
bon  accord:  Le  feul  Traitté  qui  fe  négocie  témoigne 
ordinairement  ,  que  le  feu  qui  allumoit  la  Guerre 
commence  à  s  éteindre  ,  &  la  douceur  qui  fe  trouue 
à  laTrefve  ,  eft  vn  certain  charme  qui  porte  inlcnfi- 
blcmcnt  à  s'accommoder ,  ainfi  que  témoigne  Piu- 
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tarque  en  la  vie  de  Nicias,  parlant  de  la  Trefve  qui 
Ait  faite  entre  les  Athéniens  &  les  Lacedemoniens; 
D'où  vient  que  celuy  qui  veut  faire  vn  bon  accom- 
modement dans  l'incertitude  des  fuccés  de  la  Guerre 
ne  doit  jamais  refufer  la  Trefve ,  pourueu  qu'elle  fe 
failèauecdes  conditions  honneftes.  lediray  bienda- 
carnage  que  quand  les  mefmes  a&ions,  dans  le/quel- 
les on  fe  propofe  d'obtenir  la  vi&oire,  peuuent  fe  ter- 
miner par  vue  déroute  honteufe ,  il  ne  faut  pas  tou- 
jours chercher  dans  la  Trefve  des  condition*  fi  ad- 
uanrageufes ,  que  chacun  ne  relafche  quelque  choie 
du  fien:  Ainfi  PericleslVn  des  plus-Sages  Miniftres 
d'Eftat  de  l'Antiquité',  ne  fit  point  difficulté  d'accor- 
der la  Trefve  qui  fut  faite  entre  les  Athéniens  &  ceux 
de  Sparte,  que  les  Athéniens  leur  enuoyeroient  tous 
les  ans  deux  talens ,  bien  que  ce  fut  en  quelque  façon 
Jachepter ,  ainfi  que  rapporte Plutarque  en  la  vie  de 
Pericles.  Tout  de  mefmeLouys  XI.  dont  la  Prudence 
eft  hautement  louée  dans  nollre  Hiftoire  ,  accorda 
volontiers  à  Edouard  Roy  d'Angleterre  en  faifant  la 
Trefve  auec  luy  pour  neuf  ans  ,  qu'il  luy  payeroit 
chacune  de  ces  années  cinquante  mil  ducas  d'or*  que 
les  Anglois  appelloient  tribut  par  variité,  mais  qui  en 
effet  ne  furent  nommez  par  les  François  que  penfion: 
Il  eft  vray  que  l'on  ne  pouuoit  pas  la  payer  aucc 
grand  honneur,  mais  pourtant  cJlcefloir  louable,  fé- 
lonies Loix  de  la  Prudence  Politique  ,  parce  qu'elle 
feruoit  à  faire  fbrtir  de  France  les  Anglois  ,  qui  joig- 
nans  leurs  forces  à  celles  de  Charles  de  Bourgongne, 
la  mettoient  en  péril.  Aprestout  la  feureté  fe  doit  a- 
chepter  dans  vn  danger  eminenr,  &:  c'eft  tousjours 
aflêzd'auantage  d'empefeher  les  ennemis  d'obtenir 
Ja  victoire,  engrenant  du  temps  pour  fe  rendre  plus- 
fort  dans  le  Combat. 

Suite  de  ViArgument* 

Ette  Trefve  neantmoins  fût  condamnée  de  plu- 

^  fleurs  j  &  mefmos  de  Monficur  le  Cardinal  >  qui 
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fût  fur  le  poinft  de  porter  le  Roy  à  faire  vne  Déclara- 
tion par  laquelle  Sa  Majefle  defaduoiiaft  ceux  qui  Ta- 
uoient  fîgnée,commandant  à  fon  Armée  de  s'adnan- 
cer  ;  la  gencrofîté  de  fon  courage  qui  ne  fçair  ce  que 
c'eft  de  fléchir,  ne  pouuoic  fouffrir  que  la  Ville  Se 
Chaftenu  de  Cazal  fuflent  mis  entre  les  mains  de  Spi- 
ziola;  &  on  ne  peut  douter  que  s'il  eut  eflé  à  PAr- 
niée  »  cela  ne  fe  fût  pas  fait.  Voîcy  n'eantmoîns  les 
jraifons  fur  lefquelles  elle  fût  refoluejque  je  rappoxee- 
xay  volontiers  pour  exeufer  ceux  qui  la  promirent- 
La  première  &  principale  eftoit  que  Ton  voyoit  le 
Pue  de  Sauoye  fort  esbranlé  &  promettant  fe  joindre 
aux  Armes  du  Roy ,  fi  les  Efpagnolsne  s'accordoienc 
aux  conditions  qui  auoienteftéauparauant  concer- 
tées auec  Spinola:  Mazarini  donnoit  mefmc  paro- 
le que  le  Duc  eiiefcriuoit  vne  Lettre  à  Madame  de 
Sauoye,  de  laquelle  on  bailleroit  copie  aux  Généraux 
d'Armée  du  Roy  pour  leur  defeharge.  Or  s'accorn- 
znodant  auec  le  Duc  de  Sauoye  en  telle  forte  qu'il 
obligeait  les  Efpagnols  à  faire  la  Paix  ,  ou  qu'il  fe 
joignit  aux  Armes  du  Roy  pour  fecourir  Cazal  3  tant 
s'en  faut  qu'il  y  eut  rien  à  craindre  pour  Cazal  * 
qu'au  contraire  fa  deliurance  eftoit  aflèurée  ;  &  il 
eft  vray  que  fans  cela  les  Généraux  ne  fefuflènt  ja- 
mais refolus  ace  point ,  &c  puis  l'extrême  neceffitc 
en  laquelle  le  fieur  de  Thoiras  efcriuoic  ,  qu'efloit 
Cazal  j  faifoit  craindre  que  dans  peu  de  jours  ,  &a- 
uantque  l'Armée  pût  y  eftre  arriuée,  IesHabitans 
qui  eftoient  ennuyez  de  fouffrir  des  incommoditez 
extrêmes  depuis  trois  ans ,  &  dont  mefme  quelques- 
vns  auoient  eflé  gaignez  par  les  Efpagnols ,  ne  for- 
çaient IaGamifon  de  la  rendre,  ce  qui  n'euft  pu 
arriuer  ,  làns  donner  de  la  honte  aux  Armes  du  Roy: 
Outre  que  le  Marquis  de  Brezécut  vn  ordre  exprés 
des  Généraux  ,  d'aller  à  Cazal  fous  prétexte  d'exé- 
cuter ce  Traitté ,  &  neanemoins  de  n'entrer  point 
en  exécution  qu'il  n'euft  conféré  auec  le  fieur  de 
Thoiras,pour  fçauoir  s'il pouuoit  attendre  le  fecours 

fans 
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i  ûns  péril,  &  de  luy  dire  que  s'il  le  pouuoic,ilseftoient 
refblus  de  venirauec  l'Armée  du  Roy  fans  faire  la 
Trefve.  En  eflet  leTraitté  ne  fût  execucé  qu'après 
auoir  recognu,  que  ny  luy  ny  perfonne  ne  fc  vouloit 
rendre  garand  de  reuenement;  Bref,l'on  jugeait  qu'il 
eftoit  necefliire  de  rafraîchir  &  de  faire  prendre  le 
large  à  l'Armée  qui  eftoit  fort  affligée  de  perte  ;  8c 
neantmoins  pouriecourir  Cazal ,  il  eftoit  befoin  delà 
faire  aduancer  plus  de  trenée  lieues  dans  le  Pays  en- 
nemi, fans  place  &:  fans  retraitte  aucc  peu  devi» 


I 


urcs. 


s  Reflexion  Politique. 

/~\N  ne  peut  direenfaueur  de  ceux  qui  furent  au* 
^  theurs  de  cette  Trefvc,que  celuy  qui  prétend  fai- 
re vne  Paix  durable  &  aflèurée  $  ne  doit  pas  refufer 
v  quelque  fatisfaûion  à  fes  ennemis ,  qui  eftant  forcer 
de  s'accommoder  auec  honte  &  confufion ,  rom* 
proient  dans  peu  .de  temps  aufli-toft  qu'ils  fe  fend- 
roient  aflez  forts  pour  prendre  leur  rcuanche.  Ce  fuc 
:|  l'opinion  d'Archidamus  lors  qu'il  voulut  perfuader 
auxLacedemoniensde  faire  JaPaix  auec  les Thebains, 
au  rapport  d'Ifocrate  ;  Et  il  eft  prefque  impoflible 
de  la  bien  eftablir ,  donnant  tout  Taduantage  à  vn 
fcul  party,c'eft  mettre  l'autre  au  defefpoir.  Et  comme 
il  n'y  a  rien  qui  touche  G  puiflâmment  les  courages* 
que  la  perte  de  Phonneurjdle  les  oblige  à  faire  de  nou- 
\  ueaux  efforts  ,  fans  qu'il  foit  poffible  de  les  réduire  à 
laPaix,'&  fi  on  n'a  des  forces  incomparablement  plus- 
grandcs,&  fi  on  n'eft  entièrement  aflèuré  dç  la  viâoi- 
rei  la  neceflitémefmeouPonfe  voit  de  foufFrirvne 
honte,  fait  qu'vn  homme  en  vaut  quatre  ,  elle  oblige 
celuy  qui  fuyoit  auparauant  à  tourner  vifege  auec  fu- 
reur j  elle  luy  arrache  la  peur,&  il  n'y  a  rien  qu'elle  ne 
luy  perfuade  i  Apres  tout  les  ennemis  de  la  Guerre 
font  inccrtainsj&il  eft  des  Combats,  comme  des  au- 
tres affaires  du  monde.  Et  tout  demefme  que  celuy 
qui  négocie  fe  trouue  réduit  en  de  certaines  conjon- 
ctures, 
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£lurc5 ,  où  pour  vouloir  prendre  tout  l'aduantage  de 
fbn  cofté,il  fe  met  en  vn  danger  eminent  de  tout  per- 
dre ;  Ainfi  celuyqui  dans  les  Combats  veut  rempor- 
ter toute  la  gloire  de  haute  lutte,  la  void  fouuent 
rnoiflbnner  par  fes  ennemis  >  pour  les  auoir  voulu  ré- 
duire à  vnc  trop  grande  extrémité. 

Le  Roy  tombe  grandement  malade ,  érdijpofi  des 

affaires  de  fin  EJlat. 

T)  Endant  le  temps  de  cette  Trefve,  Dieu  qui  n'a  pas 
fait  les  Princes  d'vne  autre  trempe  que  le  refte  des 
hommes,  permit  que  le  Roy  tombaft  dans  vne  mala- 
die violente ,  dont  le  fuccés  incertain  mettoit  les  af- 
faires du  Royaume  dans  vne  eflrange  conjoncture. 
Mais  comme  tous  les  maux  dont  il  afflige  les  hom- 
mes ne  font  pas  pour  les  perdre, fon  amoqr  preGdant 
tousjours  à  Tordre  &  à  la  conduite  des  chofes  hu* 
maines  ,  il  ne  voulut  pas  priuer  la  France  d'vn  Roy 
qui  luy  eft  fi neceflàire,  ny  l'Eglifè d'vn  Fils aifné,qui 
combatoit  pour  fa  liberté  il  luy  rendit  fa  fante\&  fe 
contenta  d'employer  cette  maladie  pour  faire  recog- 
noiltre  qu'il  eftoit  fujet  aux  Loix  de  la  condition  hu- 
maine,comme  les  moindres  de  /èsfubjets,&pour  luy 
donner  occafion  demonftrerdes  tefmoignagesdela 
Vertu  &  de  la  Pieté  extraordinaire  »  dont  il  a  reueftu 
fon  Ame.  Son  courage  fit  voir  à  tout  le  monde  qu'il 
ne  craignoit  point  la  mort  ;  mais  que  la  confiderant 
ainfi  qu'vn  paflàge  fauorable  des  milères  de  cette  vie 
au  bon-heur  éternel  du  Ciel>  ilne  vouloit  point  pen. 
fer  à  autre  chofè  qu'à  fe  rendre  digne  de  la  mifericor- 
fle  Diuine,  qui  luy  faiibit  efpcrerde  l'obtenir.  Le 
feul  regret  qu'il  tefmoigna  ne  fût  pas  de  quiter  fa 
Couronne  qu'il  laiflbit,  mais  d'auoir  commis  les  o£- 
fenfèsdont  il  eft  prefque  impoffible  que  la  foibleflè 
humaine  le  garantiflé ,  &  dont  il  demandoit  pardon 
à  Dieu;  auquel  il  pria  ceux  qui  eftoîcnt  prefens ,  tous 
baignez  en  larmes,  de  le  faire  fçauoir. 
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Reflexion  Politique. 

T  EsRoys  nefonc  affranchis  par  le  brillant  efclat  de 
leurs  Couronnes  des  obligations  de  fouffrir  ny  la 
maladie,  ny  la  mort.  Si  leur  naïflânee  &  leur  Sceptre 
les  mettent  au  deflùs ,  la  mort  de  la  maladie  les  ren- 
dent égaux  à  tous;  la  plus-part  des  aduerfïrez  ne  les 
épargnent  point  pendant  leur  vie  :  Au  contraire  il 
fembleque  Ja  grandeur  de  leur  naiflàncc  les  oblige  à 
fouffrir  de  plus-grands  defplaifirs,  la  Sagefle  Diuinc 
l'ayant  ainfi  ordonné  >  pour  les  aduertir  qu'ils  font 
hommes. Le  valeureux  Alexandre  charmé  par  fes  vi- 
ctoires, fc  laiflbit  perfuader  par  Tes  flatteurs,qu'il  ef- 
toit  de  Ja  race  des  Dieux ,  de  ne  fut  point  delàbusé 
de  cette  prefomptueufe  créance,  juiqucs  à  ce  qu'il  fut 
bleflë  &  qu'il  vid  couler  le  fang  de  fa  playe.  De  mef- 
me  il  n'y  a  rien  de  fi  ordinaire  aux  Grands,  que  de 
s'oublier  dans  les  refpec'ts  extrêmes  qui  leur  font  ren- 
dus i  de  Dieu  les  a  laiiïêz  fu jets  aux  mefmes  afflictions 
dont  le  refte  des  hommes eft  trauaillé,  quiieruenc 
d'autant  de  voix  pour  les  aduertir  que  leur  félicite 
n'eft  pas  en  terre  ,  de  que  leur  Royaume  n'eft  quVn 
lieud'cxiloùDicules  a  laiflez  fujetsaux  mefmesaf- 
fli&ions;  que  la  vraye  grandeur  ne  confifte  pas  tant  à 
pouuoirceque  Ton  veut ,  qu'à  vouloir  tout  ce  que 
l'on  doit  -9  qu'il  y  a  de  Paucuglement  à  mefurer  leur 
pouuoir  par  la  licence  de  fatisfaire  à  leurs  paffions,& 
que  les  plus-genercux  Princes  en  s'aflùjettiiTàns  tou- 
tes chofes,  s'aflujettiflènt  premièrement  eux-mefmes 
à  la  railoîi,  monftrans  en  toutes  leurs  avions,  qu'en- 
cores  qu'ils  puiflènt  tout ,  ils  ne  veulent  rien  que  ce 
qui  eft  louable  &  digne  d'vn  Lieutenant  de  Dicujque 
Ja  grandeur  ne  les  exempte  pas  de  bien- faire,  puis 
qu'au  contraire  elle  leur  en  fournit  plus-d'occafion., 
qu'atu-efte  leur  plus  afleuréreuenu  eft  le  bien  &  l'a- 
mour de  leurs  peuples  ,  de  qu'ils  ne  doiuent  pas  tant 
craindre  d'endurer  du  mal  que  d'en  faire. 
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Benitnité  de  Moniteur  le  Cardinal  entiers 

fes  Ennemis. 

L,  A  maladie  du  Roy  fit  naiftre  beaucoup  d'occa- 
(ions  dans  lefquelles  Monfieurlc  Cardinal  reco- 
gnut,auec  vne  douleur  qui  ne  fe  peut  exprimer.,  l'cx- 
tremité  delà  hayne  que  la  Royne  Mere  auoic  con- 
ceiïe  conrre  luy  ;  cela  fût  caulè  qu'il  redoubla  fes 
lbins  à  faire  toutes  les  chofes  que  le  pouuoient  ren- 
dre agréable  à  fonefprit;  il  n'y  a  point  de  qualitez, 
ny  d'aâions  qui  foient  capables  de  faire  naiftre  la 
bien-veillance  dans  les  cœurs  des  hommes  jdont  il  ne 
s'étudiaft  de  fe  reueftir ,pour  fe  rendre  digne  de  l'hon- 
neur de  fes  bonnes  grâces  ;  les  feruices  rendent  vn 
homme  agréable  ,  &  il  ne  fè  peut  dire  auec  combien 
de  paflîon  il  embraflôit  tous  fes  interefts.  On  aime 
ceux  qui  aiment  nos  feruiteurs,  &  Monfîeur  le  Cardi- 
nal eut  vne  fi  extrême  paflîon  de  luy  plaire  ,  qu'ou- 
bliant les  outrages  qu'il  auoit  receus-du  Marefchal 
de  Marillac,  il  luy  fit  donner  dix  mil  cfcus,&  accor- 
der par  le  Roy  vn  pouuoir  égal  à  celuy  des  Mare- 
fchauxde  la  Force,&  de  Schombcrg  pour  aller  fecou- 
rir  Cazal. 

11  eft  impoffible  d'empefeher  que  nos  volonrez 
uniment  ceux  qui  nous  aiment  ;  eftant  véritable  qu'il 
n'y  a  point  de  plus-puiflànt  charme  pour  obliger  les 
autres  à  nous  aimer,  que  noftre  amour  mefme.  Or  il 
n'y  a  perfonne  qui  puifïè  tefmoigner  mieux  que  la 
Royne  Mere,  &  ceux  qui  auoient  l'honneur,  d'eftre 
prés  d'elle  à  Lyon  ,  &  qui  1  accompagnèrent  au  re- 
tour venant  à  Paris,  combien  d'ardeur  &  de  véritable 
paffion  Monfîeur  le  Cardinal  luy  voua,  luy  protefta  & 
témoigna  par  effets  en  mille  rencontres ,  par  tout  ce 
qui  regardoîtfon  fêruice.  Les  grandes  fubmiflions 
regaignent  les efprits  plus-farouches;  &  il  ne  peut 
rien  ad  jouter  à  celles  que  Monfîeur  le  Cardinal  fit  à 
Sa  Majefté  à  Lyon  »  &  particulièrement  pendant 
ce  mefiue  voyage  *  luy  demandant  pardon  de  fes 
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plus-juflcs  intentions,  comme  fi  elles  euftènceflé  de 
griefves  oflenfes  »  &  en  des  formes  qui  (croient  capa- 
bles d'efteîndre  la  fureur  d'vn  Lion.  Eftoit-il  befoia 
d'adjoufter  tous  ces  foins,  &  d'employer  tant  d'indu- 
flrie  pour  faire  aimer  celny  quieftant  je  premier  de 
tous  les  hommes,  Scaufli  le  plus-aimable  ,  les  quali- 
tczeminenres  dont  l'Authcurde  rvnitiersl'areue- 
ilUj  commcvnchefd'oeuurcdefapuiflànce  »  qu'elle 
ne  produit  qu'vnc  fois  en  fix  fieclcs ,  &  tantdeglo- 
licufès  aclions  qui  rendront  fon  honneur  immortel» 
ne  font  elles  pas  de  fi  puiffanscharmes,qu'ileft  impofi» 
fibkdcle  voir  de  de  ne  l'aimer  pas?llelt  vray  que  ce- 
la eftoit  fuffifant  pour  gaigner  vn  efprit  qui  n'euft 
point  efté  entretenu  dedans  la  palfion  depuis  deux 
ans  j  Mais  cela  eftant  il  ne  voulut  oublier  aucunes  de 
toutes  les  chofès  qui  fe  pcuuent  imaginer  capables  de 
fe  mettre biendans fon  efpritj  les  difeours ordinaires 
dont  il  Tcntretenoic ,  cfloient  qu'il  ne  pouuoitaflèz 
faire  pour  recouurer  la  place  qu'il  auoit  autrefois  eu 
l'honneur  de  tenir  dans  Ces  bonnes  grâces  ,  &pOur 
recognoiftre  les  extrêmes  faueurs  dont  il  luy  eftoic 
redeuable  ;  bien  qu'à  les  cflimer  félon  lesplus»rigou- 
4  reufes  Loix  de  l'Equité, elles  luy  eullcnc  elle'  auffi-  toit 
procurées  ou  données  par  EIlc,pourdes  juftes  recom- 
penfes  de  feruices ,  ou  pour  rendre  d'autres  plus- 
grands,  que  comme  des  effets  d'vne  pure  libéralité: 
Apres  tout  ncantmoins,  fes  foins,  fes  feruices,  fes  rc- 
fpe£ts,&  fes  foubmiffions  ne  peurent  adoucir  l'aigreur 
qui  auoit  pris  poflcffion  de  fon  efprit  ;  ils  forcèrent 
bien  pour  vn  temps  la  raifon  de  fe  rendre ,  &  de  luy 
tefmoign'er  bon  vifage  par  le  chemin:  Mais  enfin  la. 
paffion  reprît  le  defliis  auflî-tofi:  qu'elle  fût  arriuée  a 
Paris  >  la  portant  à  éloigner  de  chez  elle  Madame  de 
Combalet  &  Monfieur  de  la  Meillcrayc;  &  en  fin  à 
faire  des  violences  inoiiyes,  &par  diuerlès  fols  lut 
l'elprît  du  Roy ,  pour  luy  faire  perdre  ce  Miniftre  in- 
comparable ,  (ans  la  Prudence  duquel  la  France  c£ 
toit  perdue. 

!  Tome  3  e  R*~ 
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Réflexion  Politique. 

COmme  les  Dames  ne  commencent  par  d'ordinai- 
re à  aimer  par  raifon  mefine  les  hommes  plus- 
aimables,  le  fculinftintt  de  leur  paflîon  faifant  plus 
d*împreflion  dans  leur  ames ,  que  le  mérite  de  ceux 
qu'elles  fe  mettent  à  aimer;auffi  n'y  a-il  point  de  rai- 
fbâqui  foie  capable  d'en  arracher  la  haine  qu'elles 
ont  vne  fois  conceue  ;  elle  paflent  facilement  dVnc 
extrémité  à  l'autre  fur  les  aifles  de  l'inconftance  que 
la  nature  leur  a  donné  en  naiflânt  :  &  on  les  recog- 
noift  tellement  muables  en  leur  humeur, qu'elles  font 
gloire  de  haïr  les  perfonnes  pour  qui  elles  ont  vne 
fois  pris  de  l'impreffion,  &  qu'il  ne  faut  pas  efperer 
de  les  en  guérir  par  des  voyes  légitimes;  les  plus- véri- 
tables raifons  paflènt  dans  leur  fens  pour  des  artifices; 
les  plus-humbles  foubmiiTions  ne  font  aucune  attein- 
te fur  leur  courage  ;  &  les  plus-grandes  inftancesles 
rendent  plus  rebelles  eltans  de  l'humeur  de  la  Fortu- 
ne i  qui  diftribuë  ordinairement  fes  faueurs  à  ceux 
qui  la  cherchent  le  moins. 

Confiance  de  Monfiem  le  Cardinal  contre  cehx 
qui  le  vouloient  ejloigner  de  U  bien* 
veilUncedn  Roy. 

i^vNne  peutnier  que  Monfieurle  Cardinal  ne  re- 
^^ceut  dans  ce  rencontre  les  plus-rudes  atteintes  de 
la  douleur  qui  fe  peuuent  imaginer;  &  comme  ce 
n'efi  pas  generofité ,  maisbaflèflé  de  courage  ,  de  fè 
monlirer  infenfible  dans  ces  occafions,ileft  vray  que 
l'image  du  defplaifir  parut  auec  tous  fes  traits  fur  fon 
vifage  ;  Ce  n'efl  pas  que  Papprehenfîon  de  perdre  la 
Fortune  le  touchaft,  ayant  appris  auec  vne  trop  lon- 
gue expérience  pour  en  douter,  que  le  bon-heur  le 
plus-grand  de  la  vie,  n'ell  plus  attaché  aux  plus- 
grands  honneurs  »  &  que  ceux  qui  gouuernent  les  E- 
ftatSjfont  (èmblables  aux  corps  celelles,qui  reçoiuent 
beaucoup  de  refpeû  de  la  terre,  mais  qui  n'ont  point 

de 
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de  repos;  D'oà  vient  qu'il  yauoit  volontairement 
renoncé,  fi  le  Roy  qui  fçauoic  combien  il  cfloit  vtile 
à  fon  Eftat ,  Peuft  eu  agréable,  comme  il  l'en  fûpplia; 
Ce  n'eft  pafauffi  qu'il  eue  aucune  défiance  de  la  bon- 
té &  de  la  confiance  du  Roy ,  auquel  il  fçauoic  bien, 
que  fa  fidélité eftoitplus-cognuë  qu'atout  lereftede 
la  France,  &  delà  bien-veillance  duquel  il  reccuoic 
tous  les  jours  tant  de  tefmoignages ,  qu'il  fc  fût  efli- 
mé  coupable  d'en  auoir  le  moindre  doute  ;  Mais 
comme  l'innocence  a  peine  de  paflerpour  coupable* 
Je  blafme  d'ingratitude  dont  la  Royne  Mere  s'effbr- 
çoit  de  ternir  fa  gloire, luy  efioit  d'autant  plus  infup- 
portable,  qu'il  le  meritoit  moins.  Il  n'ignoroic  pas 
que  l'authorité  des  Grands  eftant  aflèz  puiflânte, 
pour  faire  croire  leurs  fentimens  à  Pefprit  despeu- 
pies,  ainfi  que  des  veritez  infaillibles,  ellepourroic 
bien  le  faire  paflèr  dans  la  France  ,  &  dans  la  pofteri- 
té  ,  pour  vn  feruiteur  mefcognoiflànt  des  faueurs 
qu'elle  luy  auoit  faites  5  Et  c'efl  àquoy  il  ne  fe  pou- 
uoit  refoudre ,  non  plus  que  les  vrays  feruiteurs  du 
Roy, qu'après  auoir  donné fu jet  atout l'Vniucrs de  * 
l'admirer,  l'artifice  de  quelques  efpritsfediticux  fût 
capable  de  mettre  ce  contre-poids  à  fa  gloire. 

L'ingratitude  eft  vn  manquement  de  la  recognoiC 
fance  que  l'on  eft  obligé  d^auoir  des  bien- faits  j  De 
fotfeque  celuyqui  feconfeflèredeuable,n'enpeuteftre 
accusé  ;  Celuy.  là  n'eft  pasauffi  ingrat ,  qui  n'a  poinc 
de  plus  forte  paflîon  que  de  rendre  vn  éternel  feruice 
à  ceux  dont  il  a  receu  des  grâces  &  qui  n'a  point  de 
plus-fenlîble  douleur  -,  que  de  voir  la  malice  de  fes 
Ennemis  capable  de  f  efloigner  des  occafions  de  le 
faire.  Mais  quelle  apparence  de  donner  cette  quali- 
té infâme  à  celuy  qui  rend  tous  les  feruices  ima- 
ginables à  fes  Ennemis  ,  mefine  pour  les  rendre 
médiateurs  de  fa  reconciliation  ,  qui  luy  donnera 
moyen  d'employer  le  refte  de  fa  vie  à  feruir  celle 
qui  l'a  obligé  >  Peut-on  appeller  ingrat  celuy  qui 
veut  perdre  la  première  place  d'honneur  qui  foie 
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dans  TEflac  >  pour  conferuer  celle  qu'il  a  autrefois 
poflcdéc  dans  la  bien-veillance  de  la  Bien-fa&rice, 
puis  que  l'on  ne  peut  donner  des  marques  plus-aflèu- 
rées  de  fa  recognoiflànce?  Or  toute  laCourt  n'clkelle 
pas  refmoin  ,  que  roue  cela  n'eft  qu'vne  partie  des 
joins  que  Moniteur  le  Cardinal  a  pris  pour  recou- 
urer  quelque  part  en  l'honneur  des  bonnes  grâces  de 
Ja  Royne  Mere  ? 

Autît  celuy  qu'elle  conftitue  pour  fon  principale 
Acculateur,  ne  I'a-il  jamais  ofé  nier  dans  feseferitss 
mais  nefçachant  pas  bien  de  quelles  couleurs  pein- 
dre fon  ingratitude,  elle  le  veut  faire  paflèr  pour  in- 
grat, parce  qu'il  ne  fuiuoit  pas  tous  les  lentimensde 
la  Royne  Mere  dans  les  affaires  de  l'Eftat  ;  comme  fi 
vnMiniftrepouuoit  juftement  préférer  les  fentimens 
d'vne  perfonne  ,  telle  qu'elle  foit  au  feruice  du 
Roy  ?  &  comme  Ci  la  condefeendance  qu'il  rendoit 
aux  volontez  de  la  Royne  Mere  ,  n'eftoir  pas  vn  des 
plus-grands  défauts  d'vn  homme  de  cette  condition? 
llcft  bien  vray  que  la  naiflâneele  peut  obliger  à  des 
t  feruices  extraordinaires  ,  mais  ce  ne  doit  jamais  eftre 
au  préjudice  de  la  fidélité  qu'il  doit  à  fon  Maiflrc  , 
qui  luy  défend  d'obmettre  aucune  occafion  d'au- 
gmenter,  ou  de  conferuer  fa  gloire  ;  il  elt  oblige' de. 
içauoir  ce  qu'il  doit  par  recognoiflànce  à  ceux  qui  le 
fauorifent ,  &:  ce  qu'il  doit  par  luftice  au  Roy  fon 
Maiilre  :  &  ne  préférer  jamais  la  recognoiflànce  des 
bien-faits  particuliers  auxinterefts  de  l'Eftat, dont 
le  Gouuernementluy  a  elle  confère.  Il  le  veut  auffi 
faire  palier  pour  ingrat,  parce  qu'il  ne  dccouuroic 
pas  àlaRoyneMerc  quelques  fecrets  importans;  ce 
qui  arriuoir  principalement  en  des  affaires  qui  ef- 
toient  contraires  à  fes  fentimens  5  comme  fi  le  fc- 
cret  n'efloit  pas  l'amedes  Confeils  ?  fîce  n'eftoit  pas 
mettre  vnobftacle  euident  à  l'exécution  des  plus- 
grands  deflèins ,  que  de  les  reuelcr  ?  &  fi  les  plus-Sa- 
ges Politiques  n'auoient  pas  dit ,  que  le  plus-prudent . 
Roy 4  cft  celuy  qui  communique  à  moins  de  perfon- 
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nés ,  ce  qu'il  doit  faire  après  s'eftre  fait  propofer  di- 
uers  expediens. 

Réflexion  Politique. 

T  A  haine  qui  n'a  point  de  julte  fondement ,  efl  fi 
peu  confiderée,  qu'elle  propofe  des  penfees  Chi- 
mériques, pour  des  raifons  fort  plaufibles,  fans  pren- 
dre garde  qu'elles  ne  peuuent  eftre  approuuécs que 
par  les  Efprits  qu'elle  polîéde;  Comme  lavetfrVéné 
hiy  fournit  point  de  raifons  valables,  elle  s^ertb'rcc  de 
faire  paflêr  ces  prétextes  pour  des  caufes  fort  légiti- 
mes; il  n'y  en  a  point  demauuaifcs  ,  qui  ne  foienc 
toujours  aflèz  puiflântes  pour  rentretenirdans  l'efprîc 
des  femmes,  lors  principalement  qu'elle  a  pour  objet 
Ceux  qu'elle  croit  mettre  quelques  bornes  à  leur  au- 
thoritéj&les  empefeher  de  gouucrner  à  leur  fantaifîe; 
l'auidité  de  commander  abfoluëment  la  porte  auec 
plus  d'ardeur  aux  vangeances ,  que  toute  autre  occa- 
fion  que  ce  foit,  fans  confidercr  que  Dieu  mefme 
n'ayant  pas  créé  leur  fexte  pour  le  Gouvernement,' 
l'expérience  a  fait  cognoiflre  en  diuers  rencontres, 
qu'elles  y  font  fort  mal  propres  :  Mais  comme  l'am- 
bition eiî  vne  pafïîon  aueugle,on  les  voit  mettre  aflèz 
fouucnt  des  oftacles  à  leurs  puiflânces ,  lors  qu'elles 
penfenc  s'authorifer  dauantage  ;  6c  ruiner  lesplas- 
folides  appuis  de  leur  grandeur  ,  lors  qu'elles  font  de 
plus-violens  efforts  pour  fe  rendre  pius-abfoluës. 

Grandes  qualité**  de  Monjieur  le  Cardinal. 

nrOus  ceux  de  la  Royne  Mere  ne  firent  point  d'au- 
tre  impreflîon  dans  Pefpric  du  Roy ,  que  de  le 
portera  repafîèr dans  foniouuenir  la  fidélité  des  fer- 
uicesdeMonficur  le  Cardinal ,  &c  la  pafllon  extrême 
auec  laquelle  il  s'eftoit  porté  en  tous  les  rencontres» 
où  il  s'agiflbitde  la  gloire  de  Sa  Majeflé  ,  le  bon-heur 
qui  Pauoit  accompagné  en  la  conduite  de  fes  Armes, 
]a  Prudence  incomparable  dont  il  eftoir  doué,  qui 
le  fait  pénétrer  dansl'aduenir,  &  prcuoir  les  effets 
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dans  leurs  eau  Tes,  afin  de  préparer  des  remèdes  airant 
mefmes  qu'ils  arriuent  ,  la  vigilance  infatigable,  qui 
Je  rend  tellement  attentif  jour  &  nui&  aux  affaires  - 
de  i'Eftat,  que  donnant  ordre  aux  plus-grandes,  ilne 
néglige  jamais  les  petites ,  &  cette  promptitude  e- 
ftrange  qui  le  fait  bien  fouuent  produire  les  effets  des 
refolutions  qui  ont  eftéprifesdansle  Confeil,  auant 
que  Ton  fçache  les  refolutions  mefmes.  Ce  font  les 
^uftes  confiderations  que  le  Roy  r'appella  dans  fon  c- 
fprir,  pour  les  oppofer  aux  diuers  artifices  des  Enne- 
mis de  Monfieur  Je  Cardinal,  &  on  peut  dire  qu'elles 
affermirent  de  telle  forte  Sa  Majeflé  contre  les  vio- 
lences dont  on  la  vouloit  esbranler  *  que  pour  fe  dé- 
faire des  inftances  que  la  Roy  ne  Mère  luyfaifoità 
toute  heure  »  elle  k  refolut  d'aller  paflèr  quelques 
jours  à  Verfailles  :  En  effet  cela  fût  caufe  que  le  Roy 
partit  de  Paris ,  &  ce  fût  mefme  fans  que  la  Royne 
M  ère  tiraft  aucune  facisfadt  ion  de  Sa  Ma  jefte,  que  des 
refpeâs  &  des  tefmoignages  dVne  entière  affection 
qu'elle  luy  rendit  en  prenant  congé  d'elle* 

Réflexion  Politique. 

LE  Roy  fçauoit  bien  que  la  difgrace  dVn  grand 
Miniftre  eft  auflî  defauantageufe  à  vn  Eftat ,  que 
fes  fermées  luy  ont  efté  vtiles ,  &  qu'vn  Prince  en 
reçoit  autant  de  blafme  »  qu'il  auoir  obtenu  de  gloi- 
re en  l'approchant  de  fa  Perfonne.  Vn  bon  ouuricr 
n'eft  jamais  fi  peu  confidere ,  que  de  jetter  les  Inftru- 
rnens  dont  il  a  couffumede  faire  des  ouurages  ex* 
cellens;  Etvn  Roy  ma nqueroit  grandement  de  con- 
duite ,  s'il  efloignoit  du  Gouuernement  de  fes  affai- 
res vn  Miniftre  ,  dont  le  Génie  admirable  elHe  prin- 
cipal inltrument  de  fa  gloire.  Il  eft  indubitable  que 
Je  contre-coup  de  cette  atteinte  porteroit  fur  fon  Au- 
thorité  s  II  doit  auoir  appris  qu'il  eft  facile  jdc 
fc  plaindre  de  ceux  qui  gouuernent  &  de  blafmer 
leur  conduire ,  &c  ils  ne  doiuent  pas  ignorer  auffî  que 
Çlufieursn'y  trouucncà  redire  ,  parce  qu'elle  ne  leur 
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donne  pas  lieu  de  faire  tout  ce  qu'ils  défirent  en  leur 
particulier  ,  ne  jugeant  de  l'Eftat  des  affaires  publi- 
ques que  fur  celuy  de  leur  maifon:  ils  n'ont  qu'à  con- 
fulter  l'expérience  ,  pour  recognoiflre  qu 'il* ell  d'au- 
tant plus  difficile  de  trouuer  vn  grand  Génie  fut  la 
Prudence  duquel  ils  puiflènt  repofer ,  qu'à  peine  deux 
ou  trois  fîecles  font  capables  d'en  produire  vn  feul. 
Combien  de  Roys  ont  efte'  contraints  delaiflerlcur 
courage  &  leurs  deflèins  intu  ils k,  parce  que  leur  Eftat 
n'en  a  point  fait  naiftre  de  leur  temps  ?  Celuy  qui  clfc 
fi  heureux  que  d'en  rencontrer  vn  ,  Je  doit  conferuer 
auec  autant  de  foin  que  le  plus  affaire  fondement  dui 
bon-heur  de  fon  Royaume.  Combien  fouuent  a-on 
veu  arriuer  de  mal- heurs  dans  les  Combats  ,  pour  la 
perte  que  l'on  auoit  faite  d'vn  grand  Capitaine  ?  Et 
combien  arriue-il  de  confufion  dans  les  Eftats,  par  la 
perte  d'vn  grand  Minîftre  ?  Sa  conferuation  eft  plus- 
importante  que  celle ,  je  ne  diray  pas  des  Villes,  mais 
des  Prouinces  entières ,  parce  qu'il  eft  capable  ,  non 
feulement  de  les  conquérir ,  mais  auflî  d'en  acquérir 
de  nouuelles  ;  au  lieu  que  la  perte  en  cft  irréparable* 
puis  que  pluficurs  fieclcs  à  peine  ont  pouuoir  d'en 
produire  vn  qui  luy  reflèmble. 

PoHYqHoy  le  Roy  fortit  de  Paris  ,  &  que  Sa  Majcjïc 
fit  arrejier  le  Garde  des  Seaux ,  &  fin  frère 
[le  Marefchal de  Marillac. 

T  E  Roy  n'efloit  forty  de  Paris  ,  que  pour  fe  donner 
*-^plus  de  liberté  d'agir  dans  fes  importantes  affai- 
res, &  pour  fe  debarraflèr  des  inflanecs  ,  pour  ne  di- 
re des  violences  de  la  Roy  ne  Mcre  ,  en  la  prefence  de 
laquelle  le  refpeft  l'empefchoit  de  faire  des  chofes 
qui  luy  pouuoient  déplaire.  Sa  Majefté  recognut 
qu'il  eftoit  ncceflàtre  au  bien  de  fon  Eftat  de  chStier 
ces  faifeurs  d'intrigues  ;  &  au  contraire  s'affermit 
dans  vnç  refolution  inébranlable, qui  luy  acquit  d'au- 
tant plus  de  gloire  ,  qu'elle  partit  de  fa  Prudence  feu- 
le de  n'éloigner  jamais  Monfieur  le  Cardinal-  Or 
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comme  il  s'eftoic  fouuenc  apperccu  que  toutes  ces 
cabales  n'auoiem  point  d'autre  Principe  >  que  le  Gar- 
de des  Seaux  &  le  Marelchal  de  Marillac ,  il  ofta  les 
Seaux  au  premier  ,  comme  les  armes  à  vn  infènfe, 
qui  s  ert  employé  à  faire  damai,  le  faifanr  conduire 
à  Lifieux  ,  ôcenuoya  fon  ordre  aux  Marefchaux  de  la 
Force  &  de  Schomberg  d'arrefrer  l'autre,  Se  de  le  fai- 
re mener  prifonnier  au  Chaftcau  de  faintte  Menc- 
houd.  Auffi  quelle  apparence  de  fouftrir  plus  long- 
temps Tinfolence  de  ces  deux  efprits  ambitieux  ,  qui 
auoient  eu  la  hardieflê  de  commettre  le  Roy  auecla 
Royne  Mere,&  défaire  naiftrela  diuifion  entre  leurs 
Majeftez  qui  les  fepare  encor  aujourd'huy  ?  Eftoit- 
51  poflible  de  fupporter  leur  ambition  effrénée  qui 
les  faifoit  afpirer  augouucrnemcnr  de  l'Eftac,  en  per- 
dant celuyqui  l'a  reftably  dans  vn  fi  haut  poin&de 
gloire ,  qu'il  eft  non  feulement  plus-honnorc ,  mais 
encore  plus  craint  des  Eftrangers?  Maisfe  pourroit-il 
faire  encore  que  l'ingratitude  de  ces  deux  frères  n'o- 
bligea pas  comme  par  force  la  Iuftice  duRoy,délanccr 
fa  foudre  defiùs  eux  ,  pour  châtier  les  artifices  donc 
îlsauoieuc  vie  prés  delà  Royne  Mere,  pour  la  por- 
ter à  ruiner  celuy  parles  Confeils  duquel  Sa  Majcfté 
les  auoit  éleuez  au  plus-haut  degré  de  leur  profeflïon, 
fermant  les  yeux  aux  aûions  indignes,  dont  ils  s'ef- 
toient  autrefois  rendus  coupables  >  &  qui  leur  en 
fournirent  l'entrée  ? 

Sa  Majefté  fçauoit  en  combien  de  rencontres  Mon- 
fieur  le  Cardinal  les  auoit  fauorifez  ,  les  grands  dons 
qu'il  auoit  obtenus  d'elle  en  leur  faueur,  &  comme  il 
5  eftoit  rendu  leur  Protecteur  dans  les  occafions  ,  lors 
qu'il  s'efloittrouué  quelque  fujet  de  blâme  dans  leur 
conduite;  Et  confiderant  d'ailleurs  l'extrémité  de 
.leur  ingratitude,  elle  ne  put  fourTnr,  que  i'vn  fut 
plus  long-temps  employé  dans  les  affaires ,  &  que 
l'autre  demeuraft  impuny  de  plufieurs  crimes  donc 
on  luy  auoit  fait  fouuent  des  plaintes.  Auffi  n'ef- 
toit-ilpas  bien  raifonnable  de  perdre  ces  ingrats  qui 
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anoient  voulu  perdre  le  Génie  delà  France,  enl'ac 
eufint  fans  rai fon  d'ingratitude  ?  C'cft  vn  effet  afièz 
ordinaire  a  la  luflice  Diuine.dcfaire  fouffrir  aux  hom- 
mes les  maux  qu'ils  ont  voulu  procurer,&  de  permet- 
tre qu'ils  le  rendent  véritablement  coupablesdcs  cri 
mes  qu'ils  luy  ont  voulu  impofer  fauftement. 

Reflexion  Politique. 

JL  n'yapojpt  d'injure  qui  fedoiue  moins  pardon- 
ner, que  rîngratitude,  qui  rend  les  hommes  d'au- 
tant plus,  coupables,  qu'ils  ont  des  bicn.faits  pour 
acculâteurs  La  vk  infâme  a  trois  degrez  :  Le  premier 
cft  d  oublier  les  bien-faits:Le  fécond  de  ne  les recom- 
pter pas:  Et  le  troifieme  de  rendre  le  mal  pour 
ie  bien.  Le  premier  eft  l'effet  d'vne  grande  négligen- 
ce. Le  fécond  naift  quelquefois  d'impoflibiliraMais 
etroifiemenepeutauoir  pour  principe,quVne  ma- 
lice  extrêmement  noire  ;  Auffi  quoy  que  le  premier 
nefepeutexeufer,  fi  eft.ee  qu'ileftfupportable-  Le 
deuxième  eftoit  tellement  en  horreur  chez  les  £gy> 
ptiens,  qu'ils  condamnoient  ceux  qui  s'en  crouuoienc 
coupables,à  eftrc  criez  par  les  carrefours  de  leurVille 
afin  que  perfonne  ne  leur  fit  plus  aucun  plaifir,  efti- 
mans  bien  raifonnable  de  faire  perdre  tous  les  amis 
aceluy  qui  n'auoit  pas  eu  foin  de  rendre  le  reciprol 
que  i  eeluy  quil'auoit  obligé  :  Mais  le  troifiémea 
tousjoursefte  dans  vne  telle  abomination  au  reftedes 
hommes  qu'ils  ont  creuquelamort  feule  eftoit  capa- 
b  e  de  l'expier  ,  afin  que  la  terre  couurift  cet  exécra- 
ble monftre  qu'elle  auoit  engendré.  L'ingrat  eft 
bien  pire  que  ie  traiftre,  parce  que  le  traiftre  n'eft 
pas  coupable,  que  pour  auoir  manqué  aux  promef- 
fes  aufquelles  il  s'eftoit  obligé  par  là  parole  ;  Mais 
l'ingrat  manque  à  ce  qu'il  eftoit  obligé  de  faire,  non 
par  des  paroles  ,  mais  par  des  bien-faits  qu'il  a  re- 
ceus  ;  Du  moins  les  plus-modcrez  ne  les  ont  ja- 
mais pu  fouffrir  ,  les  voians  femblables  aux  va- 
Peurs  qui  s'efforcent  d'obfcurcir  la  lumière  du  So- 
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leil  qui  les  a  efleuées  de  la  terre.  Mais  ils  méritent 
principalement  d'eftre  chaftiez  ,  lors  que  les  perfidies 
ibnt  dommageables  à  l'Eftat ,  comme  en  cette  occa« 
(ion  où  il  s'agiflbit  de  faire  périr  ecluy  qui  après  le 
Roy  eftoit  le  plus-ferme  appuy  du  bonheur  de  la 
France.  Eft  ce  pas  attaquer  la  perfonne  du  Roy  mef- 
me,  que  de  vouloir  perdre  vn  Minière  ,  qui  eft  la  pre- 
mière des  caufes  dont  il  s'eft  /eruypour  arriueràvn- 
fi  haut  comble  de  gloire  ?  le  blafmeroi§vn  Miniftre 
qui  eut  employé  ce  qu'il  a  de  faueur,pour  obtenir  l'a- 
bolition d'vn  tel  crime.  11  y  a  des  injures  qu'il  eft  glo- 
rieux de  pardonner;  mais  Hy en  a  d'autres,du  nom- 
bre defquclles  je  mers  celle- cy,  dont  Tintereft  public 
demande  vangeance.  La  Clémence  n'eft  pas  contraire 
à  la  Iuftice,  mais  la  Iuftice  eft  conduite  par  la  Clémen- 
ce &  luy  fert  de  guide;  la  trop  grande  facilité  apporte 
trop  de  licence  ,  &c  fyh  tomber  enfin  le  Prince  &  les 
Loix  dans  le  mépris  ;  il  eft  plus-glorieux  à  vn  Roy  de 
j>ardonnner,qne  de  faire  fentir  la  rigueur  de  lalufticej 
maisilfaur  que  ce  foit  à  des  perfonnes  à  qui  L'impru- 
dence n'augmente  pas  la  licence  de  malfaire>&  dont 
les  crimes  foient  pluftoft  vn  effet  de  leur  foiblcfle,quc 
d'vne  mefehanceté  noire. 

Traittede  Paix  entre  PEmpereur  &  le  Dhc 

de  Manto'ùi* 

"pEndantla  maladie  du  Roy,  &  le  commence- 
^  ment  de  ces  intrigues ,  l'affaire  de  Cazal  fe  termi- 
na for  la- fin  de  cette  Trefve  dont  nous  auons  parlé; 
le  Duc  de  Sauoye  ,  Mazarini  &  Côlalte  rcceûrenc 
nouuel/cs  d'Allemagne  >  quelefieurde  Léon  qui  a- 
woit  cfté  par  le  Roy  ,  pour  faire  la  Paix  aucc  l'Em- 
pereur,  en  auoicrefolu  vn  Traître  ;  &  en  fuite  le 
fieur  de  fainâ  Eftienne  l'apporta  aux  Généraux  auec 
des  Lettres  du  fieur  de  Léon  :  Il  portoit  promeflè 
etfprefïc  de  l'Empereur  ,  qu'il  donneroit  au  Duc 
de  Manroiie  l'inueftiture  de  fon  Duché  8c  du  Mar- 
quifat  de  Moncferrat,  auec  confenteœcnt  que  la  Vil- 
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le,  Chafleau  Se  Citadelle  de  Cazal  fuflènt  mis  entre 
fes  mains. 

C'eft  ce  qui  fe  pouuoît  defîrer  pour  le  fonds  ;  Maïs 
lescirconftances  de  l'exécution  enfembloient  diffi- 
ciles; eftant  porte'  par  le  Traitté,que  l'Empereur  don- 
neroit  linueftitureau  Duc  feulement  dans  fix  femaî- 
aes,  &  que  quinze  jours  après  il  retireroît  fes  Arffles 
du  Mantoîian ,  Se  le  Roy  d'Efpagne  les  fiennes  de 
Cazal  &  des  autres  places  de  Montferrat.  Cela  mit 
en  peine  les  Généraux,  parce  que  cette  condition  les 
obligeoit  à  demeurer  encore  deux  mois  dans  l'Italie 
auec  l'Armée  du  Roy ,  auparauant  que  les  Efpagnols 
fortifient  de  Cazal.  Or  ce  retardement  ne  fe  pou-* 
uoit  faire,  parce  que  la  pefte  cftoit  tres-grandc  en 
l'Armée,  &  qu'il  n'y  auoit  de  viurcs  que  pour  cer- 
tains jouis  limitez  :  Car  ces  deux  caufes  l'euflcnt  fait 
infailliblement  diffiper  auant  que  la  moitié  de  ce 
temps  fe  fût  efeoulé  $  Se  cela  eftant ,  il  euft  efté  faci- 
le aux  Efpagnols  de  s'emparer  de  Cazal ,  qui  n'a- 
uoient  pas  figné  félon  leur  artifice  ordinaire ,  afin 
qu'illeur  fût  libre  de  garder  l'aduantage  qu'ilauroi- 
ent  lorsque  le  Traître  arriueroit.  Ces  juftes confédé- 
rations furent  meurement  examinées  entre  les  Gene* 
raux  ,  quiercurent  que  le  Roy  neratifieroit  jamais 
le  Traitté;  Se  pourtant  fe  refolurent  à  ne  le  fuiure  pas0 
Se  à  faire  aduancer  l'Armée  auec  toute  la  diligence 
poflfible  deuant  Cazal.  Les  Efpagnols  ay ans  eu  aduis 
de  ce  cette  propofition ,  furent  d'autant  plurfurpris, 
qu'ils  apprehendoient  le  premier  choc  des  François 
quicombatent  tous  jours  en  Lions  dans  les  premiè- 
res attaques  ;  Ils  renuoierent  Mazarini  qui  leur  en 
eftoit  venu  porter  la  nouuelle ,  pour  afleurer  qu'ils 
agreoient  ce  Traitté  de  Paix  ,  &  que  pour  l'exécu- 
ter ils  confentoient  qu'il  entrait  des  viures  Se  des 
hommes  dans  la  Citadelle  pour  vn  an;  Mais  cela  fai- 
fant  cognoiftre  aux  Généraux  qu'ils  auoient  de  la 
crainte  ,  ils  jugèrent,  &  particulièrement  le  Marc» 
fchalde  Schomberg,  qu'il  eftoità  propos  de  s'aduan- 

e  6  cer 


ÎOS  HlST.  DV  M1ÎÏISTÎR.E  16$Q. 

cer  jufques  à  Cazaheftimant  que  leur  prefencepour- 
roic  bien  faire  refoudre  les^Efpagnols  à  quiterdés  à 
prefent  le  Siège ,  fans  attendre  ces  deux  mois  portez 
par  leTraitté. 

Réflexion  Politique. 

TLeft  difficile  défaire  desTraittezde  Paix  en  vn  lieu 
•*fort  efioigné  de  celuy  où  les  Armées  combarenr,qui 
puiflenc  auoir  vn  cftet  bien  aflèiwcj  la  grande  diftance 
fait  ignorer  plufieurs  circonftances  particulières  ,|  Se 
l'eftat  prefent  des  Armes ,  quiempefche  bien  fouucnc 
l'exécution  de  ce  qui  peut  eftre  refolu.  Il  eft  de  ceux 
qui  font  des  affaires  de  loing,  comme  des  Aftrologues 
qui  contemplent  d'icy  bas  les  Aftres  du  Ciel,ne  voians 
que  ce  qui  eil  plus-apparent  en  eux,fans  y  pouuoir  re- 
marquer plufieurs  qualitez  particulières:  Car  auffi 
ceux-là  ne  voient  que  le  gros  des  affaires,  ladifpo- 
iition  prefenteôc  particulière  leur  eft  bien  fouucnc 
incognue,&  cependant  ne  fe  peut  rien  refoudre  pour 
cltrc  exécuté  auec  certitude  ,  fans  en  auoir  vne  exadle 
cognoiflànce.  11  eft  bon  de  fonder  deloingladifpofi- 
«ion  de  celuy  auec  lequel  on  doit  traitter.  Mais  lors 
<ju5ileft  queftion  de  refoudre  les  articles  particuliers, 
il  ne  faut  rien  ignorer  de  ce  qui  fe  pafïè;  &  faifant  au- 
trement, il  ferrouue  d'ordinaire  quelque  difficulté 
dans  l'execbtion. 

Le  Roj  enuoye  vn  *AmbaJfîidciiY  a  la  Diète 

de  Ratisbo?me. 

•\yfOnfieurle  Cardinal  ne  l'ignoroit  pas  s  lorsqu'il 
•*"propofa  au  Roy  d'enuoyerle  fieurde  Leonàla 
Diète  de  Ratisbonne ,  ou  ce  Traitte'  fût  refolu  5  Xfais 
il  fçauoit  bien  d'ailleurs  ,  que  dans  les  grandes  aflai- 
ies  il  faut  mettre  quelque  chofe  au  hazard,&  que  cet- 
te négociation  feruiroit  tousjours  à  recognoiftre  les 
intentions  de  PEmpereurjauflî  bien  que  celles  de  plu- 
fieurs Princes  d'Allemagne  qui  imploroient  le  fecourJ 
des  Artnes,  du  Roy  j  que  s'il  faifoic  vn  Traittédonc 
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l'exécution  iètrouuaft  impoffible,  il  fcruiroit  tous- 
jours  de  difpofition  pour  en  faire  vn  meilleur ,  parce 
qu'il  prepareroitlcs  Efprits ,  &  qu'en  tout  cas  il  ern- 
pefcheroit  de  faire  aduancer  quantité  de  troupes, 
que  l'Empereur  efloit  fur  le  point  d'enuoyer  en 
Italie. 

Réflexion  Politique. 

VN  Prudent  Minilîre  ne  fepropofe  pas  vne  feule 
fin  dans  fes  aûions  ,  mais  imitant  autant  qu'il  ib 
peut  Tordre  de  la  Prouidence  Diuine,  il  afpireàplu- 
fieurs  en  mefme  temps;  pour  ne  faire  jamais  rien  d'in- 
utile. Il  ne  regarde  pas  tousjours  du  cofte  qu'il  tends 
Audi, bien  qu'il  ne  foit  pas  tousjours  aflêurc  de  faire 
ce  qu'il  dit,  ill'elt  tousjours  neantmoins  de  faire  ce 
qu'il  penfe.  Il  fçaic  des  détours  qui  le  conduilentà 
fon  but,&  des  fauflés  portes  pour  y  arriuerj  fans  que 
neantmoins  perfonne  y  puifTe  trouuer autre  fu jet  que 
d'e(tirae&  d'admiration;  parce  que  c'elt  vndcsplus* 
hamspoin&sdela  Prudence  Politique,  &  que  cela  ne 
le  fait  pas  manquer  à  fa  parole.  Il  cft  vray  que  cette 
Prudence  n*efr  que  pour  les  grands  Cenies&qui  font 
extraordinairement  fubtils  s  Mais  ecluy  qui  en  eft 
doue,  peut  fe  vanter  d'auoir  acquis  vn  moyen  aflèurê 
de  pouruoir  à  beaucoup  d'îneonueniens ,  &  de  faire 
jeiiflïr  beaucoup  d'affaires  auec  vn  heureux  fuccés* 
qui  fans  cela  ne  feferoient  jamais  bien.  Apres  tour, 
il  doit  prendre  garde,  que  fa  Prudence  foit  accompa- 
gnée de  bonne  foy,pour  eftre  exempt  de  tout  blalmcj 
&  cela  feruira  mefme  à  rendre  fa  conduite  prefque 
inuifible  ,  que  luy  donnant  plus  de  créance  qu'ils  ne 
feroient  fans  cela»  ne  pourront  preuoir  la  moindre 
partie  de  fesdeflèins,  le  chercheront  en  beaucoup  de 
lieux  où  il  ne  fera  pas,  &ne  le  trouueront en  aucun* 
où  il  ne  foit  prépare  à  fc  défendre, 
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ViArmec  Francoifi  fi  met  en  bataille  à  la 
ve'ùe  de  Caz>aL 

CEttc  refolution  eftant  prife  JeMarefchal  deSchom- 
berg  3  lequel  eftoit  en  ordre  décommander  1'  Ar- 
mée, la  fit  auancer  auec  toute  la  diligence  poflible:  & 
le  vingt-fixie'me  d'Oâobre  ,  il  fe  rendit  à  la  veiiede 
Cazal.  Il  la  mit  en  bataille  au  delà  du  Torrent  de  la 
Gattola;  &  après  la  prière  générale  qui  fe  fait  dans 
ces  rencontres,  il  fit  marcher droift  aux  Ennemis,quc 
l'on  trouua  retranchez  dans  vnecirconualiation  de  ils 
mil  de  tour  qu'ils  auoient  fait  en  dix  jours, &  fort  bien 
acheuée  ,  mais  gui  ne  leur  feruit  d'autre  chofe  ,  qu'à 
donner  plus  de  gloire  aux  Armes  Françoifes. 

Réflexion  Politique. 

T  E  Roy  luy  auoit  appris  lors  qu'il  commença  la 
*^guerrc  de  Sauoye,  nonobflant  les  propofitions  de 
paix  que  luy  ettoit  venu  faire  le  mefme  Mazarîni,que 
c'eft  grande  prudence  à  vn  General  d'Armée  de  les 
efeouter  ;  de  telle  forte ,  qu'il  ne  laiflè  pas  de  conti- 
nuer de  faire  la  guerre,  &àmonflrer  toute  forte  de 
courage  &  de  hardiefle,  fuiuant  le  confeil  d'Archida- 
xnus  dans  Ifocrate ,  eftant  aflèuré  qu'il  fait  ordinaire- 
ment la  paix  par  ce  moyen.auec  des  conditions  plus- 
honnorables-.Commel'aûioneft  ce  qui  rendvn  Ora- 
teur plus-recommendable  &  plus-puifïànt  à  perfua- 
der  :  ainfi  que  difoit  Demoflhenes  à  celuy  qui  l'inter- 
jrogeoit  de  la  perfeûion  de  l'éloquence,  Aufli  eft-il  vé- 
ritable ,  que  l'aûion  mefme  eft  ce  qui  perfuade  plus- 
puiflàmmentlcs  Ennemis  à  faire  la  paix  :  Il  n'eft  pas 
à  propos  qu  Vn  General  d'Armée  s'arrefie  long-temps 
àtraitter  fans  agir;  il  eft  feulement  temps  de  faire 
après  auoir  parlé,  &  cette  aâion  eft  ce  qui  luy  ac- 
quiert la  gloire  d'eftre  cftimé  vaillant;  la  feule  mine 
qu'il  fait  de  vouloir  agir ,  mettant  fon  Armée  en  ba- 
taille pour  combatre,  jette  quelquefois  delà  crain- 
te dans  i'efpricde  fes  Ennemis.  Il  doit  dans  la  lon- 
gueur 
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gucur  dVn  traitté  tefmoigner  que  fa  generofite'  luy 
faitmefprifer  les  dangers ,  &  comme  il  ne  fe  propofè 
rien  que  de  vaincre, il  ne  craint  rien  que  de  ne  vaincre 
pas.  Il  ne  doit  appréhender  l'inconflance  de  la  For- 
tune ,  mais  efperer  que  Ton  courage  la  forcera  de  luy 
eftre  fauorable  ;  H  cil  bon  que  d'abord  fa  prudence 
luy  faflè  prendre  temps  pour  délibérer;  mais  cela 
cftantfait*  il  faut  que  ion  courage  luy  donne  des  n 
aides  pour  s'aduancer  auec  plus  de  promptitude,  veu 
queceluy-Jà  ne  fera  jamais  d'heureux  progrez ,  qui 
employé  trop  de  temps  pour  fonder  le  hazard,  &  que 
l'on  manque  fouuent  à  faire  reiiflïr  les  grands  def- 
feins,pour  les  vouloir  confulter  trop  long- temps.  C'eft 
vn  aâe  de  jugement  de  commencer  auec  froideur» 
mais  il  faut  pourfuiure  ardemment  fesenrreprifèsjors 
qu'elles  ont  efte  conduites  jufques  à  la  conjondurc 
d'eftre  executcesjceux  que  la  crainte  eft  capable  d'ar- 
xefter  font  ordinairement  vaincus.  LaGuçrrecftva 
desa&es  qui  tire  la  gloire  des  efforts  hazardeux  :  Se 
les  Combats  ou  il  fe  rencontre  plus  de  danger,  font 
ceux  qui  rendent  vn  homme  phis-recommandable. 

Le  CardinalMaz>arini  accommode  Us  affaires  de  Caz*dl 
entre  le  Roy  &  l'Efpagnolattec  dextérité. 

Omme  Ton  approcha  de  cinq  a  fix  cent  pas  des 

^retranchemens  de  l'Efpagnol,onen  vid  fortir  Ma- 

2arini  au  galop ,  qui  venant  trouuer  le  Marefchal  de 

Schomberg,  il  luy  fit  fçauoir,  qu'en  fin  les  Efpagnols 

s'eftoient  refolus  d'accepter  certaines  propofitions 

qu'il  leur  auoit  fait, aufquc lies  il  eftimoit  qu'il confen- 

tiroit  au/fi  pour  le  bien  de  la  Paix:  elles  eftoienc  de 

rendre  la  Ville  &  le  Chafteau  de  Cazal,qui  leur  auoi- 

ent  eftddonnés  en  depoft,& de  fortir  de  tout  leMont- 

ferrat,  pourueu  qu'au  lieu  de  mettre  les  places  entre 

les  mains  de  Monficur  du  Maync,  auquel  ils  pou- 

noient  les  bailler  fans  oftènfcr  la  dignité  dePEmpe* 

reur,jufquesàccquefonpereeut  receu  Pinueftiture* 

ils  les  rendirent  à  vn  Commiflàirc  Impérial ,  qui  les 
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rcmetrroic  à  Monficur  du  Mayne  ,  ou  à  ceux  qu'il 
voudroit  nommer  *  le  vingt-troificme  jour  de  No-, 
ucmbrcj  auquel  1  inueftittue  auoitefte'  promife,  con- 
tentant d'ailleurs  que  pour  la  fêuretc  du  Traître  ,  le 
Commiflâire  Impérial  n'entrafl:  dans  Cazalqu'auec 
fon  train  ,  &.  ne  ïe  meflafl  d'autre  ebofe  que  de  don- 
ner le  mot.  Les  propolïtions  furent  mifes  en  délibé- 
ration entre  les  Marefchauxtle  la  Force  >  de  Schom- 
berg  &  de  Mari/lac ,  lefqucls  confiderans  que  le  Roy 
n'auoit  autre  defîiin  que  de  reftablir  Monfieur  de 
Mantoiie  dans  les  Eftats  ,  &  d'affermir  la  Paix  dans 
l'Italie,  y  donnèrent  leurs  confentemens  ;  veu  pjinci- 
palement  qu'ils  auoient  «fiez  d'aduantage  de  faire 
mettre  les  Armes  bas  à  ceux  qui  les  nuoient  prifes 
les  premiers  ;  aduantage  qui  n'eit  pas  petit,  ainfi  que 
tefmoignc  Thucydide  dans  ion  Hiftoire.  £n  fuite  de 
cela  3  ils  empefeherent  que  PArme'e  du  Roy  ne  s'ad- 
uancall  &  n'entraft  dans  les  tranchées  bien  qu'auec 
quelque  difficulté  *  le  courage  des  François  ne  pou- 
uant  fouffrir  que  les  Efpagnols  leurs'euflènt  fait  pren- 
dre la  peine  de  venir  julques  là,  fans  leur  donner  fu- 
jetde  s'en  fouuenir  ;  &  peu  après  les  Efpagnols  for- 
lîrent  de  la  Ville  &  Chafteau  de  Cazal ,  &  les  Fran- 
çois de  la  Citadelle ,  &  le  Commiflâire  Impérial  y  en- 
tra en  leur  place. 

Réflexion  Politique.  N 

y^E  n'eft  pas  fans  grande  raifon  que  Dieu  fc  faifoie 
^nommer  du  temps  de  la  LoyMoftïque,le  Dieu  des 
Armées,  veu  qu'il  tient  en  fa  main  le  courage  ceux 
qui  les  conduifent ,  il  leur  donne  la  Paix  ôc  la  Guer- 
re ,  ainfi  que  bon  luy  fcmble  ,  &  quand  ils  penfent 
cftre  fur  le  poinft  de  combatre,c'e(t  lors  qu'il  les  obli- 
ge de  mettre  les  Armes  bas  &  de  faire  la  Paix  ;  pour 
leur  apprendre  quec'efi  luy  qui  la  donne,  &  que  tou- 
te la  Prudence  Humaine  n'y  a  point  de  pouuoir ,  fi 
Juy-mefmen'y  met  la  main.  Sa  Prouidence  conduit 
les  chofes  à  leur  fin, par  des  moyens  qui  en  apparence 
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luy  font  contraires,fon  pouuoir  c(t  tousjours  le  Maî- 
ilrc  &  c'eft  en  vain  que  Je  noftre  fe  trauaille  &  s'ef* 
force  de  luy  refifter.  Il  fait  bon  voirie  Soleil  pendant 
les  efforts  d'vn  orage,  &  que  l'air  eft  entrecoupé  d'ef- 
clairs  &  de  foudres ,  venir  fendre  vne  nue  ,  calmer 
l'impetuofitédes  vents  &  du  tonnerre,  ballayer  l'air  * 
&  dilîîpcr  en  peu  de  temps  tout  ce  qui  l'empefehoit 
de  prendre  fa  lumière.  Mais  combien  eft-il  plus  ad- 
mirable de  voir  le  Soleil  de  Iuftice  qui  preCde  aux  Ar- 
mées, venir  faire  paroiftre  la  force  de  fon  pouuoir, 
lorsqu'elles  font  preftes  decombatre.,  de  couurirla 
terre  de  corps  morts,  de  teindre  les  Campagnes  &:  les 
Riuieres  de  fang  ,  d'obfcurcir  l'air  de  la  fumée  des 
Canons  &  des  Moufquetades  ,  &  de  remplir  l'air  de 
cris  lamentables  ;  &  venir  calmer  leurs  courages, leur 
faire  tomber  les  Armes  des  mains,  remplir  leurs  Ames 
de  douceur,  &envnmot  leur  donner  vneheureufe 
Paix  ?  Ne  faut-il  pas  aduolier  après  cela ,  voiant  ar- 
riuer  toutes  chofes  au  contraire  de  nos  deflêins,  que 
Picufemocquedcnos  penfées  ,  &  que  fa  luire  Puif- 
fance  prelïde  à  l'ordre  fie  à  la  conduite  des  chofes 
humaines  > 

Ravitaillement  de  Caz>aL 

A  Près  tout  neanemoins ,  les  Efpagnols  ,  dont  l'hu- 
^meur  arrogante  ne  s'accordoit  pas  bienauecla 
confufion  qu'ils  venoient  de  foufllir ,  auoient  peine 
defortir  des  places  du  Montferrat,&  comme  ils  y  ap- 
portoienr  non  feulement  delà  longueur,  foubs  prer 
texte  de  n'en  auoir  pu  fi  toit  retirer  les  municions 
de  guerre  Se  de  bouche ,  mais  encore  de  l'art ifice,  re- 
uenanc  prendre  les  logemens  proches  de  Cazal ,  que 
les  François  auoient  quitez  en  fe  retirant  ;  cela  fît 
refoudre  les  Généraux  d'enuoyer  trois  Regimens 
François  dans  Cazal  fous  la  conduite  du  Marefchal 
dcMarillac  ;  Cet  ordre  fut  exécuté  ;  &c  le  Marefchal 
ayant  fait  entendre  au  Commifiâirc  Impérial  les 
caufes  de  fon  retour,  &  qu'ilne  pretendoit  point  de- 
meurez 
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ineurer  dans  CazaI ,  auiïî  toftque  les  Efpagnols&  les 
Allemans  feroient  fortis  du  Montserrat,  il  n'en  fur 
point  blâmé  par  luy ,  eftant  jufte  qu'ils  en  fortifient 
tous  enfëmble  ;  mais  pourtant  quelques-vns  des  en- 
nemis en  furent  tellement  piquez,  que  les  Généraux: 
ayans  fèparé  l'Armée  en  deux  ,  &  en  conduiûns  vne 
partie  du  codé  de  Liuorne  &  de  Bianzay  ;  ils  eurent 
aduis  qu'ils  les  fuiuoicnt  à  defïèin  de  les  charger. 
Cette  mauuaife  foy  leseftonna  dauantage  que  le  dan- 
ger où  ils  pouuoient  eftre  ;  ils  mirent  leurs  gens  en 
bataille ,  &  les  attendirent  toute  vne  journée  fans 
qu'ils  approchaflènt.  Cependant  on  porta  en  peu  de 
jours  cinq  ou  fix  mH  charges  de. bled  dans  Caz  a  Ld'où 
les  François  fortirent  en  mefme  temps  que  les  Efpa- 
gnols  &  les  Allemans  fortirent  du  Mont  fer  rat;  &  ainfi 
la  Guerre  ceflà  pour  cette  année,  encore  que  le  Traitté 
n'eut  pas  cfté  entièrement  refblu. 

Réflexion  Politique. 

/^E  feroit  grande  inconfideration  à  vn  General 
^d'Armée  de  mefprifcr  tellement  fon  ennemi,  a- 
presla  victoire  ,  ou  la  prife  d' vne  place,  qu'il  laiflaft 
fes  troupes  en  defordre,  ou  qu'il  luy  donnaft  quelque 
ouuerture  pour  reprendre  ce  qu'il  a  laiflé  ;  le  déplaifir 
que  fon  ennemi  a  receu  de  la  vi&oire ,  ou  de  leuer  vn 
Siège ,  le  doit  tousjours  faire  tenir  en  eflat  de  comba- 
tte, jugeant  qu'il  ne  cherche  autre  chofe  qu'à  repren- 
dre fa  reuanche  ;  s'il  l'a  charte  d'vn  codé  de  fes  tran- 
chées ,  il  doit  prendre  garde  qu'il  n'y  r'entre  par  vn 
autre  ;  Il  ne  le  doit  jamais  eftimer  forty  d'vn  Pays, 
pendant  qu'il  y  a  vne  place  qui  luy  donne  moyen  de 
reilRer  ;  il  ne  faut  qu'vn  Chafteau  qui  fe  puifTc  forti- 
fier dans  peu  de  temps,  pour  s'y  maintenir/ou  pren- 
dre la  porte  d'vne  Ville  laquelle  on  croit  aflèurée  par 
vn  Traitté,pourla  regaigner  ;  le  defefpoir  porte  quel- 
quefois l'ennemi  à  redoubler  fon  courage  -,  &  lors 
mefme  qu'ilaefté  mis  en  déroute,  il  faut  tousjoursfe 

tenir  en  garde,  veu  que  bien  fouuent  vn  Camp  rom- 
pu 
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pu  fe  r'allie,  Se  fe  rc jettant  fui  le  vainqueur»  il  luy  fait 
d'autant  plus  de  dommage  qu'il  fe  trouue  moins  pre- 
paréàfe  défendre. 

Le  Roy  de  Suéde  entre  en  %Attemagne. 

pEndant  que  le  Roy  portoit  fes  Armes  dans  d'Italie 
*  pour  la  jufte  defenfedes  interdis  de  Monfieurde 
Mantoue>plufieurs  des  Princes  d'Allemagne, &  entre 
autres  le  Palatin  ,  les  Ducs  de  Pomeranic  &  de  Mec- 
kelbourg*8c  leMarquisde  Brandebourg,commeaufli 
plufîeurs  Republiques  opprimées  auflî  bien  qu'eux 
par  la  Maifon  d'Auftriche,  edimerent  que  la  genero. 
fité  du  Roy  de  Suéde  les  pourroit  garantir  de  cette 
violencejs'ilsrappelloientàleurs  fecours;  ils  luy  en» 
uoyerent  diuers  Députez  pour  le  conjurer  auec  toute 
forte  d'inflance  de  les  affilier  ,  8c  ils  l'y  trouuerent 
d'autant  plus  difpofé ,  qu'il  fe  tenoit  offenfé  des  mau- 
uais  traittemens  qu'il  auoit  receu  de  l'Empereur»  qui 
auoit  fait  ouurir  faufîèment,déchifFrer  Se  interpréter 
fes  Lctrres ,  qui  auoit  fait  emprifonner  fes  fubjets  ne* 
gocians  fur  la  MerBaltique  après  leur  auoir  volé  leurs 
marchandifes ,  &  interdit  le  commerce,  encore  qu'il 
foit  de  droit  naturel  &  commun  à  tout  le  monde,  qui 
auoit  empefebé  par  diuerfes  menées  l'accord  qu'il 
faifoit  traicter  auec  le  Roy  de  Pologne  ,  qui  auoit  fait 
palier  des  Armées  entières  en  Pruiflè  fous  fes  propres 
Bannières  contre  l'Armée  de  Suéde  ,  &  pour  le  ruiner 
fous  prétexte  d'affilier  le  Roy  de  Pologne  ,  qui  auoit 
rejette  d'vne  façon  plus  que  Barbare  les  Ambaflàdeurs 
qu'il  luy  auoitenuoyez pour  traitter  delà  Paix  »  & 
qui  auoit  defpoiïillé  &  cnuoyc'  defpoiiiller  fesparens 
Se  Alliez  de  leurs  Efiats  *,  de  forte  qu'ils  efloient  pref- 
que  réduits  à  la  mandicité ,  fans  qu'ils  peuflent  tirer 
aucune  raifonny  fàtisfa&ion  dans  leurs  juftes  plain- 
tes. Ce  font  les  vrayes  eau  fes  qui  piquèrent  fon  cou- 
rage ,  lequel  n'efloit  pas  capable  de  fbuffrir  de  telles 
injures  ;  &  qui  en  fuite  le  firent  monter  fur  Mer  auec 
vac  puiflânte  Armée-  Il  vind  defeendre  au  mois  de- 
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luin  en  l'Ifle  de  Rugen  ,  dont  il  fe  rendît  Maiftre  en 
peu  débours,  nonobftant  les  grandes  refiirances  qu'il 
y  rencontra  j  &  de  là  il  paflâvis  à  vis  de  Stralzund 
Ville  Anfeatique  affife  fur  la  Mer  Baltique  au  Duché 
dePomeranie  de  laquelle  il  auoic  accepté  la  protection 
des  l'an  1628.  6c  y  mit  pied  à  terre.  Les  Impériaux 
auoient  tenu  cette  Ville  bloquée  jufques  au  mois  de 
Mars,  &  la  trauailloient  encore  par  toute  forte  d'ho- 
ftilité,  bien  qu'ils  euflènt  efté  contraints  d'en  leuer  le 
Siege,aprcs  y  auoir  perdu  plus  de  vingt  mil  hommes  ; 
mais  ils  fe  retirèrent  aufli-toft  des  enuirons ,  ji'eiti- 
mans  pas  luy  pouuoir  refifter  dans  la  Campagncpuis 
qu'il  les  aùou  fait  fortir  fi  promptementdes  Forts  de 
1'Jile  de  Rugen.  \ 

Réflexion  Politique.  < 

QVatre  caufes principales  conuient  ordinairement 
les  Roys  à  fortir  de  leur  Pays  ;  l'Ambition  qui 
n'ayant  point  de  bornes,fait  qu'ils  ne  peuuent  fouffrir 
celles  de  leur  Eftat  *  6c  qu'ils  fe  portent  facilement  à 
les  vouloir  eftendre  aux  dépens  de  leurs  Voifins:  l'In- 
commodité naturelle  de  leur  Pays  les  conuie  encore 
delequiter  pour  en  aller  chercher  vn  meilleur  ,  ou 
ïlspuifiènt  viure  plus  à  l'ailè,ainfi  que  firent  nos  pre- 
miers François ,  les  Vandales  6c  les  Gots  ;  ils  fe  flat- 
tent de  la  créance  qu'il  n'y  a  point  aujourd'huy  de 
légitime  Prince  >  dont  l'Eftat  ait  eu  d'autre  commen- 
cement ,  6c  que  les  Souuerains  n'ont  point  d'autres 
plus- juftes  Titres  dans  leurs  conqueftes  que  leur  efpéey 
&  puis  ils  en  fortent  pourvanger  les  injures  qui  leur 
font  faires ,  efrant  loifible  de  repouflèr  la  force  par  la 
force  ,  6c  de  terminer  leurs  différends  dans  fc  champ 
de  bataille  ,  félonie  pouuoir  qu'ils  en  ont  receu  du 
Ciel  ,*  bref  ils  le  quitent  pour  aller  fecourir  leurs  Al- 
liez, n'eltant  pas  feulement  ncccflâire  à  vn  Prince  qui 
afpirc  à  vne  gloire  extraordinaire  de  ne  faire  point 
d'outrage  à  perfonne  ,  mais  auffi  de  maintenir  ceux 
qui  luy  font  joints  d'inrereft,,  ou  par  alliance  >  ou  par 
parenté.  <^4jftm<* 
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lAjfemblet  de  Ratisbonnc. 

P  N  ce  mcfme  temps  fAflèmblée  deRatisbcnne  fut 
*^  tenuë,&  le  Roy  de  Suéde  ayant  fçeu  que  Ton  auoit 
pris  refolution  de  s'oppoferpuiflâmment  àlaluflice 
de  fes  Armes ,  &c  que  fans  penfer  à  traitter  la  paix  fé- 
lon les  proportions  qu'il  en  auoit  fait ,  en  redonnant 
la  liberté  &:  les  Eftats  aux  Princes  &  aux  Republiques 
à  qui  on  les  auoit  rauis  ,  l'Empereur  auoit  formé  le 
deflêin  auec  vn  extrême  mépris  de  Je  forcer  à  fortir 
d'Allemagne,  &  de  le  faire  périr  dans  la  Mer  Balti- 
que. Or  comme  la  refîfiance  augmente  la  vigueur 
des  courages  ;  cela  le  fit  aduancer  dans  la  terre, &:  re- 
foudre les  grandes  entreprifes  que  nous  luyauons  veu 
exécuter.  Mais  auant  que  s'y  engager  entièrement, 
il  eut  recours  auxRoys,  &  aux  Eftatsaueclefquels 
il  cftoit  vny  d'alliance  ;  il  efcriuic  au  Roy  vers  le 
Mois  de  Septembre  ,  le  fuppliant  par  l'ancienne  al- 
liance de  nos  Roys  &  de  ceux  de  Suéde  faites  auec 
promeflè  »  non  feulement  de  maintenir  la  bien-veiU 
lance  entre  leurs  Majeftez  \  mais  auffi  de  s'alïiftcr  ré- 
ciproquement dans  les  occafions,de  vouloir  employer 
la  force  de  fes  Armes ,  &  fon.Authorité  pour  défendre 
lamefmecaufe  qui  l'auoit  obligé  à  palier  les  Mers  en 
faueur  de  ceux  qui  luy  efloientlicz  de  parenté  ,  & 
Teftoient  d'alliance  auec  la  France.  Le  Roy ,  dont  le 
courage  ne  peut  fouffrir  qu'il  foit  fait  d'injure  à  fes 
Alliez  >  receut  d'autant  plus  fauorablement  cette 
prière  j  qu'il  luy  cftoit  glorieux  de  contribuer  à  leur 
re(tabliflèment,&  donna  toutes  les  plus-aduantageu. 
fes  paroles  quifepouuoiçnt  defircr  à  fon  Ambailà- 
deur.  Neantraoins  Monfieur  le  Cardinal  auoit  faic 
confiderer  à  Sa  Ma  jefté  qu'il  eftoit  bpfoin  de  prendre 
garde  à'  maintenir  la  Religion ,  en  conferuant  lesE- 
ftats*&  d'obliger  le  Roy  de  Suéde  à  ne  Poffenfer  point 
dans  les  lieux  ou  elle  cftoit  eftablie.  Elle  trouua  bon 
de  prendre  temps  pour  en  délibérer ,  &  pour  refou- 
dre les  articles  de  kur Traittc,  qui  n'ayant  cfté  conclu 
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3c  figné  qu'au  commencement  de  Tannée  fuiuante, je 
remettray  à  en  parler  à  fon  ordre. 

Reflexion  Politique. 

LA  précipitation  que  Ton  apporte  à  refoudre  les 
grandes  affaires,  e/l  aufli  dangereufe ,  qu'il  eft  vti- 
ie  de  les  exécuter  auec  promptitude  ;  la  Prudence 
doit  prefiderà  Pvne  &  à  l'autre;  &  quelques  juftes 
que  paroiflènt  d'abord  les  deflcins*  ils  font  fujets  à  ek 
tre  finuh  de  mauuais  fuccés^s'ilsnefont  commencez 
auec  meure  délibération  :  encore  que  le  Sage  ait  refo- 
lu  de  tendre  à  quelque  fin  dont  il  a  recognu  la  Iuftice; 
il  prend  du  temps  neantmoins  pour  délibérer  des 
moyens;  &  comme  les  interefts  de  la  religion  font 
exactement  confiderables ,  il  ne  veut  rien  aduancer, 
qu'il  ne  les  ait  mis  à  couuert ,  lors  qu'il  y  a  quelque 
part.  Au  contraire  les  efprits  inconfiderez  fe  jettent 
aueuglement  dans  la  pour  fuite  de  la  fin  qu'ils  ont  vne 
fois  approuuée  ,  fansfe  donner  loifîr  d'examiner  les 
moyens  qui  fèruent  à  l'obtenir  ;  auflî  fe  trouuent-ils 
fouuentesfois  tellement  embarraflèz  dans Pexecution 
de  leurs  entreprifes  que  ne  trouuans  point  de  porte 
d'honneur  pour  enfortir  auec  gloire  »  ils  fonteon» 
traînts  de  les  abandonner  auec  confufîon.D  où  vient 
que  Demoflhenes  dit  en  fa  première  Harangue  contre 
Philippes,que  ceux* la  ne  confeillent  pas  le  mieux,qui 
concilient  auec  promptitude:  Les  eftomachs  qui  font 
Ç\  tûft  la  digeflion  ,  ne  font  pas  vn  fi  bon  chyle  que 
ceux  dont  la  chaleur  eft  modérée  ,  ainfi  qu'enfei- 
gnent  les  Médecins  ;  &  ileftvray  que  les  efprits  qui 
prennent  leurs  refolutions  auec  trop  de  chaleur  &  de 
promptitude,  reuffiflcnt  ordinairement  aflèz  mal. 

Le  Roy  honnore  les  fiems  de  Montmorency*  &  de  Thoi* 
ras  y  du  baflon  de  Marefcbalde  France. 

QVelque  temps  après  que  le  Roy  fut  à  Paris  ,  Sa 
Majefte'  ,  qui  fçait  combien  les  recompenfes 
d'honneur  font,  non  feulement  juftes  à  l'égard  de 
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ceux  qui  les  ont  méritées ,  mais  encore  vtiles  ,  pour 
donner  courage  aux  autres  de  fuiure  leurs  exemples, 
voulut  honnorer  lesfïeurs  de  Montmorancy  ,  &  de 
Thoiras ,  du  Bafton  de  Marefchal  de  France  ,  pour 
marque  de  la  valeur  que  le  premier  auoit  tefmoigné 
dans  la  guerre  de  Piedmont  *  &  que  le  fécond  auoit 
fait  voir  à  toute  l'Italie  pendant  le  Siège  de  Cazal; 
Comme  ils  eftoient  tous  deux  dans  l'eftime  publique» 
chacgn  loua  publiquement  le  choix  que  le  Roy  fit  de 
leurs  perfonnes  ,  pour  les  éleuer  à  ce  haut  degré 
d'honneur*,  Mais  la  rébellion  de  l'vn ,  &  la  mauuaife 
conduite  de  l'autre,  les  ont  fait  defehoir  depuis  dVne 
partie  de  la  gloire  qu'ils  auoient  méritée  ,  monftrant 
dans  leur  procédé  que  le  Courage  &  la  Prudence  ne 
fe  rencontrent  pas  tousjoursen  mefme  fujet. 

Réflexion  Politique. 

T  A  recompenfe  des  feruices  eft  tellement  impor- 
étante  au  bien  de  l'Eftat,  que  Ton  ceflèra  de  prati- 
quer la  venu,  lors  quelle  ceflèra  d'eftre  recognuëpar 
des  marques  d'honneur.  Ilfe  trouue  peu  de  perfonnes 
de  Popinion  de  ce  Philofophe  qui  difoit,  que  n'ayant 
jamais  attendu  autre  fruift  de  fes  bonnes  avions  que 
le  contentement  de  les  auoir  faites ,  il  s'eflimoit  allez 
heureux  de  receuoir  de  fa  confeience  le  tefmoignage 
qu'elle  luy  en  rendoit.  Il  eft  bien-vray  que  l'homme 
généreux  ne  regarde  pas  tant  la  recompenfe ,  que  les 
adtions  de  Vertu  qui  l'en  rendent  digne;  Mais  pour- 
tant on  ne  peut  nier  que  les  marques  d'honneur  qui 
fe  donnent  en  fuite ,  ne  piquent  viuement  les  coura- 
ges pour  les  y  porter.  Les  plus-Sages  Politiques  ont 
dit,  que  les  deux  piuots  fur  lesquels  fe  conduifent  tous 
les  mouuemens  d'vn  Eftat  font  la  recompenfe  fie  la 
punition;  &  fans  cela, il  eft  indubitable  d'y  voir  bien- 
toft  arriuer  de  grands  defordres ,  &  la  Vertu  entière- 
ment négligée. 
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Le  Roy  honnore  le  Sieur  de  Seraient  >  £vne  charge 

de  Secrétaire  (TEjlat. 

T  E  Roy  qui  n'ignore  rien  de  tout  cequlpcut  con- 
'tribuer  au  bien  de  fes  Pays  ,  voulut  encore  donner 
vneautre  preuuedc  lacognoiflânce'qu'ilauoit  de  cet- 
te prudente  maxime  ;  l'vne  des  places  de  Secrétaire 
dEftat  eftanc  vacante  par  la  mort  du  ficur  de  Beau- 
clere  ,  Sa  Ma  jtfté  mit  en  confîderation  les  feruiées  du 
(leur  de  Seraient  ;  la  Prudence  auec  laquelle  ilauoic 
négocié  en  Sauoye  3c  en  Piedmont  5  la  fidélité  qui 
auoît  paru  en  fa  conduite  dans  les  Traittez  où  il  auoic 
eflé  employé  depuis  le  commencement  de  la  Guerre  \ 
l'Intelligence  des  affaires  étrangères  qui  i'auoient 
rendu  auffi  heureux  que  confiderable  en  plufieurs 
rencontres  :  le  bon  ordre  qu'il  auoit  maintenu  dans 
l'Armée  en  tout  ce  qui  dc'pendoit  de  la  charge  d'In- 
tendant delà  luftice  qu'il  y  faifoit  outre  la  fienne  ;  & 
l'éloquence  dont  il  auoit  rendu  plufieurs  tefinoigna- 
ges  dans  les  premières  charges  qu'il  auoît  exerce'des 
fa  jeuneflè.  Or  pour  ne  laificr  pas  tant  de  bonnes 
qualitez  fans  honneur ,  &  tant  de  belles  a&ions  fans 
recompenle,elIe  trouua  bon  de  luy  donner  cette  char- 
ge pour  auoir  foin  des  affaires  de  la  Guerre  ,  faifant. 
voir  . par  ce  choix  judicieux ,  combien  fa  Prudence 
fçaic  parfaitement  bien  employer  les  perfonnes  fé- 
lon les  qualitez  particulières  qu'elle  recognoic  dans 
leur  Génie, 

Qualitex,  &  tonne  parties  d'vn  Secré- 
taire d'EJIat. 

Ommc  la  charge  de  Secrétaire  d'Eftat  cft  vne  des 
^plus-importantes  du  Royaume;  ileft  auflî  neeek 
faire  que  celuy  auquel  on  la  confie ,  foit  doiié  de  qua- 
litezeminentes.  lia  befoin  d'expérience  pour  traitter 
dedans  &  dehors  le  Royaume  les  af&ires  où  il eft  em- 
ploie; ildoit  eflre  bien  inftruit  des  humeurs  particu- 
lières des  Princes  6c  des  peuples  étrangers  &  des 

Grands 
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Grands  du  Royaume,  auffi  bien  que  de  leurs  intercfo 
&  prétentions  :  l'élégance  du  difcours  luyeftauiït 
neceflâire  ,  puis  que  le  Roy  luy  confie  fa  plume  pour 
efcrire  aux  plus-grands  Monarques, aux  Princes,  aux 
Parleroens,  aux  Eftats ,  &  généralement  j  toutes  for- 
tes de  perfonnes  :  Car  il  ne  leur  fuffir  pas  de  leur  faire 
fçauoirles  volontez  dn  Roy  :  mais  ileft  befoin  de  les 
faire  fçauoir  en  des  termes  conuenables  à  vn  Roy, 
c'efl:  à  dire  auec  Majcftc,  &  auec  l'elegance  d Vn  ftyle 
mafle  &  vigourcux,qui  n'ayant  rien  de  fardé  ny  d'af- 
feue,  ait  neantmoins  les  qualitcz  neceflàires^pour 
rendre  vn  difcours  .igrcable  &  releué.  le  ne  trouuc 
rien  de  fi  mal  à  propos  que  de  faire  parler  vnRoy 
dans  la  baflèflè  >  6c  pour  ce  qui  regarde  l'elegance» 
bien  qu'il  fût  fupportable  à  vn  Secrétaire  du  Roy  de 
Barbarie ,  d'écrire  des  Lettres  au  nom  de  fonMaiftre, 
d'vn  ftyle  Barbare  5c  mal  poly  ;  cela  feroit  extrême- 
ment blâmable  dans  la  France  ,  où  la  politefïc  a  fort 
Throfne,  &  fait  la  particulière  demeure  ,  &  où  nos 
Roys  n'ont  rien  qui  ne  foie  dans  Teminence.  le 
nom  de  Secrétaire  d'Eftat  fait aflèz  cognoiftre  com- 
bien la  Fidélité  &  le  Secret  font  neceflâires  à  celuy 
qui  poflède  cette  Charge  ,  fans  que  je  m'arrefte  à  le 
dire  ;  &  en  effet,  ileft  d'autant  plus  befoin  qu'il  foie 
doiié  de  cesqualitez  »  qu'il  arriueroit  de  grands  in- 
conueniens  ,  s'il  alloitdefcouurir  les  affaires  qui  luy 
font  confiées. 

Le  Roy  pardonne  à  Mon/leur  de  Vendofme. 

A  Près  que  le  Roy  eut  fait  voir  pendant  la  fuite  de 
cette  Année  vne  generofité  inuincible  à  réduire 
fes  Ennemis  fous  lès  Loix ,  vne  Prudence  admirable 
dans  le  bon  ordre  qui  parut  aux  affaires  de  la  Paix  6c 
de  la  Guerre  *  vne  fermeté  inébranlable  pour  refîfter 
aux  attifiecs  des  efprits  fediticux ,  vne  luftice  pleine 
décourage  pour  anîrtcr fes  Alliez ,  8c  en  vn  mot  les 
autres  vertus  qui  font  le  plus-digne  ornement  de  la 
Couronne  des  Roys  ,  Sa  Majefté  la  voulut  terminer 
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par  vneaûionde  Clémence, pardonnant  à  Monfieur 
de  Vendofme,  après  les  tefmoignages  qu'il  receuc  de 
s'en  repentir,  &  les  aflèurances  de  fa  fidélité,  les  fau- 
tes pour  lefquelles  il  eftoit  demeure'  jufques  alors  pri- 
fonnter  au  bois  de  Vincennes ,  &  luy  redonnant  fa  li- 
berté ,  à  condition  neantmoins  d'aller  paflèr  quelque 
temps  hors  du  Royaume  &  de  la  Court. 

Reflexion  Politique. 

f>'Eft  vne  a&ion  digne  d'vn  grand  Prince  de  par- 
^donner  les  fautes  des  Grands  dont  on  n'appré- 
hende plus  de  fuites  dangereufes  à  l'Eftat ,  &  lors 
qu'ils  les  ont  effacées  par  vn  humble  repentir.les  plus- 
genereux  font  les  plus-clemens,  &  ne  font  pas  meins 
de  gloire  d'oublier  vne  offènfe  »  que  de  fe  fouuenir 
des  feruices.  Cét  Empereur  a  efté  grandement  loué 
de  toute  l'Antiquité ,  qui  fouhaita  de  n'auoir  ja- 
mais appris  à  efer ire,  lors  qu'il  fin  obligé  de  fignervn 
Arreft  de  condamnation.  Et  Salomon  quia  donné 
à  tous  les  Roys  vn  parfait  exemplaire  de  Sageflè  di- 
Ibît ,  que  c'eft  la  gloire  d'vn  homme  de  ne  s'arrefter 
point  aux ofiènfes.  Apres  tout  neantmoins ,  vnRoy 
doit  prendre  garde  de  n'appeller  pas  fi  toft  en  ik 
Court  vn  Prince  ,  ou  vn  Grand  qui  fe  pourroit  tenir 
piqué  de  la  Iuftice  que  l'on  auroit  exercée  contre 
luy , de  peur  que  les  occafions  de  vangeance  qu'il  ren- 
contrera dans  les  affaires  ne  l'y  portent  infènfible- 
rnent;  les  occafions  font  des  charmes  qui  engagent 
lescfprits  prefque  fans  y  penfer  ;  les  moindres  dc- 
plaifirs  qu'ils  reçoîuenc  leur  renouuellent  les  an- 
ciens m7  Se  il  eft  prefque  impoflîble  qu'vn  Grand  re- 
tienne de  l'amour  pour  vn  Roy,  duquel  il  croit  auoir 
efté  mal  traitté  ;  &  ne  l'aimant  pas ,  il  eft  desja  à  de- 
my  difpofé  à  faire  des  brotiilleries  fi  fôccafion  s'en 
prefente.  Il  eft  bien  difficile  de  bien  rejoindre  ce  qui 
a  efté  vne  fois  rompu  ;&  la  réconciliation  en  matière 
d'amitiez  n'eft  pas  plus-forte  qfue  la  colle  qui  fert  à 

rejoindre  les  vaifleaux  caflèz ,  leïîjuds  fe  rompent  ai- 
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fémcnt  pour  fi  peu  qu'ils  font  heurtez  ;  Il  ne  faut  que 
l'image  d'vnc  injure,  ou  du  moindre  déplaifir,  pour 
faire  cabrer  vn  Prince  reconcilié,  lors  qu'on  le  remet 
dans  les  affaires:  Ceux  qui  penfent  quelc  fbuuenirdes 
mauuais  traittemens  qui  Te  font  auec  luftice  ,  fe  per- 
dentaifément,  fe  trompent  bien  fort.  C'eft  tout  ce 
qu'eut  pu  dire  vn  Stoïque ,  qu'il  y  a  de  la  gloire  à  ou- 
blieras injures-  Les  Princes  font  bien  éloignez  de  ces 
maximes  ;  d'où  vient  que  le  plus-aflèuré  remède  à 
tous  ces  maux,  eft  l'e'loignemcnt  de  la  Court,dans  le- 
quel ne  rencontrant  les  perfonnes  qui  ont  couflume 
de  l'engager  dans  les  intrigues,  il  fera  comme  forcé  à 
fe  maintenir  dans  ledeuoir  ,  quand  mefme  la  patTion 
l'en  voudroitéloigner. 


En  l'Armée  1 6  3 1 . 

Mefcontentcmeru  de  la  Txoyne  Mere. 

L  y  a  bien  plus  de  plaifir à  confiderer 
vn  Ciel  brillant  de  mille  fortes  d'A- 
ftres  ,  ou  éclairé  des  rayons  du  Soleil, 
qui  réjouit  la  terre  de  fa  fplendcur; 
que  de  le  voir  plein  de  prodiges  ,  en» 
trecoupé  d'éclairs  ,  chargé  de  nuages, 
esbranlé  de  foudres  ,  &  couuert  des  voiles  d'vne  ob- 
feure  nuit.  Tout  de  mefme  ,  on  ne  peut  douter  qu'il 
ne  fut  bien  plus-agreable  de  contempler  la  France 
dans  la  (piendeur  des  victoires ,  que  nousluyauons 
veu  obtenir  les  années  précédentes ,  dans  la  jouïfiàn- 
cc  d'vn  heureux  repos  caufé  par  la  fubmifllondes 
Grands  deTEftat  &  par  l'vnionde  fes  peuples  ,tou« 
tes  chofes  établies  en  bon  ordre  fous  la  conduite 
d'vn  Roy  fi  fage  ,  8c  chacun  viuant  en.paixdans  fa 
prorefllon  ;  que  de  la  voir  pleine  de  cabales ,  troublée 
de  factions ,  &  menacée  d'vn  embrafement  gênerai 
par  les  intelligences  que  les  premières  perfonnes  du 
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Royaume  ont  auec  les  eftrangers.  Mais  comme  les 
Loi*  de  l'Hiftoire  m'obligent  à  la  defcrire  également 
en  1  Vn  &  l'autre  eftat,  je  me  fens  d'autant  plus  oblige 
àraporter  ces  orages ,  dont  on  Ta  veu  attaquée,  que 
Ton  peut  remarquer  dans  les  gloricufes  avions  du 
Roy  ,  8c  dans  les  (âges  Confeils  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal, en  quelle  manière  il  fe  faut  garantir  des  dangers 
où  vn  Eltat  peut  eftre  expofé  par  les  difiènfions  ciui- 
les.  Encore  que  la  Royne  Mere  eut  fu jet  de  viure  auec 
vne  entière  fatisfaûion,  fè  recognoiflânt  laplus-hcu- 
reufeauffi  bien  que  la  plus-grande  Princefl&du  mon- 
de, fi  eft-  ce  qu'elle  ne  pût  viure  contente,  depuisque 
la  cabale,  qui  aflîegeoit  fon  efprit  ,  luy  eut  perfuade 
qu'elle  eftoit  obligée  de  perdre  Monfieur  le  Cardi- 
nal: Elle  partageoit  prefque  cfgalemcnt  Thonneur 
auec  le  Roy  5  tous  les  François  confpiroient  comme 
àl'enuy àrecognoiftre  par  leurs  refpeûs  8c  parleur 
obeïflànce,  la  douceur  qu'ils  auoienttousjours  veu 
xeluirc  en  fes  a&ions  :  les  appointerons  dont  elle 
jouiflôit  eftoient  plus-grands  que  ceux  des  troisRoy- 
iies  Douairières  de  France  enfemble  :  Il  n'y  a  point  de 
defpenfè  qu'elle  ne  fût  capable  d'entreprendre,  com- 
me fait  aiïèz  voir  la  magnificence  du  Palais  de  Lu- 
xembourg,  qui  contefte  auec  le  Louure,&  qui  eft  plus 
acheué  que  tous  ceux  qui  ont  jamais  efté  entrepris 
par  nos  Roys.  Elle  ne  peut  nier  qu'elle  ne  joiïift 
d'vne  Authorité  prefque  abfoluë  dans  l'Eftat.  Le  Roy 
luy  laiflbit  prendre  autant  de  part  dans  l'admini- 
ftration  des aflàires ,  qu  elle  pouuoic  fouhairer.  Il  ne 
le  prenoit  aucune  refolution  d'importance  dans  fes 
Confeils ,  que  de  fon  aduis.  Lors  que  la  neceflité  o- 
bligeoit  le  Roy  de  s'efloigner  de  Paris  j  &  qu'elle  y 
vouloit  demeurer  ,  Sa  Majefté  laiflbit  tousjours  le 
gouuernement  en -Tes  mains ,  &mefmcdonnoir  or- 
dre que  les  Ambaûâdeurs  des  Princes  demenraflènt 
auprès  d'elle  »  pour  Juy  communiquer  les  affaires 
eftrangeres ,  &  receuoir  par  fa  bouche  les  refolutions 
qui  feroient  prifçs.  N'cftoiucc  pas  là  poflèder  tout  ce 
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qu'il  y  a  de  plus-glorieux  &  de  plus-augufte  dam 
Ja  Souueraineté  ?  N'eftoit-ce  pas  en  jouyr  mefme  a- 
uec  plus  de  douceur  que  le  Roy, puis  qu'eftant  exem- 
pte autant  qu'elle  pouuoîr  vouloir  de  la  plus-part  des 
inquiétudes  qui  accompagnent  infcparablemenc  la 
conduite  des  affaires,  Se  des  fatigues  qui  fe  rencon- 
trent dans  la  guerre,  &  dans  les  voyages  ,  que  le  Roy 
mefme  eftoir  obligé  de  fouffrir  elle  jouyflbit  du  pou- 
uoir  de  faire  tout  ce  que  bon  luy  fembloie ,  fi  nous 
exceptons  les  feules  affaires ,qui  efloient  euidemmenc 
importantes  au  bien  du  Royaume.  Apres  tout  néant- 
moins,  cette  cabale  faclieufc  qui  eftoit  près  d'elle, 
abufantde  fa  bonté, pour  feruir  aux  partions  de  quel- 
ques particuliers ,  troubloit  tellement  fon  bon-heur 
par  des  fîniflres  imprelfions  qu'on  luy  donnoit  du 
gouuernemenc ,  par  les  ombrages  qu'on  luy  faifoic 
prendre  de  Monfieur  le  Cardinal,  &  par  des  defirs  où 
on  la  portoit  d'agir  encore  auec  plus  d'authorité 
dans  les  affaires  »  que  le  bon  ordre  quis'eftabliflôir 
dans  PEftat  ne  fàifoit  point  d'autre  impreflion  dans 
fon  efprit ,  que  de  jaloufic,que  les  plus-glorieufes  vi- > 
boires  deSa  Majefté,au  lieu  de  luy  donner  de  la  joyey 
rempliflôient  fon  ame  de  crainte  qu'elles  n'attiraflènr 
dans  la  France  les  armes  étrangères  ,  comme  vnora-- 
ge  funefte  quila  ruïneroit ,  &c  que  les  plus-hautes  a- 
£tions  de  Monfieur  le  Cardinal  ,  qui  donnoientde 
l'admiration  &  de  la  terreur  aux  e(trangers,n'e(toienc 
confiderées  par  elle  ,  que  comme  des  fou  plefîès  d'e- 
fpric  &  des  fourbes.  D'où  vient  qu'au  lieu  de  recog- 
noiftre  la  bonté  du  Roy  ,  &  les  refpe&s  dont  il  vfoic 
en  fon  endroit,  elle  ne  le  payoit  que  de  plaintes  ;  & 
au  lieu  de  jouyr  du  repos  tk  du  contentement  qu'elle 
auoitfujet  de  prendre, fa  vie  eftoit  remplie  d'inquié- 
tudes* 

Réflexion  Politique. 

LEs  Grands  pour  eftre  éleuez  au  deflùs  des  autres,  ► 
n'en  font  pas  plus-heureui  ny  plus-conrcns,  s'il* 
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fc  laîHênt  emporter  à  la  violence  despaffions  ;  il  eft 
d'eux  tout  de  mefmequede  la  mer,  qui  pour  eftrc 
d'vne  eftenduë  immenfe ,  n'en  eft  pas  moins  fujette  à 
l'agitation  des  vents;  ven  que  pour  auoir  vne  puiflàn- 
ce  éleuée  au  deflùs  des  autres ,  ils  ne  font  pas  moins 
fujetsàeftre  agitez  d'inquiétudes  5  encore  qu'ils  pof- 
fedent  beaucoup  plus  de  chofes*  qu'il  n'en  faut  pour 
eftre  contens  ,  fi  eft- ce  que  fe  donnans  la  liberté  d'en 
defirer  d'autres  >  pluftoft  par  humeur  que  par  neceffi- 
té,ils  ne  font  jamais  en  repos,  &:  ils  nous  obligent  de 
croire  5  que  la  fortune  deihiam  les  Couronnes  aux 
pauures,la  nature  les  a  rendus  plus-heureux  comme  à 
ï'enuy  ,  leur  donnant  vn  efprit  moins  inquiet»  Cette 
flamme  luifante  que  nous  voions  à  la  pointe  d'vn 
flambeau  »  ne  demeure  attachée  que  par  force  à  la  me* 
fchc  qui  la  nourrit ,  &  fa  viuacité  luy  fait  jetterfa 
pointe  fans  ceflè  ,  &  faire  de  continuels  élancemens 
rersle  Ciel,  comme  dédaignant  le  lieu  ou  elle  eft ,  fe 
voulant  éleuer  au  concaue  de  la  Lune  ;  De  mefme  les 
Grands,  bien  que  reueftusde  l'éclat  qui  les  fait  reluiie 
audeflûs  du  refie  des  hommes^ne  peuuem  s'anefter  a- 
uec  repos  d'efprit  dans  l'autorité  dont  ils  le  reçoiuenr» 
&  leur  efprit  brûlant  les  porte  à  faire  de  continuels  ef- 
forts pour  fe  mettre  au  deflus  de  toutes  chofes.  Ils  ne 
font  jamais  contens  ,  s'ils  ne  joignent  à  l'Empire  des 
peuples  celuy  des  partions ,  que  la  nature  fait  naillre 
dans  leur  efprît  tout  de  mefme  qu'en  celuy  des  plus- 
petits  ,  fans  cela  toute  leur  gloire  ne  fert  qu'à  les  agi- 
oter des  violens  defirs  d'en  poflèder  dauantage.  Et  au 
contraire  ,  celuy  quia  mislaraifon  pour  borne  àfes 
volontez  ,  adjoufte  cette  félicité  à  fa  grandeur,  que 
«d'eftre  exempt  des  troubles  de  la  vie. 

Haine  de  URoyneMerc  contre  Monjîenr 

le  Cardinal. 

T  A  paflion  de  perdre  Mônfieur  le  Cardinal  eftoit  la 
-^principale  caufcdesmefcontentemensdela  Roy- 
ne  Mere,&  on  ne  peut  dire  combien  elle  enreflemoie 
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d'inquiétude  ;  Ses  plus-fidcles  feruiteurs  cnauoicnt 
d'autant  plus  d'eftonnement  ,  que  la  douceur  e/Ha 
qualité  que  chacun  a  tousjours  veu  reluire  auec  plus 
d'efclat  dans  fa  conduite  ;  auiïi  n'cft.ce  pas  Sa  Ma- 
jeflé  qu'il  faut accufer  de  cette  violence,  elle  ne  peut 
eftre  juftement  attribuée  qu'à  quelques  efprits  brouil- 
lons, qui  l'y  engagèrent  prefque  fans  qu'elle  senap- 
pcrceuft.  Cduy  qui  aura  eu  l'honneur  d'approcher 
fbuuentSa  Majcfté  à  ne  jugera  jamais  d'autre  façon  5 
&ceux  qui  ont  tantfoir  peu  de  cognoiflànce  des  in- 
trigues de  ce  temps-là  ,  n'ignorent  pas  quelaRoy- 
ne  Mere  ayant  fait  éclater  filiaux  en  la  journée  des 
Dupes  «  le. deflêin  de  perdre  Monfieur  le  Cardinal, 
les  ennemis  de  ce  grand  Miniftre  Iuy  confeillcrenc 
de  porter  l'affaire  jufques  à  l'extrémité,  pour  deux 
raifons  :  La  première  efloit ,  qu'ilsne  fe  poutioient  fi- 
gurer que  le  Roy  refufa  en  fin  de  l'abandonner,  fi  elle 
perfiftoit  à  en  faire  inftancç  ,  vne  Mere  ayant  des  at- 
traits trop  puiflans  pour  ne  captiucr  pas  l'efpjit  d'va 
fils  plein  de  refpeû  comme  eft  le  Roy  à  ce  qu'elle 
defireroit  ;  Et  la  icconde  fût  ,  qu'ils  fe  perfuade- 
rent  que  fi  Faduantage  demeuroit  à  Monfieur  le 
Cardinal,  il  les  feroit  chaftier  des  menées  fedicieu- 
fes  qu'ils auoient  fait  contre  Je  feruice  du  Roy  ,  & 
contre  fes  interefts  particuliers  ;  &  que  cela  cftanr» 
il  eftoit  meilleur  de  porter  leur  premier  deflèin  juG» 
ques  au  bout. 

Intrigues  des  Dames  auprès  de  URojnt  Mere. 

T  Es  Minières  d'Efpagne,  qu  i  auoient  grand  intereft 
^en  la  ruïncde  Monfieur  le  Cardinal ,  feruirentà 
entretenir  l'ardeur  de  ces  fiâmes,  employant  à  ce't  in- 
fâme miniftere  plufieurs  Dames  qui ^pprochoient  la 
Royne  Mere":  mais  trois  grandes  Prihceflès  ,  à  qui  la 
faueur  particulière  donnoit  plus  d'accès,  laPrincef- 
fe  de  Conty,  &  les  Ducheflès  d'Elboeuf ,  &  d'Oma- 
no;plufieurs  des  plus-grands  de  la  Court  eftoîent  auffi 
de  la  partie ,  les  vns  ne  fe  foucians  pas  tant  des  heu- 
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reuxfuccés  des  affaires  publiques  que  de  leurs  inte- 
•rcfls  particuliers  ,  qu'ils  eftimoient  deuoireftre  fort 
auancez  il  ce  deflèin  auoit  lieu  ;  les  autres  le  treuuans 
engagez  en  cefle  cabale,  par  l'amour  qui  les  obligeoit 
de  feruir  aux  partions  de  quelques-vnes  de  ces  Da- 
mes^ d'autres  encore  fe  laifiàns  emporter  par  la  feu- 
le humeur  extrauagante  ,  qui  porte  les  efprits  bizar- 
res ,  à  n'agréer  jamais  rien  de  ce  qui  le  fait  dans  le 
gouuernement.  Vne  humeur  plus  malicieufe  &  plus 
défiante  que  laRoyne  Merc  fe  fût  peu t-eftre  garan- 
tie de  leurs  artifices  enuenimés  :  Mais  ils  tirèrent 
d'autant  plus  d'auantages  de  fa  bonté  ,  qu'elle  leur 
auoit  donné  plus  départ  en  l'honneur  de  fes  bonnes 
grâces:  outre  qu'ils  ne  luy  faifbient  voir  autre  motif 
en  cous  leurs  defleins,  çju'vne  grande  paffion  de  con- 
feruer  fa  puiflânce&  fon  authorité,  qui  eft  le  plus- 
puiflànt  charme  dont  on  puiflècaptiuer  l'cfpritdes 
Grands.  Et  puis  ils  l'afficgeoient  de  telle  forte,  qu'il 
eftoie  prefque  impoffible  qu'elle  fût  defabufée  par 
d'autres  >  à  qui  elle  en  eut  pu  communiquer  quel- 
que chofe  ;  ils  ne  perdoient  jamais  prefque  de  veue 
Sa  Majefté;  &  fi  l'vne  de  ces  Dames  cftoit  obligée 
de  fortir,  l'autre  rentroit  aufll-toft*  foit  pour  obliger 
que  fes  vrais  jferuiteurs  ne  priflent  le  temps  de  la  def- 
abufee ;  foit  auffî  pour  trouucr  occafîon  de  Tentretc- 
xiir  de  difeours  *  qui  fomentoient  fa  paffion»  Ils  luy 
faifoient  paflèr  la  créance  que  le  Roy  donnoit  aux 
(âges  Confeils  de  Monfieur  le  Cardinal,  pour  vne  au- 
thorité  fi  grande,  qu'elle  eftoit  comme  forcée  d'en 
prendre  jaloufie  0  ils  la piquoient  d'honneur  défai- 
re voira  toute  la  Chreflienté  ,  qu'elle  n'auoit  pas  fi 
peudepouuoir  dans  l'Eftac,  que  fes  volontez  ne  fuk 
îenc  plus-confiderables.  quelaconferuationde  cefa- 
uorable  génie  de  la  France  :  fans  oublier  de  l'en- 
tretenir du  reitabliflcment  de  Monfieur  de  Man- 
touë,qui  cftoit  preftd'eftre  remis  dans  fes  Eftats,ainfï 
que  dVn  crime;  comme  fi  lesinterefts  de  ce  Prin- 
ce imporcans  à  la  gloire  du  Roy  &  de  fa  Couronne, 
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n'cuflcnc  pas  deu  eftre  préférez  à  la  haine  qu'elle  a- 
uoit  contre  luy  ? 

Lapofterité  n'aura- 1 'elle  pasde  la  peine  à  croire 
qu'ils  en  foient  venus  jufques  à  ce  poinr,dc  luy  don- 
ner de  l'ombrage  de  lafidelite'de  ce  grand MinîPtrc^ 
&  à  luy  faire  croire  qu'ilfe  vouloit  efleucr  au  throfno 
Royal  fur  les  ruines  defesenfansj  au  lieu  de  luy  faire 
confiderer  qu'il  facrifioit  fa  vie ,  fes  biens  &  fon  hon-« 
neur  à  leur  gloire  en  toutes  les  occafïons  qui  s'en  pre- 
fentoient  ?  Si  Sa  Majeftc  ignoroit  quelque  fecret  des 
affaires  ,  ils  n'oublioient  pas  de  la  plaindre ,  &  d'en 
aceufer  Monfieur  le  Cardinal ,  comme  s'il  cuit  efté  à 
propos  de  luy  dire  toutes  chofes  ,  pendant  qu'elle  cC 
toit  engagée  en  des  cabales  ou  les  Etrangères  a- 
uoienr  parr,quien  euflènt  peu  tirer  aduantage  contre 
le  Roy  ?  Mefmes  ils  ne  pouuoient  s'eftonner  aflèz  en 
fa  prefence,  de  ce  qu'il  fouffroit  que  le  Roy  propofall 
encore  à  Monfieur  d'efpoufer  la  Princc/lè  Marie  ;  au 
lieu  de  luy  faire  voir  que  cela  eltoit  neceflàire  pouc 
1'arrefter  dans  la  Court;  Mais  ce  n'eftoit  pas  leur  fleC- 
fein.  N'ell-il  pas  encore  eflrange,  qu'ils  fifiènt  paflèr 
pour  defguifèmens  les  véritables  deuoirs  que  Mon- 
fieur le  Cardinal  luy  rendoit,  jufques  à  luy  perfuader, 
qu'il  ne  defiroit  fe  remettre  bien  auec  elle  j  que  po\ir  j 
prendre  fon  aduantage  ,  &  trouuer  Poccafion  de  l'é- 
loigner elle-mefme  ,  comme  auoit  fait  Monfieur  de 
Luy  nés;  fçachant  bien  que  cette  créance  l'engageroii:  j 
de  plus  en  plus  dans  le  deflèin  de  le  perdre  l  Ce  fonc 
les  difeours  dont  les  partifans  de  cetre  Cabale  l'entre-  j 
tenoient  d'ordinaire;ou  pour  mieux  dire,Ies  charmes 
dont  ils  enchantèrent  fon  efprit  ;  de  forte  qu'alteranc 
la  douceur  naturelle  de  fon  efprit  &  de  fon  humeur> 
ils  la  rendirent  incapable  de  reconciliation,  &  im- 
muable dans  la  refolution  de  ruiner  celuy ,  dont  la 
prudence  eftoit  le  plus-ferme  appuy  de  fa  grandeur, 
&  que  la  France ,  après  tant  de  fignalez  feruiecs  qu'il 
luy  a  rendus,  ne  peut  efleuer  à  vn  aflèz  haut  comble 
de  gloire* 
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Réflexion  Politique. 

IL  n'y  aprcfquerien  dont  ceux  qui  font  auprès  des 
grandesPrinceflês  ne  viennent  à  bout  de  leur  perfua- 
der,lors  qu'ils  ont  trouuc  moyen  d'auoir  part  en  leur 
confiance  ,  &  qu'ils  y  veulent  employer  les  artifices 
qu'enfeigne  la  corruption  delà  Court.  La  première 
difpofition  qu'ils  y  apportent  eft  des'infinuer  telle- 
ment dans  leur  efprit ,  qu'ils  partent  pour  fort  paf- 
fionnez  à  leurs  feruices  ,  ôc  comme  n'ayans  point 
d'autre  deflèinque  de  contribuera  leur  gloire,  fça- 
çhansbien  que  l'affection  eft  vne  raifon  capable  de 
perfuader  toutes  fortes  de  chofes  aux  Dames.  Onles 
voit  prendre  garde  auec  foin  de  ne  heurter  jamais 
leurs  fentimens,  ny  parlesa£tions,  ny  par  les  paro- 
les ;  ils  flattent  tous  leurs  défauts,  jufques  à  en  pren- 
dre fujetdeles louer,  rendant ainfi leurs  playes  in- 
curables. Encore  qu'il  n'y  doiue  rien  auoir  de  fi  li- 
bre que  l'amour  &  la  haine  ;  neantmoins  ils  font 
profefïion  ouuerte  de  n'aimer  &  ne  haïr  que  ce  qu'il 
leur  plaira,  ils  les  feruent  auec  vne  ardeur  apparan- 
ie  dans  tous  les  rencontres  ,  mais  eneffèc  ils  reflèm- 
blent  aux  Courtifanes ,  qui  défirent  à  ceux  qu'elles 
aiment  toutes  fortes  de  biens,  excepté  la  prudence 
&  le  bon  jugement.  Remarque-t'on  pas  que  fi  quel- 
<juVnleurdefpIait3  ils  font  tousjours  les  premiersà 
en  dire  mal  ?  ils  aiment  beaucoup  mieux  les  trom- 
per que  leur  dire  la  vérité  au  hazard  de  leur  déplaire» 
le  ainfi  fe  faifant  aimer  par  lacomplaifance  ,  8c  par 
mille  petits  feruices  qui  font  de  puiflâns  attraits 
pourcaptiuer  lesefprits  dufexe,  ils  acquièrent  grand 
part  en  leur  confiance.  Mais  après  cela  combien  ont- 
ils  de  pouuoir  de  les  furprendre  par  leurs  artifices? 
Il  n'y  a  perfonne  qui  nous  trompe  plus-facilement, 
queceluy  quis'efl  acquis  dans  noftre  Efprit l'eftime 
de  nous  aimer  5  la  feule  affe&ion  que  l'on  luy  porte, 
luy  donne  des  auantages  d'autant  plus  grands  que. 
Ton  res'en  défie  plus  ;  Et  puis  l'honneur  qu'ils  ont 
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d'eltre  ordinairement  prés  d'elle  ,  ne  leur  donne  pas 
vn  petit  pouuoir  ,  veu  qu'il  leur  fournit  le  temps,  Se 
les  occafions  de  dire  ce  qu'ils  veulent ,  jamais  ils  ne 
hazardenr  rien  ,  la  facilité  qu'ils  ont  de  parler  leur 
donnant  tousjours  la  liberté  de  remettre  à  vn  autre 
temps  ce  qu'ils  ne  peuuent  direqu'auec  danger  ;  de 
forte  que  s'ils  veulent  faire  haïr  quelqu'vn  ,  cela  leur 
eft  fort  ayfé. Ils  trauaijleront  premièrement  à  en  don- 
ner de  la  défiance  ou  de  la  jaloufie ,  prenans  garde  à 
n'en  mal  parler  que  par  vneaffèûion  qu'ils  tefmoig- 
nent  en  apparence  d'auoir  pour  Jeur  feruice,  qui  fait 
receuoir  d'ordinaire  agréablement  leurs  aduis ,  & 
puis  s'ils  trouuent  ouuerture  en  leur  efprit  à  receuoir 
Ces  premières  difpofitions ,  ils  ne  manquent  pas  auC- 
fi-toft  de  faire  de  nouuelles  recharges  ,  &  de  leur  in- 
finuer  peu  à  peu  la  créance  du  mal  qui  le  peut  faire 
haïr;  &  ce  auec  des  foupleflês  d'efprit  fi  pleines  d'ar- 
tifices ,  dont  la  Court  eft  la  vraye  Efchole,  qu'il  eft 
d'autant  moins  facile  aux  plus-grandes  Princeflèsde 
s'en  garantir  >  que  laplufpartdeceuxquiles  appro* 
chent  ne  leur  difent  prefque  jamais  la  vérité. 

Monfietit  le  Cardinal  tafebe  de  fi  remettre  bien 
dans  Fefyrit  de  la  Royne  Mere. 

Omme  il  n'y  eut  jamais  d'efprit  plus-recognoiC 
^  fant,  ny  plus-refpe&ueux  que  Monfieur  le  Cardi- 
nal; Il  nefe  peut  dire  auec  combien  de  douleur  U  fouf- 
froit  cette  haine  de  la  Royne  Mere ,  &  à  combien  de 
foubmiflîons  il  fe  porta  pour  recouurer  l'honneur  de 
fes  bonnes  grâces;  elle  pa(Tà  quelque  temps  depuis 
le  jour  de  fainâ  Martin  j  auquel  elle  fit  de  fi  grands 
efforts  fur  l'efprit  du  Roy  pour  le  perdre  ,  fans  pou- 
uoir fouffrirde  le  voir.  Mais  comme  il  auoit  eftably 
le  plus-haut  point  de  fonbon-heur,apres  celuy  qu'il 
poflède  en  feruant  le  Roy,  àluy  rendre  des  tefmoig- 
nages  de  fa  fidélité  &de  la  véritable  paflîon  qu'il  a- 
uoit  pour  fa  gloire*  il  n'y  eut  point  d'inuention 
qu'il  ne  recherchai!:  pour  auoir  l'honneur  de  la  voir. 
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Qi}elquesfois  îl  jctta  les  yeux  fur  le  Pere  SufFreti ,  qui 
cftoit  le  Direâeur  <ie  fa confeience ,  &  le fupplia  auec 
des  fentimens  d' vne  douleur  extraordinaire  de  s'em- . 
ployer  auec  zeleàluy  procurer  cette  fatisfa&ion,  & 
à  remettre  fon  efpritdansfa  première  bien-veillan- 
ce  ,  que  ceux  qui  cftoient  lors  dans  fa  confiance  a- 
uoient  altérée.  Ce  bonP«re  le  fit  d'amant  plus-vo- 
lontiers,  qu'il  voioit  que  cette  aigreur  delà  Royne 
Mere  partageoit  la  Court,diui(oit  r£ftat,entretenoIt 
des  cabales,  &  fomentoit  des  partis  contre  le  Roy 
jmefme  »  luy  repreferuant  que  Dieu  l'obligeoit  de 
quiter  cette  haine,  &  de  voir  auec  bien-vcillance  ce- 
luy  qui  rendoit  de  fi  grands  feruicesau  Roy  fon  fils. 
JMaisne  trouuant  pas  en  elle  toute  la  difpofition  qu'il 
euflefte'àdefirer  pour  fuiure  fes  confeils  ;  Monfiem 
Je  Cardinal  accepta  tres-volontiers  les  offres  que  luy 
£ t  leCardinal  Bagni  Nonce  de  fa  Sain£teté,PreIat  non 
*noins  recommandable  par  l'eminencedefonefprit, 
<^uede  fa  dignité,  de  trauailler  près  d'elle  à  ce  mefme 
dcflèin.  11  ne  fe  peut  rien  adjoufter  aux  grands  foins* 
jiy  à  la  prudence  qu'il  apporta  pour  calmer  fa  paflion; 
auffi  en  tira- t'il  quelque  aduantage ,  l'ayant  fait  re- 
foudre a  le  voir,  &c  à  luy  promettre  d'oublier  le  parte. 
L'entreueue  fe  fit  à  Luxembourg  en  la  prefenec  du 
Jtoy  ?  mais  comme  elle  fit  voir  en  fes  yeux,  en  fes  pa- 
xolcs  &en  fes  geftes  >  qu'il  n'yauôit  que  de  l'appa- 
rence en  cette  reconciliation  ;  il  fût  befoin  d'em- 
ployer vne  caufe  plus- pu  i  fiante  pour  eflâyer  d'obte- 
nir ce  que  la  pieté  du  Pere  SufFren ,  &  le  mérite  &  la 
^qualité  du  Cardinal  Bagny ,  n'auoient  pûgaigner. 
Le  Roy  prit  la  peine  de  luy  en  parler  dxuetfcs  foisa- 
uec  des  grandes  inftances ,  la  conjurant  d'aimer  cc- 
luy  qu'elle  eftoit  obligée  auffi  bien  que  luy,de  recog- 
noiftre  pour  fon  plus-fideie  feruiteur  »  &  pour  le  ML- 
niftre  plus-capable  d'exécuter  plufieurs  grands  dcC 
feins  dont  on  auoit  desja  jette  les  fondemens.  Il  la 
pria  de  prendre  fes  premières  habitudes  auec  Mon- 
teur le  Cardinal  ?  d'affilier  aux  ConfciJs  où  elle  ne 
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vouloit  plus  fe  trouuer ,  &  Sa  Majeftél'en  preflàde. 
telle  forte  qu'elle  ne  le  put  refufer  ,  Se  qu'en  eflec  elle 
s'y  trouua  deux  ou  trois  fois.  Il  eft  vray  que  Ton  a 
dit  que  ceuxqui  retenoient  fon  efprit  dans  l'aigreur* 
luy  confeillerenc  de  fléchir  en  cela  fous  les  volontés 
du  Roy  ,  pour  reprendre  plus  de  créance  dans  fon  e- 
fprit,  Se  pour  trouuer  de  nouuelles  ouuertures  pro- 
pres à  ruiner  Monfîeur  le  Cardinal  :  Mais  je  ne 
peux  aflêurer  que  fa  bonté  leur  ait  donne  créance  en 
ce  point;  je  diray  feulement  que  la  paflîon  qu'elle a- 
uoit  conceu  contre  luy  eftoir  fï  violente  ,  qu'elle  ne 
pût  continuer  long- temps,  tant  fa  prefenec  luy  eftoic 
pénible,  de  force  que  ce  fût  à  recommencer. 

Le  Marefibal  de  Scbomberg  s'en  entremet* 

T  E  Marcfchal  de  Scbomberg,dont  elle  auoit  autre- 
fois  grandement  honnoré  les  Confcils ,  eftant  re- 
tourné  de  Piedmont,  eftima  qu'il pourroit  peut-eftre 
gaigner  quelque chofe  fur  cete/pritj  iJ  fe  refolutde  là 
combatre  par  toutes  fortes  de  raifons ,  Se  de  luy  faire 
cognoitlre  auec  tant  d'euidence  le  tort  qu'elle  fe  fal- 
loir à eue-mefmc  >  qu'il  l'obligeoic  par  la  confîdera- 
tionde  fes  propres  interefts  à  fe  rendre  ,  fi  elle  ne  le 
vouloit  faire  par  l'amour  &  Je  réfpe&  qu'elle  deuoir 
au  Roy ,  comme  il  fçauoic  que  l'intercft  c'eft  le  foible 
par  lequel  il  faut  prendre  tous  les  Grands.il  la  fupplia 
d'abord  de  confiderer  les  aduantages  qu'elle  auoic 
receu  de  fes Confcils, Se  que  depuis  les  auoir  fuiuis  elle 
cftoîc  la  plus-glorieufc  Princeflè  du  monde ,  au  lieu 
qu'elle  fe  trouuoit  lors  dans  vneftrange  labyrinthe, 
pour  auoir  voulu  fuiure  les  Confeils  de  fes ennemis  .If 
eft  vray , luy  dit- il  plulîeurs  fois,Madame,qu'il  a  tous- 
jours  confeillé  yoftre  Majefté  d'aimer  fouueraine- 
ment  le  Roy  »  de  n'atioir  point  d'autres  interdis  que 
les  Gens  ,  &  d'eftre  infeparablement  vnie  auec  luy> 
parce  qu'il  cognoiflbit  que  toute  voftre  grandeur  Se 
voflre  repos  dépendoient  delà.  Ceux  qui  confeillenc 
maintenant  voftre  Majefrc  ,  luy  ont  donné  d'autres 
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fcmîmens  ;  niais  elle  ne  voir  aufli  à  cjuel  point  d'ex- 
tremicé  ils  l'ont  réduite.  Il  la  fupplia  d'ouurir  les  yeux 
&  de  confiderer  la  différence  de  ceseflets,  luy  fai- 
iànt  cognoiflre  que  Sa  Majeflé  ne  pouuoit  rien  fou- 
haicer ,  qu'elle  nedeuft  tenir  pour  aflèuré  en  demeu- 
rant vnieeftronemencauec  le  Roy,& prenant  créan- 
ce de  Monfieur  le  Cardinal  :  que  fi  elle  defiroit  du 
Roy  quelque  auchoricé,  il  ne  la  prioit  d'afllfter  dans 
les  Confeils  ,  que  pour  luy  rendre  toute  forte  de  dé- 
férence ,  &  partager  en  quelque  façon  l'authoritea- 
uec  clle:&  fi  elle  defiroic  des  gratifications, que  Mon- 
fieur le  Cardinal  ne  Pauok  jamais  laifle  manquer  de 
chofe  quelconque.  Le  zele  qu'il  auoir  pour  fon  ferui- 
ce  ,  pailà  jufques  à  luy  dire  ,  que  fe  feparant  du  Roy, 
comme  elle  faifoit ,  elle  forceroit  Sa  Majefté  de  retirer 
fa  confiance  d'elle  que  cela  efianc  elle  perdroir  tout 
pouuoir,&  mefmes  les  peuples  ne  luy  rendroient  plus 
les  refpeûs  qu'ils  fouloient.  Ces  raifons  cftoient  fi 
fortes  &  fi  confiderables,  qu'il  n'y  auoic  aucune  ap- 
parence d'y  refifter;  auflï  la  RoyneMere  y  eut-elle 
donne  vne  entière  créance,  fi  elle  n'euft  efté  poflèdée 
par  certains  efprits  fadtieuxqui  reftoient  encore au- 
présd'ellc ,  &  qui  luy  perfuadans  qu'il  y  alloit  de  fon 
authorité  &de  fa  grandeur  à  demeurer  maiftrefle  de 
cette  affaire  ,  r'allumoient  en  peu  de  temps  le  feu  que 
Ton  auoit  eu  bien  delà  peine  à  diminuer  tant  foit 
peu  :  de  forte  qu'elle  fe  rendit  inflexible  ,  &  que  ces 
malheureux  efprits  la  reduifirent  au  point  de  refufer 
au  Roy  le  pardon  qu'il  luy  demandoit  pour  Monfieur 
le  Cardinal,  &c  qu'elle  eftoit  d'autant  plus  obligée  de 
luy  accorder,  qu'il  ne  i'auoit  jamais  orlenfée. 

Réflexion  2olitiqpie. 

T  Ln'y  a  rien  qui  s'infirme  plus- facilement  dans  Pe- 
-*fprit  des  Grands  que  la  violence,  lorsque  l'on  a 
trouué  moyen  de  leur  perfuader  qu'elle  eft  neceflâi- 
re  à  la  conferuationde  leur  authorité;comme  il  n'y  a 
rien  qui  les  efieue  au  deflùs  des  autres  que  le  pouuoir, 
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ils  entreprennent  ayfémenr  de  ruiner  roue  ce  qifiis 
appréhendent  qui  les  heurte  :  Mais  fur  tout  les  Da- 
mes y  font  d'autant  plus-fujettes  ,  qu'elles  ont  plus 
de  foibleflè.,  &  qu'elles  font  plus-arrelléesà  leurs 
parlions  que  les  hommes  :  La  légèreté  ordinaire  de 
leur  fexeïes  faitpaflèr  fort  ayfementde  l'extrémité 
de  l'amour  à  celle  de  la  haine,  fans  qu'il  leur  foitpof- 
fîblc  de  s'arrefter  dans  la  médiocrité  j  &  puis  c'eft  af- 
fez  pour  les  obliger  à  ne  vouloir  pas  vne  chofe  ,  de 
leur  en  faire  de  grandes  inflances ,  particulièrement 
lors  qu'elles  font  tant  foit  peu  aigries  5  les  prières 
qu'on  leur  fait  dans  cette  difpofition,  ne  feruentqu'à 
les  faire  palier  de  la  colère  dans  la  fureur  5  &  quand 
bien  elles  ne  defapprouuercient  pas  la  chofe  qui  leur 
eft  demandée,  c'eft  aflèz  que  celuy  qui  la  demande  ne 
leur  plaift  pas,  pour  la  refufer;la  rigueur  a  plus-d'em- 
pire fur  les  volontez  que  les  fubmiffions ,  &  celles 
dont  Tefpnt  paroift  plus-releuc  que  celuy  des  autres 
en  font  d'autant  plus  à  craindre,  parce  qu'elles  ont 
plus-de  viuacité  que  de  conduite  ;  fur  tout  on  ne 
peut  arracher  de  leurs  efprits  les  ombrages  qu'elles 
ont  vne  fois  conçeus,leur  humeur  eft  tellement  con- 
fite dans  le  foupçon ,  qu'il  eft  prefque  impofliblede 
les  en  garantir  par  vne  voye  légitime  ;  fi  la  beauté 
de  leurs  vifagesleur  donne  vn  empire  prefque  abfolu 
fur  tous  les  hommes,  la  foibleflè  de  leur  genre  les  fou. 
met  à  l'empire  de  toutes  les  pa(ïîons>  mais  fur  tout  à 
celle  de  la  haine ,  dont  il  leur  eft  comme  impoflîble 
de  fe  défaire  lors  qu'elles  luy  ont  vne  fois  donné 
place  dans  leurs  ames.  Or  bien  que  j'eftime  les  Roy- 
ncs  exemptes  de  la  phis-part  de  ces  qualitez  de  leur 
fexe,  àcaufe  de  leur  affïftance  particulière  qu'elles 
reçoiuent  de  Dieu ,  qui  lesconfidere  icy  bas  comme 
fes  images ,  fi  eft-ce  qu'il  eft  rare  de  voir  qu'elles  ne 
foientfu jettes  à  la  violence  qui  eft  comme  infepa. 
rable  de  leur  domination.  Au/fi  cft-ce  vne  des  rai- 
fons  pour  lefquelles  Ariftote  dit  en  fes  Politiques* 
qu'elles  ne  font  pas  capables  du  Gouuerncment  des 
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Iftats  donc  la  clémence  eft  cognuë  pour  vn  des  plus- 
îèrmes  appuis  :  Et  il  efl  vray  que  celles-mefmes  qui 
font  nées  aucc  vn  tempérament  plus- généreux  que  les 
autres*  font  plus  à  craindre  >  que  ne  pouuans  aflêz 
s'authorifèr  par  la  prudence ,  elles  fe  fortifient  par  la 
rigueur,  fe  rendans  inflexibles  à  l'endroit  de  ceux  qui 
leurdonnent  le  moindre  ombrage. 

MonJitHY  Frère  du  Roy  defàprouue  les  intrigues 

de  la  Royne  Mcre. 

\A  Onfïcur  FrereduRoy,quin'ignoroitpas  que  la 
*  *  Royne  Mère  auoit  auprès  Sa  Majeftéla  qualité 
de  fubjettc,auffî  bien  que  celle  de  Mcre>  &que  pour- 
tant elle  eftoit  obligée  de  luy  obeïr  en  vn  pointyqui 
regardoitfi  abfolument le biende  fon  Eftat ,  ne  put 
approuuer  cette  refiflance  qu'elle  faifoit  à  fesvolon- 
tez ,  ny  s'empefeher  rnefme  d'y  tefmoi  gner  fon  fenti- 
ment  au  Roy.  Or  le  difeours  qu'il  en  fît  ne  donna 
pas  peu  de  fatisfactionàSa  Majefle',  quife  refolutde 
n'obniettre  aucune  chofe  qui  fût  capable  de  le  faire 
demeurer  ferme  dans  ces  équitables  fentimens,  veu 
principalement  qu'il  auoit  voulu  les  confirmer  par 
yfle  proteitationfore  particulière  à  Monfieurle  Car- 
dinal ,  luy  donnant  parole  de  l'aimer  comme  vne 
perfonne  qu'ilcroyoït  ncceflàirc  au  bien  del'Eftat.  Il 
eft  vray  mefme  que  comme  les  fauoris  des  Grands 
peruerciflênt  quelquesfois  leurs  plns-juftes  inclina- 
tions^ font  d'ordinaire  les  inftrumens  que  l'on  em- 
ployé pour  lesdiuertir  de  leur  deuoir,  le  Roy  jugea 
qu'il  eftoitneceflâired'auoir  le  Coigneux,  le  fieurde 
Puy-laurens  &  de  Monfîgoc ,  aufquels  il  donnoit  fa 
principale  créance  >  6c  fçachant  qu'il  n'y  a  point  de 
chaifne  qui  attache  plus-puiilàmment  la  plus-parc 
de  ces  fortes  de  perfonnes,que  les  bien-faits,  il  fe  refo- 
lut  de  ne  rien  obmettre  ny  efpargner  pour  leur  aduan- 
cement ,  &  pour  empefeher  qu'ils  ne  fuflènt  gaignez 
par  ceux  qui  eftoient  desja  engagez  dans  la  faction  ; 
S,a  Majeflctit  donner  à  Monficur  de  Puy-laurens  trois 
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cent  mil  liures  pour  acheter  le  Duché  d'Anuille.Il  ac- 
corda au Coigneux  vne  charge  dePrefident  au  mortier 
dans  le  Parlement  de  Paris  ,  ausc  l'efperance  d'vn 
chapeau  de  Cardinal,  pour  lequel  Sa  Majefté  efcriuic 
au  Pape.  Monfïgnot  eut  cinquante  mil  liures  pour  fa 
part ,  &  tousreceurenc  ces  dons  immenfes  auec  de 
grandes  a&ions  de  grâces  >  &  mille  proteftations-de 
trauailler  à  maintenir  leur  Maiitre  dans  vne  eftroite 
intelligence  Se  obeïflànce  à  fes  volontez. 

Réflexion  Politique. 

1 L  efl  très- important  au  ftruice  du  Roy*  de  s'aflèu- 
•■rerdeceux  à  qui  les  Princes  de  fa  maifon  donnent 
Ja  principale  créance-c'eft  l'vnique  moyen  de  les  tenir 
en  deuoir,&  ils  font  d'autant  plus  propres  à  les  y  por- 
tenqu'ils  donnent  bien  fouuent  à  leur  efprit  telleim- 
preflion  que  bon  leur  femble.  Les  Princes  font  pour 
l'ordinaire,quclque  grand  génie  qu'ils  ayent  receu  a- 
uec  leur  naiflànce ,  plus  attachez  à  leur  plaifir ,  qu'à 
leurs  affaires  :  d'où  vient  qu'ils  ne  fe  donnent  paslc 
loifir  d'examiner  de  quelle  qualité  elles  font,5c  s'il  eft 
à  propos  de  s'en  degagerou  de  les  pourfuiure  ;  ils  en. 
laiflènt  la  cognoiflânee  particulière  à  ceux  dont  ils  fc 
fient;&  fc  contentent  >  lors  qu'il  les  faut  faire,  d'ap- 
prendre de  leurs  bouches  qu'elles  font  bonnes,aimans 
mieux  foufinr  qu'il  arriue  quelque  desordre  dans  leurs 
maifons,quedc  perdre  vn  quart  d'heure  de  diuertiflè- 
ment  ;  ils  laiflènt  aux  Roys  les  foins  pour  les  partager 
auec  Thonneur  qu'ils  ont  de  commander^Sc  prennent 
les  délices  pour  le  leur ,  eftimansque  la  naiflànce  les 
ayant  fait  naiftre  les  premiers  dans  PEftac ,  la  fortune 
leur  fera  tousjours  aflèz  fauorable  pour  obtenir  ce  qui 
eft  neceflàire  àlesfaire  fubfifter.  C'eft  pour  cette  rai- 
fon  quel'on^ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  neceflàire  de 
tenir  leurs  fauoris  eftroirement  attachez  au  feruice 
du  Roy  &  dans  la  dépendance  de  fes  volontez,  pour 
s'en  feruir  dans  les  occafions  en  la  manière  que  l'on 

jugera  plus^progrc  au  bien  de  FEftat  3  Aulfi  n'en 
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fouffre-t'on  point  en  Efpagne  aux  frères  des  Roys,qoi 
ne  foientauxRoys  mefmes  ,  &  qu'on  les  changeen. 
core  fort  fouuent ,  de  peur  que  la  trop  longue  corni. 
Jiuation  de  leur  feruice  ne  produife  auec  le  temps  vnc 
trop  cftroicc  confiance ,  &  ne  les  détache  des  pre- 
miers deuoirs  de  robeïfïânce.  Ec  c'eft  encore  pour 
ce  fuje^qu'il  ne  faut  jamais  délibérer  fi  l'on  elloigne- 
xa  ceux  qu'on  voir  par  expérience  qui  les  engagent  en 
des  affaires  préjudiciables  à  l'Eftat,  la  trop  grande 
complaifance  dont  on  vlêroit  en  les  laiflànt  an- 
prés  d'eux,  produiroit  bien-toft  des  effets  dange- 
reux ;  leur  elloignementeft  vn  remède  qui  peut  fem- 
bler  rude  aux  Princes  5  mais  il  vaut  mieux  qu'ils  en 
lelîèntcnt  du  déplaifir,que  l'Eflat  en  reçoiue  domma- 
ge j  c'eft  beaucoup  de  bon-heur  à  vn  Miniftre  de 
n'eftre  jamais  obligé  de  venir  àce  point ,  c*eft  pour- 
quoy  il  faut  eflayer  à  les  gaigner.  Or  de  tons  les 
moyens  qui  peuuent  feruir  »  il  n'y  en  a  point  de  plus- 
puiflant  que  les  bien-faits,  qui captiuent les  hom- 
mes d'autant  plus  eftroitement ,  que  leurs  chaifnes 
font  agréables  5  l'intereft  eft  le  motif  qui  les  anime 
plus- fortement*  &  ileft  prefque  impolfiblc  de  s'enaf- 
feurer  par  autre  voye,  qu'en  prenant  foin  de  leur  ad- 
Uancement  :  Il  n'y  a  point  de  deflèins  qu'ils  n'ap- 
prouuent,  pourueu  qu'ils  reçoiuent  fatisfaûion en 
ceux  qu'ils  ont  pour  leur  particulier  :  ils  porteront 
tous  jours  leurs  maiftres  à  demeurer  contens,  pourueu 
qu'ils  le  foienteux-mefmes  j&  la  plus-part  des  affai- 
res du  monde  font  femblablesà  ces  tableaux  où  il  pa- 
roift  des  figures  différentes  félon  les  lieux  où  on  les 
regarde  ;  ils  ne  les  prefenteront  jamais  à  leur  Maiftre 
que  du  codé  qu'elles  font  agréables ,  &  en  cette  ma- 
nière ils  les  feront  tousjours  demeurer  en  repos:  Mais 
H  faut  bien  prendre  garde  à  ne  leur  donner  vne  feule 
fois  tout  le  bien  qu'on  leur  veut  faire  :  l'ambition 
croift  inceflàmmcnt,  3c  les  prefens  que  reçoit  vn  fa- 
uory ,  ne  luy  font  qu'aîguifer  l'appétit  pour  en  obte- 
nir d'autres;  c'eft  pourquoy  il  faut  tousjours  referuer 
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rîequoy  le  tenir  en  haleine  par  refperance  qu'il  aura 
de  plus-grands  bien- faits. 

Rcfolution  de  la  Roy  ne  Mer  e  four  gaigner  Monsieur. 

f^Ette  déclaration  des  fentimens  que  Monfieurfit 
^au  Roy,donna  autant  d'eitonnement  à  la  Royne 
Mere ,  qu'elle  auoit  auparauanteftably  de  confiance 
en  luy,  l'ayant  mefme  choifi  pour  le  principal  Mini- 
lire  de  fes  entreprifes.  On  luy  auoit  perfuadé ,  que 
potirueu  qu'elle  l'attachaft  à  fes  deflèins,  elle  trouuc- 
roit  aflèzdeperfonnes  qui  l'appuieroient ,  &  qui  le 
mettroient  mefme  en  campagne  en  armes  »  afin  de 
porter  fa  querelle  jufques  à  l'extrémité ,  fa  bonté'  na- 
turelle eflantaflèz  grande  pour  l'obliger  elle-mefme 
à  rendre  Monfieur  inesbranlable  dans  les  interefts du 
Roy.  Mais  cette  cabale  fedicieufe  qui  pemertiflbic 
fes  plus-fortes  inclinations ,  luy  fit  trouuer  mauuais 
fon  procédé,  &  la  porta  jufques  à  luy  faire  des  repro- 
ches, de  ce  que  l'ayant  tousjours  particulièrement 
chery ,  itprenoit  fi  peu  de  part  à  fes  interefls.  II  eft 
vrayque  l'onauoit  creut  autrefois  dans  les  premières 
années  de  fa  Régence  â  bien  que  peut-eftre  fans  fon- 
dement,  qu'elle  auoit  plus  de  tendreflê  pour  Mon- 
fieur que  pour  le  Roy ,  &  qu'elle  pouuoit  bien  jettec 
les  yeuxfurluy,  comme  ontfait  plufieurs  autres  de 
fa  qualité ,  pour  l'employer  à  maintenir  les  deflèins 
qu'elle  pourroit  auoir  >  &dans  lefquels  le  Roy  ne  fe 
monftreroit  pas  aflèz  fauorable.  Mais  il  faut  aduoiier 
qu'elle  s'eftoit  conduite  de  telle  forte  par  les  fages 
confeils  dont  elle  fe  feruoit  depuis  qu'elle  fût  fortic  de 
la  Court  la  première  fois,  que  l'on  ne  recognoiflôic 
plus  autre  chofe  en  fon  procédé ,  qu'vn  véritable  def- 
fein  pour  maintenir  fes  enfans  dans  vne  parfaite  in- 
telligence, &  de  ne  faire  jamais  d'entreprife  qui  ne 
fut  conforme  aux  volontez  du  Roy.  Auffi  cette  pru- 
dente conduite  luy  auoit-elle  acquis  vne  grande  elti- 
me  dans  l'efprit  des  peuples,  qui  ne  defirans  rien  tant 
que  la  paix ,  la  regardoienc  aucc  des  refpects  extraor* 
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dinaires,  comme  celle  qui  feruant  de  lien  à  maintenir 
fes  enfans  dans  Tvnion ,  efioit  le  plus-ferme  appuy  de 
la  tranquillité'  publique.  Mais  il  eft  vray  qu'elle  don- 
na lu  jet  en  cette  occafion  de  changer  de  créance  par 
fesfrequens  entretiens  auec  Monfieur&  fes  princi- 
paux Officiers,  &  dans  le  deflèin  que  l'on  recogrmt 
qu'elle  auoit  de  le  regaigner  à  quelque  prix  que  ce  fut, 
pour  s'en  feruir  dans  la  refolut  ion  qu'elle  au  oie  »  de 
perdre  Monfieur  le  Cardinal. 

Réflexion  Politique. 

TL  cft  aflèz  ordinaire  aux  mères  d'aimer  les  plus-jeu- 
-*nes  de  leurs  enfans  plus  que  les  aifnez ,8c  de  s'ap- 
puyer d'eux  pour  fe  maintenir  dans  vne  plus-grande 
authorité.  11  femble  qu'il  foit  des  enfans  toutdemef- 
me  que  des  frui&s,  dont  les  plus-riouueaux  font  plus- 
agreables;  auflï  arriue-il  aflèz  ordinairement  que 
les  puifnez  donnent  dn  plaifir  8c  feruent  à  diuettir 
leurs  parens,  pendant  que  ceux  qui  font  plus-auancez 
en  aage  fècoucntle  joug  de  Pobeïflàncc  ,  fie  fuiuans 
les  fentimens  d'vne  jeuneflè  déréglée  ,  fur  tout  les 
mères  eftant  deuenucs  vefues  &  après  auoir  perdu  la 
protection  de  leurs  marys  ,  qui  tenoient  leurs  enfans 
dans  leur  deuoir,  fe  jettent  dans  les  intérêts  des  plus- 
jeunes,  quelles  regardent  comme  les  appuis  de  leur 
vieilleflè  ,  fie  ceux  qui  maintiendront  leur  authoritc 
contre  les  aifnez,  qu'elles  appréhendent  quelques- 
fois  autant  que  des  créanciers  qu  i  leur  demandent  du 
bien;  8c  puis  elles  en  doiuent  dépendre  en  beaucoup 
dechofes,  parce  qu'ils  font  demeurez  chefs  de  la  fa- 
mille par  la  mort  de  leurs  percs ,  &c  cette  dépendance 
leur  eltinfupportable;  Mais  fi  cela  eft  ordinaire  dans 
les  maifons  particulières,  ill'eft  encore  plus  dans  cel- 
les des  Roys.  L'Hiftoire  eft  remplie  d'exemples  de 
plufieurs  Roynes  qui  ont  porté  les  pui&ez  au  gouucr- 
xiementdcs  Eftats  au  préjudice  de  leurs  frères.  Pio- 
Iemeus  Phyfeus  donna  par  les  perfuaûons  de  £a  fem- 
me la  Couronne  d'Egypte  à  fon  cadet.  Et  fans  fortir 
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de  noftre  France  ,  Louys  le  Débonnaire  ne  prcfcra-il 
pas,  àTinilancedc  fa  femme,  Charles  le  Chauue  à 
Lothaire ,  qufcftoit  l'aidé  ?  &  Confiance  femme  de 
Robert,  voiantque  fon  mary  après  la  mort  de  fon 
aifné  voulut  faire  couronner  Roy  Henry  fon  fécond 
fils ,  ne  s'y  oppofa-elle  pas  dans  le  defir  qu'il  préférait 
Robert,  quiefloit  Je  troifîefme  >  &  qu'elle  aimoic 
plus  chèrement  ?  Et  n'ayant  pu  venir  à  bout  de  fon 
deflein,  ne  brouilla-elle  pas  durant  la  vie  du  Roy,& 
encore  plus  après fà  mort,  entretenant  la  diuifion  en- 
tre fes  enfans  pour  auoir  ellc-mefme  plus  d'authoritc? 
Cequidonna  fujet  à  vne  funefte  guerre  Ciuile  ,  au 
grand  préjudice  de  l'Eftat  &  de  ce  bon  Roy  ,  lequel 
eltoitfur  le  déclin  dcfonaage&  de  fon  règne,  quand 
ildeuoitelperer&attendrele  repos  &  la  tranquillité 
dans  fa  Maifon  ;  mefmement  après  qu'il  eut  aupara- 
tiant,  à  l'entrée  de  fon  règne,  fouffèrt  d'autres  gran- 
des affli&ions,  à  caufe  du  mal-heur  de  fes  premiers 
Mariages,  &  de  leur  diflblution  qui  s'en  eniuiuit ,  à 
quoy  pour  apporter  quelque  remède  fût  employé  le 
pieux  Abbé  de  FleuryAbbo.  Mais  fans  aller  chercher 
plus-loin  des  exemples ,  Catherine  de  Medicis  n'en 
ïert-elle  pasdVnauffiaflèuré,  qu'il  eft  encore  reçent 
en  la  mémoire  des  hommes,  puis  qu'elle  a  tousjours 
eflc  recognue  fauorifer  quelqucs-vns  de  fes  enfans 
contre  les  autres?N'a-elle  pas  mefme  efté  foupçonnéc 
d'auoir  aduancé  la  mort  de  l'aifné,pour  cfleuer  le  Duc 
d'Anjou  à  la  Royauté  ?  Et  ne  la  vit-on  pas  après  qu'il 
fiic  arriué  à  la  Couronne ,  fe  jetter  dans  le  party  de  la 
Ligue  contre  luy,  parce  qu'il  ne  luy  deferoit  pas  afïèfc 
dans  Je  gouuernement  des  affaires?  Cela  clt  trop  com- 
mun d^ns  PHiftoire,  pour  en  rechercher  d'autres 
preuuesjil  vaut  mieux  dire  que  ce  procedéa  efté  tous- 
jours  fort  dommageable  aux  Eftats  ;  qu'il  a  elle  caufe 
de  grandes  guerres  Çiuiles,  qui  ont  quelquefois  mis 
les  Royaumes  dans  le  perjl  dVn  entier  naufrage  :  car 
cette  affèûion  particulière  des  Mères  jettantles  en- 
fans dans  la  jaloufiej  il  n'y  a  point  d'extrémité,  011  ils 

ne 


Ï41  HlST.DV  MlNIST£R£  Ii?;r. 

ne  feportenc;  ils  partagent  auffi-toft  les  affe&ions 
des  Grands.  On  void  en  fuite  les  arme'es  fur  pied 
ruiner  tout  ;&  ils  font  contraints  enfin  d'eflcin- 
dre  le  feu  de  leurs  querelles  dans  le  fang  de  leurs 
peuples. 

ElU  guigne  fis  Fanons* 

pOmmc  il  eftoit  difficile  &  mefmefufpe&  que  la 
^Roync  Mere  parlafl  auflï  fouuent  à  Monfieur, 
qu'il  eftoit  neceflàire  pour  luy  faire  changer  larefo- 
lution  qu'il  auoit  prife  de  ne  s'attacher  qu'aux  in- 
térêts du  Roy;  ceux  qui entretenoient  fon  efprit 
dans  l'aigreur, luy  confeillerent  d'employer  les  Fauo- 
ris,  aufquels  ildonnorrfa  principale  créance.  Cecon- 
feil  fût  auflï  judicieux  que  mefehant ,  parce  qu'eftant 
difficile  d'esbranler  l'cfprit  de  ce  Prince ,  qui  a  receu 
nuec  la  naiflânee  les  fentimens  d'obeïflànce  qu'il  doit 
au  Roy  ,  &  qui  mefmc  ont  efté  cultiuez  auecfoin  par 
les  Seigneurs  qui  ont  eu  charge  de  fon  éducation  ;  il 
eftoit  comme  impoflible  de  vaincre  fon  inclination, 
fi  ce  n'eftoit  par  l'entremife  de  ceux  ,  qui  eftant  fans 
ceflè  auprès  de  luy,  recognoifïbient  fon  efprit,  &  fça- 
uoient  par  quels  artifices  il  le  falloitgaigner.  La  ver- 
tu qui  a  jettc'de  profondes  racines  dans  vn  bon  na- 
turel, &quiaefté  affermie  par  la  bonne  nourriture, 
ne  fe  peut  arracher  qu'auec  effort  ;  il  eft  necefîàire  de 
la  combatre  par  de  puiflàns  artifices;  il  n'y  a  que 
ceux  en  qui  on  a  créance,qui  foient  capables  den  ve- 
nir à  bout.  Ilfûtdoncqueftiondegaigner  fes  Fauo- 
lis;  ils  eftoient  trois ,  le  Coigneuxje  fieurdePuy- 
Laurens ,  &  Monfigot  :  mais  il  fuffifoit  de  gaigner  le 
Coigneux,  parce  que  Puy-Laurens  luy  ayant  depuis 
peu  vne  fort  eftroite  obligation  d'auoir  fait  chaflêr 
Bois-Dcnnëmay  ,  qui  partageoit  auec  luy  l'honneur 
des  bonnes  grâces  dé  fon  Maiftre^  iln*euft  ofe'le  de- 
dire  ;  &  que  Monfigot  eilant  fa  créature ,  n'auoic 
point  d'autres  mouuemens  que  ceux  qu'il  reesuoie 
de  lu/.  On  trauailia  donc  p uiflàtnuienu  le  gaigner* 
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ScToccafion  s'entrouuafauorable,  fur  ce  qu'eftanc 
poflêdé  d'vn  defir  forcené  d'auoir  le  Chapeau  de  Car* 
dînai ,  dont  le  Roy  luy  auoit  donne'  efperancc,  il  arri- 
ua  que  le  Pape  différa  pour  quelques  mois  fa  Promo- 
tion qu'ilauoiteftéfur  le  point  de  faire  :  car  on  ne 
manqua  pas  de  luy  dire,  que  cette  remife  eftoit  vnc 
pièce  que  Monfieur  le  Cardinal  luy  auoit  fait  jouer 
à  Romej  &  comme  vn  efprit  ambitieux  eft  aueu- 
gle  en  fes  interefts,  il  le  creut  6c  en  conceut  vn« 
telle  fureur  contre  luy  ,  qu'il  refolut  de  s'en  van- 
ger  à  quelque  prix:  que  ce  fut  ;  6c  qu'il  dit  à  vnde 
fes  amis ,  qui  s'cfForçoit  de  luy  faire  ouurir  les  yeux  ; 
qu'on  lauoit  leurre  de  l'efperance  d'vn  Chapeau  de 
Cardinal  ;  8c  que  dans  fix  femaines  on  feroit  bien- 
heureux de  le  luy  enuoycr.  Il  auoit  couftume  de  di- 
re, qu'vn  Fils  de  France  eft  tous  jours  aflèz  confidera- 
ble  quand  il  eft  en  eftat  de  faire  pitic.  Et  cette  maxi- 
me fût  le  véritable  fondement  des  efperances  qu'il 
conceut ,  que  Monfieur  eftant  forty  mefeontent  de  la 
Court,  il  feroit  pitié  à  tout  le  monde ,  6c  qu'auflwtoft 
les  Princes,  les  Gounerneurs  des  Prouinces  5c  des 
places,  6c  les  principaux  Seigneurs  du  Royaume  fe 
viendroient  offrira  luy,  ameneroient  des  troupes 
pourleferuir,  6c  luy  donneroient  moyen  de  faire  la 
guerre,  pendant  laquelle  il  pourroit  faire  prendre 
dans  le  fang  des  peuples  la  teinture  que  l'on  auoit  re- 
fufé  de  donner  à  fon  Chapeau ,  fi  toft  qu'il  l'cuft  de* 
firé.  La  véritable  caufe  de  ce  retardement  fut ,  que  le 
flegme  des  Italiens  ne  permit  pas  au  Pape  de  luy  ac-  . 
corder  cette  fatieur,  fansvne  particulière  cognoiflân- 
ce  de  caufè  :  veu  principalement  qu'elle  eftoit  con- 
traire à  la  Bulle  de  Sixte  V.  qui  défend  d'accorder  le 
Chapeau  aux  bigames  comme  il  efroirjd'ou  vient  que 
toute  la  puiflânee  d'Efpagne  eut  bien  de  la  peine  à 
faire  proiuouuoir  le  Duc  de  Lerme  au  Cardinalat. 
Mais  où  esbrànla  bien  encore  leCoigneux  Jors  qu'on 
luy  fit  cfpcrer  d'entrer  en  la  place  de  Monfieur  le  Car- 
dinal ,  fi  On  le  pouuok  fuïncr  3  il  fe  flatta  d'autanr 
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plus- volontiers  de  cette  créance  ,  qu'ayant  fait  ti-  i 
rer  fon  Jhorofcope  pendant  la  maladie  du  Roy,  on 
luy  auoit  prédit  de  grands  aduantages  de  la  Fortune. 
L'c/cfat  de  ce  prétendu  Miniftereluy  esbloiiit  telle- 
ment les  yeux ,  qu'il  en  perdit  la  raifon  à  mefme 
temps,  &  qu'il  s'^çrmit  abfolu ment  dans  la  refoltu  . 
don  de  fe  donner  à  la  Royne  Mere,  &  de  porter  Mon-  | 
Ccuràtoiitce  qu'elle  defireroir  i  &  pour  luy  en  don-  i 
ncr  vn  aflèaré  tefmoignage  ,  il  eut  aflèz  d'audace 
pour  s'oppofer  à  la  volonté'  du  P.oy  *  Sa  Majefté  defi- 
ra  pour  attacher  Monfieur  plus  cftroitemcnt  à  la 
Court,  de  luy  donner  la  fatisfaction  qu'il  auoit  long- 
temps fouhaitee  d'efpouferla  Princcflc  Marie.  La 
Royne  Mere,  qui  ne  pouuoit  fouffrir  ce  Mariage,tcf- 
moigna  au  Coigneux  qu'il  luy  rendroit  vn  feruicc 
tres-agreable  d'en  diuertir  Monfieur;  &  auffi-toft 
il  employa  tous  les  artifices  que  la  malice  de  ion  efpric 
luy  pouuoit  fuggerer ,  pour  l'en  efloigner;  de  forte 
qu'il  fupplia  Sa  Majeflc  de  ne  le  pas  obliger  à  fe  ma- 
rier fi  toft.Or  le  Coigneux  infolent  de  cet  aduantage, 
fûtfiinconfideré  ,  que  Monfieur  eflant  à  Chantilly, 
il  fe  vanta  »  parlant  à  quelqu'vn  qui  ne  luy  eftoit  pas 
autrement  affidé  ,  qu'il  empefeheroit  bien  ce  Maria- 
ge ,  &:  qu'il  ne  feferoit  point.  Ileft  vray  qu'il  n'eu fl 
pas  fi  toft  prononce7  cette  parole ,  qu'ils  s'en  repentir, 
appréhendant  ,  auec  jufte  raifon  y  que  le  Roy  ne  fut 
informé  de  fon  infolence,  &:  qu'il  ne  le  fift  chaftier. 
La  crainte  en  fuite  fe  joignit  à  fon  ambition,  &ces 
deux  pallions  furieufes  rirent  depuis  ce  temps-là  défi 
grands  efforts-fur  cet  cfprit  inconiîdere' ,  qu'iln'euc 
point  de  repos  jufques  à  ce  qu'il  euft  fait  fortir  Mon- 
fieur de  U  Court.  11  n'y  a  point  de  reflbrts  qu'il  ne  fit 
jotier  pour  esbranlcr  la  refolution  dans  laquelle  il 
cftoit  demeuré  ferme  de  ne  fe  feparer  point  du  Roy. 
Il  trouua  moyen  de  reueiller  dans  fon  cfprit  les  fenti- 
mens  de  vangeance  contre  Monfieur  le  Cardinal  j  en 
luy  rcnouucllant  le  fouuenir  de  la  prilbn  &  de  la  more 
du  Grand  Prieur,  &  du  Marefchal  d'Ornano ,  &  de 
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l'exécution  de  Chalais.Iirentretenoicfouuent  de  l'o- 
bligation qu'il  auoit  de  prendre  la  querelle  de  la  Roy- 
neMere,donc  ilauoic  tousjoursefté  particulièrement 
aimé  ;  &  voianc  que  fes  efforts  n'eftoientpas  capa- 
bles de  faire  ployer  Ton  efprit  >  il  trouua  moyen  de  le 
toucher  dVne crainte,  qui  esbranleles  plus-grands 
courages,  il  luy  fit  croire  que  le  Roy,ayant  efté  aduer- 
ty  qu'il  fe  remettoit  dans  les  interdis  de  la  Roync 
Mere,s'eiloit  refolu  par  le  conlêil  de  Monficur  le  Car- 
dinal de  le  faire  mettre  au  bois  de  Vincenncs;  &ce 
fût  lors  qu'il  ne  délibéra  plus  &c  qu'il  prit  la  refolution 
abfoluë  de  fortir  en  diligence  de  la  Court  ;  fans  pou- 
uoir  recognoiftre, comme  il  eut  cfté  à  fouhaiter.que  ce 
fauory  ne  le  portoit  â  cela  que  pour  obtenir  par  force 
vn  honneur  >  donc  fon  peu  de  mérite  le  rendoic  in- 
digne. 

Réflexion  Politique. 

T'Ay  dît  cy-deflùs  qu'il  eft  important  que  les  fauo- 
J  ris  des  Princes  foient  attachez  eftroitement  aux  in- 
térêts du  Roy ,  pour  les  porter  à  ce  que  Sa  Majeflé 
defire d'eux:  mais  j'adjouite maintenant a  que  cela 
n  cil  pas  moins  neceflàire  pour  empefeher  qu'ils  ne 
troublent  PEftat  î  veu  que  la  plus- part  des  guerres  ci- 
uiles  qu'ils  entreprennent  n'arriuent  que  par  leur  en- 
tremife.Maisc'eft  àquoy  il  fe  rencontre  d'aflèz  gran- 
des difficultez  ;  veti  qu'il  n'eft  pas  tousjoursau  pou- 
uoir  des  plus-grands  Minières  de  les  retenir  dans  le 
deuoir,  quelque  aduantage  qu'ils  leurs  procurent  5  6c 
que  comme  le  manger  ne  fait  qu'irriter  la  faim  des 
edomachs  faméliques  «  ainfi  les richelïcs  qu'on  leur 
procure  ne  font  qu'augmenter  leur  ambition  ;  c'eft 
l'humeur  qui  pofïêdela  plus-part  des fauorisdesPrin- 
ces,&  c'eflla  caufe  qui  fait  engager  bien  fouuent  leurs 
maiftres  en  de  grandes  broiiillerîes.  Les  violens  ora- 
ges, qui  bouleuerfcnt  les  plus-belles  campagnes,  ne  fe 
forment  que  des  nuées  qui  font  efleue'es  par  les  Aftres 
au  plus-haut  des  airsj&  les  plus-grandes  rcuokes  qui 
Tome  4.  g  trou- 
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troublent  le  repos  des  peuples  ,  6c  qui  ruinent  les 
Royaumes,  n'arriuent que  parles  fuggeftions  des  fa- 
uoris,  que  les  Princes,  qui  font  les  Aflres  del'Eftar, 
cfleuent  prés  d'eux,  &  qu'ils  tirept  quelquefois  de  la 
fange  &  de  la  pouflfiere.  Le  derr/ier  fiecle  n'a-t'il  pas 
fait  voir  dans  noftre  France  du  temps  d'Henry  III. 
que  le  Duc  d'Alençon  ne  fe  retira  de  la  Court  que  pai 
les  confeilsde  Buflî&de  Simier,&de  quelques  autres 
fes  fauoris,  qui  fe  fafchoicnt  de  voir  le  gouuernement 
entre  les  mains  de  quelques-vns,  qui  ne  leur  permet- 
toient  pas  de  faire  tout  ce  qu'ils  cuflcnt  defiré  ?  Et  fî 
nous  remontons  vn  peu  plus-haut  ,  ne  trouuerons 
nous  pas  que  Louys  XI.  eftant  encore  Dauphin  *  ne 
s'efloigna  la  première  fois  d'auprès  de  Charles  V  1 1- 
fon  frère,  qu'à  la  perfuafionde  Chaumont,de  Bouci- 
caut,  &  de  leurs  partifans  ,  qui  ne  pouuoient  fouffrir 
que  la  belle  Agnes  faNiepce  &  Villequier  euflênt  vn 
ppuuoir  fi  abfolu?  Noftre  temps  a  fourny  d'autres  ex- 
emples qui  peuuent  feruir  de  preuue  à  cette  vérité,  8c 
que  chacun  aveu,  fans  que  je  m'arrefte  à  les  rappor- 
ter, l'adjoufteray  feulement  que  comme  les  orfeures 
ont  vne  certaine  eau  forte  qui  fepare  l'or  &  l'argent 
que  le  feuauoit  Ci  eftroitemcnt  liez  enfemble  ,  qu'ils 
paroiflbient  vne  mefme  chofe  :  de  mcfme  les  fauoris 
des  Princes  ont  de  certains  artifices ,  que  la  malice  de 
la  Court  enfeigne,  dont  le  pouuoireft  tel,qu'ils  repa- 
ient quand  bon  leur  femble ,  la  mere  des  enfans ,  le 
frère  du  frcre,&  généralement  tous  ceux  que  la  natu- 
re ou  l'amitié  auoient  Ci  eftroitement  vnis,  que  rien 
n'euft  femble  capable  de  les  diuertir. 

c 

Refolutiên  de  Monfienr  de  firtir  de  la  Court. 

INcontinent  après  que  le  Coigneuxeyt  fait  prendre 
Monfieur  par  fes  artifices  la  refolution  de  fortir 
delà  Court,  il  ne  luy  donna  point  de  rclafche  qu'il 
ne  Teuft  exécutée  ;  Mais  pour  faire  cette  fortie  auec 
tant  d'efclat,  qu'elle  fèruit  de  toefin  pour  mettre  le 
monde  en  campagne;  iltrouua  moyen  de  luy  per- 
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fuadcr,  comme  vnaûe  de  grande  generofitc,  d'aller 
quereller  Monfieur  le  Cardinal  chez  luy  ,  auant  que 
partir,  &  luy  dire  qu'il  ne  vouloit  plus  eltrc  l'on 
amy  ,  &  qu'il  prenoit  la  cau/e  de  la  Royne  Mere  con- 
tre luy.  11  y  fût  en  effet,  &  luy  dit  ces  paroles  :  Mais 
Monfieur  le  Cardinal  qui  cognoiflbit  bien  qu'elles 
ne  pouuoicnt  partir  de  fa  bonté' ,  qui  le  faiteftre  non 
feulement  le  moins  mal-faifanrf  mais  dauantage  le 
plus-obligeant  Prince  du  monde,  ne  luy  rendit  que 
des  refpccjs  &  des  ciuilitez.  A  la  fortie  de  chez  luy, 
Monfieur  monta  dans  fon  caroflè,  &  s'en  alla  droit 
à  Orléans  fans  prendre  congé  du  Roy  ;  La  Roync 
Mere  tefmoignant  d'eneftre  furprife,  l'enuoyadire 
en  diligence  au  Roy  à  la  chaflè,  qui  en  fut  fort  efton- 
né;  bien  qu'il  n'attendit  rien  de  bon  delamauuaifc 
difpofition  de  fes  Minières  »  dont  il  auoic  efte  bien 
informe.  Mais  pourtant  il  n'eftimoit  pas  qu'ils  fc 
deuflènt  porter  àvne  fi  grande  extrémité',  après  les 
biens  immenfes  qu'il  leur  auoit  faits,  de  Iesprotefta- 
tions  de  fidélité  qu'ils  luy  auoient  rendu  depuis  peu 
de  temps.  Reuenantdcla  chaffè  il  fût  defeendre  au 
logis  de  Monfieur  le  Cardinal, où  il  luy  donna  des  aC 
feurances  fi  particulières  de  fesbonnes  grâces, qu'elles 
eftoient  capables  d'elleindre  le  reflèntimcntdu  pro* 
cédé  de  Monfieur  ;  Sa  Majeftéluy  promit  qu'elle  l'af- 
fifteroitenuers  tous  &.  contre  tous,  &  luy  commanda 
d'en  prendre  vne  créance  d'autant  plus  certaine, 
qu'elle  cftoit  obligée  d'honneur  à  fa  conferuation 
après  auoir  receu  de  luy  tant  de  feruices  fignalez, 
quec'eftoit  à  elle  qu'on  s'attaquoit  en  l'offençant, 
èc  qu'elle  s'en  reflèntiroit.  Apres  cela  le  Roy  fiîc 
trouuer  la  Royne  fa  mere ,  à  laquelle  il  ne  pût  diflï- 
mulerledéplaifir  que  luy  caufoit  le  départ  de  Mon- 
fieur, &  les  jultes  raifons  qu'il  auoit  de  foupçonner 
qu'elle  euft  trempé  dans  ce  confeil ,  dont  elle  eflaya 
de  fe  juftifier  pour  lors  :  mais  qui  ne  furent  après  re- 
cognuës  que  trop  véritables,  par  l'eltroite  liaifon  que 
l'on  vit  qu'ils  auoient  enfemble ,  &  par  les  lettres 
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qu'ils efcriuîrenc  au  Roy  dans  vn  mefme  concert: 
Outre  que  Monfieur  l'aduoiia  luy  mefme  en  termes 
aflêz  clairs  pour  l'entendre  aux  Dames  d'Orléans* 
qui  luy  demandoient  Iescaufcsdc  fon  retour  fubit  &c 
inopine'5  ce  n'eft  pas  que  la  Royne  Mère  fût  fort  fatis- 
faite  de  Monfieur  ,  ny  Monfieur  de  la  Royne  Merc  , 
maisc'eft  que  Ton  auoit  trouué  moyen  de  leur  per- 
fuader,  que  fe  tenant  eftroitemcnt  vnis,ils  en  feroienc 
.plus-capables  d'aduancer  leurs  interefts ,  &  de  porter 
le  Roy  à  ce  qu'ils  defireroient  pour  ruiner  Monfieur 
le  Cardinal. 

V 

m  m 

Réflexion  Politique. 

"C  Ncore  que  les  principaux  d'vn  Efiat  foient  fort 
^differens  d'humeur  &c  d'inclinations,  &  tres-diui- 
fez  par l'enuie qu'ils fcportent,ils ne laiflènt  pas  defe 
r'allicraife'mentpour  accroiftre ,  s'ils  peuuent  ,  leur 
aurhorité  en  heurtant  celle  du  Souuerain.L'experien- 
ce  fait  voir  que  le  feu  a  le  pouuoir  naturellement 
d'vnir  les  métaux  plus-diflêmblablcs  ,  comme  l'or  & 
le  fer  j  mais  le  feu  de  l'ambition  n'eft  pas  moins  capa- 
ble d'vnir  les  efprics  des  Grands,lors  qua ileft  queflion 
de  troubler  le  Royaume.  L'vn  n'a  pas  obtenu  la  pen- 
fïon  ou  le  don  qu'il  defiroit,l'autre  n'a  pû  faire  pour- 
uoirvn  de  fes  proches  du  bénéfice  qu'il  a  demande'; 
l'autre  penfe  mériter  d'auoir  plus  departdansle  ma- 
niement des  affaires  qu'il  n'en  a .  ou  bien  n'a  pu  a- 
uoirlegouuernement  qu'il  pourfuiuoit.  Ce  font  tous 
defplaifirs  difïèrens  qu'ils  ont  receudansladiucrfité 
de  leurs  deficins,  qui  les  font  conuenir  au  point 
d  cftre  tous  mefeontens,  ou  du  Roy,  ou  de  fon  princi- 
pal Miniftre  ,  fans  auoir  efgard  qu'il  y  a  beaucoup 
d'autres  confiderations  dans  les  affaires  que  leurs  in- 
térêt particuliers,  qui  obligent  de  faire  pour  d'au- 
tres ce  qu'ils defiroient  pour  eux.  Or  ce  mefeonten- 
tement  commun  eft  vn  allez  fort  lien  pour  les  vnirf-n- 
femble  j  &  les  attacher  dans  vn  mefme  defiéin  dere- 
uoltc.Ils  fçauent  qu'il  y  a  deux  voyes  pour  arriuer  à  U 
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Grandeur  ;  qui  font  la  Prudence  &  la  Force;  &  com- 
me ils  voient  que  toutes  les  intrigues  de  leurs  pruden- 
ces ,  ou  pluftoft  toutes  leurs  fourbes  ne  font  pas  ba- 
llantes pour  efleuer  leur  grandeur  jufques  au  point 
qu'ils  defireroient,  ils  ont  recours  à  la  dernière, fe  fi- 
gurans  d'en  tirer  plus  d'vtiliré  que  de  l'autre. Ce  n'eft 
pas  qu'ils  ignorent  que  plufieursde  leur  condition  qui 
lesont  précédez  ont  fait  naufrage  dans  ce  mefmeporr, 
où  ils  pretendoient  obtenir  de  grands  aduantages; 
mais  comme  l'efprit  des  hommes  eft  tousjours  plus* 
remply  d'efperance  que  d'apprehenfion5ils  fe  perfua- 
dentque  la  fortune  leur  fera  plus-fauorable  qu'aux 
autrcs,&  dans  cette  créance  on  les  void  s'vnir  enfem- 
ble,  non  pour  remettre  les  afiàires  de  l'Eftat  dans 
vn  ordre  plus-vtile  au  public, comme  ils  difent;  mais 
pour  aduancer  s'ils  peuuent  celles  de  leur  perfonne 
&  de  leur  maifon  auxdefpens  du  public;  Et  ainfijc 
diray  qu'ils  font  femblables  aux  premières  qualitcz, 
qui  au  lieu  de  fe  maintenir  dans  Tvnion  pour  confer- 
uer  le  compofe  où  elles  fe  trcuuent ,  confpirent  efga- 
lement  à  faruïne;  veu  qu'en  mefme  façon  au  lieu 
d'employer  leur  prudence  &c  leur  authoritéau  main- 
tien de  l'Eftat ,  dont  ils  ont  l'honneur  d'efire  les  pre- 
miers areboutans  ,  ils  les  font  fèruir  à  diuifer  &  à  rui- 
ner le  peuple ,  forçans  le  Prince  de  le  faire  contribuer 
aux  moyens  qui  font  neceflâires  pour  s'oppofer  à  leur 
violence. 

La  Royne  Mtre fi  nsjouit  de  la  firtie  de  Monfieur* 

A  Près  que  Monfieur  fût  forty  de  la  Court,la  Royne 
**Mere  fe  rendit  plus-opiniattre  dans  l'aigreur 
qu'elle auoitconceu  contre  Monfieur  le  Cardinal,elle 
creut  que  ce  départ  luydonnoitvn  grand  aduantagej 
&  ceux  qui  flaetoient  fa  paflîon  luy  perfuadoient 
que  bien-toft  la  moitié  du  Royaume  prendroit  les  ar- 
mes ,  viendroit  s'offrir  à  Monfieur  pour  entrepren- 
dre tout  ce  qu'il defircroit ,  que  plofîenrs  villes  ferer 
Uolteroient,que  le  feul  mécontentement  de  Monfieur 
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cftant  lors  public  allumeroit  la  guerre  de  tous  collez, 
&  que  dans  cette  confufion  le  Roy  s'eftimeroit  heu- 
jeux  d'abandonner  Monfieur  le  Cardinal,  &  de  fouf- 
frir  fà  perte  pour  empefeher  celle  du  Royaume.  Elle 
ceflà  de  fe  trouuer  dans  les  Confeils,  où  elle  auoît  re- 
commencéd  aller  quelquesfois  ,  8c  on  luy  voioit  ap- 
portermoins  de  contrainte  pour  dilfimuler  fes met 
contentemens.  Quel  mal-heur  de  voir  vn  Royaume 
expofé  en  vn  danger  eminent  d  élire  ruiné  de  guerres 
ciuiles,  pour  faire  périr  celuy  qui  s'employoit  jour  & 
nuit  depuis  huiâans  à  le  rcitablir  dans  la  première 
gloire  ?  &  quelle  injufHce  de  payer  dVne  telle  ingra- 
titude les  feruices  de  Monfieur  le  Cardinal?  Quel  des- 
ordre  de  voir  vn  Frère  &  vne  Merereuolrez  contre 
le  Roy  pour  fatisfaire  à  la  haine  &  à  l'ambition  de 
Jeurs  Miniftres  ?  Le  Roy  le  fouffroit  auec  autant  plus 
de  defplaifir  >  que  fa  prudence  luy  faifoit  cognoiflre, 
que  les  eftrangers  auoient  jette  cette  zizanie  dans  l'E- 
ftat,  pour  y  allumer  vn  feu  qui  lobligeaftà  retirer 
fes  forces  d'Italie ,  abandonnant  la  defenfe  de  fes  al- 
liez, ou  du  moins  à  fe  relafcher  à  des  conditions  hon- 
teufesdans  le  traitte  de  paix  ,  pour  lequel  on  efloît 
prcftde  s'allèiçblerdansle  Piedmont.  Sa  Ma  jette  n'i- 
gnoroit  pas  ,  que  les  Roynes  ne  font  pas  exemptes 
de  chaftiment  lors  qu'elles  veulent  troubler  les  Eftats* 
&  que  fi  la  qualité'  de  Mere  exigeoit  de  luy  les  refpeûs 
dWn  fils  ,  celle  de  Royl'oblîgeoit  à  ne  préférer  rien 
au  bien  de  Ton  Eftat ,  &  en  fuite  de  le  feruir  de  tous 
les  moyens  qui  feroient  jugez  propres  à  rompre  le 
commerce  qu'elle  auoit  auec  Monfieur.,  &  auec  ceux 
qui  entretenoient  fbn  efprit  dans  l'aigreur.  Il  n'y 
auoit  point  de  moyen  plus-aflèuré ,  que  de  luy  don- 
ner pour  demeure  quelque  ville  vn  peu  efioignée  de 
la  Court,  d'enuoyer  de  code'  &  d'autre  ceux  qui  abu- 
(ans  de  fa  bonté'  fomentoient  le  feu  de  ladiuifion 
dans  fon  efprit ,  &  de  mettre  prés  d'elle  quelquVn 
quieuraflèzde  prudence  &  de  pouuoir  pour  empe- 
feher qu'ilne  fe  paflâft  rien  de  contraire  au  bien  de 
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1  Eftar  :  mais  le  refpect  dont  le  Roy  l'a  rousjours  hon- 
norce  ,  fut  tel,  qu'il  ne  fe  pue  jamais.refoudre  à  des 
remèdes  violens  qu'à  l'extrémité' ,  '  &:  après  auoir 
cflàyé  tous  les  autres  ,  iJ  prit  refolution  de  s'e/Ioigncr 
plultoft  d'elle  pour  quelque  temps  ,  que  de  Pefloigner 
de  luy:  &  pour  cet  effet  d'aller  à  Compiegne  ,  efti- 
mant  qu'elle  fe  porteront  de  fon  mouuement  à  demeu- 
rer à  Parisà  cau/e  des  rigueurs  de  la  faifon  ,  8c  que 
dans  ce  petit  efloignement  elle  ne  partageroit  plus 
la  Court ,  comme  elle  faifoit  :  &  mefme  on  trou- 
uoit  moyen  de  retirer  d'auprès  d'elle  les  pius-fa- 
eticux,  dont  Pabfence  donneroit  au(fî-tofi  des  ouuer- 
tures  pour  calmer  fon  efprit.  11  eut  efté  bien  plus  à 
fouhaiter  ,  que  fécondant  la  volonté  du  Roy  ,  elle  fe 
fûtpluflolr  refoluë  de  viure  auec  douceur  dans  fa 
maifon  de  Luxembourg,  le  Roy  eftant  efloigne  de  Pa- 
ris, qu'âfuiure  /a  Court  ,  où  fa  prefenceauthorifoit 
la  fanion  qui  eftoit  formée  ;  en  efteft  le  Roy  creue 
qu'elJefe  porteroit*  d'au  tant  plus  facilement  à  cette 
refolution,  qu'elle  auoit  tefmoignéne  vouloir  plus* 
prendre  de  part  aux  affaires  ,  ny  affilier  aux  Con- 
ïèils,  tant  la  prefence  deMonfieur  le  Cardinal  luy 
eftoit  infupportable  ;  mais  au  lieu  de  s'accommoder; 
à  cette  voyede  douceur,  elle  Te  laiflà  emporter  aux 
perfuafions  de  ceux  qui  poflèdoient  fon  efprit  »  8c 
qui  la  rirent  refoudre  à  porter  fa  colère  jufques  à 
l'extrémité ,  8c  à  fuiure  le  Roy  partout ,  luy  perfua- 
dant  qu'en  fin  les  peuples  fe  fouleueroient ,  &  qu'en 
fin  elle  trouueroit  dans  ce  trouble  quelque  ouuerture 
pour  luy  perfuader  Pefloignement  de  Monlîsur  le 
Cardinal;  au  lieu  quec'eftoit  renoncer  abfolumenc 
au  pouuoir  de  luy  nuira  de  quiter  la  Court  5  fans 
luy  faire  confiderer  que  c'eitoir  irriter  la  patience  du. 
Roy  ,  &  l'obliger  à  la  traitter  auec  plus  de  rigueur 
qu'il  n  euft  defiré. 
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Réflexion  Politique. 

L'Efpçrance  eft  la  racine  qui  nourrît  plus  long- 
temps la  vangéance  dans  lesefprits,&:  fansel/e  les 
plus-genereux  perdent  auflî-toft  courage  &  s'aban- 
donnent au  defefpoir,au  lieu  de  pourfuiure  leurs  def- 
feins.Mais  aucun  n'a  jamais  (î  bien  décrit  les  qualitez 
*\c  celle  qui  eft  fans  fondement  que  ce'r  Ancien  quia 
dit,  qu'elle  eft  le  fonge  de  ceux  qui  veillent  &  qui  ont 
Tefprit  poflèdé  de  quelque  paflîon.  A  dire  vray  tout 
de  mefme  que  les  fonges  nous  rempliflènt  rcfprîc  de 
mille  chimères ,  qui  n'ont  point  d'autre  fubfiftancc 
que  dans  noftre  imagination ,  de  mefme  Fefperance 
mal  fondée  remplit  nos  courages  d'illufions  &  de 
contentemens  imaginaires ,  en  leurrepTefentant  les 
chofes  plus-efloignées  de  noftre  pouuoir5commeAib- 
jettesànos  volontez  -,  elle  flatte  noltre  penfée  d'vnc 
vaine  créance  >  qu'il  ne  fe  rencontrera  aucune  diffi- 
culté dans  nos  entreprifes  que  nous  ne  foyons  capa- 
bles de  furmonter;&  bien  que  l'orage  fe  faflè  des ja  en- 
tendre fur  nos  teftes  ,  elle  nous  promet  qu'il  durera 
fort  peu  ,  &  que  bien-toft  le  calme  prendra  fa  place  : 
s'il  faut  commencer  quelque  guerre>  elle  nous  fait  voir 
des  armées  en  campagne  à  qui  rien  ne  fera  capable  de 
refifter  ;  &  fi  vne  entreprife  nous  menace  de  quelque 
desaftre  ,  elle  nous  perfuade  que  nous  verrons  dans 
peu  de  temps  du  changement  au  cours  des  affaires, 
xiouspropoûnt  l'exemple  deplufieursqui  onttrouué 
leur  gloire  dans  les  infortunes  dont  ils  cftoient  mena- 
cez: C'cft  ainli  qu'elle  fortifie  les  courages  plus-abba- 
tus,  qu'elle  anime  les  efprits  plus-cftonnez,  &  qu'elle 
redonne  de  la  vigueur  aux  plus-languiflàns»  Ne  la 
voit-on  pas  feruir  comme  d'ancre  aux  plus-mifera- 
Wes  ,  pour  les  affermir  contre  les  tempeftes  dont  ils 
font  accueillis,  ôcd'efloilledu  Norr,  pour  les  condui- 
re au  port  qu'ils  défirent  ?  C'eftelle  qui  entretient  la 
vigueur  necefiàire  à  exécuter  les  aûions  difficiles;nos 
écCu$  n'ont  jamais  plus  de  durée  qu'elle  &  nous  rc- 
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nonçons  aufll-toft  à  nosdcflèins ,  que  nous  perdons 
la  créance  qu'ils  puiflênt  rcufïtr  ;  elle  a  tousjoursefte 
recognuè'pour  merede  la  hardieflê  ôc  comme  vn  e- 
fprit  vital  qui  anime  les  coeurs  pour  les  porter  à  de 
grands  dcflèins  ;  fes  charmes  ont  eltc  recognuspour 
tres-puiflâns;mais  ils  n'en  font  pas  moins  dangereux*» 
veu  qu'elle  eft  femblable  à  l'oeuf  de  l'afpicqui  paroik 
fane  fort  agréable  au  dehors  à  caufe  de  ladiuerfitc 
des  couleurs  dont  Ja  nature  a  pris  plaifir  de  Jepein- 
dre,garde  au  dedans  vn  poifon  mortel  duquel  on  voie 
naiftre  auec  le  temps  vn  ferpent  fort  venimeux  :  car 
s'il  n'y  a  rien  de  Ci  dommageable  qu'vne  cfpcrance 
mal  fondée  dans  les  entreprifes  ,  le  plaifir  dont  elle 
entretient  vnefprit  dans  les  vangeances  eftfouuenc 
bien  cher,  &  elle  en  fait  payer  de  grandes  vfures  :  clic 
eft  le  threfor  des  mifèrables:mais  elle  ne  fert  bien  fou- 
uent  que  d'accroiflèment  à  leur  mifere  5  ce  n'eft  pas 
aflêz  qu'vne  efperance  foit  conforme  à  noftre  defir^on 
la  doit  rejetter  comme  fort  pemicieufe  ,  lorsqu'elle 
n'eft  appuyée  que  furie  fecoursde  quelques  perfon- 
nes  qui  pcuuenteflreaifement  ruinées  ,  ou  furie  fou- 
leuement  du  peuple  ,  qui  change  tous  les  jours  de  re- 
folution  ,  à  qui  la  moindre  crainte  arrache  les  armes 
des  mains  t  &  qui  aime  aujourd'buy  ce  qu'il  ne  pou- 
uoic  fouffrir  peu  de  jours  au  parauanc. 

Le  Roy  prie  la  Royne  Mère  de  fi  déporter  de 
fis  intrigues. 

pNcorcque  la  dureté  inflexible  de  la  Royne  Mere 
-*~fût  capable  d'irriter  les  plus-patiens  courages, fi  eft 
ce  que  la  bonté  du  Roy  ne  luy  voulut  pas  céder  5  mais 
elle  le  porta  encor  eftanc  à  Compiegne  où  elle  fuiuit 
Sa  Majcftë  »  à  faire  de  nouueaux  efforts  pour  vaincre 
farefiftance  :  SaMajefténc  Iaifloit  pas  de  Ja  voir  tous 
les  jours ,  la  conjurant  fouucnt,  mefmes  auec  vne  ex- 
trême tendrefle  de  eccur  ,  qui  luy  faifoîc  bien  cog- 
noiftre  qu'il  ne  manquoic  ny  cTafFecStfon  ny  de  ré/pet?, 
de  renoncer  aux  mauuais  confeils  de  ceux  quivi- 
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uoicnt  prés  d'cllcSc  qui  ne  defiroient  leur  feparation 
que  pour  fatisfaire  à  leur  haine  ou  à  leurs  inrerefts 
particuliers;  illuy  orlrit  de  mettre  en  liberté  lesMa- 
rillacs ,  fi  fon  contentement  dépendoit  delà  ,  bien 
qu'ils  meritaflèmd'efrre  chafliez  ;  mais  il  n'eftimoic 
rien  à  l'efgalde  fes bonnes  grâces.  Il  la  fuppliadiuer- 
fes-fois  d'aimer  pour  l'amour  de  luy  Monfieur  le 
CardinàMuy  faifant  voir  qu'elle  y  eftoît  oblige'cpuis 
qu'elle  fçauoit  mieux  que  perfonne  combien  il  eftoie 
vtile  à  fon  Eftat ,  &  qu'il  l'auoit  tousjours  fidèlement 
feruie.  Il  ne  manqua  pasde  luy  reprefenter  que  le  re- 
gret qu'auoit  ce  grand  Miniftred'eltre  en  fa  difgracc, 
eftoit  vnaflèurc  prefage  ou  tefmoignnge  de  la  paflion 
dont  il  edoit  touché  pour  fon  feruice  5  &:  qu'il  s'o- 
bligeoit  alTez  à  Juy  rendre  vne  etemellç  fidélité ,  en 
publiant  par  tout  les  bien-faitsqu'ilauoitrcceus  de 
fe  bonté  ;  fans  que  l'aigreur  qu'elle  auoît  tefmoignc 
contre  luy  fut  capable  de  luy  en  ofter  le  fouuenir  $  & 
enfin,  pour  ne  rien  obmettre  de  ce  qui  pouuoir  la 
flefehir ,  il  luy  fit  faire  de  nouuelles  inftances  parle 
lienr  de  Chafteauneuf  Garde  des  Seaux ,  &  par  le  Ma- 
refchaldeSchomberg,  d'affilier  aux  Confeils  ,  enfe 
départant  des  fecrettes  intelligences  qu'elle  pouuoic 
auoir  auec  Monfieur.  Mais  ils  n'eurent  point  d'au- 
jre  refponfc,finon  qu'elle  efloit  laflê  de  fe  mefler  d'af- 
faires ,  &  qu'elle  ne  vouloit  plus  auoir  dé  part  aux 
Confeils ,  tefmoignant  allez  clairement  en  cette  rc- 
fponfe  la  refolution  déterminée  qu'elle  auoitpn(è> 
defuiure  les  mauuais  défions  ou  on  l'auoit  engagée  ; 
de  forte  qu'il  ne  rcfla  plus  rien  au  Roy  après  tous  ces 
foins  quVn  regret  inconfolable  de  ne  l'auoir  pûfle- 
fchir,qui  efloit  neantmoins  accompagné  d  Vne  gran- 
de fatisfaflion  de  n  auoir  rien  obmisde  ccquipou- 
uoit  y  etfre  vtile. 

Réflexion  Politique. 

A  Vfli  ne  peut-on  aflèz  faire  pour  empefçher  le 
cours  d'vnediuifion,  qui  fe  forme  dans  la  maifon 

*   *  Roya- 
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Royale ,  puis  qu'il  n'y  a  rien  qui  caufe  plus  de  mal- 
heur dans  les  Eftats ,  que  iades-vnion  des  Princes  du 
Sang.  Les  Médecins  ont  tousjours  cfperance  d'vn 
malade,  tant  que  les  parties  Nobles  ne  font  pas  oflen- 
fées,  mais  lors  qu'elles  viennent  à  1'eftre  ,  ils  n'en  at- 
tendent plus  que  la  mort  :  Et  les  plus-iàges  Politiques 
n'appréhendent  jamais  qu'il  arriuc  de  grands  mal- 
heurs à  vn  Eftat,  tant  que  les  Princes  du  Jang ,  qui  en 
(ont  comme  les  parties  nobles ,  viuent  dans  l'obeïT- 
fance  qu'ils  doiuenr  au  Roy.  Mais  au  contraire  ils 
commencent  à  craindre  ,  lors  qu'ils  viennent  à  s'en 
eûoigner  Se  à  faire  des  partys  contre  fonauthorité, 
veu  principalement  que  leur  difeorde  eft  aufli-toft 
fuiuje  de  confufion  au  dedans  ,  &  donne  de  grands 
aduantages  aux  étrangers.  Les  autres  chefs  de  reuol- 
tes  fegaignent  aflêz  facilement  en  fatisfaifant  à  leurs 
înterefts.  Mais  il  y  a  vne  extrême  peine  à  r'ailier  ceux 
qui  font  de  mefme  fang,  depuis  qu'vne  fois  la  dé- 
fiance a  pris  racine  dans  leurs  efprits.  D'où  vient  que 
Micipfa  dans  Salufle  die  que  la  plus-grande  force 
d'vn  Royaume  ne  confifte  pas  tant  en  fes  armes ,  ou 
en  la  richeflè  de  fes  threfors  ,  qu'en  la  bonne  intelli- 
gence des  principaux  Seigneurs  j  lors  qu'elle  eft  telle, 
qu'ils  ne  fepeuuent  contraindre  par  armes ,  ny  gai- 
gnerpar  argents  &  particulièrement  encor  enl'ami- 
tie'desfreres  ,  dont  le  fang  doit  rendre  l'vnion  indif- 
ibluble.  Le  Royaume  de  Cypre  ne  fût  ruine' que  par 
l'inimitié  de  deux  frères, comme  dit  Iuftin-.Et  l'Orient 
ne  fût  réduit  fous  l'obeïflànce  des  Romains ,  que  par 
Ja  mauuaife  intelligence  des  Princes  qui  le  gouuer- 
noient.  Mais  autre  malheur  ne  donna  lieu  à  Pompée 
de  fe  rendre  maiftrede  là  Iude'e  ,  que  la  contention 
d'Hircanus  &  d'Ariftobulus ,  qui  pretendoient  l'vn  à 
l'enuy  de  l'autre  d'en  poflêder  la  Couronne.  Philip- 
pes  fçatfoit  bien  de  quelle  confequence  eftoit  la  bonne 
intelligence  des  frères,  lors  que  voiant  le  peu  d'amitié 
qui  eftoit  entre  Perfeus  &  Demetrius  fes  enfans,  il  ne 
leur  recommandoit  rien  plus-fôuuent  que  de  s'aimer, 
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leur  reprefèntant  qu'Eumenes  &  Atralus  auoient  efté 
du  commencement  fi  petits  compagnons  ,  qu'ils 
auoient  prcfque  honte  de  s'appeller  Roys  >  nes'eftant 
rendus  puiflàns  que  par  l'arietfion  fraternelle  &  réci- 
proque qu'ils  fe  portoient ,  ainfi  que  rapporte  Plurar- 
que  en  la  vie  de  Demetrius.  Mais  fans  mandier  des 
exemples  chez  les  Eflrangers  >  qui  eft-ce  qui  a  reduic 
la  France  à  vn  plus-deplorable  eftat ,  que  la  diuifion 
qui  s'eft  renouuellee  plufieurs  fois  entre  nos  Roys, 
les  Ducs  de  Bourgogne  &  les  Ducs  d'Orléans  ?  Ne 
l'a-t'elle  pas  mife  en  vn  péril  eminent  de  naufrage, 
Se  ne  l'a-t'elle  pas  expofee  en  proye  aux  eflrangers, 
lefquels  n'en  ont  eflé  chaflèz  que  par  vne  prouiden- 
cc  extraordinaire  du  Ciel,  qui  prie  vn  foin  particu- 
lier de  foutlenir  le  Corps  de  cette  Monarchie  ,  lors 
qu'il  efloit  tout  prefl  de  tomber  ?  Il  eft  indubitable 
qu'vn  Eftat  eft  facilement  vaincu  ,  lors  qu'il  eft  diui- 
fè  par  la  rcuolte  de  ceux  de  la  maifon  Royale, le  defor- 
dre  y  prend  auflï-toft  place  ,  i'obeïfiûnce  des  peuples 
qui  fuiuent  leurs  exemples  fe  perd  *  chacun  eflâye  de 
faire  Ces  affaires  dans  les  troubles  ,les  pauurcs  font  op- 
primez par  les  gens  de  guerre  ,  les  riches  ont  peine  de 
joiiirde  leurs  reuenus,lçs  Gouuerneurs  perdent  lerc- 
fpeûdu  Souuerain  ,  &  ne  demeurent  attachez  à  fes 
incerefls  qu'autant  qu'ils  y  trouuent  leur  compte  ;  Se 
in  fuite, les  ennemis  de  dehors  prennent  tel  aduanta- 
ge  qu'ils  veulent. 

Sttjet  de  V  efloignement  de  la  Royne  Mere* 

/"\R  cela  eftant,  quelle  apparence  y  auoit-ilde  louf- 
^-^frir  plus  long-temps  vn  tel  mal  fans  y  apporter 
le  remède  ?  Quelle  raifon  après  tant  d'inftances  de 
laitier  la  Royne  Mere  animée  &  mal  contente  dans  la 
Court,où  elle  fouftenoit  vn  party,  où  elle  entretenoit 
vne  eftroite  intelligence  auecMonfîeur  contre  le  Roy* 
&  où  elle  diuifoit  l'Eilat  ?  N'euft-ilpas  fallu  renon- 
cer à  toute  forte  de  prudence  ,  pour,  endurer  qu'elle 

tiure tint  des  cabales  hors  le  Royaume  ,  dont  on  n'a 
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vcu  depuis  que  trop  d'effets  ;  que  fon  partymédîc 
cuuertemcntdu  Roy  &  de  fa  conduite,  qu'il  excitaft 
les  peuples  à  fedition,  &  qu'il  follicitaft  les  eflrangers 
à  faire  la  guerre  au  Roy  fous  prétexte  qu'ils  auoient 
cfpoufé  fes  enfans  ?  N'y  eut- il  pas  eu  vne  extrême 
bafleflè  à  difllmuler  plus  long-temps  la  faJion  de 
ceux  qui  vouloient  impofer  au  Roy  la  neceflkéde 
chaflèrics  plus-vtiles  &  plus  confidens  Minières  ,  à 
caufe  qu'ils  ne  pouuoient  obtenird'eux  tout  ce  qu'ils 
euflêntdefiré ?  N'euft-il  pas  elle  neceflâire  d'auoir 
perdu  le  fens  commun,  pour  fupporterque  l'on  vio- 
lait de  cette  forte  Je  refpe&  qui  efl  deu  au  Souuerain 
comme  à  l'image  de  Dieu  mefine  ?  Pouuoit-on  ,  à 
moins  que  d'eftre  de  cette  cabale ,  tenir  les  yeux  fer- 
mez aux  efforts  que  l'on  faifoit  de  retirer  pluileurs 
Officiers  de  Sa  Majeftc  de  la  fidélité  qu'ils  luydoî- 
uen:  ?  Falloit-il  attendre  que  l'Anglois  ou  l'Efpagnol 
eufiènt  jette  des  armées  en  France  pour  fauorifer  cette 
reuolte  ,  ou  que  les  Princes  qui  eftoient  de  ce  party 
euliènt  fait  battre  le  tambour  &  fonner  la  trompette 
pour  faire  marcher  en  campagne  les  gens  de  guerre, 
&  mettre  le  Royaume  à  feu  &àfang  ?  C'euft  efté 
le  plus-haut  comble  d'imprudence  qui  fe  puiflè  ima- 
giner 5  Et  neantmoins  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
fut  tres-pcniblc  au  Roy  de  fe  porter  à  des  voyesqut 
depleuflcnt  à  la  Roync  Mers  >  comme  feroit  fon  éloi- 
gnemenc  ,  bien  que  ce  fût  après  auoir  tenté  toutes 
celles  de  la  clémence  ,  que  ceux  qui  la  confcilloienc 
auoîent  rendu  inuriles,bicn  qu'elle  eut  renoncé  à  tous 
les  fentimens  naturels  quVne  mere  doit  auoîr  pour 
fon  fils,  &  vne  fubjette  pour  fon  Roy  ;  &  qu'elle 
n'oublia  tien  de  ce  qui  dependoit  d'elle  pour  émou- 
uoir  les  François  &  les  Eflrangers  contre  le  repos  de 
TEftat.  Apres  tout  le  Roy  conceut  bien  que  le  mal 
s'alloic  porter  à  l'extrémité  ,  fi  on  n'y  mettoit  or- 
dre ,  6c  qu'il  eftoit  obligé  de  préférer  le  bien  public 
aux  interefts  particuliers,&  aux  fentimens  d'vne  Mç- 
rc  animée  ,*  &  s'il  efl  permis  d'vfer  de  ce  motjreuolte'e 
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contre  luy  ;  qui  pourtant  n'eftoiem  pas  confîderables 
au  jugement  mefmc  de  Tvn  des  ayeulsdela  Royne 
Mere  ,  qui  dans  les  cnfeîgnemens  qu'il  donnoit  à  fon 
fils,  luy  die,  qu'il  deuoir  prefertr  fans  diftin&ion  le 
falut  de  tous  au  bien  particulierde  quelques  vns  ;  Et 
puis  Sa  Majeftén'ignoroit  pas  qne,comme  Dieu  pré- 
fère tousjours  Je  bien  de  l'Vriiuers  àceluy  des  fubjets 
particuliers,  les  Roys  qui  portent  fon  image ,  ôc  font 
fesLieutenans  en  terre  doiuenr  faire  le  mefme  ;  & 
que  fi  le  Père  éternel auoit  expofe'fon  Fils,  qui  eft  vne 
mcfnie  chofe  auec  luy,  à  la  fureur  des  Iuifspourle 
bien  commun  des  hommes  ;  il  ne  pouuoit  cftre  blàf- 
mé ,  s'il  eloignoir  la  Royne  fa  Mere  pour  quelque 
temps  de  la  Coure  ,  luy  conferuant  tout  l'honneur, 
les  officiers,  les  biens ,  la  liberté  &  la  puiflance  qu'el- 
le eut  pu  defirerpourlebiende  fonEftat ,  à  la  con- 
feruation  duquel  Dieu  Ta  tellement  obligé  >  qu'il  ne 
doit  rien  préférer  à  cela.  Il  femblaau  Roy  que  les 
grands  honneurs  &  les  grands  biens  qu'il  luy  auoit 
donnez, &  Fauthoritc'prefquc  abfolue  qu'il  luy  auoît 
tousjours  laiflëe  pendant  qu'elle  eftoit  demeurée  dans 
l'afFeclion  de  Sa  Majcfté  &  du  bien  public  ,  le  met- 
toient  allez  à  couuert  de  blafme,&  perfuadoient  fuffi- 
famment  à  tout  le  monde  qu'il  ne  s'eftoit  porté 
à  ce  remède  que  par  contrainre ,  &  après  y  auoir 
cfté  forcé  par  la  mauuaife  conduite  où  fes  partifans 
Tauoîent  engagée  ;  &:  jugeant  auec  cela  qu'il  ne  fal- 
loitplusdirlèreràferefoudie  ,  en  fit  la  propofitionâ 
fon  Confeil. 

Réflexion  Politique. 

T  Ors  que  l'aigreur  a  jetté  de  fi  profondes  racines 
-*^dans  l'efprit  des  Princes  de  lamaifon  Royalcqu'il 
eft  impoffible  de  l'en  arracher  ,  il  eft  abfolument 
neceflàire  d'empefeher  que  les  faûions  qui  ont  cou- 
ftume  d'en  ftaiftre  ne  viennent  à  fe  former  :  car 
il  eft  ineuitablc  de  voir  bien-toft  de  grands  change- 
mens  dans  le  Royaume  ,  où  les  partialitez  régnent 
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entre  eux  ;  le  moindre  desordre  qui  arriueroir  dans 
le  mouuemenr  des  Cieux  feroic  capable  de  réduire 
tout  V Vniuers  en  Ton  premier  chaos  ;  &  la  des-vnion 
de  ceux  qui  ont  l'honneur  de  toucher  le  Roy  déplus 
pre's ,  eft  capable  de  mectre  tout  vn  Eftat  enconfu- 
fîon  ,  de  lier  les  mains  à  J'Authorité  Souueraine  ,  & 
de  Texpofer  en  proye  aux  eftrangcrs.  L'opinion  qui 
fouftient^qu'il  eft  à  propos  d'entretenir  diuers  pareys 
entre  les  Grands 3  pour  les  rendre  moins  capables  de 
refifteràla  volonté  du  Prince,  endiuifant  leur  puif- 
fance  par  la  difeorde  ,  ne  fe  doit  pas  entendre  des  ]/- 
gues  &  des  partys  qui  ont  pour  chefs  ceux  de  la  Mai- 
fon  Royale  »  &  qui  entreprennent  d'impofer  au  Roy 
laneceflite  de  faire  ce  qu'il  leur  plaift  ;  car  cette  diui- 
fion  conduit  vn  Royaume  à  fa  ruine  &  fape  les  plus- 
folides  fondemens  de  la  Monarchie.  Il  n'eft  pas 
moins  mautiais  d'entretenir  les  Princes  dans  quel- 
que nnuuaife  intelligence  ,  veu  que  leur  trop  grande 
vniona  coullumede  produire  de  mauuaiseffèts;mais 
il  la  faut  tousjours  limiterpar  le  refpeft  &  l'obeïflân- 
ce  qu'ils  doiuent  au  Souuerain  :  car  autrement  leurs 
fa&ions  eftant  femblables  à  des  vents  impétueux ,  la 
populace  qui  d'elle- mefme  eft  paifible  &  fans  mouue- 
ment,  ainfi  que  la  Mer,  reçoit  leurs  impreflionsauec 
facilité,  deuient  extrêmement  furieufe^fe  porte  à  tou- 
te forte  d'extrémité, 8c  metvn  Eftat  en  grand  péril.  Il 
n'y  a  point  de  perfonnes  dont  la  qualité  foit  confïde- 
rable  en  ces  rencontres  ;■&  comme  les  plus-grands  ne 
font  pas  exempts  des  loix  qui  obligent  à  chaftier  les 
factieux  ,  ilfautdeftruire leurs  entreprifes  auec  d'au- 
tant plus  depromptitude  ,  qu'ils  font  plus  à  craindre 
que  les  autres ,  à  caufe  du  grand  pouuoir  qu'ils  ont 
fur  Pefpritdes  peuples.  Il  eft  vray  mefme,  que  les 
yoyes  moyennes  font  tres-dangereufes ,  &c  que  c'eft 
dans  les  occafions  qu'vn  grand  Miniftre  d'Eftat  doit 
rendre  tefmoignagede  fonzcleôc  de  fa  generofité* 
arrachant  la  puiflânee  des  mains  de  ceux  qui  en  abu- 

fcnt>  comme  les  armes  des  furieux.  11  eft  ncceflàire  de 
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prendre  vne  de  ces  trois  refolutions ,  ou  de  les  ré- 
concilier de  relie  forte  qu'ils  k  mettent  dans  lesfen- 
timens  d'vne  vraye  amitié  ,  ce  qui  eft  fi  difficile  en- 
tre les  Grands,  qui  fe  font  vne  fois  offènfez  ,  qu'il  ne 
fc  faut  jamais  refoudre  à  ce  moyen  ,  qu'après  auoir 
pris  vn  long-temps  pour  en  recognoifhe  la  feureré  ; 
le  fécond  cil  plus-rigoureux  &  plus-aflèurc  »  qui  elt 
d'ofter  la  vie  aux  factieux  ;  dont  neantmoins  je  ne . 
donnerois  jamais  Confeil  »  que  comme  des  remèdes 
extrêmes,  lors  que  tous  les  autres  défaillent ,  à  caufe 
du  refpe&quifedoità  la  maifbnRoyale  :  I'citimele 
rroifiefmc  plus-conuenable  »  qui  eft  de  les  efloigner, 
&  leur  ofter  la  liberté  de  mal  faire.  Ceuxfurquion 
l'exerce  ne  s'en  peuuenc  plaindre  auec  juftice  ,  puis 
qu'ils  l'ont  mérité  ;  n 'citant  pas  juite  de  foufTrir  dans 
la  Court  des  perfennes  qui  font  profeflion  ouuerte 
de  controllcr  les  avions  du  Roy,,  de  blafmcr  fa  con- 
duite ,  ôc  de  vouloir  mettre  des  bornes  à  fa  puiflânee* 
de  faire  des  reuoltes  &  d'allumer  la  guerre  dans  vn 
Eftat.  Les  Princes  pour  eftre  de  la  Maifon  du  Roy, 
ne  laiflênt  pas  d'eftre  obligez  de  luy  obeyr  *  ôc  fub- 
jets  aux  loix  du  Royaume  ;  Ce  n'eft  pasaeux  qu  il 
appartient  de  donner  les  ordres  de  ce  qu'il  faut  fai- 
re ;  ce  droit  efl:  infeparable  de  la  Couronne  ,  &  ceux 
qui  le  veulent  entreprendre  par  autre  voye  que  de 
fon  authorité,  méritent  d'eftre  chaftiez  comme  re- 
belles. Mais  ne  fçait-on  pas  que  ce  qui  a  mis  autre- 
fois cet  Eftat  dans  le  danger  de  tomber  en  la  main 
de  l'EfpagnoI ,  a  efte  la  trop  grande  condefeendan- 
ce  dont  Henry  111.  vfa  enuers  Monfieur  de  Guife 
qui  n'eftoit  que  Prince  cftranger  ?  On  ne  l'eut  pas 
veu  expofé  aux  mal-heurs  extrêmes  qu'il  a  fouffèrts, 
s'il  eut  de  bonne  heure  arrefté  le  cours  de  fes  entre- 
prîtes. 
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Rtfolution  prifi  an  Confeil  d'efloigncrU 
Royne  Mert, 

TJ  Ncore  que  Monfieur  le  Cardinal  feeut  qu'il  efioît 
neceflâire  par  toutes  fortes  deraifons  defuiurela 
penfée  qu'auoit  le  Roy  d'éloigner  la  Roy  ne  Mcrc 
pour  quelque  temps  ;  neantmoins  fi  modeftie  com- 
batant  fa  prudence  l'empefcha  de  l'appuyer  de  fon 
aduis ,  jufqucs  à  ce  qu'il  eut  renouuellé  les  inftanceg 
qu'il  auoit  fait  diuerfesfoisà  Sa  Majefté  de  luy  don- 
ner congé  pour  (è  retirer  luy-mcfme  delà  Court.  Il 
luy  reprefenta  que  peut-eftre  après  cela  la  Royne 
Merefe  pourroh calmer  &  laifièr  PEftac  en  repos,  & 
qu'il  fouffriroit  volontiers  d'eftre  jetté  en  la  mer  pour 
fauuerle  vaiflèau,  pourueu  que  Sa  Majefté  luy  con- 
feruaft  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces,  &c  ne  Pefloig- 
naft  par  aucun  mefeontentement  quelle  eut  de  fa  fi- 
délité &  de  fes  feruices.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  cogneuc 
bien  qu'en  la  place  où  il  eftoit  dans  les  affaires ,  il  ét- 
roit obligé  de  luy  dire  la  vérité  en  tout  ce  qui  regar- 
doit  le  bien  de  fon  Eftat  j  mais  c'eft  qu'il  vouloit 
bien  faire  cognoiftreque  fes  interefts  ne  luy  eftoienc 
nullement  confiderables  en  cë  rencontre.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  fit  grande  eftime  de  1  honneur  que  luy 
faifoic  le  Roy  de  le  tenir  dans  la  première  place  du 
Miniftere  :  mais  c'eft  que  le  rcfpeft  qu'il  portoit  à  la 
Royne  Mere  eftoit  plus- fort  que  la  confédération 
de  fa  propre  grandeur.  Ce  n'eft  pas  auffi  qu'il  man- 
quaft  de  cœur  dans  la  perfecution  qui  luy  eftoit  faire, 
veu  qu'au  contraire  la  refiftance  donnoitde  nouuel- 
lcs  pointes  à  fon  courage  >  que  les  intrigues  &  les  ca- 
bales de  la  Court  ne  furent  jamais  capables  d'ébran- 
ler: mais  c'eft  que  les  plus-grands  courages  font  les 
plus-moderez,  &  qu'il  y  a  quelquesfoisplus  de  gene- 
rofitcàfè  perdre  ïby-mefme  qu'àfe  conferuer.  Bref 
ce  n'eft  pas  qu^il  manquai!  d'afieâion  au  feruice 
du  Roy ,  veu  que  rien  ne  luy  euft  efté  fi  fenfible 
en  s'efloignant  de  Sa  Majefté,  que  d'eftre  priué  du 
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pouuoîr  de  le  fèruîr  &  de  le  défendre  des  injuftes  aC- 
fauts  qu'il  receuoitde  la  malignité7 de  ceux  qui  per- 
uertiflbient  l'efprit  de  la  Roy  ne  Mere  &  deMonlîeur: 
Mais  il  eue  bien  voulujs'ilcuftefte'poffiblcnefè  por- 
ter jamais  qu'à  rendre  des  feruices  à  celle  qui  auoic 
l'honneur  d'eftre  la  Mere  de  fon  Maiftrc  ,  encore  que 
fon  aduis  ne  fût  pas  fort  neceflàire  pour  porter  leRoy 
à  fefloigner. Ses  aûions  partaient  a/lèz  haut  pour  fai- 
re entendre  à  Sa  Majefté,qu'il  n'y  auoitplus-d'appa- 
xence  qu'elle  demeurait  à  la  Coure,  jufques  à  ce  que 
le  temps  &  la  vérité  l'cuflèntdefabusée.  Ce  furent  les 
véritables  raifons  qui  portèrent  Monfieurle  Cardinal 
à  demander  congé  au  Roy.  Mais  Sa  Majefté  qui  fça- 
uoit  combien  fon  Eftat  feroit  esbranlé  par  la  perte 
d'vn  grand  Minière  fi  vtile,  qu'à  peine  plufieurs  Cè- 
des font  capables  d'en  produire  vn  femblable  ;  6c 
qu'elle  s'en  eftoit  feruie  comme  Dieu  fait  du  Soleil, 
pourdiffiper  les  orages  qui  auoient  paru  ,  fit  refus  de 
condefçendre  à  fa  demande;  Au  contraire  balançant 
les  grands  feruices  qu'elle  droit  de  luy,  &  les  fignalés 
aduantages  que  la  France  en  auoitreceu  depuis  qu'il  ' 
eftoit  entre  dans  le  Miniftere,  auec  les  defordres  &  la 
confufion  où  la  Royne  Mere  s'efïbrçoit  de  le  jetter, 
en  comparant  l'Eftat  prefent  des  affaires  auec  celuy 
auquel  elles  eftoient,  lors  qu'ill'appella  auGouuer- 
uement;  elle  ne  délibéra  plus  fur  ce  poin£r,&  refoluc 
abfolument  de  prier  la  Royne  Mere  de  paflèr  quelque 
temps  hors  de  la  Court.  Tous  les  Minières  furent  de 
cét  aduis,  ne  voulans  pas  tomber  dans  le  vice  de  per- 
fidie contre  le  Roy  >  pour  rendre  vninjufte  refpcftà 
la  Royne  Mere  ;  &  chacun  d'eux  confiderant  qu'elle 
n'auoit  pas  pour  cela  fu  jet  de  ce  plaindre  de  Sa  Maje- 
fté ny  d'eux  ;  mais  feulement  de  ceux  qui  Pauoient 
engagée  en  de mauuais  deflêins,  qui  ne  rendoienepas 
fa  demeure  à  la  Court  compatible  auec  le  bien  delà 
France, 
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'Réflexion  Politique. 

Orame  le  bîcn  de  l'Eftat  eft  le  but  que  Dieu  mef- 
^  me  a  propofé  à  tous  les  Roy  s  ,  en  leur  mettant  la 
Couronne  fur  la  te(le,il  n'y  a  rien  qui  leur  doiue  eftre 
plus-confiderable;  c'eft  le  centre  où  doiuent  tendre 
toutes  leurs  aftions,  s'e'loignantde  tout  ce  qui  les  en 
peut  djuertir:en  vainonr-ilsde  la  prudence  pour  en- 
treprendre &  conduire  de  grands  deflèirïs,  fi  quelque 
refpeft  particulier  i  ceux  de  leur  fang  ou  la  confîde- 
ration  de  quelques  plaifirs  font  capables  d'en  arrefter 
le  progrés  ;  les  interefts  des  grands  ont  tous  jours  efté 
dommageables  à  ceux  du  public;  &  fi  vn  Roy  veut 
cftablir  dans  Ton  Royaume  l'ordre  qui  y  doit  eftic 
gardé,il  ne  les  doit  jamais  préférer  au  bien  de  fes  fub- 
jets.Vn  Prince  de  fa  mailbn  demandera  la  Paix,  lors 
que  la  guerre  eft  neceflairc,  ilfairvneaûion  indigne 
de  la  prudence  Royale  ,  fi  pour  le  contenter  il  met  les 
armes  bas.  Vn  autre  defirera  qu'il  difgracic  vn  Mi- 
niftre  dont  les  Confeilsluy  font  extrêmement  auan- 
tageux  ;  &  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fe  rende  coupa- 
ble d'injuftice  enuers  fon  Eftat,  fi  pour  cette  raifon  il 
l'efloigne  de  fes  Confcils.  Auffi  quelle  apparence  que 
pour  le  caprice  d'vn  grand  ,  vn  Roy  faflè  vne  Paix 
honteufe  à  fon  Eftat ,  6c  qui  le  mettra  dans  le  mefpris 
des  eftrangers  :  ou  bien  qu'il  chaflè  vn  Miniftre  qui 
eft  comme  vn  aftre  fauorablc  dont  les  influences  font 
refleurir  fon  Eftat,  eftablifiânt  vn  bon  ordre  parmy 
fes  peuples,  &:  rendant  fapuiflànce  redoutable  aux 
Eftrangers  ?  Mais  qui  peut  trouuer  eftrange,  s'il  pré- 
fère le  bien  de  fon  Royaume  à  leur  fatisfa&ion  ,puis 
que  fes  propres  interefts  mefmes  ne  luy  doiuent  pas 
eftre  confiderables  à  cet  efgard  ?  Vn  Roy  ne  mérite 
pas  vn  titre  de  Iufte,  s'il  ne  foule  aux  pieds  &  fes  plai- 
firs &  fes  interefts  pour  la  gloire  de  fa  Couronne  ;  il 
eft  obligé  de  fc  fouuenir  que  fon  Eftat  n'eft  pas  tant  à 
luy  ,  comme  il  eft  à  fon  Eftat  ;  &  pouttant  que  ce  qui 
touche  le  bien  de  fon  peuple  j  luy  ^oit  cftrc  plus-con- 
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fiderable  que  toute  autre  chofe.  Or  s'il  doit  préférer 
le  bien  public  à  foy-mefinc ,  qui  le  peut  blafmcrs'il 
le  préfère  à  la  fatisfaûion  particulière  de  quelques- 
vns  de  fa  maifon?  Le  contentement  mefme  d'vn  Pere 
n'eft  pas  confiderable  en  ce  poin&,il  fe  rendroit  cou- 
pable d'vne  injuftice  blafmable  ,  fi  pourluy  obeyr  il 
commettoit  quelque  chofe  qui  fût  dommageable  au 
public  ;  l'authorité  des  parens  ne  s'eftend  point  hors 
le  domeftique ,  &  s'ils  la  veulent  porter  au  de  là  »  il 
n'eft  pas  oblige'  de  les  contenter.  Les  Roys  ne  font- 
ils  pas  les  images  viuantcs  de  la  Diuinité'Sc  pourtant 
quel  plus-jufte  modèle  peuucnt-ilsfe  propofcrdans 
leur  gouuernement  que  fa  conduite  mefme  ?  D'où 
vient  que  comme  Dieu  pour  tenir  l'Vniuers  dans  vn 
bon  ordre  laiflè  périr  8c  fouffrir  tous  les  jours  mille 
iiibjets  particuliers,fans  en  exempter  lesRoys  mêmes 
les  plus-vtiles  à  leurs  Royaumes;  qui  ne  trouuera 
tres-jufte  qu'ils  préfèrent  à  toute  chofe  le  bien  de 
leurs  Eftats  ?  Et  puis  qui  ne  fçait  que  l'intercft  public 
eft  l'objeû  de  toutes  les  caufes  vniuerfelles  ?  Le  Soleil 
ne  laiflè  pas  d'efpandre  fa  lumière ,  8c  la  Lune  aufli 
bien  que  le  refte  des  Aftres  ne  manque  jamais  d'en- 
uoyer  icy  basfes  influences ,  à  caufe  qu'elles  font  ne- 
ceflaires  au  bien  de  l'Vniuers  \  encore  qu'elles  foient 
dommageables  à  quelques  fubjets  particuliers. Or  les 
Roys  font  au  rang  des  caufes  vniuerfelles  ;  d'où  vient 
qu'ils  font  obligez  par  les  loix  de  la  juftice  de  regar- 
der tousjours  le  bien  commun  5  8c  s'ils  ne  le  font,  il 
leur  eft  ineuitable  d'en  voir  bien -tort  arriucr  de 
grands  inconueniens. 

Le  Roy  s'en  renient  à  Paris  après  auoir  donne  les 
.  ordres  d'arrefler  la  Roy  ne  Mere. 

Et  expédient  que  le  Roy  prit  eft  le  plus-doux  de 
^'ceux  at?fquels  il  fe  pouuoit  porter.  On  n'igno- 
roit  pas  les  lieux  qu  i  l'obligeoient  de  traitter  la  Royne 
Mere  auec  plus  de  rigueur  ;  mais  la  bonte  du  Roy* 
Ôclg  modération  des  confeilsde  Monficur  le  Cardi- 
nal 
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nal  ne  permirent  pas  d'en  vfer  autrement.  Or  G  cet 
expédient  eftoit  moderéen  foy,  il  fut  exécute' auec 
tant  de  retenue  &  de  refpeft,  que  la  RoyneMcrc 
n'eut  aucun  fu  jet  jufte  de  fe  plaindre.  Le  Roy  eftant  à 
Compicgne  feignant  de  vouloir  aller  à  la  chaflè  le 
matin, commanda  que  toutes  chofes  fuflènt  preftes  de 
bonne  heure,  fit  prier  la  Royne  d'y  aller  auec  luy,  fit 
appellcr  leMarefchald'Ellrée,  pour  luy  commander 
en  fecret  de  demeurer  auprès  d'elle  pour  la  lèruiren 
tout  ce  qu'on  luy  ordonneroit ,  &  pour  commander 
quelques  troupes  qu'il  laiflôitàCompiegne,afind'em« 
pefcher  que  les  Officiers  de  la  Royne  Meren'excitak 
fent  quelque  fedition  ;  de  mettre  ordre  que  cette  ville 
demeurait  dans  l'obeïflànce,  &  d'empefeher  qu'il  ne 
fe  fit  point  d'aflèmbléc  de  gens  de  guerre  auxenui- 
rons.  Le  Roy  fe  difpofa  pour  aller  à  la  chaflè  auec  la 
Royne,  &auant  que  partira  Sa  Majefté  fît  appeller  le 
fieur  delà  Ville-aux-clercs,  pour  luy  commander  de 
dire  à  la  Royne  Mère  qu'il  partoit  fans  luy  dire  a- 
dieu  ,  à  caufe  que  le  refpedt.  &  la  rendreflè  qu'il  auoic 
your  elle ,  l'auoicnt  empefché  de  luy  faire  de  fa  bou- 
che vne  prière  dont  elle  pourroit  auoir  quelque  dé- 
plaifir;&  que  neantmoins  il  jugeoit  neccflàirc  au  bien 
defonEftat,  qui  efloit  de  vouloir  s'en  aller  au  Cha- 
fleaude  Moulins,  qu'elle  mefmc  auoit  choifi  pour 
y  faire  fa  demeure  depuis  la  mort  du  feu  Roy>&  d'y 
pafTèr  quelque  temps  accompagnée  de  tous  ceux  de  fa 
maifon,  auec  toute  forte  de  liberté  ,  dans  la  jouiflàn» 
ce  de  tous  les  biens  &reuenus  qui  luyauoient  efte 
accordez  ,  &  auec  tout  l'honneur  qui  eftoitdeu  à  Sa 
Majefté  ,  luy  donnant  pour  cét  cfièt  le  Gouucrnc- 
mentde  Bourbonnois ,  &  puis  il  fit  venir  le  Pere  Suf- 
fren,  pour  luy  donner  auflî  l'ordre  de  dire  à  la  Royne 
Mere  auifi-toft  qu'elle  feroit  éueillc'c  ,  qu'il  eftoic 
party  fans  luy  dire  adieu  auec  dcfplaifir  ,  qu'elle  ne 
s  en  mit  point  en  peine,  8c  que  Monfîeur  de  la  Ville- 
aux-clercs  luy  diroit  fes  intentions.  Cét  ordre  fut 
fuiuy  ;  &  après  que  le  Roy  fût  forty  de  Compiegne* 

le 
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le  Pere  SufFrcn  fut  le  premier  qui  Iuy  porta  cette  nou- 
uelle ,  comme  celuy  eftant  tefmoin  oculaire  de  la 
plus-part  des  foins  &:  des  moyens  que  le  Royauoic 
employez  pour  fléchir  fon  efprit,Iuy  pouuoitdire  en 
fuite  des  paroles  dont  il  auoit  receu  le  commande- 
ment,  qu'elle  n'auoit  aucun  fu jet  de  fe  plaindre  de  Sa  , 
Majefté.  Monfieur  le  Marefchal  d'Eftrce  Iuy  fit  de- 
mander  par  après,  fi  elle  auoit  agréable  de  le  voir,  & 
l'ayant  trouué  bon,  elle  luy  dit  auffî-tofl:  ,  qu'elle 
voioit  bien  qu'il  falloit  eftre  vne  féconde  fois  prifon- 
niere;Mais  l'aiant  aflèurée  qu'il  n'eftoit  demeuré  pour 
contraindre  fa  liberté  ,  &  que  c'eftoit  au  contraire 
pour  la  feruir  &  receuoir  l'honneur  de  fes  comman- 
dement ;  elle  s'appaifa  vn  peu  5  &  fur  le  foir  le  fieur 
de  la  Ville-aux-clercs  la  vint  fupplier  de  la  part  du  ♦ 
Roy  d'aller  paflèr  quelque  temps  en  fon  Chaftcau 
de  Moulins  ,  auec  les  conditions  qu'il  auoit  receu 
commandement  de  Iuy  dire;  &  cependant  le  Roy 
ayant  efté  à  la  chaflè  fut  couchera  Verbrie. 

Réflexion  Politique. 

COmme  les  Roy  nés  ne  font  pas  exemptes  des  loi* 
qui  obligent  de  challier  ceux  qui  entreprennent 
quelque  chofe  contre  l'authoritc  du  Roy  ,  6c  rien 
n'eft  fi  confiderable  en  leur  intereft  que  le  bien  public 
dVn  Eftar;  il  eft  aflèz  ordinaire  en  l'hiftoire  de  voir 
qu'elles  ayent  efté  efloignées  de  la  Court, &  mefmcs 
fu  jettes  à  d'autres  fupplices  ,  lors  que  leur  mauuaifc 
conduite,  ou  le  bien  public  a  femblé  le  defirer.  Il  n  y 
a  que  les  Roys  feuls  qui  foienc  exempts  des  loix  ;  &C  I 
puis  que  leurs  mercs  ,  &  les  femmes  de  leurs  Maje-  f 
fiez  ont  auec  la  qualité  deRoynescellede  fubjettes, 
elles  ne  font  pas  affranchies  de  l'obligation  des  pei- 
nes qui  font  ordonnées  par  le  droi£t.  Hélène  femme 
de  Menelaiis  eftant  reuenuë  à  Sparte  après  la  ruïne 
de  Troye ,  en  fût  bannie  pour  auoir  cfté  caufe  de  cam 
de  malheurs.  Et  l'Empereur  Honorius  renuoya  à 
Conftaminoplc  Placida ,  parce  qu'elle  ettok  fufpcûc 

d'auoif 
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d'auok  quelque  intelligence  auec  fes  ennemis.  Irène 
femme  de  Conftantin  V.  fut  condamnée  a  vn  perpé- 
tuel banniflèment  par  Nicephore  fucceflêur  de  fon 
fils.  Et  Martine  femme  de  l'Empereur  Heraclius  fût 
obligée  de  fouffiir  le  mefme  chaftiment  par  Arreft 
du  Sénat ,  pour  auoir  fait  mourir  Conflantin  le  leune 
fon  beau  fils.  Noflre  Hilroire  mefme  ne  manque  pas 
de  nous  fournir  diuers  exemples  de  cette  efpece  ? 
Louys  XII.  efloignadela  Court  la  Royne  fa  femme* 
&  la  répudia  dans  le  foupçon  qu'il  eut  de  fa  fidélité. 
Charles  VII.  enuoya  fa  Mere  Ifabeau  de  Batiieresà 
Blois ,  &  de  Blois  à  Tours  ,  pour  empefeher  le  cours 
des  mauuais  deflêins  que  formoient  quelques  med 
contens  fous  fon  nom  ,  &c  luy  fit  olter  fes  bagues  8c 
fon  argent  parle  Conneftable  d'Armagnac,&  ladon- 
ner  en  charge  à  trois  hommes,  fans  le  congé  defquels 
elle  ne  pouuoit  parler  à  qui  que  ce  fût  5  &  cela  dura 
jufques  à  ce  que  leDuc  deBourgcgne  l'en  vint  retirer. 
Aufîi  combien  eft  peu  importante  la  fatisfaûion  dV- 
nc  feule  perfonne,  à  comparaison  du  bonheur  de  phi- 
ficurs  millions  d'hommes  dont  vnRoy  a  la  condui- 
te* &  dont  il  doit  refpondre  vn  jour  deuant  celuy 
qui  ne  l'a  eftably  fur  eux ,  que  pour  veiller  à  tout  ce 
qui  regarde  leur  bien  ?  Il  n'y  a  point  d'obligation  G 
grande,  ny  de  confédération  fi  jufle  dans  le  monde, 
qui  l'exempte  depreuoir  le  commencement^où  d'ar- 
refter  le  cours  d'vn  malheur  dont  fes  peuples  font 
menacez  ;  c'eft  vne  Loy  qui  ne  fouffre  point  d'exce- 
ption ;  &  puis  qu'il eft  obligé  de  mettre  fa  vie  propre 
pour  le  bien  de  fes  fubjets,  combien  h  plus-forte  rai- 
fon  le  doit-il  préférer  à  toute  autre  chofe?  La  feue 
Royne  Catherine  de  Medicis  dit  vn  jour  tres-judi- 
cieufement ,  qu'vn  Souuerain  doit  auoir  la  mefme 
jaloufie  de  fon  Authoritc,  qu'vn  mary  peut  auoir 

pour  fa  femme. 
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On  s'ajjeure  des  principaux  de  cette  cabale* 

ENmefmc  temps  que  le  Roy  fûcpany  de  Compie- 
gne,&:  eut  fait  prier  la  Royne  d'aller  palier  quel- 
que temps  hors  de  /a  Court,  on  donna  ordre  de  s'af- 
feurer  des  principaux autheurs  decetre cabale;  &fbn 
fit  commandement  aux  Dames  qui  en  efloient  de  fe 
retirer.  Le  Marefchal  de  Baflbmpierre  ,  PAbbé  de 
Poix  >  &  Vautier  Médecin  furent  menez  à  la  Baflillc, 
où  ils  n'ont  jamais  receu  aucune  violence  ;  &  on  fit 
commandement  à  Ja  Princeflè  de  Conty ,  &  aux  Du- 
ceflès  d'Elbœukd'Ornano,  &c  Defdiguieres  ,  d'aller 
en  leurs  maifons.  Mais  on  apporta  tant  de  modéra- 
tion à  l'endroit  des  Princes,  Gouuerneurs  fie  autres 
Seigneurs  qui  eltoient  hors  de  la  Court ,  que  Tonfe 
contenta  d'empefcher  qu'ils  n'euflent  plus  de  com- 
merce auec  la  Royne  Mcre,  veillant  fur  leurs  aâions, 
&leurfaifànt  dire  que  s'ils  nes'abftenoient  de  leurs 
intrigues,  ils  obligeroient  le  Roy  àleschalHer.  Ef- 
toit-ilpoffibled  vfcrdVne  plus-grande  douceur,  & 
pouuoit-onmonflrer  plus  de  clémence  entiers  cesfa- 
âicux  qui  auoîent  mis  la  diuifiondans  la  maifon 
Royale,  cabale  auec  les  Eftrangers,  trauaillé  à  exciter 
le  feu  des  guerres  ciuiles  dans  le  Royaume,  médit  ou- 
vertement de  la  conduite  du  Roy,  blafmc  fes  plus- 
juftes  &  glorieufès  acifons,  Se  qui  eftoient  arriue's 
jufqucs  à  vn  fi  haut  point  d'infolcnce,  que  de  vouloir 
obliger  Sa  Majefté  à  perdre  celuy  qu'il  chérit  comme 
Je  plus-digne  infiniment  de  fa  gloire?  Qiien'euflènt- 
ils  point  fait  fi  on  les  eufUailïcz  auprès  de  la  Royne 
Merc  dans  la  liberté  d'agir ,  &  à  quelle  extrémité  ne 
Feuflcnt-ils  pas  portée  ? 

Elle  fe  plaignit  neantmoins  fort  haut  de  ce  qu'on 
Iuy  auoit  ofié  tous  ceux  en  qui  elleauoit  vne  parti- 
culière confiance;  &  elle  fit  de  grandes  inftances  pour 
fe  faire  rendre  Vautier,  le  voulant  faire  paflèr pour 
fort  neceflaireà  fa  lamé  :  maisonleluy  refufa,  parce 
qu'il  eftoic  vn  des  principaux  boutefeuxdc  cette  fa- 

&iou 
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£Uon  &  qu'au  lieu  de  trauailler  à  mettre  fon  efprit 
dans  le  calme,  comme  Monfîeurle  Cardinal  l'en  a- 
uoit  conjuré  depuis  peu,  luy  promettant  mefmcs  de 
grands  aduantages  s'il  en  venoit  à  bout,  il  auoic  jette 
de  l'huile  dans  le  feu  ,  6c  augmenté  la  violence  de  (à 
paillon;  &  pour  luy  oller  tout  fujet  de  plainte,  on  luy 
offrit  le  choix  décent  Médecins  qui  font  en  la  Facul- 
té de  Médecine  de  Paris,  &c  plus-capables  que  luy. 

Réflexion  Politique. 

T  L  clt  d'autant  plus  déraîfonnable  de  laifler  les  Fa-* 
**  âieux  en  liberté*  que  les  priions  ne  font  faites  que 
pour  y  mettre  ceux  qui  en  abufent  contre  le  bien  pu- 
blic. En  vain  les  loix  ont  trouué  ce  moven  d'arrelter 

0 

lecours  de  leur  malice,  fionne  s'enfert.  Quelle  ap- 
parence de  ne  rellèrrer  pas  ceux  qui  troublent  la 
tranquillité  des  peuples  ;  qui  elrantlaiflèz  fur  leur 
foy  ne  feruiroient  qu'à  mettre  le  feu  dans  vn  Royau- 
me? Il  eft  difficile  de  fefaifir de  toutes  les  perfonnes 
qui  ont  trempé  dans  vne  faâion ,  3c  mefmes  il  ne  fe- 
roitpas  à  propos  de  le  faire  ,  mais  du  moins  il  faut 
s'aflèurer  des  principaux  ;  il  elt  tres-dangereux  de 
les  fouftrir  par  l'apprehenfion  que  l'on  a  de  paflèr 
pour  trop  rigoureux  dans  l'efprit  des  peuples  ;  &  la 
trop  grande  condefeendance  dont  on  vfè  enuers 
eux,  ne  fert  qu'a  leur  donner  temps  d'eftablir  leurs 
deflêinsde  telle  forte  qu'il  eft  inutile  par  après  de  s'y 
oppofer.Mucianus  Vitellius  fût  hautemenr  loué  dans 
J'antiquité,  pour  auoir  commandé  que  l'on  fit  mourir 
fon  propre  fils  ,  afin  d'efteindre  les  premières  flam- 
mes de  la  guerre  en  leur  naiflânce.Lc  Ducd'Alençon 
ayant  confpiré  contre  Charles  VII.  Tan  1474-  non 
feulement  il  fût  mis  prifonnier  5  mais  dauantageil 
fur  condamné  à  mort.  Et  le  Duc  de  Bourgogne  fai- 
fant  de  grandes  infiances  pour  obtenir  fa  grâce ,  à 
caufe  qu'il  eftoit  de  la  MaifonRoyale,&  que  fes  ance- 
ftres  auoient  rendu  de  grands  feruices  au  Royale  Roy 
luy  refpondit,  que  pour  eftrc  de  la  mailbn  Royale,  il 
Tome  4.  h  n'en 
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n'eneftoit  pas  moins  digne  de  chaftiment,  puis  qu'il 
en  efloit  plus  obligé  à  luy  garder  fidélités  &c  que  pour 
ce  qui  eftoit  du  fcruice  de  fes  anceftres ,  qu'il  ne  mc- 
ritoît  pas  que  Ton  y  euft  égard,  puis  qu'il  n'auoit  pas 
fuiuy  leur  exemple.  Charles  Quint  ne  fit-il  pas  non 
feulement  perdre  la  liberté  ,  mais  la  vie  au  Gentil- 
homme qui  auoit  didé  aux  Gantois  la  lettre  par  la- 
quelle ils  prioienc  François  I.de  leur  donner  afliftan- 
ce  contre  luy?  PhilippesIl.Roy  d'Efpagne  n'attendit 
pas  que  fon  nls  eut  le  temps  d'auancerla  faflion  qu'il 
auoit  deflèignée  contre  luy  &  fonEftat,  mais  fans  par- 
donner à  fon  propre  fang,  il  le  fit  enfermer  au(Ti-toft 
qu'il  fût  aflèuré  de  fa  refolution.  Charles  IX.  ne  par- 
donna pas  au  Duc  d' Alençon  fon  Frère ,  non  plus 
qu'au  Roy  de  Nauarre  ,  fur  la  cognoiflânee  qu'il  eut 
de  leurs  intrigues, les  faifant  mettre  tous  deux  au  bois 
de  Vincennes.  Henry  III.  ne  fit-il  pas  menacer  de  pri- 
fon  après  les  premiers  Eftats  de  Blois  le  feu  Roy  Hen- 
ry le  Grand  &  le  Prince  de  Conde' ,  s'ils  ne  s'accom- 
modoient  auec  obeïflànce  à  la  refolution  qui  auoit 
efté  prife  pour  le  bien  de  la  Religion  &  de  TEftat  ?  & 
jamais  là  France  n'euftefté  defolée  parles  guerres  de 
la  ligue  j  s'il  euft  fait  mettre  en  prifon  Monfieurde 
Guife,  auffi-toft  qu'il  fçcut  leur  mauuais  deïïèin. 

LaRoyne  Mere  ne  fit-elle  pas  elle-mefmearrefter 
Monfieur  le  Prince  pendant  faRegence,dans  lefoup- 
çon  qu'elle  eut  qu'il  n'entreprift  quelque  chofe 
contre  fon  authorite. 

Le  Marefchal  d'Eftrée  tafche  défaire  exécuter  k  la 
Royne  Mere  les  volontez,  du  Roy. 

A  Près  que  la  Royne  Mere  fut  demeurée  à  Com- 
*^piegne,  le  Marefchal  d'Eftrée  mit  peine  à  luy 
rendre  toutes  fortes  de  refpeds  félon  le  commande- 
ment qu'il  en  auoit  receu  du  Pvoy.  llalloirtousles 
jours  prendre  le  mot  d'elle  >  il  luy  fit  demander  dés 
le  premier  jour  L'ordre  qu'elle  auoit  agréable  qui  fuc 
obferué  pour  les  clefs  de  la  Ville ,  &  s  il  luy  plaifoit 
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qu'elles  fufiènt  apportées  chez  elle.  Tous  les  Officier* 
de  fa  maifon  failbient  leurs  charges  (ans  aucune  dif- 
ficulté ;  elle  fortoit  Se  fepromenoit  ou  elle  l'auoita- 
greable,fans  eftre  accompagnée  d'aucunes  perfonnes 
qui  captiuaflènt  fa  liberté  ;  cV  il  ne  luy  tint  jamais 
d'autre  langage,  que  de  la  prier  de  la  part  du  Roy  de 
vouloir  aller  en  fa  maifon  de  Moulins  »  qu'elle  auoit 
choifie  elle-mefmepour  fa  demeure  depuis  fa  vidui- 
té;  l'affeurant  qu'elle  n'y  auroit  point  de  gardesjd'où 
vient  que  Ton  ne  peut  dire  qu'elle  ait  jamais  eu  au- 
cun fujet  de  fe  plaindre;  aufll  agrea-t'elle  d'abord 
d'aller  à  Moulins.  Mais  peu  après  ceux  de  fa  fanion 
qui  eftoient  en  liberté  j,  jugeans  que  la  proximité  Aà 
Paris  leur  eftoit  fort  aduantageufe  ,  à  caufe  que  c'eft 
le  centre  où  fe  rapportent  tous  les  aduis  du  Royau- 
me, &  le  lieu  où  les  cabales  fe  peuuent  conduire  plus- 
fecrettement,  luy  firent  changer  d'aduis  8c  prendre 
la  refolution  de  demeurer  à  Compiegne,  bien  qu'elle 
eut  dit  quelques  jours  auparauant  qu'il  luy  eftoit  im* 
poffïble  d'y  viure.  Le  Roy  qui  fçauoit  combien  le 
voifinage  de  Paris  eftoit  dangereux  pour  ces  mcfmes 
raifons  qui  le  leur  faifoient  defirer,  refufa  d'y  confeu- 
tir  ,  &  luy  offrit  le  choix  de  telle  autre  Ville  qu'il  luy 
plairoit  dans  le  milieu  du  Royaume.  Elle  demanda 
d'aller  à  Neuers  ;  8c  le  Roy  luy  ayant  confenty ,  elle 
changea  auffUtoft  de  refolution,  alléguant  premiè- 
rement qu'elle  n'auoit  point  d'argent  pour  faire  ce 
voyage:  &  puis  fur  la  parole  qu'on  luy  donna  de 
ne  la  laiflèr  manquer  de  rien,  elle  feignoitvn  grand 
preparatif  de  galères  pour  l'enleuer  hors  de  France^ 
ce  qui  ne  fut  jamais  que  dans  l'imagination  de  ceux 
qui  luy  donnèrent  Tinuentionde  l'alléguer  pour  ex- 
eufe.  Apres  cela  le  Roy  luy  fit  offrir  le  gouuerne- 
ment  d'Anjou,  auec  la  Ville  8c  Chafteau  d'Angers  au 
cas  qu'elle  voulut  y  aller  ;  mais  elle  ne  fit  paroiflré 
autre  chofe  fur  toutes  ces  propofitions,  quVne  ferme- 
té inébranlable ,  te  de  la  refiftanceâux  volontczda 
Roy;  oubliant  en  quelque  façon  qu'elle  portoitk 
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qualité  de  fubjette  auec  celle  de  Mère  *  &  n'ayant  ef- 
gard  aux  grandes  inflances  qu'on  luy  fit  de  la  part 
du  Roy  de  partir  de  Compiegne ,  non  feulement 
parce  que  fa  defobeyflànce  ofiènçoit  Pauthorîtc 
Royale  :  mais  encore  d'autant  que  la  demeure  de  cet- 
te ville  eftoit  d'autant  plus  fufpc&e  au  Roy ,  qu'elle 
s'opiniafhoit  à  la  defircr. 

Réflexion  Politique. 

T  *Opinîai1reté  eft  vne  faute  d'autant  plus  dange- 
reufè  en  la  perfonne  des  Grands  ,  que  leur  exem- 
ple fert  de  reflôrt  pour  faire  mouuoir  les  peuples,  & 
que  la  refiftance  qu'ils  font  à  la  volonté  des  Roys 
caufe  de  grands  maux  dans  vn  Eftat  ;  la  dureté  qu'ils 
lelinoîgnent  a  ne  vouloir  pas  fe  rendre  à  la  raifon,  & 
à  l'authorité  du  Souuerain  ,  ne  fert  qu'à  les  engager 
en  de  grands  defordres ,  qui  au  Jieu  d'aduancer  leurs 
deflèins ,  les  reduifent  dans  la  confufion  ,  renuerfent 
leurs encreprifes ,  &  les  précipitent  auec  ceux  qui  les 
ontfuiuis  dans  le  naufrage,  parce  que  l'on  eft  enfin 
force  d'y  mettre  ordre*  ôc  qu'il  faut  tousjours  que  le 
Roy  foitobey;  particulièrement  des  plus.  Grands  de 
la  maifon.  Il  Jeureft  beaucoup  plus  vtile  defiefehir 
que  de  rompre, &  de  changer  d'aduis  que  de  s'arrefter 
à  celuy  qu'ils  auoient  pris  auec  danger  de  fe  perdre. 
La  fermeté  de  la  prudence  ne  confifiepas  en  vne  dé- 
terminée volonté  de  faire  abfolument  quelque  choie, 
mais  à  fuiure  auec  vigueur  tout  ce  que  la  raifon  fait 
cognoiftre  vtile  ou  bien-feant;  d'où  vient  que  lors 
qu'elle  découure  vn  dommage  euident  j  à  quelque 
refolution  qu'on  auoic  ellimée  vtile  auparauant,  il 
s'en  faut  départir  aufli-toft.  Cette  fermeté  inébranla- 
ble que  l'on  tefmoigne  en  refufant  de  s'accommoder, 
ne  doit  eftre  loiiée  qu'en  la  perfonne  des  Anges  ,  qui 
cognoiflàns  la  vérité  des  chofes  en  vn  infiant ,  &  n'i- 
gnorans  aucunes  des  qualitez  qui  lespemient  ren- 
dre bonnes  ou  mauuaifesj  peuucnt  fan$  crainte  dé- 
faillir, demeurer  ftablçsdans  leurs  premières  résolu- 
tions. 
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lions.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  mefme  d'vn  efprit  hu- 
main, qui  cognoiflànc  bien  fouuent  que  les  fujets 
qu'il  auoic  jugé  vtiles  font  pleins  de  danger,  eft  alors 
oblige  de  les  rejetter  auec  autant  de  vigueur ,  qu'il  a- 
uoit  eu  de  zele  à  les  pourfuiure.C'eft  mefme  ecc  aueu- 
glement  auec  lequel  nous  naiflôns,qui  oblige  les  plu«- 
puiflàns  à  fuiurele  Confeil  des  Sages  contre  leur  opi- 
nion, &  qui  les  rend  atiffi  plus- capables  d'accommo- 
dement que  les  autres  ;&  c'eft  aufïî  ce  qui  fait  qu'il 
n'y  a  point  d'inconftance  à  changer  de  refolution 
dans  les  mauuais  dellêins  ,  ny  lors  que  l'on  vient  à  y 
defcouurir  quelque  malheur  que  Ton  ne  preuoyoic 
pas;  mais  il  nous  arriueaflèz  fouuent  dans  le  defor- 
dre  des  affaires, ainfî  que  dans  des  maladies  du  corps, 
d'affe&ionner  auec  plus  d'ardeur  ce  qui  cft  plus* 
contraire  à  nous  en  faire  fortir. 

Plaintes  des  Fa&oris  de  Mon/leut* 

*C  Ntre  les  diuerfes  plaintes  que  firent  lors  ceux  quï 
^  abufoientdu  nom  &  du  feing  de  la  Royne  Merc 
en  fes  lettres, l'vnc  des  principales  fut  qu'elle  n'eftoic 
.éloignée  de  la  Court,  que  parce  qu'elle  n'auoit  pas 
voulu  fe  mettre  en  bonne  intelligence  auec  Monfieur 
le  Cardinal.  Mais  n'eft-ce  pas  vne  plainte  femblable 
à  celle  des  malades  ,  qui  cftant  tombez  parleur  faute 
en  quelque  infirmité  honteufe,  ne  voulans pas  sac- 
eufer  cux-mefmes,  en  rejettent  la  caufe  fur  quelque 
fujet  qu'ils  jugent  propre  a  leur  defenfe  ?  Adiré  vray# 
Monfieur  leCardinaln'eftoit  non  plus  caufe  de  Télol- 
gnement  de  la  Royne  Mere,que  la  Vertu  eft  caufe  que 
je  pécheur  s'abandonnant  à  des  actions  mauuaifes 
par  la  haine  qu'il  luy  porte  eft  éloigne'  deDieu,qui  l'a- 
bandonne. Il  eft  vray  que  le  Roy  auant  que  laiflèr 
à  Compiegne  la  Royne  Mere  a  la  conjura  incarn- 
aient d'aimer  Monfieur  le  Cardinal  :  mais  il  faut  re- 
cognoiftre  auffi  que  le  principal  motif  pour  lequel 
îl  Ten  pria  fût  le  bien  de  fon  Eftat  &  la  neceffné 
de  la  détacher  des  cabales  qui  tendoient  à  exciter 
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des  reUoltes  dans  le  Royaume  ,  qui  le  forçaflènt  d'a- 
bandonner cegrandMinifbejne  poiiuant  obtenir  ce- 
la par  Jes  inflanccs  qu'elle  en  faifoit  à  Sa  Majefté.  Et 
c'eft  aulïï  la  vraye  raifon  qui  força  le  Roy  defcfepa- 
rcr  d'elle  ,  ainfî  que  le  tefmoigna  la  lettre  qu'il  en  ef- 
criuitauxGouuemeurs  des  Prôuinces ,  où  ileft  vray 
qu'il  efi  fait  mention  du  refus que  la  Royne  Merc  luy 
fie  d'aimer  Monfieur  le  Cardinal.  Mais  il  eftdit  en 
fuite  ,  que  la  hayne  qu'elfe  luy  portoic  ellant  caufe 
qu'elle  entreprenoit  de/ intrigues  qui  eftoient  con- 
traires au  bien  de  PEuat  Se  à  la  tranquillité  publi- 
que, il  ncpouuoic  fouffrir qu'elle  demeurait  dansla 
Court.  Mais  qui  voudroit  imputer  fon  éloignement 
à  Monfieur  le  Cardinal,  fi  on  prend  la  peine  de  confi  - 
derer  qu'il  n'y  a  point  de  foin  ny  d'indufhic  qu-'il 
n'apportait  lors  pour  adoucir  l'aigreur  que  la  Royne 
Mere  tefmoignoit  contre  luy  \  juîques  à  vouloir  re- 
nonçer  à  fa  fortune,  &  à  s'efloigner  de  la  Court  auec 
tant  d'inftance  ,  que  l'on  peur  dire  qu'il  n'y  demeura 
que  pour  fatisfaîre  à  k  volonté  du  Roy  »  qui  luy  en 
fit  le  commandement ,  &  pour  s'acquiter  de  l'obli- 
gation qu'il  auoirdecognoiftrepar  la  continuation 
de  fes  feruices  Phonneur  qu'il  luy  faifoit  ,  tefmoi- 
gnant  autant  de  fermeté  à  le  vouloir  conferuer ,  que 
la  Royne  Mere  faifoit  d'inftance  pour  le  perdre. 

Apres  tout  ncantmoins,qui  peut  douter  que  le  def- 
fein  qui  tendoit  à  ruiner  &  faire  périr  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  Pvn  des  principaux  areboutans  de  l'Eftar, 
&  celuy  dont  le  Roy  mefme  auoic  tefmoigné  diuer- 
fesfois  quedependoit  le  bien  de  fes  affaires  ,  ne  fût 
vn  crime  de  leze  Majefte'?  N'en  feroit-ce  pas  vn ,  & 
«juelqu'vn  vouloit  entreprendre  de  renuerfer  contre 
ia  volonté  du  Roy  la  plus- forte  place  qu'il  ait  fur  les 
frontieres,ou  biend  enuahir  quelques- vnes  des  pîus- 
«belles  villes  de  la  France?  Mais  l'expérience  n'auoit- 
clle  pas  fait  cognoiftre  deflors ,  que  Monfieur  le  Car- 
ijinaleftoit  plus-necefiàireau  biendela  France  ,  que 
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les  qui  foienc  dans  fon  enceinte?  Illeseuft  aifémenr 
recouure'es ,  fi  quelque  entreprife  des  eftrangers  nous 
les  euft  fait  perdre;  mais  on  ne  pouuoit  efperer  de 
trouuer  vn  Miniflre  reueftu  de  fes  qualitez  ,  qui 
donnent  plus  de  protection  à  la  France  que  toutes 
les  Citadelles  enfemble  ,  &  qui  luy  auoient  donné 
de  rendre  le  Roy  Maiftre  de  grande  quantité  de 
Villes. 

Réflexion  Politique. 

E  fût  auec  raifon  que  Theodofe  le  Ieune  &  Iufti- 
^  nian  firent  inférer  dans  leurs  Codes,  auflî  bien 
que  Léon  premier  >  &  Conftantin  dans  leurs  Politi- 
ques ,  &  BafiJiques,  la  loy  que  l'Empereur  Arcadius 
auoit  fait,  tenant  pour  criminels  de  leze  Majefté  ceux 
qui  s'engagent  en  des  factions  pour  faire  périr  les 
principaux  Miniftres  des  Souuerains.  Et  c'eft  pour  ce 
roefinefujet  qu'en  Angleterre,  fi  quelquVneft con. 
uaincu  d'auoir  eu  feulement  la  penfée  d'offenfer  vn 
Confeillerd'Eftat ,  bien  qu'il  ne  lait  pas  mis  en  exé- 
cution, la  loy  du  pays  veut  qu'il  perde  la  vie  comme 
criminel  de  leze  Majefté  au  premier  chef;  ainfi  qu'il 
fût  pratiqué  contre  Sommerfet ,  Oncle  d'Edouard 
fixiéme  &  protecteur  du  Royaume  ,  pour  auoir  eu  la 
fimple  volonté  de  faire  mourir  le  Duc  deNorthum- 
bcrland ,  qui  gouuernoit  fous  ce  jeune  Roy  le  rnefme 
Royaume  d'Angleterre.  LesLoix  de  Suéde  obligent 
de  les  traitter  auec  tant  de  refpects ,  qu'elles  ordon- 
nent d'expierpar  la  mort  les  calomnies  qui  leur 
font  impofees:  Auffi  Saluian  deMarfeille  dit,  que 
l'enormitc  des  injures  fe  doit  eftimer  par  la  quali- 
té' des  perlbnnes  qui  font  ofFenfées;  d'où  vient  quVn 
premier  Miniftre  d'Eftat  reprefentant  la  perfonne 
du  Prince,  les  entreprîfcs  qui  font  faites  contre  luy 
font  repute'es  faites  aux  Princes  mefmes.  Tu  ns  fait 
vne  injure  ,  difoit  Quintrlian  ,  mais  parce  qu'elle 
offenfc  le  Magiftrat*  c'eft  vne  action  de  leze  Maje- 
fté y  D'où  vient  que  Veterius ,  au  rapport  de  Plutas- 

h  4  que, 


17*  HlST.  DV  MlNHTERÏ  Ï*3Ï. 

que,  fût  condamné  à  mort ,  pource  qu'il  auoît  man- 
que de  rendre  ce  qu'il  deuoit  à  vn  Tribun  ,  dont  la 
dignité  efi  beaucoup  moindre  que  celle  d'vn  Mini- 
ère d'Eftat,  en  refufantde  luy  céder  le  premier  rang 
en  la  place  publique.  Ce  font  les  tefmoignages  du 
fentiment  qu'a  eu  l'antiquité  des  oflènfès  qui  fe 
font  aux  perfonnes  publiques ,  Se  de  la  qualité  qu'el- 
le a  donné  aux  crimes  que  l'on  commettoit  con- 
tre eux.  Mais  qui  ne  recognoift  oes  fentimens  tres- 
juftes ,  puis  que  les  Mlniftres  d'Eftat  font  comme  les 
parties  nobles  du  Souuerain,  ainfi  que  déclarent  les 
termes  de  la  loy  d' Arcadius  ;  &  que  Ci  le  Prince  cft  le 
chef  de  fon  Eftat  ?  ils  font  les  membres  dont  ils  le 
gouuernent  ?  Comme  on  dit  que  Noftre  Seigneur  cft 
le  Chef  de  fon  Eglife,  que  l'Eglifeeft  fon  Corps,  Se 
que  les  Prélats  font  fes  membres  principaux.  Ce 
font  des  Aftres  que  les  Princes  reueftentd'vne  partie 
de  leur  efclat  pour  conduire  les  peuples  par  leurs  in- 
fluences» &  des  images  viuantes  où  ils  font  reluire 
les  traits  plus .  naturels  de  leur  au  thor  ité  ;  D'où  vient 
que  fi  vn  homme  cft  criminel  de  leze  Majefté  pour 
offenfer  par  quelques  mefpris  l'image  du  Prince ,  qui 
n'eft  que  de  bronze,  de  marbre,  ou  de  peinture, 
celuy- là  l'cft  bien  dauantage  qui  entreprend  d'offen- 
fer  fon  image  viuanre  ,  ou  on  voit  imprimez  les 
charaâeres  plus- vifs  de  fon  authorité  j  qui  fait  en- 
tendre fes  volontez  aux  peuples  ,  &  en  effet  qui 
eft  le  principal  inftrument  de  fa  gloire.  Que  s'il  eft 
befoin  d'en  apporter  vne  raifon  encore  p!us-puiC- 
fànte,  le  crime  de  leze  Majefté  efl  celuy  quioffen- 
fe  le  Souuerain  ,  ou  qui  heurte  la  grandeur  de  fba 
Eftat. 

Mais  n'eft-ce  pas  entreprendre  fur  la  grandeur 
d'vn  Eftat  que  de  faire  cabale  pour  mïner  vnMini- 
ftre,  qui  dans  la  conduite  désarmées  de  fon  Maiftre 
&  par  fa  prudence  aeftendu  fes  bornes  ,  qui  le  rend 
redoutable  à  toutes  les  autres  nations,  quia  réduit 
tous  les  ennemis  du  Roy  ê  dans  l'impuiflànce  de 
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rien  entreprendre  contre  Ton  authorîté ,  quiaefteinc 
toutes  les  factions  qui  troubloient  le  repos  public, 
qui  augmente  tous  les  jours  les  threfors  de  PEfpàr- 
gne,qui  affermir  la  paix  dans  le  Royaume  &  qui  pour 
dire  en  vn  mot  >  ell  après  le  Roy  le  plus-folide  fonde- 
ment lie  fa  grandeur?  Celuy- là  diminue  la  Majeftcfde 
l'Empire*  qui  excire  vnc  fedition  contre  le  bien  pu- 
blic* die  le  Prince  de  i'Eloquence,cn  fes  liures  de  l'O- 
rateur. Il  y  a  trois  fortes  de  crimes  de  leze  Majelté  : 
Le  premier  ofïènfe  la  personne  du  Prince;lc  fécond  eft 
contraire  au  refpeel:  qui  luy  efi:  deu  ;  &  le  rroifîefmc 
heurte  la  grandeur  &  la  feureré  de  l'Ellat.  Or  il  fau- 
droit  fermer  les  yeux  à  la  raifon  ,  pour  ne  réduire  pas 
à  cette  rroifîefme  les  factions  qui  fc  font  pour  ruiner 
les  Miniftrcs,  puis  qu'elles  font  fi  contraires  au  bien 
del'Eftatj  mais  il  n'y  a  pas  moins  de  lûjet  de  les  ré- 
duire à  la  première  *  ainfi  qu'en  Angleterre,  àcaufc 
qu'ils  portent  imprimée  fur  le  fiont  l'image  de  1? 
Majeftédu  Prince. 

Suite  de  L1  ^Argument , 

T  E  Marefchal  d'Etlree  dont  la  prudence  a  eftéaflèz 
••-'cognuëdans  les  grandes  afTa ires  où  il  a  efîé  em- 
ployé, trauaillant  fanscefTe  auprès  de  la  Royne  Mère? 
pour  Ja  refoudre  à  fuiure  les  volontez  du  Roy  5  le 
Marquis  de  faincl  Ctaumont  venoie  de  fois  ôc  d'au- 
tres à  Compiegne  de  la  part  de  Sa  Ma  jellé,  pour  l'a£ 
feurerqu'elle  nepouuoufouffrir  fa  demeure  à  Com- 
piegne. Mais  tout  cela  ne  produifoit  rien  autre  cholè 
que  de  nouuelles  aigreurs  dans  fon  efprit,&  des  plain- 
tes qu'elle  faifoit  des  rigueurs  de  faprifon,  quineant- 
moins  n'eftoit  qu'imaginaire  ,  puis  qu'elle  n'auoic 
point  de  Gardes  ,  qu'elle  difpofoitdes  clefs  de  la  vil- 
le »  &  qu'elle  s'alloit  promener  aux  lieux  qu'elle  a- 
uoit  agréable.  Or  comme  ce  procédé  ofiènfoit  le 
Roy ,  6c  nefe  pouuuoit  fouSlir  dans  vn  Eflat,  où  l'o- 
bcï'flànce  fert  de  fondement  au  public ,  Sa  Majeftd 
fe  refolut  de  luy  enuoyer  le  Marefchal  de  Schom- 
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bcrg  &  le  fieur  de  Roiffi,  dont  l'efprit  à  tousjoursefté 
recognu  auflî  plein  de  refpeft  que  de  prudence  ,  pour 
Juy  dire  plus-clairement  la  vérité'  que  l'on  n 'auoit 
fait  jufques  alors ,  &  luy  faire  cognoiftre  les  desor- 
dres de  fa  conduire  qu'elle  fembloit  ignorer  ,  veu  la 
parade  qu'elle  faifoic  de  fon  innocence.  Ils  ne  luy 
diflimulerent  point  que  le  Roy  eftoir  bien  informé 
des  cabales  qui  s'eftoient  faites  contre  fon  authorité, 
Se  contre  fa  gloire,  qu'il  n'ignoroit  pas  non  plus  que 
Monfieur  eftoit  forty  de  la  Court ,  &  depuis  du 
Royaume  par  fes  Confeils;  qu'au  refte  il  n'y  auoit 
perfonnedans  l'Eftat ,  qui  eut  droit  d'impoferàSa 
Jdajefte'la  loy  de  changer  de  Minières,  &:  que  le  Roy 
auoit  trouué  d'autant  plus  eftra nge ,  qu'elle  en  par- 
ticulier l'euft  voulu  contraindre  à  chaflèr  Moniteur 
le  Cardinal,  qu'elle  fçauoit  mieux  que  toute  la  Fran* 
ce,  qu'il  n'y  auoit  perfonne  dans  l'Eftat  capable 
de  rendre  de  fi  grands  feruices  à  Sa  Majefie'  que  luy  ; 
bref  qu'elle  n'auoit  point  tant  à  fe  plaindre,  pour 
cftre  obligée  à  viure  quelque  temps  cfloigne'e  du  Roy; 
veu  qu'il  ne  fe  trouue  point  de  loy  dans  rEfcriture 
Sainûe  ,  qui  oblige  les  enfans  à  demeurer  tousjouis 
auec  leurs  mères,  particulièrement  lors  qu'ils  ont 
aflèz  d'aage  pour  difpofer  de  leur  bien;  Mais  qu'il 
s'en  trouue  vae  eferite  en  diuers  lieux ,  qui  oblige 
d'obeïr  aux  Roy  s ,  comme  aux  Lieutenans  de  Dieu 
cil  terre,  &qui  donnoitjufte  fujet  au  Roy  d'eftre 
mefeontent ,  de  ce  que  luy  ayant  fait  dire  plufieurs- 
fois  qu'elle  fç  retirait  de  Compiegne  elle  n'en  fai- 
foit  rien, veu  principalement  qu'elle  n'en  auoit  point 
d'exeufe  ,  puis  queSaMajeftéluy  oflroit  le  choix  de 
telle  autre  ville  qu'il  luy  plairoit  pour  y  faire  fa  de- 
meure; qu'ils  eftoient  obligez  de  luy  dire  ,  que  fa 
desobeïftânce  n'eftoit  pas  fupportable  dans  vn  Eftat 
bien  reiglé  ,  &  qu'il  n'eftoit  pas  jufte  que  le  Roy  ce- 
daft  à  la  refîftance  qu'elle  faifoit:  que  c'eftoit  for- 
cer Sa  Majeflc  à  vferde  plus-grande  rigueur  en  fon 
endroit  ;  8c  Monfiem  de  Schomberg  paflà  inefme 
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jufquesà  luy  dire,  qu'il  ne  craignoit  point  de  luy  ad- 
uoiier  qu'il  auoic  cfté  d'aduis  de  l'efloigner  pour 
quelque  temps  de  la  Court  ,  tant  fa  prefcncc  y  eftoic 
apparemment  dommageable  au  feruice  du  Roy.  Ces 
difeours  pleins  de  vericé  &  de  prudence  luy  deuoienc 
defiller  les  yeux,  &  faire  admirer  la  bonté  du  Roy* 
qui  fe  contentoitde  l'efloigner  pour  de  tels  fujets, 
qui  ont  fait  ofter  la  liberté  »  &  faire  le  procès  à  plu- 
sieurs grands  Princes  $  Mais  fbn  efpric  auoit  efté 
tellement  charmé  par  les* artifices  de  ceux  qui  la- 
uoient  engagée  dans  leurfa&ion  ,  que  toutes  ces  ve- 
niez, au  lieu  deladefabufer  ,  ne  firent  naifhc  autre, 
chofe  dans  fon  ame  que  des  fentrmens  d'vne  extrême 
cholere. 

Réflexion  Politique. 

CNcore  que  les  Grands  ayent  d'autant  plus  be- 
^foin  d'eftre  informez  delà  vérité  que  les  autres, 
qu'il  ont  de  plus-grandes  affaires  dont  le  fuccés  en 
dépend  :  fi  eft-ce  que  la  plus-part  ne  la  peuuent  fouf- 
frir  :  elle  n'entre  dans  leur  Palais  qu'à  la desrobce,  8c 
fi  elle  fe  prefente  deuant ,  ils  en  détournent  la  veutf 
pour  l'ordinaire  ,  tant  fa  prefence  leur  eftînfuppor- 
table;  ils  veulent  qu'on  leur  parle  de  chofesen  la 
façon  qu'ils  fouhaitent  qu'elles  fuflènt,  &  non  com- 
me elles  font  en  effet.  Il  elt  dangereux  de  trouuerà 
redire  en  leurs  aûions  ,  qu'ils  fe  refoluent  de  faire 
dans  la  créance  qu'ils  prennent,  qu'elles  font  bien- 
feantes  à  leur  grandeur;  fi  quelqu'vn  elt  fi  hardy 
de  combatre  leurs deflèins  ,  en  leur  découurant  nue- 
ment  ce  quieftde  la  vérité,  il  paflè  bien-toftdans 
leur  efprit  pour  mauuais  feruiteur:  D'où  vient  que 
la  plus. part  de  ceux  qui  les  approchent  >  ne  voulant 
pas  s'expoferau  danger  de  leur  disgrâce,  ne  leur  par- 
lent de  leurs  deflèins  qu'en  la  manière  qu'ils  fçauenc 
leur  eftre  agréable ,  faifans  tous  les  jd&rs  expérience 
en  la  perfonne  des  autres ,  que  cette  complaifance  eft 
vn  appuy  beaucoup  plus  aflèuré  de  leur  fortune 
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que  la  vérité.  Auffi  les  Princes  qu  i  fonc  de  cette  hu« 
roeur,ne  font-ils  prefque  jamais  bien  confèiIk2,*pour- 
ce  qu'il  fe  trouue  peu  de  pcrfonnes  qui  veulent  renon- 
cer à  leur  fortune  pour  l'amour  d'eux  ,  veu  principa- 
lement qu'ils  la  perJroient  ,  fans  que  cela  Jeu  rferuic 
de  n'en; les  Confeiisqui  choquent  leur  paflîon  n'eftanr 
pris  que  pour  lcfencimem  d'vn  extrauagant ,  ou  d'vn 
matuiais  feruiteur.  lis  font  bienfouuent  femblablcs 
à  ce  luge  plein  d'injuftice,  qui  demandoit à  noftrc 
Seigneur,  ce  que  c'eftoit  de  I4  vérité,  fans  vouloir  at- 
tendre qu'il  luy  en  donnaltla  cognoiflànce.  Mais  ce- 
pendant il  luy  en  arriue  quelquefois  d'eftranges  incon- 
usniens,  veu  que  les  veritez  apparentes  dont  on  les  en- 
trerient,font  femblablcs  à  ces  flambeaux  que  les  pira- 
tesal/ument  fur  les  rochers,  qui  fous  l'apparence  dVn 
fare  font  efchoiier  les  nauires  qui  en  approchent ,  & 
mettent  en  proye  tout  ce  qui  eft  dedans.  Vn  Ancien  a 
dû  ,  que  le  plus-grand  plaifir  de  Pefpiir  confifte  en  la 
cognoiilânce  de  la  vérité'.  Mais  cela  fe  doit  entendre  de 
refprît  efpuré  de  pa(fion,qui  n'a  point  d'autre  deflèin 
que  de  fuiure  les  fentiers  de  la  jufticcôc  de  conformer 
les  fentimens  à  l'opinion  desiplus-fages.Heureux  e(l  le 
Prince  qui  eft  dans  cette  difpofition  ,  &  qui  fçait  faire 
cftime  de  ceux  qui  le  confeillent  franchement ,  fans 
luy  déguiferla  verité,commedes  plus-veritables  fup* 
ports  de  fa  grandeur. 

Suite  de  VsArgumcnU 

T  A  bonté  qui  a  tous)ours  paru  en  la  conduite  de  h 
•^Royne  Mere  >  rendroit  ce  procédé  difficile  à  croi- 
je,fi  clic  n'euft  efté  feduire  par  les  artifices  dont  il  luy 
cfioit  d'autant  plus  difficile  de  fe  garantir  ,  qu'ils 
auoient  pour  autheurs  ceux  à  qui  elle  donnoît  fa  prin- 
cipale confiance.  Leur  melchanceté  fût  telle,  que  ne 
trouuant  point  icy  bas  de  raifon  aflèz  forte  pour  ré- 
duire fon  cfprit  au  point  qu'ils  dcfiroient,ils  en  cher- 
chèrent dans  les  Aftres ,  &  furent  fi  hardis  que  de  ti- 
rer des.  horofeopes  du  Roy  3  de  de  luy  prédire  fur  h 
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difppfition  des  fignesdu  Ciel ,  que  le  Roy  ne  pomioic 
plus  viure  long-temps  ;  Se  que  cela  eflant ,  elle  efloic 
obligée  par  les  loix  de  la  Prudence  de  fe  jeteer  du 
codé  deMonfîeur,  qu'elle  deuoic  regarder  comme  vn 
foleilieuanc ,  qui  prefideroit  bien-toftà  l'Eflae,  8c 
donc  les  rayons  fauorables  luy  eltoient  ncceflàires 
pour  fubfifter  auec  fplendeur.  Or  ce  fondement  pofé, 
il  fûcaifé  de  luy  perfuader  dans  fa  palfion,  qu'elle  ne 
deuoit  plus  mettre  en  aucune  confiderationMonficur 
le  Cardinal ,  veu  que  le  Roy  n'cflant  plus  il  tombe-* 
roit  en  leurs  mains.  Ce  furent  les  imaginations  im- 
pies que  certains  cfprits  extrauagans&  pleins  de  ma- 
lice alioient  plu (toit  apprendre  dans  les  Efpaces  ima- 
ginaires que  dansle  Ciel,  pour  en repaiftre  d'autres 
plus,  ambitieux,  &  fe  conferuer  parce  moyen  les  pen- 
sions qu'ils  en  retiroienr.  11  y  a  fujet  de  trouuec 
cftrange  que  les  hommes  faflènt  le  moindre  fonde- 
ment fur  ces  prédictions;  &c  neantmoins  c'eft  va 
efeueil  contre  lequel  la  plus- part  des  Grands  vont  fai- 
re naufrage.  Ce  fût  par  cette  voye  que  Lcntulus  Sura 
fût  attiré  à  Ja  conjuration  de  Catilinajque  Ton  enga- 
gea la  feue  Royne  Catherine  de  Medicis  à  faire  beau- 
coup de  chofes  au  préjudice  de  fes  enfans  &  de  fon 
deuoir  ;  6c  que  les  "grands  hommes  de  l'antiquité 
Payenne  ont  efté  portez  à  faire  leurs  grandes  entreprî- 
tes, aufquellcs  ils  n'euflènt  pas  ofc  bien  fouuentpen- 
fer ,  fans  les  prédictions  qu'ils  receuoient  desaugures 
&  des  autres  deuins ,  bien  qu'à  en  parler  auceverué» 
elles fuflènt  fans  aucun  fondement. 

i 

Reflexion  Politique* 

pOmme  la  cognoîflànce  dont  nous  fommescapa- 
^bles  en  cette  vie  a  peine  de  pénétrer  jufques  au 
fond  des  chofes  prefentes ,  il  n'eft  pas  moins  inutile 
que  dangereux  de  la  vouloir  eftendre  dans  Paduenir. 
le  me  range  volontiers  à  l'opinion  de  Platon  ,  d'Ari- 
ftote,  &  de  Seneque,  qui  ont  abfolument  rejette 
Tai  t  de  deuiner,  (buftenans  que  toutes  les  predi&ionsi 
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des  Aftrologues  eftoicnt  fans  fondement.  Les  Chai- 
déens  furent  les  premiers  qui  montrèrent  l'vfagedes 
horofcopes,  félon  l'opinion  plus-probable  :  mais  ils 
fuflènt  demeurez  dans  vnc  heureufe  ignorance ,  s'ils 
n'en  euflènt  jamais  rien  fçeu.  Ileft  très- louable  de 
preuoir  par  la  prudence  ce  qui  nous  doit  arriuer; 
mais  il  eltfort  inutile  de  vouloir  fonder  l'eueïiement 
de  nos  entteprifcs  furie  mouucment  des  Aflres.  Les 
dénions  ont  fait  quelquesfois  prédire  ce  quieftarri- 
ué  depuis  fur  les  reigles  friuoles  de  l'Aftroîogie  ordi- 
naire j  niais  plufieurs  n'attribuent  pas  tant  la  vérité' 
de  leurs  prédirions  à  la  folidité  de  fes  reigles  qu'au 
hazard  *  ou  comme  difent  quelques  autres  ,  au  foin  . 
qu'ils  ont  eu  d'effectuer  les  chofes  qui  eftoient  prédi- 
tes. Defirer  fçauoir  ce  qui  arriuera  eft  vouloir  cog- 
noiftrece  qui  n'appartient  qu'à  Dieu;  &  il  y  a  autant, 
de  témérité  à  le  prédire ,  qu'il  y  a  de  vanité  à  en  re- 
chercher la  cognoiflânee.  Les  hommes  neantmoins 
fc  laiflènt  emporter  à  cette  vaine  curiofite'  par  deux 
raifons  différentes  :  Les  vns  afin  d'euiter  les  maux 
dont  ils  ont  quelque  apprehenfionanaison  void  bien 
fbuuent  que  mettans  peine  de  fe  garentir  d'vn  efeueil, 
il  vont  brifer  fur  vn  banc  :  D'autres  s'y  arrêtent  pour 
rechercher  les  biens  qu'ils  efperent  -,  &  c'eft  vn  effet 
aflèz  ordinaire  de  l'ambition  ;  mais  il  arriue  auflî 
quedonnans  trop  de  créance  à  /a  bonne  fortune  que 
les  Aflres  leur  promettent  >  ils  s'engagent  dans  vne 
vnauuaife;s'ils  ne  rencontrent  dans  lesAflres  ce  qu'ils 
défirent,  ils  en  mcfprifent  la  cognoiflànce  ;  &  s'ils  y 
trouuent  quelque  fondement  d'attendre  l'effet  de 
leurs  fouhaits,ce!a  flatte  tellement  leur  paflion,  qu'ils 
en  demeurent  aueugle's,  &  qu'ils  s'engagent  fouuent 
auec  témérité  en  des  entreprifes  qui  font  caufe  de 
leur  ruïne.  Il  ne  faut  point  d'autre  preuue  pour  vé- 
rifier l'ignorance  des  Aitrologues  ,  que  le  peu  de  cog- 
noiflànce qu'il  ont  des  mal-heurs  qui  leur  aduien- 
dront  en  particulier ,  qui  les  réduit  dans  l'impuiC- 
lance  d'y  pouuoir  apporter  remède  j  &  il  ne  faut 
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qu'examiner  auec  prudence  les  rcigles  fur  lefquellcs 
ils  fondent  leurs  jugemens,  pour  recognoiftre  qu'el- 
les font  friuolcs  &  que  tout  leur  (çauoir  n'elt  qu'igno- 
rance. 

Suite  de  VsArgument. 

TJ  Ncôrc  qu'il  parut  autant  de  clémence  dans  le  pro- 
^ cédé  du  Roy,  que  de  dureté  enceluy  delaRoync 
Mcre,  elle  ne  cc/ïôit  neantmoins  de  Paccuferde  rî- 
gueur.Sa  Majefte'  ne  poiiuantfouffnr  plus  long-temps 
les  plaintes  qu'elle  faifoit  particulièrement  de  la 
prifon  à  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  ;  voulant 
luy  fermer  la  boucheen  retirantes  troupes  quiauoi- 
ent  efté  prés  d'elle  pour  d'autres  raifons  que  delà 
garder,  ainfî  qu'ila  elle  dit ,  on  recognut  qu'il  luy 
fèroit  difficile  de  porter  la  Ville  de  Coinpiegne  dans  la 
reuolte.  oud'aflèmbler  des  gens  de  guerre  aux  enui- 
rons  >  les  principaux  de  la  cabale  ayant  cfté  arrêtiez 
ou  intimidez  ;  6c  en  fuite  il  fut  refolude  lesenuoyer 
ailleurs.  La  feule  chofe  que  l'on  apprehendoit  fiit , 
qu'elle  rie  fe  jettaft  entre  les  mains  des  Efpagnols  ; 
Mais  pour  s'aflêurcr  d'elle  en  ce  point,  Sa  Majefte  luy 
fit  dire  auparauant  par  le  Marefchal  d'Eftrée  ,  qu'il 
luy  donneroit  volontiers  la  fatisfadiond'ofter  toutes 
les  troupes  qui  cftoienc  en  garnifon  dans  la  Ville  ou 
auxenuirons,  fi  elle  vouloit  donner  aflèurance  de  ne 
point  fortir  hors  du  Royaume.  Elle  en  donna  la  pa- 
role diuerfes  fois,  &c  fur  cela  on  fit  retirer  les  troupes, 
&  le  Roy  fe  contenta  d'en  laiflèr  vne  partie  à  quel- 
ques lieues  de  là  >  pour  empefeher  qu'il  ne  fe  fift  au- 
cune aflèmblée  de  gens  de  guerre» 

Sortie  de  la  Royne  Mère  hors  de  France* 

"Excès  de  cette  bonté  du  Roy  la  deuoit  toucher 
fenfiblement  ;  Mais  au  lieu  de  la  recognoiftre  en 
iuy  donnant  tout  contentement ,  elle  s'en  feruic 
pour  luy  caufervn  plus-grand  déplaifir,  par  fa  for- 
lie  du  Royaume.  Or  pour  cfieftuer  le  deflèin  qu'el- 
le 
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fc  en  auoit  auec  plus  defecrct,  elle  fit  entendre  au 
Roy  parle  Marefchal d'Eflree  8c  le  Marquis  c!e  Sainft 
Chaumonr,  que  fi  elle  pouuoit  auoir  ThonncUr  de  le 
voir  en  quelque  lieu ,  elle  fortiroit  de  Compiegne 
jour  fe  retirer  en  telle  autre  ville  qu'il  feroit  aduifé. 
Le  Roy  fût  Bien  aife  de  cette  propofition,  la  prenant 
pourvn  indice  de  quelque  modération, qui  commen- 
çoit  à  prendre  place  dans  fonefprit ,  &  luy  fie  offrir 
de  lavoir  en  fa  maifon  de  Monceaux  ,  ou  à  Mantes, 
ou  en  tel  autre  lieu  qu'elle  voudroitfur  les  chemins 
d'Angers,  Blois,  ou  Moulins.  SaMajeltc  s'entretint 
quelque  temps  de  cette  efperance  ,  &  creut  que  cela 
mcfme  feruiroit  à  regaigner  Monfieur  $  niais  cepen- 
dant la  Roy  ne  Mere  fit  négocier  fa  retraitte  en  Flan- 
dres auprès  de  l'Infante, &  trouua  moyen  de  gaigner 
leMarquisde  Vardcs,pour  luy  mettre  entre  les  mains, 
la  Capelle  dont  ilefloit  Gouuerneur.  La  demande 
qu'elle  fit  à  l'Infante  ne  demeura  pas  long-temps 
-  fans  refponfc,  veu  que  les  Efpagnols  qui  ne  défi- 
rent rien  tant  que  d'entretenir  la  diuiiîon  dans  le 
"Royaume  »  pour  empefeher  les  puiflâns  fecours  qui 
fe  donnent  à  nos  Alliez  ,  lors  qu'ils  entreprennent 
fur  leurs  Eftats  portèrent  aufli- toit  fon  Alteflè  à  luy 
faire  dire  qu'elle  (èroit  la  tres-bien  venue  qu'elle 
trouueroit  toute  forte  d'honneur  &  derefpeû  dans 
fespays  ,  &c  qu'elle  s'aflèuroit  de  donner  tel  ordre 
qu'elle  ne  manqueroit  de  rien  qu'elle  pût  defirer. 
Apres  cette  refponfe  elle  ne  délibéra  plus  fur  fa  re- 
traitte ;  mais  faiiant  difpofèr  tout  ce  qui  eftoit  ne- 
ceflâire  pour  fa  perfonne ,  elle  partit  de  Compiegne 
auec  Madame  du  Frefnay ,  &  vnedefes  femmes  de 
chambre  5  elle  fè  rendit  le  mefme  pur  prés  de  la 
Capelle  ,  où  elle  ne  pût  neantmoins entrer,  à  cau- 
fequele  Roy  y  auoit  fair  venir  le  fieur  de  Vardes  le 
pere  ,  fur  le  foupçon  qu'onauoit  eu  de  fon  fils ,  &: 
de  là  en  la  Ville  d'Auennes,  qui  eft  la  première  de 
Haynault  du  coflé  de  France ,  faifant  voir  par  ce 
procède  à  tout  Je  monde  >  non  feulement  qu'elle 
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n'eftoit  pas  prifonniere  j  niais  aulTî  qu'elle  s'aban- 
donnoit  à  fa  paffionens'abandonnant  aux  ennemis 
de  la  France. 

Réflexion  Politique. 

TL  efl  tres-dangereux  de  foufFrir  que  la  cholere  le 
•* rende  mai/rreflè  de  no/lre  raifon,  8c  les  effets  qui  en 
arriuent  aux  Grands  font  d'autant  plus  dommagea- 
bles que  leurs  affaires  font  plus-importantes.  Dieu 
a  mis  la  raifon  dans  l'ame  de  l'homme  pour  y  prefi- 
der  comme  en  vn  throfne;  &  prendre  la  conduite 
de  toutes  Ces  actions.  Il  veut  qu'elle  férue  de  guide 
à  fes  mouuemens,  ainfi  que  le  petit  poiflbn  qui  va 
dedans  la  baleine  pour  la  conduire  au  trauers  des 
flots,  de  feurque  cette  lourde  mafle  qu'elle  traifnc 
n'aille  fe  froiflèr  contre  quelque  roche.  Il  nous  obli- 
ge tous  à  fuiure  fa  lumière  5  mais  particulièrement 
les  Princes ,  parce  qu'ils  mettent  la  confufiondans 
les  Eftats  »  lois  qu'ils  luy  ferment  les  yeux  ,  pour 
fuiure  la  violence  de  leurs  parlions  :  Cette  violence 
eft  femblable  à  celle  d'vn  torrent  qui  arrache  les  pier- 
res, qui  renuerfe  les  plantes  ,  Se  quientraifne  tout 
ce  qu'il  rencontre,  d'autant  qu'elle  cfteint  la  raifon, 
elle  ode  le  jugement ,  &  elle  rend  la  prudence  auffi 
peu  vtile  que  les  aides  aux  oifeaux  engluées.  N'eft- 
ce  pas  elle  qui  a  renuerfe  la  plus  part  des  Empires  ; 
qui  a  fait  fouler  aux  pieds  les  Diadèmes  ,  qui  a  jet- 
té  les  peuples  dans  la  reuoltef  qui  a  porté  les  Villes 
à  fe  mutiner  ;  &  qui  a  efié  caufe  que  les  Temples 
ont  cfle'  prophanez  ,  les  Autels  abbatus  >  &  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus.fainct  &  de  plus-augufte  entre  les 
hommes  indignement  viole  ?  Combien  en  a-t'on 
veu  dans  la  fureur  qui  les  tranfportoit  ne  fe  foncier 
pas  de  fe  perdre  ,  pourueu  qu'ils  fiflènt  périr  ceux 
qu'ils  haïflbient  dans  le  feu  ,  dont  euxmefmesnc  fe 
pouuoicnt  garentir  ?  C'eft  grande  fagefle  de  tenir  la 
cholere  en  htide ,  6c  de  la  reprimer  fortement  dans 
fa  naillânec  ;  car  elle  s'aigrit  par  la  liberté  qu'on  luy 
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baille  :  la  violence  deuient  tellement  inuinciblc  en  la 
fbuffrant,  qu'il  cil  comme  impoffîble  par  après  de  re- 
prendre l'aduantage;&  elle  Ce  rend  fèmblabJe  a  la  fou- 
dre,qui  eftant  vne  fois  ibm'e  de  la  nuée  qui  Ja  renfer- 
moitj  n'eft  plus  capable  d'eftre  arrefiée. 

Entrée  de  la  Royne  Mère  à  Bruxelles. 

T  A  Roy  ne  Mere  eftant  entrée  dans  les  Eftats  de  lin. 
***^fante,  le  Baron  de  Creue-cœur  la  receut  en  quali- 
té de  Gouuerneur  de  Haynault  dans  la  Ville  d'Auen- 
fles  y  &c  au(fi-toft  qu'elle  eut  donné  des  nouvelles  de 
ion  arriuée  à  l'Infante  parle  Baron  de  Guaypré  ,  fon 
Alteflèenuoya  le  Marquis  d'Ayetone  en  cette  meûne 
Ville  ,  pour  luy  offrir  le  pouuoir  &  authoriré  qu'elle 
auoit  dans  le  Païs-bas ,  &  la  prier  d'en  djfpofer  abfo- 
lument.  Dom  Philippes  Albert  de  Velafque  Capitai- 
ne de  la  Compagnie  des  Genfdarmes  de  fon  Alteflè, 
vint  en  mefme  temps auec  cette  Compagnie  pour  luy 
lèruir  de  Gardes  ;  &  de  là  elle  fût  à  Mons ,  où  le  Prin- 
ce d'Efpinoy  fit  mettre  la  bourgeoifie  en  armes ,  pour 
la  receuoir  auec  toute  la  magnificence  poflîble.  Ce 
fut  là  que  fon  Alceflè  la  vint  rencontrer  auec  tous  les 
lefpe&s  qui  peuuenr  entrer  danslapenfée  ;  luy  con« 
firmant  le*  offres  qu'elle  luy  auoit  fait  faire  de  fon 
authoritédans  les  Pais-bas:  &  puis  deux  jours  après 
elles  s'en  allèrent  enfemble  à  Bruxelles ,  où  elle  luy  fit 
rendre  les  mefmes  honneurs  que  l'on  eut  pu  faire  au 
Roy  d'Efpagnc  ,  &  luy  donner  toute  la  fatisfaûion  & 
les  diuertiflèmens  qu'elle  eut  pu  defirer.  Il  ne  fe  peut 
dire  combien  elle  receut  d'honneur  de  tous  les  Sei- 
gneurs Efpagnols;  mais  il  eft  permis  de  Croire  que 
leurs  dcflèins  eftoient  bien  differens  de  ceux  de  Tin-  \ 
fante  $  Cette  Princeflè  a  fait  voir  toute  fa  vie  tant  do 
bonté, de  fi necrite',  ôc de  fain&eté mefme, que  Tonne 
peut  attribuer  tout  fon  procédé  à  autre  chofe,  qu'à  fa 
ciuilité  &  à  l'inclination  particulière  qu'elle  auoit 
pour  la  Royne  Mere  &  pour  la  France  ;  mais  les  Efpa- 
gnols  auoienc  des  intentions  bien  différentes.  Ils 
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n'ignoroientpas  que  les  Dames  fe  charment  de  ces 
honneurs  -y  Aufll  pretendoient-ils  l'engager  parce 
moyen  de  plus  en  plus  auec  eux,&  la  faire  feruiid'vn 
efeueil  contre  lequel  ils  pourroient  faire  périr  Mon- 
iteur le  Cardinal ,  dont  la  prudence  les  tient  plus  ea 
ccruelle  qu'vne  armée  de  cent  mille  hommes. 

Réflexion  Toli  tique. 

f^'Eft  grande  fageilè  aux  Souuerains  de  receuoîr 
^-'anec  honneur  les  Princes  étrangers  *  qui  fortanc 
mécontens  de  leur  païs,  fe  retirent  chez  eux  ;  la  qua- 
lité auec  laquelle  ils  font  nez  ,  les  rend  tousjours  vé- 
nérables en  quelque  condition  qu'ils  foienr  5  &  la 
fortune  mefme  de  vaincus  ne  les  doit  paspriuerdu 
refpecl  qui  leur  eft  deti  auparauant.  Eunones  Roy  des 
Adorfes  eft  loué  dans  Tacite  d'auoir  receU  auec  cour- 
toifie  Mithridate  Roy  du  Bofphore  »  lors  que  le  mal- 
heur de  fes  affaires  le  contraignit  de  fe  venir  rendre 
entre  fes  mains,  bien  qu'il  fût  fon  ennemi.  Mais  fi  la 
qualité  des  Princes  eftrangers  oblige  les  Souuerains  à 
les  honnorer  dans  les di fgraces  où  i ls .fe  ren  cont  rent,la 
prudence  les  y  conuie  encore  dauantage  ;  veu  que  ce'ç 
honneur  que  Ton  leur  rend  eft  vn  lien  qui  les  engage 
de  plus  en  plus  dans  leur  païs  >  à  caufe  delà  fatisfa- 
ûion  qu'ils  en  reçoiuent  >  &c  que  cet  engagement  eft 
vn  moyen  bien  fouuent  infaillible  d'entretenir  la  di- 
uifïon  dans  l'Eftat  d'où  ils  font  fortis,qui  ne  doit  pas 
eftre  peu  confîderée.  On  peut  les  mettre  quand  on 
voudra  à  la  telle  d'vne  armée  pour  y  entrer  5c  y  al- 
lumer le  feu  de  la  guerre  ,  fans  mefme  rompre  auec 
leur  Souuerain  ;  Se  cela  n'eft  pas  de  petite  importan- 
ce, particulièrement  alix  Efpagnols  ,  dont  les  paîsek 
tant  diuifez  ne  k  peuucnt  prefque  maintenir  dans 
robeïflànce,quepar  la  des-vnion  qu'ils  efTàyent  d'en- 
tretenir chez  les  Princes  voifins  :  comme  a  très  fage- 
ment  remarqué  vn  des  leurs  ,  qui  a  traittédes  fecrets 
de  la  police  qu'ils  obferuent.  Vn  fage  Prince  n'eft  ja- 
mais marri  de  voir  des  partialitez  dans  les  Eftats  qui 
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font  autour  de  luy.  Il  fçait  bien  que  cela  les  empcfche 
de  luy  nuire  ,  &  que  cependant  qu'ils  feront  troublez 
de  guerre,  il  aura  moyen  d'exécuter  fcsdcflcins.,&  de 
faire  quelques-fois  de  grands  progrés. 

V Infante  ennoye  vers  le  Roy  h  fleurie  Carondelet  pour 
négocier  Vaccoyntno dément  de  ta  Royne  Mere» 

"HEU  de  temps  après  que  la  Royne  Mere  fût  à  Bru» 
xelles,  Se  des  le  moisd'Aouft  ,  l'Infante  dont  le- 
fpriteftoit  porté  à  la  paix  ,  enuoya  le  fieur  de  Caron- 
delet Doyen  de  Cambray  ,  Ambaflàdeur  extraordi- 
naire vers  le  Roy  à  Monceaux,  pouraflèurer  Sa  Majc- 
fté  qu'elle  ne  Pauoit  receuë  dans  fes  pays  que  par  le 
refpeûfic  rafièdtion  qu'elle  eiloit  obligée  de  luy  ren- 
dre ;  qu'elle  cftoit  fans  deflèîn  d'en  ûrer  aucun  ad- 
uantage  contre  la  France  ;  &  qu'elle  feroit  bien  aife 
de  contribuer  mefine  à  quelque  accommodement. 
Le  Roy  qui  a  eu  ire  la  guerre,  finon  lors  qu'elle  a  efte 
neceflâire  pour  donner  plus  d'eftabliflèmentà  la  paix* 
eut  efté  bien  aife  ,  s'il  n'eut  appris  auec  certitude  que 
ceux  qui  efloient  auprès  de  la  Royne  Mere  &  le* 
Efpagnols  auoient  follicité  cette  Ambaflàde  ,  pour 
mieux  couurir  leurs  deflèins,qui  efloient  fort  contrai- 
res au  repos  public.  Neantmoins  comme  les  Roys 
font  obligez  â diflîmuler,cn  attendans  loccafion de  fc 
vanger,  &à  recognoiftre  les  ciuilitez  apparentes  que 
l'on  leur  rend  par  d'autres  de  mefme  efpece  ,  Mon- 
lîeur  le  Cardinal  ne  manqua  pas  de  mettre  ordre  qu'il 
fut  receu  auec  toute  forte  d'honneur,  &  luy  faire  tou- 
tes les  cartflès  qui  euflènt  peu  charmer  l'on  efpriç  vn 
peu  vain  ,  pour  lerendreafFeâionnéauferuicedela 
Prance  ,  Içachant  bien  qu'il  derîoit  faire  dîuerfcs  pro- 
pofitions  qui  n'efloient  pas  defagreables.  il  fitdiuers 
voyages  de  la  Court  à  Bruxelles;  Se  on  ne  manqua  pas 
de  continuer  à  le  receuoir  auec  grand  honneur,  de  le 
traitter  auec  magnificence  ,  &  de  luy  faire  prefent  à 
fon  départ  d'vne  croix  de  diamants  de  deux  mil  e  feus. 
Mais  fesfrequens  voyages  ne  feruirent  d'autre  chofe, 
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qu'à  raoriftrcr  qu'il  y  auoit  plus  d'imagination  que 
de  prudence  dans  fes  defleins,  &  qu'après  auoir  diflï- 
pé  le  bien  que  fa  naiflânee  &  la  fortune  luy  auoient 
donne,  il  eut  elle  bien  aife  d'en  obtenir  d'autres  de  la 
libéralité  du  Roy, 

Réflexion  Pôiitiqtie. 

C  Ncore  qnVn  Prince  ait  receu  quelque  mecon- 
tentement  d'vn  autre,  il  ne  doit  pas  laiflèr  de  luy 
rendre  tou  te  forte  de  ciuilité  &  de  receuoir  auec  hon- 
neur fes  Ambaflâdeurs.  La  ciuilité  efl  vne  vertu  qui 
fe  doit  pratiquer  par  tout:  8c  Alexandre, dont  l'exem- 
ple elt  d'autant  plus  confidcrable  qu'il  ne  manqua 
jamais  de  generûfité  >  en  a  vfé  auec  excès  enuers  fes 
ennemis.  Il  doit  tousjours  entretenir  vne  correfpon- 
dance  auec  les  autres,  encore  qu'il  n'ait  pas  plus  d'oc- 
cafion  de  les  aimer  que  defujet  de  croire  qu'ils  luy 
veulent  du  bien  :  cen'eft  pas  en  faifantla  mine  qu'il 
fe  doit  vanger  ;  mais  en  produifant  des  effets  qui  cha- 
flient  celuy  qui  l'a  offenfe'  ;  au  contraire  c'efi  pruden- 
ce de  l'entretenir  par  des  ciuilitez  ,  afin  de  le  mieux 
furprendre  ;  les  plus-extraordinaires  tefmoignagcs 
d'amitié  qu'il  luy  rendra ,  ce  font  les  meilleurs  artifi- 
ces dont  il  le  puiflè  feruir  pour  luy  ofter  les  ombra- 
,  ges  qui  le  pourroient  faire  tenir  fur  fes  gardes.  Auflï 
vn  des  plus-Sages  de  Y  Antiquité  a  dit  »  quVn  Souue- 
rain  ne  doit  jamais  receuoir  qu'auec  défiance  les 
courtoifies  des  autres.  Pompée  fut  deceu  fousles  ap- 
parences de  paix,&  Lepidus  fous  l'image  d* vne  ami- 
tié' apparente  ,  ainfî  que  remarque  Tacite.  Et  on 
peut  dire  en  gênerai  que  les  ciuilitez  font  comme  vn 
defiourqui  conduit  par  vne  faufle  porte  au  lieu  où 
on  veut  entrer  ;  elles  font  tousjous  de  faifon  -,  & 
bien  qu'elles  ne  foientpas  tousjours  accompagnées 
de  toutes  fortes  de  franchifes  ,  elles  ne  laiflêni  pas 
d'eftre  agréables  à  celuy  qui  les  reçoir ,&  vtiles  à  celuy 
qui  les  rend  :  le  fage  monftre  quelquesfois  en  appa- 
rence grande  fatisfavtf  on ,  bien  qu'en  fon  ame  il  foît 
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extrêmement  outré  :  mais  c'efi pour  mieux prendre 
fonaduantage  &  s'en  reflèntir  auec  plus  d'effets  car 
il  fe  rend  d'autant  plus  capable  de  nuire  à  Tes  enne- 
mis, qu'il  fçait  mieux  diflînmler  le  mefcontent.emer.t 
qu'il  a  d'eux  ;  Se  il  ne  fe  doit  jamais  tefmoigncr  offen- 
fe  de  ce  qu'il  n'efi  pas  encor  en  eftat  de  fe  vanger.  Sur 
tout*  il  ne  doit  pas  laiflèr  de  receuoir  les  Ambafta- 
deursqui  Iuy  font  enuoyez  auec  l'honneur  ordinai- 
re ,  leur  qualité  les  rendant  tousjours  vénérables  à 
caufedela  perfonne  qu'ils  reprefentent  :  &  puis  cet 
honneur  n'eft  pas  inutile  ,  puis  qu'il  fèrt  à  diminuer 
la  défiance  de  leur  maiftre  5  qui  par  ce  moyen  pourra 
fe  rendre  moins  diligent  h  donner  ordre  à  fes  affai- 
res; outre  qu'il  tient  les  autres  voi/îns  en  fufpens,  & 
empefche  qu'ils  ne  fe  liguent  auec  Iuy  ,  ainfi  qu'il  eft 
ordinaire  à  tous  les  Princes  de  prendre  party  dans  les 
moindres  bruits  de  guerre. 

Le  Roy  envoyé  Monfiem  le  Cardinal  de  la  Valette 
à  Orléans  trouner  Monjietir* 

A  Près  auoir  décrit  ce  qui  regarde  le  meicontente- 
ment  &  la  retraite  de  la  Royne  Mere  ,  il  eft  à  pro- 
pos de  parler  des  affaires  de  Monfieur  ;  du  foin  que  le 
Roy  &  Monfieurle  Cardinal  prirent  pour  l'obliger 
à  reuenir  en  Court  *  Se  des  mauua ls  conkils  qui  l'en- 
gagèrent à  faire  la  guerre  &  de  fortir  en  fin  du  Roy- 
aume. Incontinent  après  que  le  Roy  fût  de  retour  à 
Compiegne ,  où  il  auoit  laiflé  la  Royne  Mere ,  il  refo- 
lut  de  n'obmettre  aucun  moyen  qui  fût  capable  de  Iuy 
donner  contentemenr  de  Iuy  faire  prendre  créance 
en  Sa  Majefté ,  &  de  le  réunir  auec  elle  ,  en  le  déta- 
chant des  intrigues  de  la  Royne  Mere.  Et  comme  il 
jugea  qu'il  n'y  auoit  rien  fi  propre  pour  adoucir  Se 
arrefter  fon  efprit  que  l'on  auoit  effarouché  que  de  le 
marier  ,  il  enuoya  Monfieur  le  Cardinalde  la  Valette 
le  trouuer  à  Orléans ,  pour  Iuy  dire  qu'il  n'y  auoit 
point  de  feureté  ny  de  fàrisfaûion  qu'il  ne  Iuy  don- 
nait s'il  vouloir  reuenir ,  comme  ilPcnconjuroir ,  Se' 
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que  tres-volontiers  il  luy  accorderont  d'époufer  la 
Princeflè  Marie ,  pour  laquelle  il  luy  auoit  fait  autre- 
fois de  grandes  inftances.  C'eftoit  vn  tefmoîgnage 
aflêuré  de  la  véritable  affe&ion  du  Roy  ,  yeu  qu'il  ne 
fe  pouuoit  marier  fans  que  les  interefts  de  Sa  Majefté 
y  fuilènten  quelque  façon  engagez  ,  &  que  fon  au- 
thorité  n'en  receut  quelque  dommage  lors  qu'il  au- 
roitdesenfans  :  mais  lesmauuais  Confci  11ers qui  et 
toient  proche  de  fa  perfonne ,  luy  fermèrent  les  yeiix 
pour  l'empefeher  delecognoifîre.  Monfieur  le  Car- 
dinal de  la  Valette  luy  fit  cette  propofîtion  5  &  luy 
donna  toutes  les  aflêurances  imaginables  de  TarTe- 
ftionduRoy  :  maisjl  le  rencontra  dans  mille  fortes 
d'allarmes ,  dont  le  Coigneux  &  quelques  autres  agi- 
toient  fon  efprit ,  pour  le  tenir  tousjours  détaché  du 
Roy  ,  6c  pour  eftre  plus-confiderables  prés  de  luy.  Il 
auoit  detres-fortes  inclinations  de  rendre  au  Royce 
qu'il  doit ,  mais  fes  fauoris  auoient  pris  vn  tel  amen- 
dant fur  luy ,  par  les  mauuais  artifices  dont  ilss'ef» 
toient  feruis ,  qu'ils  defirtiifoient  en  vn  quart  d'heure 
tout  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  auoit 
fait  auec  grand  foin.  Ils  le  touchoient  fenfiblement 
des  interefts  de  la  Royne  Mere,  luy  faifans croire  que 
fon  honneur  eftoit  engagé  à  la  fecourir  dans  les  per- 
fecutions  que  luy  faifoit  Monfieur  le  Cardinal,,  qui 
en  effet  n'eftoient  qu'imaginaires ,  &  que  c'efloit  re- 
noncer à  toute  for^e  d'honneur  s'il  Tabandonnoir* 
après  qu'elle  s'eftoit  jettée  entre  fes  bras  :  Se  puis  ils 
luy  donnèrent  des  terreurs  paniques ,  luy  proteltant 
qu'ils  ne  vouloient  pas  refpondre  de  fa  liberté ,  s'il  fe 
iemettoit  entre  les  mains  de  Monfieur  le  Cardinal; 
comme  fi  le  Roy  n'euft  pas  eu  les  mains  allez  longues 
pourlefairearrefterà  Orléans  *  s'il  en  eut  eu  la  refo- 
îution  5  &  comme  fi  la  parole  du  Roy  ne  luy  eut  pas 
ucjeb  donné  toute  forte  de  feureté  5  lafeulepropofitiondu 
yaW  mariage  n'efloit-elle  pas  vne  marque  afièurée ,  que  le 
•v  auoî{  Roy  n'auoit  deflèin  de  luy  donner  autre  prifon  que 
jLdoo*    celle  de  l'amour ,  qu'il  eftimoie  capable  de  rarrefter 
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pre'sdeluy  >  Mais  ils  trouuerent  moyen  de  luy  per- 
suader que  cecte  propofition  n'eftoit  quVn  leurre, 
pour  le  faire  tomber  dans  les  lacs  qu'on  luy  auoit 
tendus;  de  forte  qu'il  fut  impofllble  de  luy  faire  pren- 
dre créance  au  Roy,  8c  de  le  ramener;  ainfi  on  vid  ces 
fauoris  triompher  de  fa  bonte,  facrifier  fa  gloire  à  leur 
ambition  ,  &  fe  porter  à  vn  fi  haut  point  dinfolen- 
ce  ,  quede  vouloir  eleuer  leur  fortune  fur  le  mefpris 
de  l'authoritc  Royale. 

Reflexion  Politique. 

pOmmc  vn  Confêiiler  doué  de  fagefle  3c  de  fide- 
^lité  eft  czuCcàe  mille  heureux:  fucces  ,  auffivn 
mauuais  ne  fert  qu'à  jetter  les  Princes  dans  l'extrémi- 
té' du  mal-heur  2  fur  tout  ils  fedoiuent  garder  de 
ceux  qui  ont  leur  intereft  particulier  pour  but  prin- 
cipal 5  car  ils  n'en  peuuent  attendre  que  degrands 
deferuices,  ils  font  d'autant  plus  obligez  à  les  éloi- 
gner de  leur  Court,  qu'eu.v  mefines ne prenans  pas 
bien  fouuent  le  foin  ny  la  peine  d'examiner  les  affai- 
res qui  fe  prefentent ,  ils  le  trouuent  infenfiblement 
engagez  par  leur  aduis  en  des  defiéins  très- perni- 
cieux. rcÏHme  les  Princes  heureux  dont  les  Miniftrcs 
n'ont  point  d'autre  intereft  que  fa  gloire  i  &  c'eftle 
bon-heur  que  le  Roy  poflède  aujourd'huy.  Car  n'ap- 
portant ny  paflton  ny  afFcûiondans  fes  confèils ,  ils 
prendront  tousjours  le  party  plus-honnorable;au  lieu 
que  ceux  qui  ont  quelque  intereft,  ou  qui  font  preue- 
Xiusde crainte  ou  d'ambition  ,  pancheronr tousjours 
infailliblement  du  coflé  duquel  ils  penferont  fega- 
rentir  de  forage  ,  ou  aduancerdauantageleur  mai- 
fbn.  Mais  les  Princes  font  d'autant  plus  à  plaindre 
dans  ia  neceflité  ,  qu'ils  ont  befoin  dVnbon  confeil* 
qu'il  eft  difficile  de  trouuer  dans  la  Court  des  per- 
fonnes fidèles  ,  &  quileur  foient  véritablement  afft- 
âionnées  ;  c'eft  le  lieu  où  Tintered  tient  le  fiege  prin- 
cipal de  fon  empire  ,  il  y  eft  plus  honnoreque  les 
Roys  mcfœes  ,  puis  que  la  plus- parc  de  ccuxquiles 
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fuiuent,  ne  lesferuentque  pour  l'amour  dcluy  5  c'elt 
vn  lieu  oi\  l'amour  Se  la  fidélité  ont  fort  peu  d'en- 
trée, fie  c'eft  l'ordinaire  d'y  rechercher  la  faueurdu 
Prince  ,  non  pour  l'aimer  dauantage  ,  mais  pour 
mieux  faire  les  affaires.  Aufli  la  plus- part  de  ceux 
qui  font  près  d'eux  ,  prennent-ils  plus  de  foindeleur 
donner  des  aduis  conformes  à  leur  inclination 
qu'aux  loix  de  la  Prudence  &:  de  la  Iuflice  ,  efperans 
que  ce  procédé  leur  donnera  plus  defaueur  que  s'ils 
leur  difoient  franchement  la  vérité;  ils  n'ignoreric 
pas  les  bonsconfeils ,  mais  ilsfcruent  d'objet  à  leur 
mcfptis  ,  s'ils  ne  font  propres  adonner  quelque  ac. 
creiflèment  a  leur  fortune.  Or  la  plus-fage  refolu-. 
aulfivl1       t jon  qU'iis  puiflenc  prendre  dans  ce  mal-heur  qui  leur 
itrcnij»       tft  fouuent  inéuitable  ,  n'eft  pasde fuiure  Jes  fentU 
irdcf  «       rnens  de  Cleobulus  »  qui  au  rapport  de  Plutarquedi- 
utp^       foit ,  que  lefage  Prince  ne  doit  jamais  donner  créan- 
jgra^5       ce  à  tout  ce  que  lui  concilient  fes  plus  familiers:  oarx 
leseloi-       ce  feroit  lcs  priucr  d'vn  aduantage  extrêmement, 
iaûs grand  ,  lors  qu'ils  luy  font  fidèles ,  6c  qu'ilsont  vn 
Icsafi"      grand  génie  5  mais  de  bien  examiner  les  qualitez  6c 
bleffl^       lesfuffifancesdc  ceux  qu'ils  approchent  de  leurs  per- 
ç.perni-      fonnes,  pour  fe  feruir  de  leurs  confeils  ;  Et  encore 
[iniftrt1     yapres  cela  de  fuiure  leur  aduis,  non  parce  qu'il  vient 
;  c  élit      d'eux %,  maïs  parce  qu'ils  jugent  fort  paisiblement  les 
:atnty      raifonsdontil  eft  appuyé,  après  auoîr  pris  la  peine  de 
feilsj  il*      les  bien  confiderer. 

Suit*  de  V  ^Argument. 

oU$joufS  pour  cette  raifon  que  le  Roy  fît  prcflcr 

luftP  ^Monfîeurparle  Cardinal  de  la  Valette  ,  defede- 

^inaH  faire  dcsmauuais  confeils  qu'il  auoit  prés  de  luy  ,  ef- 

'  |a|fli)::  tant  bienafleuré  qu'après  cela  fes  inclinations  ne  fe- 

cerf'  'oient  plus  violenres  ,  &  on  le  porteroit  facilement  à 

jcS  pet'  tout  ce  qui  eftoit  du  bien  de  la  France.  Le  Coigneux 

gOtîfr  ^r  mine  d'y  confentir  ,  6c  le  fieur  de  Chaudcbonnc* 

çtiD'  qui  vint  de  la  part  de  Monfieur  trouuer  le  Roy  prés, 

f L\$  d'Eftampes ,  luy  fit  entendre  qu'il  y  eftoit  difpo'fé; 
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Maïs  Sa  Majellé  luy  ayant  fait  refpondre,quec'eftoit 
le  moyen  de  porter  les  affaires  de  fonmaiftreen  vn 
hauç  point  de  bon-heur  ,  il  tefmoigna  bien  que  fcs 
offres  n'elloient  que  des  paroles  prononcées  en  l'air, 
&  que  les  belles  efperances  qu'il  auoit  conceuësfur 
les  Almanachsd'Eftat  de  Tannée  précédente, faits  par 
fes  foins  pendant  la  maladie  du  Roy,  charmoienr  en- 
core fon  cfprit;  car  ce  fiit  lors  qu'il  fit  prendre  à 
Monfieur  vne  refoltition  abfoluë  de  difpofer  les  cho- 
fes  neceflàires  à  la  guerre.  Il  eut  foin  queMonfieur 
s'aflcuraftde  Monfieur  de  Bellegarde,  Gouuerneurde 
Bourgogne  ,  pour  auojr  la  difpofition  des  plus-fortes 
places  de  cette  Prouince ,  ainfi  que  luy  meîrne  en  ad- 
ucrtitleRoy  par  le  fieur  de  Boucarre ,  fur  la  fin  de 
Feurier.  Le  Roy  apprit  d'ailleurs  qu'il  faifoit  amas 
de  nobleflè  fous  le  nom  de  Monfieur  en  Normandie, 
en  Languedoc  &  en  Limofi  n ,  &  que  la  Fueillade  & 
quelques  autres  parens  du  fieur  de  Puy-laurens  1c- 
uoient  auflî  librement  des  troupes  ,  que  s'ils  euflènt 
eu  des  Commiflîons  du  Roy.  On  auoit  apporte  à  Sa 
Majeftc  vne  des  lettres  que  la  Ferté,  Lieutenant  des 
gens-d'armes  de  Monfieur  >  efcriuoit  par  fes  confeils 
à  fes  compagnons ,  pour  fe  rendre  à  Melun  prés  Or- 
léans ,  bien  que  cela  ne  fe  puiflè  faire  fans  fon  ordre. 
Chacun  fçauoit  qu'il  auoit  fait  efcrîre  par  Monfieur 
au  Marefchal  de  Thoiras,  pour  le  faire  fortirdela 
Court  &  l'attirer  prés  de  luy.  La  lettre  ayant  efté 
leue  &  montrée  au  Roy  par  Iuy-mefme  :  Le  dcflein 
où  ce  MinHtrc  inconfideré  auoit  engagé  Monfieur 
de  fe  faifir  des  partages  fur  la  riuiere  de  Loire  ,  &  de 
faire  entrer  des  viures  ,  des  gens  &  des  munitions  de 
guerre  dans  la  ville  d'Orléans  pour  s'en  emparer, 
efloit  tout  public.  On  n'ignoroitpas  les  intelligences 
qu'il  auoit  en  Efpagne  &  en  Lorraine  ;  on  efloit  bien 
aduerty  des  Partifans  qu'il  auoit  gaignez  dans  la 
Prouencc  de  dans  le  Dauphiné ,  abufant  de  la  créan- 
ce que  Monfieur  auoit  en  luy  :  de  forte  qu'il  fûtaifé 
de  jugeoqu  au  lieu  de  penfer  à  fe  retirer,  il  n'auoit  au- 
tre 
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trc  but  que  d'aflcmbler  vn  corps  d'armée  pour  faire  la 
guerre.  Auffi  eft-il  tres-aflêuré  ,  que  fi  toute  la  No- 
blcflc  qui  auoit  cfté  mandée  plus  de  quinze  jours  au* 
parauant  que  le  Roy  Fut  party  de'Paris,&  fi  tous  ceux 
que  Ton  auoit  employez  à  faire  des  lcuées  fuflent  ve- 
nus aflèz  promptement ,  on  ne  s'en  fut  pas  feruy  pour 
fortir  du  Royaume ,  niais  bien  pour  fe  mettre  en  eftac 
au  dedans  de  ne  pas  receuoir  la  loy  que  le  Roy  doic 
donner  à  tout  le  monde  ;  Sans  confiderer  que  Sa  Ma- 
jefté,  qui  auoit  fi  facilement  réduit  à  la  raifon  le 
corps  des  Huguenots, qui  auoit  mis  des  bornes  à  l'am- 
bition d'Efpagne  ,  &  qui  auoit  fait  efchoiier  auec 
honre  les  Anglois  au  lieu  mefme  qu'ils  auoient  choifi 
pour  le  théâtre  de  leur  gloire  3  ne  fetoit  que  fe  jouer 
de  leurs  efibrts  qui  eftoient  pleins  de  témérité. 

'    Reflexion  Politique. 

ÎL  ne  fuffit  pas  à  vn  Prince  pour  acquérir  de  la  gloi- 
re de  n'appréhender  nullement  les  dangers  de  la 
guerre  ,  fie  de  monfirer  qu'Jl  a  plus  de  paffion  d'ac- 
quérir de  l'honneur,  que  de  crainte  de  tomber  en 
quelque  infortune  ,  fi  auec  cela  il  neconfidereauanc 
que  fe  mettre  en  campagne,  quelle  eft  l'eftendue  de  fa 
puiflance,  de  quels  amis  il  peut  eftre  affilié ,  quelle  eft 
la  force  de  fes  ennemis  ,  &  s'il  a  toutes  les  munitions 
neceflâires  pourfubfifter.  Il  doit  mefurcr  fon  coura- 
ge par  fes  forces ,  &  ne  rien  entreprendre  jamais  au 
deflûs  de  fon  pouuoir  ou  contre  la  raifon.  C'cft  gene- 
rofité  de  fermer  les  yeux  à  toutes  fortes  de  hazards 
dans  l'exécution  d'vndeflèhv,  mais  c' eft  grande  pru- 
dence de  prenoirtous  les  inconueniens  auanrquede 
l'entreprendre ,  pour  ne  s'y  engager  que  bien  à  pro- 
pos. Celuy  qui  en  vfe  autrement,  ne  peut  euiter  qu'il 
ne  tombe  en  l'vn  de  ces  deux  inconueniens,  ou  de  pé- 
rir mal- heureufement  dans  (on  entreprifè,ou  de  s'ac- 
commoder 6c  faire  la  paix  auec  des  conditions  hqn- 
reufes  «  après  auoir  monftré  fon  impuifiànce  auec 
quelque  forte  d'infamie  :  outre  que  la  témérité  eft 
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pleine  d'inconfideration  ,  clic  efl  ordinairement  fui- 
uie  de  mal-heur;  ceux  qui  fc  laiflènt  poflèder  à  fes 
niouuemens  font  forcez  d'abandonner  leurs  dellèins, 
auec  auffi  peu  d' v tilité  qu'ils  onc  apporté  peu  de  con- 
fideration  à  les  entreprendre  ;  les  eiperances  vaines 
qu'elle  donne  au  commencement  ,  les  font  eftre  tout 
de  feu  ;  mais  on  voit  auffi-toft  leur  flamme  conuer- 
tie  en  glace  parl'impuiflânce  :  elle  eftaueugle&ne 
preuoit  jamais  ny  les  dangers  ny  les  accidens  con- 
traires ;  d'où  vient  qu'il  eft  tres-dangereux  de  fuiure 
fes  confeils ,  &  que  l'expérience  fait  voir  à  ceux  qui 
font  dans  les  affaires ,  qu'elle  tient  fort  rarement  fes 
promefles.  L'hifloire-de  Cambyfes  Roy  des  Perfes 
rapportée  par  Hérodote  en  peut  feruir  d'vne  aflèurée 
preuue  j  il  eut  deflèin  de  faire  la  guerre  aux  Macro- 
biens  d'Ethiopie  >  &  enuoya  des  Amhaflâdeurs  vers 
leur  Roy  pour  recognoiftre  les  forces  &  les  places  du 
païs,  fous  prétexte  de  luy  aller  faire  des  prefens  ;  Mais 
IeRoy  s'eftant  apperceu  de  leurdeflèin  ,  leur  com- 
manda de  fc  retirer,  &  de  dire  à  leur  Maiftre  qu'il 
ne  pouuoit  eftre  jufte,  voulant  enuahir  fon  païs  qui 
ne  luy  appartenoit  pas.  Or  Cambyfes  ayant  appris 
d'eux  cette  refponfe  s'emporta  tellement  de  cholerc 
qu'il  fit  marcher  fon  armée  aufiî-toft  vers  l'Ethiopie, 
Cuis  faire  vne  farnfante  prouifîonde  viures&de  mu- 
nitions neceflàires  à  vne  telle  entreprife  5  d'où  vint 
qu'il  n'eut  fait  le  quart  du  chemin  ,  que  fon  armée 
fe  trouua  réduite  à  la  neceflité  de  manger  des  che- 
uaux  t  &  puis  mefme  des  hommes  ;  &  luy  à  tourner 
bride  &  à  fe  retirer  dans  fon  païs ,  après  vne  grande 
perte  de  foldats  &  vn  perpétuel  des-honneur  de  fon 
imprudence. 

Le  Roy  va  a  Orléans  ,  &  les  véritables  motifs 

de  fin  voyage. 

T  E  Roy  eftant  bien  informéde  toutes  ces  menéesi 
jugea  qu'il  eftoit  à  propos  des'aduancer  luy  mef- 
me pour  deftourner  cet  orage  ,  fçachant  que  la  pre- 
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fencc  des  Roys  eft  femblable  à  celle  du  Soleil  ,qui  defc 
fipe  en  peu  de  temps  les  plus-eipais  nuages  qui  s^ef- 
forcefht  de  l'obfcurcir.  Il  partit  au  commencement 
de  Mars  pour  aller  jufques  à  Eftampes,  &  mefmes 
jufques  à  Orléans  ,  félon  la  refolution  que  pren- 
droît  Monfieur.  Sa  Majefté  creut  que  luy  parlant 
luy-mefmc  j  il  luy  feroit  facile  de  le  defabufer  des 
mauuaifes  impreflîons  que  luy  donnoient  Tes  fauo- 
ris  ;  qu'en  tout  cas,  les  gens  de  guerre  quieftoienc 
mandez  n'oferoient  s'approcher  d'Orléans  pendant 
qu'elle  y  feroit, &  que  peut- eftre  elle  Pengageroit  dans 
le  mariage  qui  luy  auoit  efté  propofé  ,  en  luy  faifant 
cognoiftre  de  fa  bouche  melme  les  aduantages  qu'il 
ea  receuroit. 

•  Ce  furent  les  véritables  motifs  du  voyage  du  Roy, 
que  ceux  qui  eftoienç  pte's  de  Monfieur  eilàyercnc 
d'empefeher,  luyenuoyant  le  Sieur  de  Chaudebon- 
ne  auec  vne  lettre  ,  qu'ils  firent  eferire  à  Sa  Maje- 
fté par  Monfieur,  pour  i'aflèurer  de  fon  obeiflân- 
.ce  ,  &  la  prier  de  ne  donner  point  de  créance  aux 
aduis  qu'on  luy  auoit  mandé  à  fon  defaduantager. 
Mais  comme  le  Roy  fçauoit  qu'il  n'y  auoit  point  de 
temps  à  perdre  ,  lors  qu'il  eftoit  queftion  de  reprimer 
les  reuoltesjil  ne  laifïà  pas  de  s'aduancer.  Or  Sa  Ma- 
jefté ne  fût  pas  fi  tcft  àEftampcs  ,  qu'elle  fçeutque 
Monfieur  eftoit  party  d'Orléans  ,  8c  s'acbeminoît 
vers  la  Bourgogne  ;  Lesfiens  luy  firent  prendre  pour 
prétexte  de  fon  départ  la  venue  du  Roy,  voulans  fai- 
re croire  qu'il  venoit  en  ce  lieu  pour  s'afièurerde  fa 
perfonne.  Mais  c'eftoit  fans  fondement ,  puifquc  Sa 
Majefté  auoit  efté  adueriie  quinze  jours  auparauant 
par  lefieurde  Bellegarde,que  Monfieur  luy  auoit  fait 
fçauoir  qu'il  iroit  bien-toften  Bourgogne, &  ce  auant 
que  le  Roy  eut  tcfmoigné  qu'il  vouloic  aller  à  Or- 
léans. II  ne  fe  peut  dire  combien  Paffe&ion  dont  le 
Roy  a  tousjours  chery  Monfieur,  luy  rendir  ce  dépare 
fcnfible.  Mais  comme  il  n'y  a  que  les  femmes  qui 
s'amufent  à  déplorer  les  fîniftres  accidens  qui  leur  ar- 
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riuent ,  fans  pcnfer  à  y  donner  ordre  5  Sa  Majcfté  s'a- 
uança  en  diligence  en  cette  mefme  Prouince  pour  te- 
nir les  villes  en  deuoir  ,  &  le  fuiuit  de  fi  prés ,  qu'il 
n'eut  pas  le  loifir  de  s'emparer  d'aucune  place  ,  com- 
me il  eut  fait  (ans  doute  ,  s'il  n'eut  eu  perfonne  en 
queue  pour  rompre  fes  deflèins  ;  Sa  Majeitéfe  rendit 
à  Dijon  auant  la  fin  de  Mars, où  ayant  afiermy  la  vil- 
le &  le  chafteau  dans  fon  obeïflànce,eHc  donna  char- 
ge au  fieurde  la  Grange  Meftre  de  Camp  de  fe  tenir 
auec  fon  Régiment  dans  Bellegardc ,  dont  Monfieur 
cftoit  forty  ;  elle  fit  mettre  le  Régiment  dePiedmont 
dans  les  villes  d'Auxerre ,  &  de  Sainft  Iean  de  Lone  ; 
elle  mit  en  garnifon  dans  la  frontière  trois  cent  chc- 
uaux  aux  lieux  où  elIeeftimaquMlsferoientplus-vti- 
les,  pour  garantir  la  Bourgogne  de  toutes  entreprifes* 
&  laiflà  ie  fieur  de  Hauteriue  pour  commander  à 
toutes  ces  troupes  en  qualité  de  Marefchalde  Camp. 
-Les  Minières  de  Monfieur  publièrent  par  tout ,  qu'il 
n'eftoit  forty  du  Royaume  que  pour  fe  garantir  d'e- 
(Ire  pris  des  troupes  quile<pourfuiuoient  ;  mais  cela 
cttoic  fans  vérité.  Il  eft  vray  que  (es  Miniftres  ayans 
fait  dcflèin  fous  fon  nom  de  fe  cantonner  en  cette 
frontière  du  Royaume  ,  le  Roy  fût  obligé  de  le  fuîure 
luy-mefme  de  prés,  de  peur  que  leur  mauuaife  volon- 
té n'eut  quelque  effet ,  parce  qu'il  eft  important  de  ne 
point  laiflèr  de  temps  en  ces  occafions  ,  &  que  c'eut 
cfté donner  loifir  d'appuyer  fes  entreprîtes  du  iècours 
des  Etrangers ,  que  l'on  eftoit  bien  informé  qu'il  re- 
cherchoit  :  mais  s'il  n'eut  point  voulu  fortir  du  Roy- 
aume ,  il  n'auoit  qu'à  condefeendre  de's  Orléans  & 
des  Auxerre  aux  fauorables  propofitîons  d'accom- 
modement que  le  Roy  luy  faifoit  :  Sa  Majefté  eftoit 
prefte  de  l'embraflèr  &  de  luy  rendre  des  tefmoigna- 
ges  d'vne  affèâion  particulière  qu'elle  a  tous  jours  eue 
pour  luy  ;  mais  ne  le  faifant  pas,  il  la  força  de  le  fuiure 
pourdiuertir  l'orage  dont  la  Bourgogne  &  toute  U 
France  en  fuite  eftoit  menacée. 
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Réflexion  Politique. 

/^'Eft  grand  mal-heur  à  vn  Eflat  de  voîr  former 
^dans  fon  fein  vne  facYtonj  mais  cela  efrant  JI  y  au  - 
roit  beaucoup  d'imprudence  à  vn  Roy,s'il  laiflôit  du 
temps  à  ceux  qui  en  font  les  Chefs  d'aflêmbler  des 
troupes  pour  luy  faire  la  guerre.  Il  doit  gaigner  le  de* 
uanr  &  n'attendre  pas  que  des  Princes  reuoltez  foienc 
en  eftat  d'exécuter  leurs  deflêins.  Il  ne  faut  cftre 
prompt  à  croire  les  bruits  qui  courent ,  ny  à  fè  mettre 
aux  champs  fur  la  première  nouuelle  que  Ton  a  de 
quelque  reuolte  5  mais  il  ne  faut  plus  attendre  des  que 
l'on  en  eft  bien  aduerty.  Alnfi  Alexandre  le  Grand 
pour  preuenir  en  Grèce  les  ennemis  qui  s'y  e'Ieuoient* 
ne  tarda  point;  mais  vint  auec  fon  armée  en  fi  grand1 
hafte  >  qu'il  y  fût  arriué  auant  que  l'on  fçeut  qu'il  y 
deuft  venir.  Autfi  auoit-il  couflumede  dire  ,  que  la 
promptitude  que  l'on  apporte  à  preuenir  l'ennemij 
eft  ce  qui  donne  plus  d'aduantage  fur  luy  ;  &  ce  fut  la 
raifon  qui  le  fît  peindre  par  Apelies  la  foudre  en  main, 
à  qui  la  vifteflê  donne  vne  telle  puiflàncc  (quelque 
petit  que  foit  fon  carreau  )  qu'elle  réduit  tout  en 
poufliere.  lamais  la  hardieflè  &  le  pouuoirncman- 
quent  aux  Grands  qui  fe  reuoltent ,  lors  qu'ils  ont  le 
temps  d'amaflèrdes  gens  de  guerre,  lis  ont  d'ordi- 
naire pre's  d'eux  des  gens  d'elprit  &  de  coeur  ,  pour 
.donner  vn  bon  eftabliflèment  à  leur  deflèin  ,  lors 
qu'ils  auront  le  loifir  :  c'eft  pourquoy  le  principal 
point  eft,qu'vn  Roy  s'en  aille  droit  à  eux  pour  y  don- 
11er  ordre.  Il  faut  quelquefois  peu  de  chofe  pour 
porter  les  affaires  dans  vn  accommodement.  La  feule 
prefence  du  Roy  cfpouuante  les  rebelles  ,  &  ofte  la 
hardieflè  à  ceux  qui  ne  font  pas  encor  auec  eux  de 
s'en  approcher  ;  éc  après  tout,  s'ils  ne  fe  remettent  en 
leur  deuoir  ,  il  eft  d;autanr  plus  facile  de  lesy  réduire 
par  la  force,  qu'ils  ne  font  pas  encore  difpofez  à  fc  dé- 
fendre. Henry  III.  fit  vne  grande  faute  en  la  fedi- 
tionquiarriuaàParis  aux  Barricades  >  de  quiver  h 
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partie  en  forçant  de  la  ville,*car  Téloigncment  du  Roy 
diminue  le  rcfpeft  ,  donne  courage  aux  Chefs  des  fa- 
étions, &:  jette  de  la  hardieflê  dans  Pefprit  de  la  popu- 
lace. Bajazet  ÏI.  n'en  fit  pas  ainfi  en  la  rébellion  de 
SclimI.  fon  fils  ,  où  il  tefinoigna  tant  de  courage, 
'qu'il  ne  voulut  jamais  fe  retircr,bien  que  les  Ianiilài- 
Tes  de  fa  garde euflènt  efté  gaignez  :au(fi  fit-il  en  for- 
te par  fa  prefence  8c  par  la  grauité  de  fes  paroles, 
qu'ils  eurent  honte  de  l'abandonner  8c  d'exécuter  la 
trahifon  qu'ils  auoient  conceue.  Charles  V.  en  vfa  de 
mefme,pour  mettre  ordre  à  la  rébellion  des  Gantois  ; 
&  à  la  première  nouuelle  qu'il  eut  en  Efpagne  de  leur 
'deflêin,  il  prit  la  porte  &  fe  rendit  auffi-toft  en  Flan- 
dres,où  il  luy  fut  facile  d'arrefler  le  cours  de  la  reuoL. 
**c  8c  d'en  chaftierles  Chefs. 

MonfieuY  arrive  À  Besançon ,  d'où  il  efcrit 
vne  lettre  au  Roy m 

tNcontinent  après  que  Monficur  fùtarrîué  àBezan* 

-*çon,  le  Coigneux  outré  d'vn fenfible  déplaifirdc 

ji'auoir  pas  bien  pris  fes  mefures  ,  ny  le  temps  d'ak 

fembler  feulement  des  troupes  ,  luy  fit  trouuer  boa 

par  fes  artifices  ordinaires  d'efciire  vne  lettre  au 

Roy  ,  pour  luy  faire  entendre  les  caufes  qu'il  preten- 

doit  faire  feruir  de  prétexte  à  fa  fortie.  Cette  lettre 

fût  compofée  par  luy  mefme  auec  vn  peu  d'ayde; 

mais  auec  tant  d'imprudence  ,  qu'il  n'eftoit  pas  be- 

foin  d'autre  preuue  pour  le  condamner  comme cri- 

jninel  de  leze  Majefté.  Elleeftoit  remplie  de  difeours 

injurieujt  au  Roy ,  qu'il  vouloir  faire  paflèr  pour  vn 

Prince  fans  jugement;  8c  après  tout,  il  n'alleguoic 

point  d'autre  prétexte  delà  fortie  de  Monficur  que 

la  prifonde  la  Royne  Mere  àCompiegne,  qui  n'ef- 

rtoit  qu'imaginaire  ,  que  la  neceiïite'  de  fe  fauuer 

hors  du  Royaume  à  laquelle  il  auoitedé  réduit ,  ne 

trouuant  point  de  feuretc  au  dedans;  qui  n'eftoit 

plus-confiderable    puisqu'on  luy  auoit  offert  toute 

forte  d'aflêurance  $  8c  pour  troifîefme  raifon  ,1* 
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mauuaîfc  conduite  de  Monficur  Je  Cardinal,  qu'il  ne 
pouuoit  fouffrir  plus  long-temps  ,  tant  elle  eftoic 
pernicieufe  à  l'Eftat  ;  Tans  confiderer  quece  prétexte 
eftoit  ridicule ,  après  auoir  feruy  fi  dignement  le 
Roy  au  fecours  de  Ré  »  en  la  reduclion  de  tant  de  Vil- 
les Huguenotes ,  au  fecours  de  CazaL  en  la  prife  de  la 
plus-part  de  la  Sauoye  ,  3c  du  Piedmont ,  &  en  pla- 
ceurs autres  enrreprifes,  qui  ont  porté  la  réputation 
de  la  France  au  plus-haut  point  de  la  gloire.  Ce  font 
les  raifons  friuoles  ,  dont  le  Coigneux  le  feruit  pour 
couurir  l'imprudence  6c  la  témérité  qui  auoit  fait 
fortir  Monficur  AgJvpyaume.  Mais  comme  vnc  telle 
infolence  n'ettoic  pflRupportable ,  cette  lettre  ayant 
efté  apportée  au  Roy  par  Je  fieurde  Brianfon ,  lors 
qu'il  eftoit  àlachaflè  vers  Baigncux,  oùperfonne  de 
fon  Confcil  ne  i'auoit  foiuy,  Sa  Majefté  le  fit  arre- 
fterpar  vn  Lieutenant  de  fes  Gardes ,  &  le  mener  au 
Chafteau  de  Dijon ,  pour  apprendre  aux  autres  de 
n'apporter  plus  de  lettres,  qui  ne  fuflènt  conformes 
aurefpect  qui  luycftdeu.  Et  puis  en  fuite,  comme 
Sa  Majefté  n'ignoroit  pas  que  les  Souuerains  font 
d'ordinaire  allez  malheureux,  pour  voir  blafmerpar 
leurs  peuples-leurs  plus-juftes  adlions,  au  lieu  de  le^ 
honnorer  comme  des  myfteres  dont  ils  ne  compren- 
nent pas  les  caufes ,  elle  fit  publier  vnc  Déclaration 
au  Parlement  de  Dijon  pour  faire  entendre  les  vérita- 
bles raifons  de  la  fortie  de  Mbnfieur ,  tant  d'Orléans 
que  du  Royaume,  comme  autfi  du  voyage  qu'elle  a- 
uoit  fait  en  Bourgogne. Ce  font  les  melmes  dont  nous 
auons  desja  parlé,  fi  nous  ad  joui  tons  feulement  que 
Sa  Majefté  auoit  efté  d'autant  plus  obligée  de  venir 
dans  la  Prouince,  qu'ils  auoient  engagé  dans  leur 
party  le  fieur  de  Beilegarde  ,  jufques  à  le  faire  en- 
uoyer  au  Roy  le  fieur  Damafe  à  Auxerre ,  pour  déco- 
re le  fieurde  Boucarrc  de  Paduis  qu'il  auoit  donné 
de  fa  part  à  SaMajefté  ,  &  dudeflêin  que  Monfieur 
auoit  de  fe  retirer  en  Bourgogne;  parce  qu'il  dc- 
couuroit  tous  les  rnyftercs  >  &  qu'après  cela  tous 
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leurs  prétextes  paflbient  pour  friuoles.  il  eft  vray  que 
ce  ne  fiir  pas  feulement  pour  faire  voir  la  juflice  des 
actions  du  Roy  ,  quecette  Déclaration  fut  faite;  ce 
fiic  aufïi  pour  déclarer  criminels  de  leze  Majefîé  le 
Conte  de  Moret,  les  Ducs  d'Elbœuf,  de  Bellegarde 
&  de  Rouannes  ,  le  Prefident  le  Coigneux,  lefieur 
de  Puy-laurens,  Monfigot,  fie  le  Pere  de  Chanrelou- 
pe,qui  auoient  tous  contribué  à  la  fortiedeMonfieur; 
Sa  Majelté  voulant  qu'ils  fuflènt  traînez  comme 
tels, fi  dans  vn  mois  ils  n'auoient  recours  a  la  clémen- 
ce pour  obtenir  pardon  de  leurs  crimes;  &  comman- 
dant auflî  à  tous  les  Gouuerneurs^s  Villes  &  Places, 
de  courir  fus  à  tousceux  qui  feroîênt  de  leucesde  gens 
de  guerre,  fans  en  auoir  commiflîon  de  fa  parc. 

Réflexion  Politique. 

C  N  vain  les  loix  qui  obligent  de  chafticr  lesrebel- 
*~  les  comme  criminels  de  leze  Majelte  ont  cfté  faî- 
tes, fi  on  ne  les  obferue  à  l'endroit  de  ceux  qui  perfè- 
uarentdans  leurs  crimes.  Il  eilvray  que  la  clémence 
cft  vn  des  plus- dignes  ornemens  de  la  Majefté  des 
Roys  ,  mais  elle  jette  les  Eftats  dans  ledefordre  & 
dans  la  defobcïflànce  ,  fi  elle  n'eft  accompagnée  de  fè- 
uerité  dans  les  occafions.  L'impunité  d'vne  faction 
donne  courage  au  chef  de  la  continuer  ,  la  tranquil- 
lité publique  n'a  pas  de  fermeté  lors  que  la  violence 
demeure  fans  chailimenr ,  Se  la  trop  grande  bonté 
qu'vn  Roy  leur  tefmoigne ,  le  réduit  à  telle  extrémi- 
té ,  qu'il  perd  l'authorité  de  chaflier  par  après  leur 
infofence,  lors  qu'il  le  defirc.  C'cft  fe  rendre  coupa- 
ble enuersl'Eftat  de  quelque  forte  de  cruauté  de  voir 
lesfaftieux  fe  fauuer  par  la  fuite ,  fans  les  déclarer  du 
moins  tels  qu'ils  font.  La  moindre  feuerité  dont  ou 
yfc  enuers  eux  après  que  leurs  deflèins  font  décou- 
uerrs,  cfteint  le  refte  de  la  flamme ,  au  lieu  que  la  dit 
fîmulation  l'entretient  &  la  fomentejc'eft  en  vain  que 
Ton  prétend  les  remettre  dans  le  deuoir  par  la  feule 
douceur;  les  plus-Sages  politiques  ne  l'ont  pas  jugée 
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capable  décela  »  elle  ne  fait  pas  d'impreffion  fur  Fe- 
fpritdes  Grands  qui  ne  font  pas  fufceptibles  des  fcntî- 
mens  d'vne  vraye  amitié  ;  &  il  faut  neceflàiremcnc 
que  la  crainte  arrefte  le  cours  de  leurs  dcfieins. 

Ce  n'eftpas  que  je  vouluflè  donner  confeilà  vn 
Roy  de  les  mal-traitterauec  tant  de  rigueur ,  6c  qu'il 
lesjettaft  dans  l'extrémité':  veu  qu'elle  cft  d'autanc 
plus  dangcreufcqu'clle  porte  quelquesfois  à  prendre 
des  confeils  extrêmes ,  mais  au  (fi  le  doit-il  conduire 
de  telle  forte  aucc  eux,  qu'ils  le  craignent  »  &  qu'ils 
appréhendent  fa  juftice  Les  hommes  fe  rendent  beau» 
coup  plus  foubmis  à  ceux  qui  fe  font  craindrequ'aux 
autres  qui  fe  font  feulement  aimer  ,  &  ils  rompent 
bien  plus- facilement  les  liens  de  l'amour  que  ceux  de 
la  crainte  ;  &  les  bien. faits  font  bien  moins  d'im- 
preffion fur  leurs  efprits  que  les  chaflimens:  filare- 
compenfe  des  feruices  efl  vtile  pour  donner  courage 
aux  plus- fidèles  feruiteurs,ie  chaftiment  eft  neceflâire 
pour  arrefter  par  la  crainte  Pinfolence  des  faûieux  ; 
c'elt  n'auoirqu'vne  main  den'auoir  que  la  Clémen- 
ce ;  &  c'eft  fe  mettre  dans  vn  danger  eminent  de  per- 
dre toute  forte  d'authorité,  filaluftice  ne  fait  fentir 
fes  rigueurs  à  ceux  que  la  clémence  n'eft  pas  capable 
d'arrefter  dans  le  deuoir. 

Conte fi aîion  au  Parlement  de  Paris  fur  la  Décla- 
ration contre  les  rebelles* 

T  E  crime  que  ceux  qui  abufoient  du  nom  de  Mott- 
fieur  auoient  commis ,  en  prenans  la  hardiefle 
d'eferire  au  Roy  vne  lettre  fi  outrageufe,  n'eftoitque 
trop  extréme^mais  comme  vne  faute  ouure  bien  fou- 
uent  le  pas  à  vne  autre,  ils  n'en  demeurèrent  pas  là, 
&  ils  fe  portèrent  en  fuite  à  faire  des  intrigues  dans 
le  Parlement  de  Paris ,  pour  empefeher  qu'il  ne  véri- 
fiait la  Déclaration  qui  auoit  efté  publiée  à  Dijon. 
Comme  il  importoit  à  la  réputation  du  Roy  de  faire 
entendre  la  vérité  de  ce  qui  fe  pafibit,  non  feulement 
dans  la  Bourgogne  ^mais  aufli  dans  le  refte  du  Roy  au- 
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•ame,  Sa  Majefté  enuoy a  cette  Déclaration  au  Parle- 
ment de  Paris.  Or  le  Coigneux  &  plufieurs  de  fa  ca- 
bale,  ayansgaigné  quelques-vus  des  Principaux  de 
cette  Court,  eneferiuant  leschofes  tout  autrement 
qu'elles  ne  fe  paflbicnt ,  les  engagèrent  fi  auant  dans 
leur  deflein  ,  qu'ils  haranguèrent  publiquement  pour 
la  blafmer  comme  violente  ,  fur  des  raifons  qui  leur 
auoient  elle  enuoyces  j  mais  qui  auoient  aulïî  peu  de 
fondement  que  de  vérité.  Ils  mirent  tant  de  confu- 
iîon  dans  cette  honnorable  Compagnie, la  lurprenant 
par  des  memoire-s  pleins  de  déguifemens,  que  Ton 
•délibéra  s'il  cftoità  propos  de  laverincr;  au  lieu  de 
confiderer  que  ces  fortes  de  Déclarations  ,  qui  regar- 
dent le  Gouuernement  de  l'Eftat ,  ne  luy  font  en. 
-uoyées  que  pour  les  enregiftrer,  faire  publier  &  obfer- 
-uer  par  tous  lesfubjets  du  Roy  ,  parce  qu'en  efiètelle 
n'eft  pas  informée  le  plus-fcuuent  des  véritable* 
caufes  qui  obligent  le  Roy  à  les  faire.  La  contcftatioi) 
fût  fi  grande  que  les  opinions  fe  trouuans  my-par- 
-ties  ,  elle  demeura  fans  élire  publiée  $  D'où  vint  que 
-je  Roy  eftant  de  retour  à  Paris  ,  fut  obligé  pour  nç 
Jaiflèrvn  teldefordre  fans  correction ,  de  mander  le 
^Parlement  au  Louure,  aucc  ordre  d'yvenirà  pied 
comme  coupable, &  eneftat  de  receuoir  la  répriman- 
de qu'il  meritoit,pour  faire  entendre  qu'il  ne  luy  ap- 
partient pas  de  délibérer  furies  affaires  d'Efîar,  qu'il 
ne  luy  enuoyoit  les  Déclarations  qu'il  faifbit  fur  ccr- 
-fe  matière  que  pour  les  publier ,  enregiftrer ,  &  faire 
•obferuer  par  fes  peuples,  &  qu'il  deuoit  apporter 
xTautant  moins  de  difficulté  à  publier  celle  dont  il  eft 
queftion ,  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  vne 
commifllon  ,  qui  eft  deliurée  pour  faire  ieproecs  i 
;quelqu?  vn  &  le  juger,  8c  vne  Déclaration,  qui  eft  pu- 
-  bliéc  par  Sa  Majefté  pour  faire  cognoiftre  à  les  fub  jets 
•  ceux  dont  il  fe  plaint  j  les  raifons  qu'ilena  &  pour 
!  Icfquelles  ils  font  coupables  du  crime  de  leze  Majefté, 
veu  que  dans  vne  Déclaration  Sa  Majefté  leur  laifle 
vn  certain  temps ,  pendant  lequel  ils  peuuent  obtc  - 
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nir  grâce  de  fa  clémence  ,  s'ils  y  ont  recours,  &c  que 
mefme  après  cela  on  ne  laiile  pas  d'obferuer  toutes 
les  formalitez  neceflàircs  aux  procez  criminels  auant 
que  les  condamner.  Cela  fut  fait  dans  le  Louure  ,  le 
Roy  feanten  fon  Confeil ,  &  le  Parlement  en  corps 
eftantà  genoux  en  fa  prefenec  &  mefme  après  que  le 
Garde  des  Seaux  luy  euft  fait  entendre  de  la  parc  de  Sa 
Majefté,qu'il  n'auoit  pas  l'authoritc  de  juger  des  Dé- 
clarations d'Eftat  qu'il  luy  enuoyoit,  elle  defeh  ira  de 
fa  main  l'Arreft  de  partage  ,  qui  auoît  cité  cfciit  dans 
les  regtftres  du  Greffe  3  &  commanda  d'y  mettre  en  fa 
place  celuy  de  fon  Confeil,  par  lequel  il  le  caflbic  ;a- 
uec  defenfes  de  mettre  en  délibération  à  faduenir 
femblables  Déclarations,-^  enfin  pour  expier  la  fau- 
te de  ce  Corps  fur  quelques  particuliers,  par  ordre 
de  Sa  Majerté  les  Prefidens  Gayan  &  Barilîon  a  cV:  le 
iîeur  Lefné  Confeiller  receurenc  commandement  de 
s'elîoigner  pour  quelque  temps  de  Paris  »  ôc  furent 
fufpcndus  de  l'exercice  de  leurs  Charges ,  pour  adoir 
parle  auec  trop  peu  de  refpett  de  fes  actions  &  de  la 
conduite  dePEftat;  ce  que  neantmoins  la  clémence 
du  Roy  ne  fit  pas  durer  long-temps,  les  ayant  rappel- 
iez peu  après  dans  fon  Parlement ,  pour  y  faire  leurs 
fonctions,  dont  leur  mérite  &  leur  intégrité  les  ren- 
dent tres-dignes  ,  &dont  ils  n'auoient  cfté  prfuez 
qu'auec  déplaifir  des  plus-Sages  ,  qui  auoienr.  regret 
de  voir  qu'ils  euflent  terny  leur  réputation  par  vn  zè- 
le trop  peu  confideré. 

Réflexion  Politique. 

T  Es  Parlemens  ne  font  pas  moins  obligez  parles 
loix  de  la  Iuftice  que  par  celles  de  la  Prudence  à 
ne  fe  détacher  jamais  du  Roy  dans  les  affaires  d'Etat; 
je  dis  qu'ils  y  font  obligez  parla  jultice;  parce  que 
c'eft  vfurper  vne  puiffance  qui  ne  leur  appartient  pas 
d'en  vouloir  juger,n'ayant  efté  créez  par  les  Roys  que 
pour  rendre  la  juftice  aa  peuple;  comme  le  Prefideac 
delà  Vaqucrie  die  auChancelierduDuc  d'Orléans  qui 
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demandent  autrefois  au  Parlement  de  la  part  de  fon 
Maiftre  ,  qu'il  eut  à  preffèr  le  Roy  de  venir  à  Paris  fc 
feruirde  Ton  conleil  dans  les  affaires  plus-importan- 
tes. Ce  fiit  auffila  refponfe  que  fit  le  mefmc  Parle- 
ment à  Louys  de  Bourbon  ,  après  qu'il  eut  pris  Or- 
léans, &  qu'il  luy  enuoya  fa  Déclaration.  François 
premier  luy  défendit  de  fe  mefler  de  cette  forte  d'af- 
faires ,  fur  les  procédures  qu'il  commença  contre  le 
Chancelier  du  Prat;  &  après  luy  Charles  neufiémeen 
fit  autant  en  fuite  de  TArrcft  qui  auoitefté  donne 
pour  rappellerlesPrinces  duSang  &lesPaircsde  Fran- 
ce j  afin  de  pouruoir  aux  plaintes  qui  fe  faifoientpour 
le  bien  du  Roy  &  de  l'Eftat.  Auffi  le  Roy  ne  leur  con- 
fiant la  main  de  fa  juftice  ,  que  pour  conferuer  à  fes 
fubjets  ce  qui  leur  appartient,  ne  fe  doiuent  ils  mefler 
d'autre  chofe  s'ils  n'en  ont  vn  ordre  particulier  de  Sa 
Majeflé  ,  qui  leur  en  donne  la  puiflànce.  Mais  auec 
quelle  prudence  fe  peuuent-ils  aufli  feparer  du  Roy 
dans  les  affaires  d'Eftat, particulièrement  dans  lesDe- 
clarations  dont  il  luy  plaill  leur  commettre  la  publi- 
cation, n'eftant  pas  informés  des  circonftances  parti- 
culières qui  les  accompagnent  ,  fans  cognoiflànce 
delquelles  on  n'en  peut  faire  vn  légitime  jugement? 
N?eft-ce  pas  vouloir  juger  des  chofesfans  les  juger, 
auffi  bien  que  fans  auoir  l'authorité  ?  Que  s'ils  fe 
plaignent  de  leur  peu  de  puiflànce, c'eft  auec  auflî  peu 
de  juflice  ,  que  fi  les  efloiles  fe  plaignoient  de  ce  que  le 
Soleil  ne  leur  communique  pas  vne  lumière  feinbla- 
ble  à  la  fienne  :  Car  ils  doiuent  fçauoir  que  la  puiflàn- 
ce qui  les  rend  confiderab!es,ne  leur  eft  pas  naturelle 
non  plus  que  celle  des  Aftrcs^u'ils  l'empruntent  &  la 
reçoiuent  desRoys,&que  toutes  ces  marques  de  gran- 
deur &  d'authorité  qu'ils  poflèdent ,  ne  font  que  de$ 
rayons  dont  ils  les  font  reluire  aux  yeux  des  peuples. 

Réflexion  Politique. 

QVe  files  Magiftratsfe  regardent  &confiderènt 
de  prés,  ils  verront  qu'ils  n'ont  efclatny  pllif* 
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fànceque  parles  Roys,  c'cfl  d'eux  qu'ils  ont  pouuoii* 
d'en  jouir  pour  autant  de  temps  qu'il  leur  plairajd'ou 
vient  que  les  corps  des  Compagnies  font  obligez  d'en 
prendre  confirmation  des  Roys  qui  entrent  nouuel- 
lement  à  la  Couronncpour  leur  apprendre, que  com- 
me ils  naiflènt  par  le  bénéfice  du  Souuerain  »  ils  ne 
fubfiftcnt  auffi  que  par  fon  bon  plaifir.  Ils  prennent 
pour  prétexte  des  entreprifes  qu'ils  font  la  conferua- 
tiondel'authoritédu  Roy,  mais  que  ne  confiderent- 
ils  qu'ils  la  violent  eux-mcfmes  en  refiftant.ôc  que  la 
violans,  celle  qu'ils  poflèdent  cftantnée  &deriue'c 
de  la  fienne,  ne  peut  plus  demeurer  entière  &  la  fur- 
uiure.  Lors  que  la  Lune  jaloufe  du  Soleil,  s'efforce 
d'obfcurcir  fes  rayons  &  fe  met  au  deuant  de  fa  face, 
elle  nous  en  defrobe  la  veue  :  mais  ne  voit-on  pas 
qu'elle  mefme  s'obfcurcit  &enfeuelit  fa  clairte'dans 
le/ombres  dont  elle  le  cache?  Ainfi  eft-il  véritable 
que  les  Magtvtrats ,  qui  deuenans  jaloux  de  l'authori  - 
té  des  Roys  qui  les  ont  reueftusde  ce  brillant  cfclat, 
&  qui  les  rend  vénérables  au  peuple  ,  entreprennent 
d'obfcurcir  la  gloire  8c  la  puiflànce  de  leurs  Majeftez, 
ne  le  peuuent  faire  qu'ils  ne  s'offenfent  eux-mcfmcS| 
cV  qu'ils  n'e'clipfent  leur  propre  lumière. 

Reqnefle  de  Monfieur  au  Parlement  pour  faire  U 
frocez>  à  Monfieur  le  Cardinal. 

*~T*  Ous  ceux  qui  eftoient  prés  de  la  Royne  Mcre  & 
de  Monfieur,  auoient  pour  but  principal  la  ruïnc 
de  Monfieur  le  Cardinal;  ils  creurentque  s'ils  pou- 
uoient  porter  le  Parlementa  luy  faire  fon  procez, ce- 
la pourroit  mettre  le  Roy  en  défiance  de  (à fidélité, 
&  l'obliger  à  croire  les  crimes  dont  ils  i'aceufoient. 
Ce  fût  vnc  refolution  merueilleufement  inconfide- 
réej  puis  qu'ils  fçauoient  aflèz  que  le  Parlement  n'en 
a  pas  l'authorité,  &  qu'ils  pouuoient  bienpreuoir 
que  le  Roy ,  qui  cftoit  mieux  informé  que  perfonne 
éc  de  fa  fidélité  &  de  fes  feruices ,  ne  foufft  iroit  ja- 
mais qu'il  fut  uaitté  auec  tant  d'ingratitude;  néant- 
moins 
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moins  ce  fût  dans  ce  delîêin  qu'ils  firent  prefènter  vne 
requefte,  fignée  de  Monfieur ,  au  Parlement ,  par  la- 
quelle il  protefioit  que  les  perfecutions  qu'il  auoit 
loufiert  de  la  part  de  Monfieur  le  Cardinal  l'auoient 
obligé  à  forcir  du  Royaume  :  Il  demancîoit  aftc  de 
faproteftation  ,  à  ce  que  la  Déclaration  publiée  au 
Parlement  de  Bourgogne  ne  luy  pût  élire  domma- 
geable ny  aux  fiens,  Scd'efhe  receu  partie  contre 
Monfieur  le  Cardinal.  Il  cft  vray  que  cette  Requefle 
fut  vnedes  caufes  qui  engagea  le  Parlement  dans  cet- 
te Déclaration  dont  nous  venons  de  parler,  &c  qui  le 
rendit  coupable  ,  en  ne  publiant  pas  la  Déclaration 
du  Rày.  Mais  Sa  Majcftc'ayant  commandé  d'appor- 
ter en lbn  Conleil  cette  Requefle,  ordonna  par  Ar- 
reft  qu'elle  feroit  fupprimée  comme  calomnieufe, 
contraire  au  bien  de  fon  feruice ,  au  repos  de  fes  fub- 
jets,  à  la  feureté  de  fon  Eftat,  &  prefentée  à  ce  deilêin 
par  ceux  qui  auoient  induit  Monfieur  fon  frere  à 
fe  retirer  hors  du  Royaume  pour  fe  mettre  àcou- 
uert,  pour  euiterla  jufte  punition  de  leurs  crimes, 
êc  pour  calomnier  les  principaux  Miniftrcs  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  contre  Iefquels  on  ne  peut  &  on  ne  doit  for- 
mer aucune  plainte,  s'il  y  en  auoit  quelque  fujet , 
que  par  les  tres-humbles  Applications  faites  à  la 
propre  petfonne  de  Sa  Majefté  qui  à  la  particulière 
cognoiflânee  de  leurs  procédez  &de  leurs  feruices. 
Dauantage,Sa  Majefté  non  contente  de  cet  Arrclh  fit 
expédiera  Fontainebleau  vne  Déclaration  fort  am- 
ple, pour  faire  entendre  à  fes  peuples,  quelesman- 
uais  confeils  que  l'on  auoit  donnés  à  Monfieur, 
eftoient  la  vraye  caufe  de  fa  fortie  du  Royaume>com- 
me  ceux  que  l'on  auoit  fait  prendre  à  la  Roy  ne  Mè- 
re ,  I'cftoient  de  fon  elloignement  de  la  Court  >  fans 
que  l'on  en  pût  rien  imputer  à  Monfieur  le  Cardi- 
nal, de  la  fincerité  duquel  elle  rendit  vn  glorieux 
tefmoignage  *  déclarant  qu'elle  fçauoit  par  vne  vé- 
ritable &  continuelle  expérience  ,  qu'il  n' auoit  autre 
but  que  la  gloire  de  fa  Couronne  ,  &  le  bien  de  fon 
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Eftat,  conuiant  fes  fuccellèurs  &  fes  fub jets  de  n'en 
perdre  jamais  la  mémoire  :  &  ainfi  ce  grand  Miniftre 
fut  garanti  par  fa  vertu  em inente ,  8c  par  les  fermées 
importans.de  la  violence  de  ces  factieux. 

Réflexion  Politique. 

"IL  n'appartient  qu'au  Minière  qui  eft  doué  dVnc 
*  grande  fageflê  &d'vne  prudence  extraordinaire  de 
fe  rendre  inesbranlableàtoutes  lesfecouflès  dontoa 
ellàye  de  ruiner  fa  fortune.  Les  efprits  communs  8c 
Jcs  génies  ordinaires  font  le  plus-fouuent  contraints 
de  céder  à  la  violence  delà  calomnie  &  de  Forage 
que  l'on  excite  contre  eux  ;  mais  les  grands  hommes 
femblables  aux  rochers  .  que  les  plus-furieufes  bou* 
rafques  ne  font  pas  capables  d'esbranler,  que  les  flots 
efeumeux  ne  font  que  lauer  de  leurs  eauês ,  contre  la 
fermeté  dcfquels  les  ondes  fe  vontbriier,  ôc  fur  qui 
la  foudre  mefir>c  n'a  point  d'empire,  demeurent  fer-* 
mes&  imfiolablcs.  On  dit  que  l'Aigle  feul  entre  les 
oilèaux,  eït  capable  de  s'efleuer  au  dertûs  des  nues  & 
de  l'orage  pour  s'en  garantir  :  &  c'eit  pour  cette  rai- 
fon  que  l'antiquité  Payenne  a  dit  que  lupiter  luy  a* 
uoit  confié  la  garde  de  fa  foudre  ;  8c  les  grands  hom- 
mes femblables  à  l'Aigle  oncfeuls  la  puiflanec  de  fe 
conferuer  dans  les  factions  qui  s'excitent  contre 
eux.  Ce  font  des  Soleils  que  les  nuées  n'onc  pouuoir 
d'obfcurcir  que  pour  quelque  temps  ,  après  lequel  ils 
les  difîipé  elle;-mefmes  &c  les  reduifent  dans  le  néant: 
toutes  les  entreprifes  que  l'on  a  fait  contre  leur  for- 
tune, font  autant  de  traits  lancez  en  l'air  qui  ne  font 
point  d'effet  ,  8c  des  efforts  pleins  de  témérité,  qui  ne 
font  jamais  capables  de  les  faire  plier.  La  prudence 
dont  ils  font  dotiez ,  leur  donne  moyen  de  preuoir 
tous  les  artifices  de  leurs  ennemis  8c  la  manière  de 
s'en  garantir  ,  6\;  forcer  la  fortune  mefme  de  leur 
eltre  favorable  :  leur  innocence  eft  vn  fi  puiflânt  ap- 
puy  de  leur  gloire, qu'elle  donne  force  à  la  vérité  pour 
triompher  de  la  calomnie.  Il  ne  faut  point  d'autre 
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artifice  pour  les  conferuer  en  la  bonne  grâce  de  leur 
maiitre  ,  que  les  fëruices  qu'ils  rendent  ;  car  ils  font 
aflèz  cognoiftre  que  toutes  les  médifances  qui  fe  pu- 
blient contre  cux-mefmes,ne  font  que  des  inuentions 
des  mefehants ,  qui  s'efforcent  de  perdre  les  gens  de 
bien  de  réputation  ,  pour  les  rendre  inutiles  parla 
difgrace  ,  afin  de  fe  fàifîr  de  quelque  chofe  de  leur 
naufrage, demeurans  (labiés  dans  l'exécution  des  glo- 
rieux deflèins  qu'ils  onr  entrepris  ,  faifant  rousjours 
voir  que  les  grands  génies  ne  font  que  fe  rire  des  in- 
jures, &  fecoiient  du  doigt  cette  vipère  fans  enrece- 
uoir  dommage ,  &  fans  mefme  qu'elle  les  empefche 
d'agir:  leur  generofité  eft  comme  vn  foldat  armé  pour 
combatre  tout  ce  quis'oppofèà  leurreputation,Icur 
fidélité  fert  dVne  armure  impénétrable  contre  les 
traits  les  plus  acerezdont  on  cflâye  de  les  bleflèr,  leur 
fageflè  les  rend  maiftres  des  partions  dont  on  s 'effor- 
ce de  lestroubIer,&  les  empefche  de  les  portera  quel- 
que extrémité  que  ce  foit,qui  pourroit  donner aduan- 
tage  fur  eux  ;  l'adreflè  de  leur  efprit  leur  fait  prendre 
le  temps  pour  obtenir  celuy  qu'ils  prétendent  fur 
leurs  ennemis  ;  leur  fuffifance  feule  eft  capable  de  les 
garantir  de  la  disgrâce ,  dans  l'impollîbilité  qu'il  y 
auroit  d'en  trouuerde  femblables,  &c  en  fin  toutes  les 
qualitczeminenres  de  leur  génie  les  mettent  icou- 
uertdesentreprifes  quife  font  fur  eux,  &  les  rendent 
iDaiftres  de  leur  fortune,  fans  qu'elle  leurpuiflccftre 
rauîe. 

Requefte  de  la  Roy  ne  Mère ,  à  mefme  fin. 

/^Ertc  requefie  ne  fût  que  le  commencement  des 
^calomnies  dont  les  Minières  de  Monfieur  s'effor- 
cèrent de  ternir  la  gloire  de  Monfieur  le  Cardinal: 
Car  depuis  ce  temps-là  fe  joignans  à  ceux  delà  Roy- 
ne  Mere ,  ils  ne  cédèrent  de  faire  des  lettres  &  des  li- 
belles diflfamatoires:&  mefme  la  Roy  ne  Mere  prefen- 
ta  Requefte  au  Parlement  contre  luy.Mais  voîans  que 
tous  leurs  efforts  eftoient  inutiles ,  foit  pour  luy  faire 
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perdre  l'honneur  des  bonnes  grâces  du  Roy,  foit  pour 
mettre  fur  pied  l'armée  qu'ils  auoiemdcsja  rangée  en 
bataille  dans  leur  imagination  ,  leur  cholere  Te  chan- 
gea en  fureur  ,  &  ils  fe  jetterent  dans  la  refolutionde 
n'obmettre  rien  à  dire  qui  pût  offenfer  cetre  haute  ré- 
putation qu'il  auoit  acquife  »  Se  qui  larendoit  in- 
esbranlable.  Ils  Ce  perfuaderent  qu'en  fin  ils  porteroî- 
ent  quelqu'vn  des  Princes  voifins  à  leur  cnuoyer  vnc 
armée  pour  fouftenir  leur  querelle, ou  ils  exciteroient 
vue  telle  haine  dans  l'efprit  du  peuple  contre  Iuy,qu'il 
prendroit  les  armes  pour  forcer  le  Roy  de  l'abandon- 
ner à  leur  rage.  A  dire  vray  je  Pcuflè  eftimé  bien 
mal-heureUx ,  fi  fa  gloire  eut  dépendu  de  leurs  tek 
moignages ,  &  fi  l'honneur  qu'il  mérite  employant 
le  peu  de  fanté  qu'il  a  *  efchauffànt  fon  fang ,  veillant 
jour&  nui£t^ux  affaires  de  TEftat,  donnant  fa  liber* 
té,  fon  efprit  eminent,  fa  parole,  &  plume  &  tout  fon 
temps  au  feruice  du  Roy  pour  le  bien  de  la  France, 
&faifant  des  actions  qui  font  au  deflùs  de  ['admira- 
tion mefme,  eut  eu  befoin  de  leur  approbation.  Mais 
comme  la  recompenfc  de  la  vertu  eft  tirée  de  la  vertu 
mefmc,  &  comme  les  grands  hommes  n'ont  point  de 
théâtre  où  leurs  aftions  genereu fes  paroiflênt  auec 
plus  d'efclat  que  le  tefraoignage  de  leur  propre  con- 
science ,  qui  jette  au  dehors  comme  vn  rayon  d'hon- 
neur de  les  auoir  faites,  il  n'auoit  que  faire  d'eux;  & 
puis  ce  luy  eftoit  vn  grand aduantage  pour  fe  garantir 
de  leurs  calomnies ,  de  ce  qu'ils  Pauoient  pris  dans 
fonfort;  je  veux  dire,  dans  le  temps  auquel  il  auoit 
feruy  depuis  fort  peu  IcRoy  à  faire  vne  extrême  quan- 
tité d'aftîons  fi  glorieufes,que  noftre  Hiftoire  ne  four- 
nit rien  de  plus-relcué.  Il  n'auoit  pas  befoin  de  baftir 
vne  mai  fon  conforme  audefiêin  de  cet  ancien,  qui 
en  fduhaitoit  vne  où  il  pût  eftre  veu  de  tout  le 
monde,  veu  que  la  gloire  de  fes  a£Mons  eftoit  fi  vtile 
à  toute  l'Europe  ,  que  chacun  eftoit  occupé  à  la  con- 
templer auec  admiration,  le  pourrois  adjouflcr  que 
la  milice  auec  laquelle  ils  couertiflbient  eu  vain  fes 
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£lus-juftes  &  finceres  aftions,  rendoient  fufpeâcs 
toutes  les  aceufacions  qu'ils  pouuoient  former  contre 
luy.  Maisi]iii  ne  fçait  bien  fans  s'y  arrefler  dauanta- 
ge,  qu'il  eft  ordinaire  à  tous  ceux  qui  veulent  brouil- 
ler dans  vn  Eftat,  d'attaquer  les  Miniftres  qui  le  gou- 
vernent? 

mm  ,m  J  * Vi 

'Réflexion  Politique. 

î  L  eft  a/Tcz  ordinaire  de  voir  les  feroices  payez  d'vne 
••outragenfe  calomnie  5  l'enuiceft  vne  descaufesde 
cette  injuftice  ,  à  qui  l'efclar  des  plus-belles  aûions 
offenfc  la  veiic ,  comme  le  Soleil  éblouit  les  yeux  fai- 
bles &  débiles  :  c'cftvne  pafllon  qui  contre  imiteen 
quelque  façon  la  bonté  de  Dieu;  qui  tire  le  bien  du 
mal;  veu  qu'au  contraire,  elle  prend  fujet  de  faire  du 
mal  aux  grands  perfonnages,  des  aâions  qui  les  ren- 
dent plus-illuftres  ;  elle  eft  à  la  vertu  ce  que  l'om- 
bre eft  au  corps.  Et  comme  les  plus-hautes  monta- 
gnes ont  les  plus- grandes  ombres  ,  auffi  les  génies 
plus-eminens  font  plus  expofez  à  l'enuie  &  à  la  me- 
âifance  que  les  autres  :  Pintercft  particulier  en  eft  vne 
autre  cautè;&  à  dire  vray  c'eft  luy  qui  eft  la  première, 
puis  qu'il  fait  mefme  naiftre  l'enuie.  Tous  ceux  à  qui 
l'ambition  fait  prétendre  quelque  part  dans  le  gou- 
uernement  *  fe  figurent  que  la  forruneles  en  cfloigne 
d'autant  plus  qu'elle  y  eïleueceux  qui  le  poflèdcntj 
&  les  autres  qui  ne  tendent  pas  fi  haut,  &  néant- 
moins  qui  afpirent  à  quelque  fortune  plus-haute  que 
celle  oii  ils  font ,  croient  auoir  aflèz  de  fujet  defe 
plaindre  de  ces  Miniftres  ,  lorsque  ce  qu'ils  fouhaic- 
tenc  ne  leur  arriuepas;  Le  mécontentement  qu'ils  I 
en  ont  eft  femblablc  à  ces  fauftes  lunettes  qui  font 
roirdans  les  objets  des  chofès  qui  n'y  font  pas;  & 
il  eft  véritable  qu'il  peruertit  de  telle  forte  leur  juge- 
ment ainfi  preuenudepalïion  ,  qu'il  leur  fait  imagi- 
ner dans  leur  conduite  des  affaires  qui  en  font  extrê- 
mement efloignées.Ic  pourvois  adjoufler  l'ignorance, 
entre  lescaufes  des  médifànces  quife  publient  contre 
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les  Miniftresîon  ne  voie  que  l'efeorce  de  leurs  aûions, 
leurs  deflèins  demeurent  cachez  dans  Je  fecret ,  a»i 
moins  s'ils  ont  de  la  conduire  ,  &  ils  ne  dccouurent 
jamais  leur  but,  pour  ofter  le  moyen  aux  ennemis  de 
l'Effet.,  de  les  empefeher  d'y  arriuer.  Or  cela  effent,- 
ilfaut  aduouerque  ce  peude  cognoifïànce  que  Ton  a 
de  leurs  actions,  donne  grand  aduantage  à  leurs  en* 
nemis  pour  les  blafmer.  Ils  n'en  rapportent  que  oe 
qui  paroilt  défectueux,  &  ils  le  deguifentauectanç 
d'artifice  ,  qu'ils  font  paflèr  Icmenfonge  pourverkes 
fegardans  bien  de  faire  confiderer  qu'ils  ont  des  in- 
telligences extraordinaires  ,  qui  ne  fe  dpiuent  pas* 
mefurer  félon  le  jugement  du  commun  :  nuis  fur 
tout  on  les  attaque  par  la  médifance ,  lors  que  les 
Grands  d'vn  Elfet  font  dans  le  deflèinde  brouiller  i 
ils  ii'ofent  pas  beaucoup  blafmer,  çu.uertement  les 
Roys,  craignans  de  fe  trop  defcouurir  ,  &  quç 
leur  médifance  n'attire  fur  leur  teite  quelque  cha- 
ftiment  s  qui  les  empefche  d'exécuter  ce  qu'ils  pré- 
tendent ;  mais  ils  s'attaquent  aux  Miniftres,  bien 
qu'en  effet  fous  leur  nom  on  en  vueille  aux  Roys  ;  èc, 
niefmc  on  fe  plaint  tousjours  que  l'Effet  eft  mal  gou- 
uerné,  onfè  plaint  du  pouuoir  &  de  l'honneur  quç 
les  Roys  leur  donnent,  &  on  fe  plaint  de  la  charge 
qu'ils  font  porter  au  peuple  :  c'efl  le  fu jet  de  tous  les 
Manifefles  qui  ont  jamais  elle  faits  pour  exciter  les 
peuples  à  prendre  les  armes.  Voyons  ce  qui  s'eft 
pafle  en  noftre  fiecle ,  &  remontons  de  Roy  en 
Roy  dans  la  fuite  de  noftre  Hiftoire  ,  noustrouiie-r 
rons  tousjours  que  les  factieux  ont  employé  la  médi- 
fance contreles  Minières,  ainfiqu'vne  torche arden* 
te  pour  mettre  le  feu  dans  le  Royaume.  Les  exem- 
ples en  font  trop  communs  pour s'arrcfler  àlcsdck 
crire;  outre  qu'il  fe  peut  voir  dans  l'Hiltoire  ,  que 
quand  la  prudence  des  plus-grands  Minières  les  a 
réduits  dansl'impuilïànce  de  troubler  l'Effet  par  la 
guerre  ,  ils  n'ont  jamais  manque  à  defeharger  lava- 
ge &  la  fureur  dont  ils  efloiçnt  agitez  *  fur  du  pa- 
pier, 
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picr ,  par  des  plumes  enuenimécs ,  &  par  des  injures 
contre  eux. 

Refponfe  aux  calomnies  propofecs  contre  le  Roy. 

IL  eftoit  bieneftrangede  voir  que  cesfaifeurs  de  let- 
rres  &  de  libelles  entrepriflènt  dediffamer  vn  hom- 
me, que  tous  les  efprirs  bien  faits  recognoiflènt  pour 
le  plus-grand  génie  qui  ait  efte  depuis  plufieurs  fie- 
cles.  Mais  il  fut  infupportable  qu'ils  attaquaflem  la 
perfonne  du  Roy  mefme  par  leur  médifance ,  s'effor- 
çans  de  le  faire  paflèr  mefme  pour  incapable  degou- 
uernerlEftar.  le  me  plaindrois  volontiers  de  tous  les 
François,  qui  voians  faire  ces  outrages  àleurSouue- 
rain,  qu'ils  auoientfujet de  recognoiftre  depuis  rant 
d'années  pour  le  plus-jufte ,  le  plus-vaillant,  le  plus- 
généreux,  le  plus-fage,  6c  k  plus-clement  Prince  qui 
aie  jamais  porte  le  feeptre  François,  ils  ne  prirent  les 
armes  pour  aller  chaftier  chez  les  eftrangers  cesfai- 
feurs de  libellcs,s'ilseuflènc  pu  entreprendre  la  guer- 
re (ans  la  permiflîondeSaMajcfté.  Qije lie  apparen- 
ce de  fouffrir  que  Ton  voulut  faire  paflèr  vn  Roy  pour 
cftre  fans  conduite,  qui  à  vaincu  PAnglois  en  diuers 
rencontres,  pris  la  Rochelle,  force  les  Alpes,  recou- 
ru Cazal  par  deux  fois ,  dompté  fes  fubjets  rebelles» 
donné  des  bornes  à  l'ambition  delà  maifon  d'Auftri- 
che,  reftably  la  Religion  dans  plufieurs  Prouincesde 
fon  Eftar,  garentyle  Papederoppreflïond'Efpagnei 
qui  venoic  de  donner  la  paix  &  la  liberté  à  l'Italie* 
qui  s'eft  rendu  par  fes  viâoires  Arbitre  delà  Cbre- 
ftienté ,  &  dont  les  eftrangers  appréhendent  les  ar- 
mes auec  effroy  ?  On  ne  peur  direautre  chofe  de  luy,  I 
finon  qu'ileil  le  plus-genereux  en  fes entreprifes ,  le 
plus-pieux  en  fa  confcienceJe  plus-jufte  cnuers  fes  fu- 
|ets,  le  plus-courageux  dans  les  dangers ,  le  plus-pru- 
dent dans  les  Conièils,  &  le  plus-digne  d'admiration 
en  fes  aâtons  qui  ait  jamais  règne  fur  nous.  N'a  t'on 
pas  veu  fon  courage  &  ion  zele  à  la  Religion  luy  fai- 
re expofer  fa  perfonne  ê  fes  plus-floriflântes  années* 

là 
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fa  Noblcflè,fes  fînances,&  hazarder  en  quelque  façon 
fon  Eftat ,  pour  abbatre  l'infolence  des  ennemis  de 
l'Eglife  >  On  pourroit  dire  que  c'cft  vn  autre  que  luy 
qui  fait  les  glorieufes  actions  que  nous  voions  tous 
les  jours  deuant  nos  yeux,s'il  fe  faifoit  quelque  entre- 
prife  fansluy ,  s'ilne  donnoit  luy-mcfme  des  com- 
bats, s'il  ne  paroiflôic  en  perfonnc  dans  tous  les  dan- 
gers, &  s'il  n'afliftoit  dans  tous  fcs  Confeils,  pour  re- 
foudre  les  ordres  qu'il  faut  fuiare  ;  maislVn  n'eft  pas 
moins vifible  que  l'autre;  auffi  eut- il  fallu  cftrenc' 
dans  les  Antipodes  ,  pour  donner  créance  à  tout  ce 
qu'ils  difoient.  L'Europe  auoit  trop  de  cognoiflance 
des  rares  &  diuines  qualitez  dcSaMajefté,  pourfe 
laiflèr  furprendre  aux  artifices  de  ces  mefchans  5  & 
tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  cognoiftre  tant  foie 
peu  la  conduite  des  affaires, n'ont  autre  fujet  que  d'ad- 
mirer les  grandes  lumières  d'efprit  qu'il  a  receu  de  la 
nature  «  &  les  grâces  particulières  dont  le  Ciel  l'a  fa- 
uorifé ,  à  la  faueurdefquellcs  ceux  qui  ont  l'honneur 
d'entrer  dans  les  Confeils,Iuy  voient  prendre  fouuenr 
des  expediens  qui  font  autant  de  marques  aflèurées 
d'vnc  prudence  tres-eminente. 

Réflexion  Politique. 

/^'Eft  vn  mal-heur  de  Roy  d'eftre  expofe  à  Jamé- 
^difance*quelques  adions  glorieufes  que  l'on  puifle 
faire,  les  hommes  font  de  leur  naturel  fi  ennemis  du 
gouuernement ,  qu'à  peine  fepeuuent-ils  empefeher 
de  parler  mal  de  celuy  qui  leur  commande, fans  en  ex- 
cepter Dieu  mefmejcomme  il  fc  void  dans  la  conduite 
particulière  des  Ifraèlites.neantmoins  on  ne  peut  nier 
que  ce  ne  foit  vne  ingratitude  eftrange  de  recognoiftre 
fi  mal  les  grands  foins  qu'il  prend  du  bien  public  >  ÔC 
icrîk1  qUC  ja  médifance  dont  oneflàyc  de  ternir  la  gloire  ne 
?!usf  doiuc  cftre  chafeiée  auec  rigueur,lors  particulièrement 
iinir^  qu'on  la  veut  faire  feruir  à  exciter  des  broiiilleries 
,  <Jans  r Eftat.  Il  eft  beaucoup  plus-jufte  d'honnorer  les 
n  Ifl ,  a&ions  des  Souuerains  auec  relpeâ,que  de  les  noircir 
.3  aP*  de 
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de  blafme,  qui  ne  peut  eflre  que  remeraire,  fi  on  n'a 
vne  exaûe  cognoiflànce  de  tous  leurs  dcflèins ,  outre 
que  les  calomnies  dont  on  lesoôcnfe  font  d'autant 
plus  dangereufes,  que  fi  elles  ne  font  encrer  en  dé- 
fiance de  luy  ,  elles  diminuent  pour  le  moins  la  con- 
fiance que  Ton  y  auoit  ;  car  le  menfonge  qui  fe  publie 
auccaflèurance ,  laiflè  d'ordinaire  quelque  foupçon 
dans  refprit ,  bien,  qu'il  n'en  donne  pas  vne  créance 
entière.  La  réputation  efl  vn  threfor  dont  les  Roys 
ne  peuuent  faire  aflèz  d'eftime  ;  c'eft  ce  qui  les  rend 
plus-venerables,  elle  ne  fait  pas  leur  vertu  plus-gran- 
de, mais  elle  la  rend  plus- illuflre  ;  ne  donne  pas  plus 
de  perfeâîon  à  leur  fuffifance,maiselle  luy  donne  plus 
de  fplcndeur  ,  &  cette  fplendeureft  ce  qui  fait  rendre 
plus  d'obeïflânce  à  leurs  volontés.  L'opinion  gou«? 
uerne  tout  le  monde  ,  &  c'ell  clle-mefine  qui  autho- 
rife  les  Princes  dans  les  Elîats.  L'expérience  fait  voir 
que  comme  on  a  peine  à  donner  créance  à  la  vérité  qui 
eft  propofée  par  vn  menteur  ;  de  mefme  on  fe  foufmct 
difficilement  à  vn  Roy  qui  paflè  dans  l'opinion  com- 
mune pour  incapable  de  commander:  depuis  qu'il 
cft  vne  fois  en  mauuaifc  eftime  ,  il  ne  faut  plus  qu'il 
cfperc  d'obeïflânce  ny  de  refpeS  ;  l'amour  qu'on  luy 
portoit  auparauant*  fe  perd  auec  la  réputation  ;  &  la 
crainte  ne  peut  fubfifter  long,  temps  après  la  perte  de 
l'amour.  Orcelaeftant,  peut-on  douter  qu'ilnefoit 
non  feulement  jufte ,  maisabfolumcnt  neceflâiredc 
ebaftier  exemplairement  ceux  qui  ont  la  hardieflè 
d'offenfer  vn  Roy  par  leurs  calomnies  :  Çeluy  qui  ne 
chaftie  les  médifans  s'expofeà  vn  très- grand  dan- 
ger ;  car  après  que  les  hommes  auront  entendu  raal- 
parlcr  de  Iyy ,  la  calomnie  paflèra  bien  fouuent  pour 
vérité  dans  leur  efprit  s'ils  voient  qu'elle  demeure 
fans  chaflirnent  ;  &  puis  ilarriuera  en  fuite  qu'il  tom- 
bera dans  le  mefpris  ,  &c  mettra  fou  Eftat  &  fa  Per- 
fonneen  peril:çar  comme  celuy  qui  endure  vne  inju- 
re de  quelcju'vn ,  donne  la  hardieilè  à  d'autres  de  luy 
en  faire  vne  plus-grande ,  il  pourra  bienarriuer  que 

l'on 
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UQl  l'on  entreprenne  de  l'offenfer  par  voyc  de  fait,  après 

mi  auoir  eu  la  témérité  de  l'injurier  pas  des  paroles, 

ttiant 

n  il*  Le  Roy  prend  foin  de  la  luftification  de  defenfe  de  Mo)U 
c,r .  fie  ht  te  Cardinal ,  par  Lettres  &  Déclarations . 

•  '*  12  Ncores  que  les  calomnies  légères  qui  fc  publient 
upçoa  ^conrre  le  Prince  ne  doiuenc  eftre  chaftiées auec  rï~ 
rwW  gueur,  fi  efl-ce  qu'il  n'en  faut  pas  vfer  de  la  forte,  lors 
\W  qu'elles  tendent  à  deftru ire  fon  au horité  embrouiller 
H  f-:  fon  Eftat»  L'Empereur  Theodofe  fit  vn  jour  vne  re- 
rpf6.  fponfe  digne  de  fa  clémence >  fur  Je  fu jet  de  certaine 
médifance  qui  auoiteflé  publiée  contre  luy  ,  difant  » 
Que  fî  celuy  qui  médit  de  l'Empereur  le  taie  par  le- 
rc™*  .  gereté,  il  le  faut  mefprifer;  fi  par  folie  &:  par  ignoran- 
i0  P*  ce,  il  en  faut  auoir  picié  ;  &  fi  c'elt  par  malice,  il  luy 
^l  faut  pardonner.  Cela  ne  s'entend  que  des  injures  Je- 
an >'  gères  qui  n'ont  point  d'effets  préjudiciables  à  l'Eftar, 
r'[c;  &qui  adiré  vray  font  plus-dignes  du  melpris  que  de 
(oufes  ]a  cholcredu  Prince  ;  les  autres  doiuen tertre  cballier 
onco&  auec  feueritc:  D'où  vient  que  l'on  ne  peut  douter  que 
ofc^î  ces  faifeurs  de  libelles  &  de  lettres  ne  meriraflent  de 
»Ius<f*  fubir  les  rigueurs  delalulHcc,  leur  abfence  les  en 
ti'cfl^  ayant  garenty,&  le  Roy  fe  contentant  d'expofer  nuè'~ 
ni»?  mène  la  fincerité  de  fes  intentions  &laluftice  de  fon 
perte»  procédé  dans  les  Lettres  &  dans  les  Déclarations  qu'il 
ilnfT  fit  publier  ;  auflî  fes  actions  le  defendoient- elles  aflez, 
flifa*  eftant  reueftues  de  tant  de  gloire, que  la  calomnie  n'a 
iar-  point  de  nuages  qui  ne  difparoifiènt  deuant  leur 
yqiiiK  efclat.  Mais  il  ne  fepeutdire  auiïî  combien  Sa  Ma- 
\i  l&  jefré  prit  de  foin  de  la  juftification  de  M.  le  Cardinal, 
faw  car  non  feulemenr  elle  n'eut  pas  la  moindre  penféc 
iftfi  de  l'abandonner  à  Penuie  de  fes  calomniateurs,  mais^ 
dauantage ,  elle  entreprit  de  le  défendre  auec  vn  ex- 
filfl*  tréme  foin,  de  viue  voix  en  toutes  les  rencontres,  8c 
Û^'  pareferît  en  toutes  les  Déclarations,  de  dans  les  Lct- 
oci^  très  mefmcs  qu'elle  efcriuoit  aux  Parlemcns  dans  les 
-sdcW  Prouinces,  à  la  Royhe  Mere  &  à  Monfieur.  Il  h'auoic 
0  f  befoin  de  |>rotceicur  prés  de  Sa  Majellé, parce  qu'elle 
H       Tome  4.  k  fçait 
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fçair  mieux  que  perfonnel'eminenee  de  fes  confeils, 
la  fidélité  de  fonzele,  lajuftice  de  fes  intentions  ,  la 
generofitéde  fon  courage,  &  la  modération  de  fou 
procède'  ;  mais  elle  auoit  d'autant  plus  befoin  qu'elle 
en  rendit  tefmoignage  aux  autres,  que  la  plus-part 
des  chofes  qui  fe  paflênt  dans  le  gouuernement  de  l'E- 
ftat  ne  font  cognuës  que  d'elle  &  de  fes  miniftres^fans 
que  le  refte  du  monde  en  voye  autre  chofe  que  les  ef- 
fets: Au ffi.  efl> il  véritable  qu'il  ne  fepaflà  aucune  oc- 
cafion  de  publier  fa  fidélité  &  fes  feruices,que  le  Roy 
ne  le  fit  auec  des  demonftrations  d'vne  cftime  8c  d'v- 
ne bien-veillance  rres-extraordinaire. 

Reflexion  Politique. 

T  EsRoys  font  obligez  par  quelque  forte  dejuftîce 
**^à  maintenir  leurs  Minières  contre  lesaflàutsde  la 
me'difance.  Us  leur  doiuent  cette  proteûion  pour  re- 
cognoiflànce  de  leur  fidélité,  &  pour  les  rendre  tous- 
jours  affè&ionnez  à  leur  feruice  ,  veu  principalement 
qu'ils  n'attirent  d'ordinaire  la  haine  des  Grands  fur 
eux  j  que  par  larefiftance  qu'ils  leur  font  lors  qu'ils 
entreprennent  quelque  chofe  fur  l'authoriré  Roya- 
le. 11  efl  impoffïble  à  vn  Miniftre  de  feruir  fon  mai- 
ftre  comme  il  doit ,  fans  mécontenter  les  principaux 
d'vn  Eftat ,  parce  qu'il  eft  obligé  de  mettre  fouuent 
des  bornes  à  leur  ambition  &  à  la  paflion  qu'ils  ont* 
d'accroiftre  leur  puiflance  au  préjudice  de  celle  du 
Souuerain  ;  &  comme  fi  le  gouuernement  des  affaires 
eftoit  en  fes  mains  ,  toute  l'enuie  tombe  fur  luy  & 
c'eft  à  fes  confe ils  qu'ils  attribuent  la  caufe  de  tous 
les  refus  qu'ils  reçoiuenc.  Or  cela  eftant,quelle  appa- 
rence, 8c  quelle  jufticey  auroir-il  au  Roy,  s'ilaban- 
donnoit  à  la  mercy  de  l'enuie  la  fidélité,  qui  veut 
eftre  recognuë  ,  ou  bien-toft  on  la  voit  languir  ?  il 
n'y  a  rien  qui  diminue  dauantagele  zele  que  les  Mi- 
nières des  Rpys  ont  à  leur  feruice ,  que  la  niécognoif- 
fànce  qu'ils  en  reçoiuent.  Le  Prince  qui  abandonne 
celuy  qui  l'a  bien  feruy  eft  aueugle  dans  fes  propres 


interefts ,  &  outre  la  tache  d'ingratitude  dont  il  ter- 
nît Ta  gloire ,  il  s'expofe  à  de  grands  dangers,  laiflànt 
ruiner  celuy  quieftoit  vn  des  plus-fermes  appuis  de 
fa  grandeur  5  parce  qu'il  deuient  après  celafcmblablc 
à  vne  place  dont  les  fortifications  ont  efte  rafee*. 
Aufli  fût-ce  pour  cette  raifon  qu'Artaxerxes  voiant 
que  les  Athéniens  banmïloient  dcletfr  ville  Themi- 
Âocles  qui  fe  venoitjetter  entre  fes  bras  dit,  qu'il  ne 
fouhaitoit  point  de  plus-grand  mal  à  fes  ennemis, 
finon  que  fe  laiilàns  emporter  aux  fuggeftions  de  l'en- 
uie,ils  continuaflèntàfe  priuerde  la  prudence,  &  de 
la  valeur  de  femblables  hommes.  Mais  il  la  Prudence 
&  la  Iuftice  obligent  les  Roysà  n'e/lôigner  poihtde 
leur  feruice  vn  grand  Miniftre  pour  la  calomnie,  ils  ne 
doiuenteftre  moins  foigneux  de  défendre  fa  réputa- 
tion, puis  qu'elle  n'eft  attaque'e  que  pour  fa  fîdelite',8c 
que  c'eft  ce  qui  luy  donne  plus  de  pouuoir  de  le  faire 
obeïr  par  les  peuples.Qui  ne  fçait  quVne  Republique 
de  l'antiquité' ne  voulut  jamais  receuoir  vne  bonne 
loy  que  propofoic  vn  homme fufpeft,  fans  l'auoir  fait 
auparauantpropofer  par  vn  autre  qui  elloit  particu- 
lièrement [rècommandable  pour  fon  intégrité  ?  Or 
ceux  qui  furent  autheurs  de  ce  procédé  ,  montrèrent 
aflèz  combien  la  bonne  eftime  d'vn  Miniftre  leur  ap- 
porte de  créance  8c  d^authorité  pour  faire  luiure  les 
ordres  qu'il  donne  de  la  part  de  fon  Maiflre.Aufli  l'ex- 
périence a-t'elle  fait  voir  en  mille  occafions,que  tou- 
tes chofes  vont  en  desordre  lors  qu'il  a  perdu  la  répu- 
tation qu'il  doit  auoir. 

Suite  de  V*Argumtnt. 

f\N  a  fi  clairement  refpondu  aux  diuerfes  calom- 
*^nies  dont  on  s'efforça  de  noircir  la  réputation  de 
M.  le  Cardinal,  qu'il  eft  inutile  à  fa  gloire  d'y  refpon- 
dre  de  nouueau  ;  Mais  il  n'en  eft  pas  de  mefme  à  Pef- 
gard  du  defléin  que  nous  auons  pris  pour  but  dans 
cette  hiftoire,qui  eil  d'apprendre  aux  Roys  &  auxMi- 
xiiftrcsdcs  fiecles  à  venir,  en  quelle  manière  ils  tèdoi- 
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tient  conduire  *  veu  que  les  Souuerains  auront  fujet 
d'apprendre  de  quelle  façon  ils  doiuent  traitter  leurs 
Minîftres,  dans  la  manière  dont  le  Roy  vfe  enuers  M. 
le  Cardinal,  où  on  crouuoit  à  redire,  mais  qui  ell  vn 
effet  de  la  prudence  de  Sa  Majefté.  Entre  les  diuerlcs 
aceufations  qui  fc  publièrent  contre  luy  ,  lVne  des 
principales  fut ,  qu'il  auoit  obtenu  du  Roy  le  gouuer- 
aementde  plufîeurs  Places  fortes  &  importantes  du 
Royaume  ,  &  qu'il  en  auoit  fait  donner  d'autres  à 
quelques-vns  des  liens:  mais  ces  places  confîdcrables 
dont  il  eftoit  Gouuerneur  fe  reduifoient  à  deux  ma- 
ritimes, le  Havre  &  Brouage,  &  qu'il  eftoit  d'autant 
plus  important  qu'elles fufîènt  entre  fes  mains  en  ce 
temps-là,queron  trauailloit  à  faire  encrer  les  étran- 
gers dans  la  France  ,  où  quelques-vns  ne  pouuoient 
arriuer plus-commodément  que  parla  mer.  Lèsau- 
theurs  de  ce  blafme  n'eftoient  pas  allez  habiles  gens 
dans  Phiftoiredu  fiecle  dernier,  pour  fçauoirque  les 
gouuernemens  du  Havre  &  de  Dieppe  auoient  efte 
reunis  &  incorporez  à  la  charge  d'Admiral  de  Fran- 
ce ,.  par  deux  Déclarations  du  Roy  Henry  III.  Et 
n'en  ïçauoienr  pas  encoraflèz  en  celle  de  ce  temps, 
pourauoir  appris  que  le  gouuernement  de  Brouage 
luy  auoit  efté  donné  au  lieu  de  celuy  de  Dieppe,  n'ei- 
tant  pas  poltîble  de  prendre  le  loin  ncceflàire  des 
mers,  fans  auoir  quelques- vnes  des  principales  places 
maritimes.  Or  cela  eftancquelfu  jet  y  auoir-ilde  trou- 
uer  à  redire  aux  gouuernemens  que  le  Roy  luy  auoit 
donnez  ? 

Quant  aux  autres  que  Sa  Majeflé  auoit  confiez 
aux  hens:Ie  pourrais  dire  que  ce  n'eftoit  rien  en  com- 
para jfon  des  faueurs  que  plufieursMiniitres  ont  receu 
des  Rois  leurs  Maiftres,  fans  auoir  rendu  de  fi  grands . 
feruices  que  luy*  Anne  de  Montmorency  qui  clloic 
MarefchalèV:  Conneftablede  France,grand  Maiilre  & 
grand  Chambellan  &GouuerneurdcLanguedoc,dont 
le  fils  aifnéeftoitMarefchalde  France  6c  Gouuerneur 
de  Langucdocle  fécond, Colonel  delà Cauallcrie,Ma- 
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rcfchal  de  France  &  Couuerncur  du  Languedoc  en 
fimiiuancer&letroifiefmeeitoit  Colonel  General  des 
Suilïes  ;  donr  Pvn  des  trois  neveux  eftoit  Cardinal, 
l'autre  Admirai  de  Prancc,&  letroifiefme  Colonel  de 
l'Infanterie  ;  &  dont  !cs  quatre  filles  furent  mariées 
dans  quatre  des  principales  maifons  duRoyaumccel- 
lcdeTurenne,  delà T  remouille  ,  de  Candale&dc 
Vantadour,&  dont  encore  le  pouuoir  eftoit  tel, que  le 
Roy  François  J.  donna  ordre  au  Dauphin  Henry,  qui 
depuis  a  eflc  Roy  ,  n'aller  au  camp  d'Auignon,  pour 
luyobeïr  dans  les  armées  qu'il  commandoit.  le  pour- 
rois  dire  encore  qu'iln'y  auoitrienen  lafartiille  de 
M.  le  Cardinal  de  comparable  à  celle  d'Amboilè  ,  qui 
afleury  dans  la  France  fous  les  Roys  Louys  XI.  Char- 
les VIII.  &  Louys  XII.  Charles  d'Amboife  fiit  Gou- 
uerneur  de  Champagne  ,  &:  puis  de  Bourgogne  fous 
Louys  XL  &:  fix  autres  frères  qu'il  auoit,  ôc  plufietirs 
neveux  furent  tous  auancez  par  le  Cardinal.  Il  fit  par 
fa  faueurMeri  d'Amboilè  grand  Maiftre  de  Rhodes, 
Jean  Euefque  de  Langres ,  Louys  Euefque  d'Alby  & 
Lieutenant  pour  le  Roy  en  Languedoc  &  Guyenne, 
Pierre  Euefque  de  Poicliers,  Iacques  Euefque  de  Clcr- 
monc&  Ahbe'dc  Cluny,  lean  Seigneur  de  Bum\Gou- 
uerneur de  Normandie;  les  trois  enfans de fon  frère 
ailhé,  Louys  Euefque  d'Alby^Archeucfquede  Rouen, 
&  Cardinal  Grand  Maiftre,  Admirai  &  Marefchal  de 
f  rance,  Couuerncur  de  Milan,  gc  Lieutenant  en  Italie 
des  armées  du  Roy;  Guy  Seigneur  de  ReucL  Capitai- 
ne de  deux  cent  Gentils-hommes  d'armes  ,  qui  cftoit 
lors  vne  charge  fort  releuéc,  François  de  Ciermont 
fon  neveu,  fils  de  fa  feeur  Catherine  d'Amboife,  Car- 
dinal ;  &  René  de  Prie  ,  fils  de  fa  tante  Magdelaine 
d'Amboife  ,  Euefque  de  Bayeux  ;  Se  treuue-t'il  quel- 
que chofe  d'approchant  danslamaifonde  Monfieur 
le  Cardinal  ?  Mais  fans  faire  de  comparaison  ,  il  n'eft 
befoindedire  autre  chofe>finon  que  cette  plainte  ef- 
toit  ridicule,  veu  que  lors  M.  le  Cardinal  n'auoit  que 
Jeux  places  qui  fuflèntconfiderables  5  lesfiens  enui- 
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ron  autant ,  &  qu'il  y  en  adauantage  dans  les  plus- 
grandes  maifbns  de  France.Et  puis, quel  fujet  y  auoir- 
il  d'en  prendre  ombrage ,  veu  que  portant  deux  ou 
trois  fois  la  femaine  fa  telle  chez  le  Roy  ,  il  portoit 
auec  Iuy  lademiffion  de  Tes  charges  &de  (es  places, 
cftant  lors  au  pouuoir  de  Sa  Majefté  d'en  difpofer  ab- 
folumenr,  auîfi  bien  que  de  iâ  pefbnne  ?  Ilauoic  receu 
outre  cela  le  gouuernement  de  la  Bretagne  ;  mais 
comment  ?  n'efloit  ce  pas  fur  les  inftances  que  Iuy  en 
firent  ceux  du  pays,qui  confideràîent  qu'eftanc  enui- 
jronnez  de  Ports,  il  pourroit  plus  facilement  que  per- 
fonne  ,  à  caufe  de  fa  charge  de  Sur-Intendant  déi 
mers,y  reftablir  le  commerce  qui  auoit  efte  interrom- 
pu durant  le  temps  des  autres  Gouuerneurs  ,  à  caufe 
des  conteftac ions  qui  eftoient  entre  eux  &  l'Admirai 
deFrance, chacun  prétendant  de  commander  à  la  ma- 
rine ?  Ce  dont  ces  fattieux  parlèrent  plus- haut  fût» 
ue  le  Roy  auoic  retire  quelques  places  des  mains 
'autres  Gouuerneurs  >  pour  les  cirer  aux  fiens  ;  Mais 
a'eftoit-ce  pas  vn  efl&t  de  la  prudence  extrême  du  Roy 
qui  après  auoir  veu  la  France  minée  »  à  caufe  du  peu 
cTobeïflànce  des  Gouuerneurs,qui  poflèdans  de  long- 
temps les  places  &  les  villes  dans  leurs  maifons,pen- 
foient  eftre  des  petits  Souuerains ,  &  auoient  peine  à 
feperfuaderqu'ilsfuflèntredeuables  au  Roy  de  leur 
conferuation ,  &  fe  jettoient  dans  les  reuoltesdes 
qu'ils  entendoient  former  la  trompette  de  fedition? 
Il  prit  refolution  d'en  depoflèdçrquclques-vns  en  les 
recompenfant ,  Se  de  mettre  leurs  gouuernemens  en 
la  main  des  perfonnes  ,  dont  la  fidélité  Iuy  fûtaflèu- 
réecomme  font  tous  ceux  de  la  maifon  de  M.  le  Car- 
dinal, que  Ton  n'a  jamais  veu  tremper  dans  la  moin- 
dre cabale  contre  le  feruice  du  Roy,  &c  qui  recognoik 
lant  l'honneur  des  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté*  pour 
Je  plus- véritable  appuy  de  leur  fortune,  n'ont  garde  à 
fe  porter  à  desaâions  qui  les  en  rendent  indignes* 
L'vtilicéde  cechangement  parut  àdécouuert  dans  la 
fuite  du  temps:  car  que  fut-il  arriuéjG  l'vnfût  demeu- 
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té  Gouuemcur  de  Breft,fi  l'autre  eut  confcrué  jufques 
alors  le  Gouuernement  de  Broiiage,  fi  on  n'euft  ofié 
Calais  à  ecluy  qui  eftoit  dedans?  n'eult-  ce  pas  efte  au- 
tant de  Citadelles  pour  appuyer  les  reuoltes  que  Ton 
defirofr  faire  ?  &  qu'efl-il  arriué  de  ce  que  les  places 
font  entre  les  mains  de  M. le  Cardinal,  ou  de  Tes  pro- 
ches, finon  qu'elles  font  demeurées  dans  l'obeïfïànce 
du  Roy,-  &  que  cette  cabale  qui  auoit  engage  la  Roy* 
ne  Mere  &  Monfieur  dans  la  diuifion>n*'en  a  pu  difpo- 
fer  à  fa  volonté  ?  Auffî  eftoit-ce  principalement  pour 
cette  raifon  que  Ton  s'en  plaignoit. 

Reflexion  Politique. 

TL  n'y  a  rien  de  plus  important  à  la  tranquillité  de 
••TEftat  j  que  démettre  les  Gouuerncmens  entre  les 
mains  de  perfonnes,  dont  Taffèâion  &  la  fidélité  foi- 
ent  afleurées  au  Roy.  L'expérience  que  la  France  en  a 
fait  diuerfes  fois  a  elle'  trop  dommageable  pour  ne 
s'en  fouuenirpas  ;  veu  que  la  plus- part  des  guerres 
'  ciuiles,&  meûnes  des  eftrangeres,  n'ont  efié  allumées 
que  par  la  faute  des  Gouuerneurs,  qui  ont  eu  plus  de 
foin  de  rechercher  leurs  interefts ,  que  la  gloire  &  le 
feruice  de  leur  Maiftre.ll  ne  fe  trouue  point  de  Grands 
qui  ne  foient  mécontents,  s'ils  n'ont  des  Gonuerne- 
mens ,  &  s'ils  n'ont  mefme  quelque  eftabliflement 
dans  ce  Gouuernement  pour  y  auoir  plus  d'authorité; 
Mais  c'eflà  quoy  vn  Roy  efl  obligé  d' auoir  peu  d'ef- 
gard,  fi  auec  la  grandeur  il  n'ont  le  courage  &  la  fidé- 
lité neceflâire  pourfon  feruice;  car  fans  cela.,  ce  n'eft 
que  leur  donner  moyen  de  fe  liguer  les  vnsauec  les 
autres,  de  faire  des  faftions,  &  de  diminuer  l'autho- 
rite  Royale  par  Paccroiflèment  de  celle  ,  qu'ils  pren- 
nenteux-mefmesjs'ils  reçoiuent  du  mécontentement 
c'eft  (ans  fujet,  puis  que  perfonnen'a  droit  de  don- 
ner la  loy  au  Souuerain  dans  le  choix  des  perfonnes 
qu'il  employé  à  fon  feruice*  Il  y  a  d'autant  plus  dç 
prudence  de  fe  rendre  fourd  à  leurs  plaintes ,  qu'elles 
ne  font  d'aucune  confiderationjors  qu'il  s'agift  de  la 
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tranquillité  de  l'Eitat.  Vn  Roy  ne  peut  apporterphis 
de  prudence  en  la  diftribution  des  Gouuernemens; 
qu'en  les  confiant  à  des  perlbnnes,dont  la  fidélité'  foie 
inesbranlablc,  &  donc  il  aitafleurance  qu'ils  ne  fè 
mettront  jamais  d'aucun  party  que  du  fien ,  s'il  arri- 
woit  quelque  dîuifion.  Or  de  qui  peut-il  eftre  aflèuré  - 
que  dVn  Miniftrc  ,  duquel  il  reçoic  tous  les  jours  des 
itefmoignages  de  fa  fidélité ,  &  qui  luy  apporte  toutes 
Jes  fois  qu'il  le  voit ,  auec  fa  perfonne  >  tous  les  Gou- 
uernemens  &  toutes  les  charges  qu'il  luy  a  confiées, 
&  encore  ceux  qui  luy  appartiennent  ;  veu  quede- 
pendans  abfolument  de  luy;  Se  la  puiflànce qu'ils 
poflèdent  efîant  dépendante  ,  ainfi  que  la  fienne  des 
bonnes  grâces  de  Sa  Majefté,  ils  font  attachez  par  les 
mefmes  liens  de  fa  fidélité  au  feruice  qu'ils  luy  doi- 
tientj  Auffieft-ce  pourcetteraifon^que  les  plus.grands 
Roys  non  feulement  n'ont  point  fait  difficulté  de  leur 
donner  les  principaux  Gouuerneincns;  maisdauan- 
tage  l'ont  eftimé  vtile  à  leur  feruice.  Et  pour  ce  qui 
regarde  la  diftribution  des  Gouuernemcns ,  jediray 
qu  Vn  Roy  eft  obligé,  tant  qu'il  peut,  d'ofter  les  places 
de  la  main  de  ceux  qui  les  ontdélong-temps,s'iï  n'eft 
extraordinairement  aflèuré  de  leur  fidélité:  ils  s'ac- 
couftumenr  tellement  à  les  poflêder ,  que  la  crainte  de 
les  perdre  eft  capable  fouuent  de  les  faire  engager  dans 
vn  party  ,  qui  leur  donne  afléurance  de  les  conferucr; 
Et  quand  ils  ne  les  ont  pas  receus  de  Sa  Majeftc ,  mais 
de  fes  predeceflèurs,plufieurs  feront  d'autant  plus  fa- 
cilement esbranlez  à  fe  porter  dans  vne  faftionjqu'ils 
n'eftiment  pas  luy  en  eftre  redcuables  :  Et  puis  ils  y 
prennent  vn  tel  empire  auec  le  temps.que  le  Roy  bien 
ibuuentyenamoinsqu'eux;  eftant  ordinaire  que  le 
long  commandement  apporte  de  l'orgueil  &  de  Tin- 
folencc  auec  foy  ;  D'où  vient  que  dans  les  Efiats  les 
mieux  policez  ,  lesGouuernemens  n*ont  jamais  efté 
qu'à  temps.  Rome  perdit  fa  liberté  pour  auoir  con- 
tinué trop  long-temps  la  puiflànce  à  fes  Magiftrats.Et 
Cefar  ne  crouua  moyen  de  fe  rendre  Maiflrc  de  la  pa- 
trie,, i 
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trie  ,  qu'en  acquérant  vne  trop  grande  puifijnec  fur 
lesfokîats,  pendant  le  long-temps  qu'il  eut  charge  de 
les  commander. 

Que  Vonnt  doit  tnuitf  les  ricbeJftjqHc  lAovfuHt 

U  Cardinal  fojfe  de. 

A  Près  cela  ces  efprits  faftieux  voulurent  faire  paflêr 
-^pourvn  grand  crime  la  poflèflîondes  bien-faits 
dont  le  Roy  a  fauorife  Monfieur  le  Cardinal  ;  bien 
que  chacun  fçache  que  fon  humeur  l'affranchit  de 
tous  les  fentimens  que  donne  Pauarice  ,  &  qu'il  e(t 
naturellement  fi  généreux  ,  qu'il  n'ellime  tous  les 
biens  du  monde,  qu'autant  qu'ils  luy  peuucnt  feruir 
à  bien  faire.  La  qualité  dont  le  Roy  Phonnoredans 
l'Eftat,  l'oblige  à  yne  grande dcfpenfc  ,  eflant  aflèurc 
que  fans  elle,  luy  de  tous  ceux  qui  furent  dans  cétem- 
ploy  feroient  tombez  dans  le  mépris  ,  s'ils  euflêne 
vefeu  fans  fpkndeur.  &  fans  vne  magnificence  extra* 
ordinaire*  &  quemefme  ils  n'euflênt  pas  eu  grande 
authoritc  pour  faire  obeïr  leur  Maiftrer  Cequilujr 
refle  après  cela  eft  employé  à  faire  des  œuurespics 
enuers  les  pauures.,  ou  à  quelques  adions  dignes  de  la 
vertu,ou  de  fa  magnificence. Mais  luy  doit-on  enuicr 
des  richefles  aflèz  modérées  qu'il  poflède,  après  aqoir 
rendu  de  fi  grands  feruices  à  la  France  }  On  a  veu  en 
ce  temps  vn  jeune  Prince,  dont  le  nom  eft  fatal  à  cet- 
te Couronne,  pofleder  plus  de  bénéfices  que  luy ,  dés 
Page  de  quatre  ans.  On  a  veu  vnThreforier  dePE- 
fpargne  fortir  d'vne  mauuaife  affaire  en  donnant  deux 
-millions  de  liuresauRoy,qui  n'eftoient  que  la  fixiéme 
partie  de  fonbien.On  a  veu  deux  vendeurs  de  pierre- 
lies  s'enrichir  de  quatre  â  cinq  cent  mil  efeus ,  pen- 
dant la  R egence  de  la  Royne  Merc.  N'eft-  il  pas  injufte 
après  cela  defe  plaindre  des  faueurs  qu'il  a  receu  de  la 
libéralité  du  Roy  ,  dont- il  a  tous  jours  feruy  &  aflïfte' 
Sa  Majeftédans  les  guerres,  lors  que  les  deniers  de  PE- 
fpargne  n'cfloient  pas  apportés  fi  promptement  qu'il 
eut  cfté  ncceflâirc  ?  £ft-il  auffi  riche  que  le  Prince  de 
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Kemberg,  fauory  de  l'Empereur  d'aujourd'huy,  qui 
de  fimple  Gentil-homme  de  Styrie  ,  eft  deuenu  riche 
de  cinq  cent  mil  efeus  de  rente  en  deux  Principau- 
tez  ,  que  fon  Maiftre  luy  auoit  donné  moyen  d'ac- 
quérir,  Iuy  permettant  outre  cela  de  tirer  des  contri- 
butions des  villes  Impériales  ,  &  Anfeatiques ,  &le 
faifant  défrayer  à  fes  defpens  par  fes  Officiers,  auec 
tant  de  fplendeur  &  de  magnificence,  que  fa  defpen- 
fe  ne  montoit  pas  moins  de  cent  mille  efcus?*  La  plus- 
part  de  fes  biens  font  en  bénéfices  ,  &  pourtant  ne 
font  d'aucune  charge  au  peuple  »  Se  ils  luy  doiuenc 
eftre  d'autant  moins  enuiez  ,  qu'il  les  ameritez  ,  fie 
beaucoup  plus  de  TEglife  par  fesferuices ,  &  qu'il  les 
employé  auec  pieté  au  foulagement  de  quantité  de 
pauures,  &  auec  honneur  fans  prodigalité'  8c  fans  de- 
lices  dans  fa  maifon.On  ne  trouuera  pas  que  fes  meu- 
bles montent  à  fi  haut  prix  que  ceux  du  Cardinal 
d'Amboife  >  lors  qu'il  mourut.  Apres  tout ,  fi  fes  fer- 
uices  fe  pouuoient  recompenfer  par  argent, fes  a&ions 
ont  fait  voir  qu'il  en  mérite  beaucoup  plus.  Mais 
comme  il  n'a  autre  but  que  d'obtenir  de  la  gloire  en 
ièruant  fon  Maiftre,  il  ne  s'arrefie  pas  à  des  recom* 
penfes  fi  baflès  il  a  fouucnt  refufé  des  dons  que  le 
Roy  luy  vouloir  faire, &  le  plus-grand  foin  qu'il  pren- 
ne pour  de  l'argent ,  eft  de  mettre  ordre  que  les  rhre- 
fors  du  Roy  foient  bien  ménagez  ;  au  lieu  qu'aupara- 
vant ils  eftoîent  diffipez  en  dons  friuoles  &ende£ 
penfes  fijpeiHuës ,  dont  il  ne  reuenoit  aucune  gloire 
à  Sa  Majefté ;  d'où  vient  que  l'on  a  defpenfé  beaucoup 
moins  depuis  qu'il  eft  dans  les  affaires ,  qu'on  nefai- 
foit  auparauanr,  bien  que  Ton  ait  efté  obligé  de  fouf- 
tenir  de  continuelles  guerres  dedans  3c  dehors  le 
Royaume^ 

Réflexion  Tolitiqtte. 

LEs  rîcheflès  font  les  moindres  recompenfes  que 
les  Royspeuuent  donner  à  leurs  Miniftrcs ,  puis 
qu'elles  font  de  leur  nature  le  moindre  de  tous  les 
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biens.  Peuc-on  nier  qu'ils  ne  leur  foienc  beaucoup 
redeuables,  puis  qu'ils  font  les  plus-dîgnes  inflru- 
mens  de  leur  gloire  ,  &  quec'eftpar  leur  entremife 
qu'ils  font  les  exploits  qui  rendront  leur  réputation 
immortelle  dans  les  fieclesà  venir;  carde  combien  les 
richeflès  font^elles  inférieures  a  de  fi  grands  feruices  } 
Ce  font  des  jouets  de  la  fortune  qui  ne  feriient  qu'à 
s'exempter  des  incommoditez  de  Ja  vie,  qui  font  nai- 
ftre  bien  fouuent  plus  de  folJicitudes  qu'elles  ne  don- 
nent de  plaifir,&  qui  font  communes  aux  plus-  grands 
hommes  auec  ceux  qui  n'ont  jamais  obligé  l'Efiac 
par  leurs  feruices  à  leur  faire  bien.  Les  Oyes  du  Ca- 
pitole  furent  bien  nourries  aux  frais  de  la  Republique 
Romaine,  pour  auoir  découuert  par  leurs  cris  la  fur. 
prife  des  François  :  vn  chien  fût  entretenu  aux  deC 
pensde  la  Republique,  pour  aûoir  abaye'  contre  des 
facrileges  :  vn  cheualfût  affranchy  de  la  feruitude  du 
mors  pour  auoir  tiré  fon  maiftre  du  danger.  Combien 
à  plus  forte  raifon  vn  grand  Minière  merite-t'il  d'ef- 
trerecognu  pardes  bien-faits  extraordinaires  après 
auoir  rendu  des  fignalez  feruices  à  fon  Maiftre  ,  &  à 
fa  patrie?  Tadjoufleray  encore  ,  qu'il  eftneceflàire 
qu'vnRoyfaflè  de  grands  biens  à  vnMiniftre  qu'il 
cognoifl  auflï  fidèle  que  généreux  en  ce  qui  regarde 
fon  feruice ,  pour  luy  donner  plus  d'authorité  &  plus 
de  pouuoir  de  faire  toutes  fortes  d'entreprifes  pour 
fà  gloire.  Les  plus-grands  génies  en  ont  befoin  ppur 
fe  rendre  puiflàns  dans  Jes  affaires  ,  &  fans  elles  leur 
vigueur  fe  trouue  foible  &  languiflànte.  Ils  font  con- 
traints d'eftoufier  mille  beaux  deflèins  dans  leur  pen- 
fee,  pour  n'auoir  pas  moyen  de  les  produire  au  de- 
horst;  ils  ont  beau  élire  dotiez  de  genereufes  inclina- 
tions, l'impuiflànce  les  raualle  ,  &c  mefme  leurofte  , 
vne  partie  du  courage.  Et  puis  les  chofes  du  mon- 
de font  tellement  difpofées,&  les  fentimens des  hom- 
mes ont  pris  vne  telle  pente  ,  que  tout  cède  &  obeyt 
aux  richeffes  ;  elles  peuuent  tout  &  font  tout  parmy 
les  hommes  *  &  on  les  voit  donner  autant  de  créance 
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&  d'authorité  à  ceux  qui  les  poflèdent ,  que  ceux  qui 
en  font  deflituez  font  peu  confidcrables.  Mais  fans 
auoir  efgard  à  la  recognoiffànce  qui  eft  deuë  aux  Mi- 
nières ,  qui  ne  fçait  que  la  Majefté  Royale  ne  tire  pas 
moins  de  gloire  de  la  Liberalicc  que  de  la  Iuftice? 
LVne  des  perfeûions  qui  rendent  Dieu  plus-vencra» 
ble  aux  hommes  eft  fa  Bonté7 ,  fource  incpuifable  de 
tous  les  biens,  qui  reficmblc  à  vnfoleil  lequel  efpand 
fes  faueurs  comme  autant  de  rayons  fur  la  terre  i  & 
produit  autant  de  bien-faits  qu'elle  fait  d'aâions.Les 
grands  dons  que  font  les  Roys  n'apportent  pas  moins 
de  fplendeur  que  du  bien  à  ceux  qui  les  reçoiuent: 
c'eft  ce  qui  leur  rend  plus-aflèuréesIesafTeûionsde 
ceux  qui  les  feruent ,  non  tant  à  caufe  de  la  valeur, 
que  parce  qu'ils  font  des  tefmôignages  de  leur  bien- 
veillance ,  qui  efi:  vn  des  plus-eftroits  liens  qui  les 
attachent  à  leur  feruice .  La  libéralité  des  Roys 
s'appelle  proprement  Magnificence  >  parce  qu'ils 
font  obligez  à  faire  de  tres-grands  biens,  &  qu'il  n'y 
arien  qui  foie  plus- feanc  à  leurs  Majeftés  que  de  fai- 
re des  dons  extraordinaires.  La  dignité  de  l'ouura- 
ge  cft  vne  rnarque  aflèurce  de  la  perfe&ion  de  l'ou- 
vrier ;  d'où  vient  que  l'on  ne  peut  nier  que  Dieu  n'ait 
acquis  beaucoup  plus  de  gloire  ,  lors  qu'il  a  donné 
l'eltre  aux  Anges  8c  aux  hommes ,  qui  font  Jes  chefs- 
d'œuures  de  fa  puiflànce  ,  que  lors  qu'il  a  fait  les  an- 
cres créatures.  -Tout  de  melrne,  il  eft  vray  que  ce  qui 
fait  paroiftre  auec  plus  d'éclat  la  richeflè  des  Roys 
cft  Feilablifièmenc  qu'ils  font  de  quelques  grandes 
adaifons  ;  &  ceux  qui  ont  efté  deuant  pous  n'ont  ac- 
quis par  aucun  moyen  plus-illuftre  la  gloire  d'eftre 
epulcns  Ôc  libéraux,  que  par  les  richeflès  des  Maifons 
de  leurs  Fauoris ,  qui  font  autant  de  monumens  de 
leur  Magnificence. 

SuittAeVxAtgHment* 

T  TN  ancien  a  dit  fort  judicieuftment ,  que  comme 
*  Icsrofcsnaiïlêmdescipines,  aiiifi  la  verite  ferai* 
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ordinairement  paroiflre  parmy  les  plus-picquanies 
calomnies;  ceux  qui  s'en  rrouuem  intcrcflêz  eftant 
contraints  de  la  mettre  au  jour  pour  leur  jnftifïcation. 
C'eft  le  fruitll  qu'ont  produit  celles  dont  les  fa&ieuK, 
qui  abufoient  de  la  bonte  de  la  Royne  Merc  Se  de 
Monfieur,  s'efforcèrent  d'oflfenfer  Monfieur  le  Cardi- 
nal \  8c  nous  venons  de  les  cueillir  en  prenant cog- 
noiflànce  des  deux  vérités  qu'elles  nous  ont  obligé 
de  publier.  Mais  comme  ils  n'arrellerent  pas  en  ces 
deux  aceufations  le  cours  de  leurs  me'difances/ilsnous 
donneront  fujet  d'en  apprendre  d'autres. Ils  voulurent 
faire  croire  que  ce  grand  Miniftre  auoir  pris  vn  tel 
empire  fur  Tefprit  du  Roy  ,  que  SaMajcftc  lu  y  don- 
nant vne  abfoluë  créance,  elle  n'auoit  plus  en  cjuel- 
que  façon  d'autre  mouucmcm  que  le  fien  ,  &  toutes 
les  chofes  dependoient  entièrement  de  fa  Couronne. 
Mais  toute  l  Europe  ayant  recognu  en  mille  rencon- 
tres que  fa  Prudence  &  fa  Generofîrc  alloientdu  pair 
auec  fa  luftiçc  ,  ils  furent  femblables  à  ceux  qui  tî- 
rans  contre  le  Ciel ,  voient  retomber  à  leurs  pieds  le 
tratA  qu'ils  auoient  tiré.  le  fuis  bien  aflêure'  qu'ils 
n'auoient  pas  eux-mefmes  le  fentiment  de  Sa  Maje- 
fie',  l'ayant  approchée  de  trop  pre's,  pour  ignorer  qu'il 
eft  impoffiblc  de  la  porter  à  aucune  refolution  3  fi  on 
ne  la  paye  de  raifons  tres-pcrtinentes ,  &  que  le  Ciel 
ait  efclairé  fon  efprit  d'vne  tres-viuc  lumière  ,  qui  le 
fait  pénétrer  jufques  au  fonds  des  plus  grandes  affau 
les  ,  &  prendre  fouuentdes  confeils  excellens,  dont 
elle  feule  eft  capable  ;  mais  auffi  ne  le  publioienuils 
que  pour  le  faire  feruir  de  pietexte  à  leur  mutinerie, 
fur  l'exemple  de  quelques  autres  de  leur  trempe,  qui 
envferent  ainfi  dans  le  dernier  fiecle  à  Roiien  &  à 
Valence.  O  fureur  efrrange  l  de  rouloir  faire  paflèr 
pour  foibleiTe  en  la  perfonne  du  plus-grand  Roy  de 
î'Vniuers ,  ce  qui  eft  vn  véritable  cfièt  de  fa  pruden- 
ce ,  qui  luy  faifant  voir  dans  le  gouuernement  <\e 
l'Eftat ,  qu'il  ne  fe  prefente  point  cPaffaire  dont  Mon- 
fieur le  Cardinal  ne  preuoyc  la  fin  9  la  fuite  &  les 
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caufes;  qu'il  n'y  a  point  d'inconuenient  auquel  il  ne 
trouue  remède  ;  qu'il  n'y  a  point  de  danger  qu'il  ne 
preuienne  &  dont  il  ne  Je  garantiftè;  qu'il  n'y  a  point 
de  difficultcdont  il  ne  trouue  moyen  de  venir  à  bout; 
&  qu'ilne  propofe  jamais  d'en treprîfe  ,  qu'il  ne  fafle 
heureufement  reiiflîr  ;  &  ne  le  porte  à  fuiure  fes  con- 
feils  auec  d'autant  plus  de  facilité  que  l'efprit  fe  trou* 
ue  forcé  par  la  ioliditéde  fes  raifons  à  les  approuucr. 

Reflexion  Politique. 

Ommc  vn  Roy  ne  peut  donner  aflèz  de  cre'ance  à 
^vn  Miniftre  »  lors  qu'il  recognoift  en  luy  vne  pru- 
dence &  vne  fidélité  ;  s'il  eft  luy-mefme  doué  d'vn 
grand  fensj  il  n7en  fera  aucune  difficulté  ,  parce  que 
c'eft  vne  des  plus-aflèurées  marques  de  jugement  de 
conformer  fes  aftions  au  confeil  des  fages  ;  il  doit  fe 
repofer  fur  luy  d'autant  plus  volontiers  des  affaires 
de  moindre  confequence,que  la  trempe  de  fon  génie 
luy  donne  de  feureré  qu'il  s'en  acquitc  dignemenr* 
te  qu'il  eft  bien-/èant  à  vn  grand  Monarque  de  ne 
fe  charger  point  luy  mefme  de  ces  fortes  dechofes* 
Celuy  qui  n'eft  pas  aflfez  heureux  pour  auoir  vn  Mi- 
ïnftre  de  cette  fuffifance  eft  bien  obligé  d'en  prendre 
la  conduite  :  mais  certes  il  eft  à  plaindre*  Dieu  ne 
mettant  pas  la  couronne  fur  la  tefte  des  Souuerains 
pour  occuper  leur  efprit  à  des  choies  de  néant.  Ti- 
bère vn  des  plus. grands  Monarques  qui  ait  gouuerné 
l'Empire  Romain  ,  s'eftant  retiré  dans  la  folùude  de 
Tlfle  des  Cheures  pour  eirre  plus  en  repos  ,  efcriùit 
vne  lettre  au  Sénat  ,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  le 
chargeoit  du  foin  de  toures  fortes  d'affaires  ,  ainfi 
que  remarque  Tacite  ;  &  il  luy  fit  mefme  entendre» 
que  ny  Edile  »  ny  Prêteur,  ny  Conful,  ne  deuoitauoir 
recours  à  luy  que  dans  celles  quieftoient  importan- 
tes. Auffi  Themiftocles  l'vn  des  plus-grands  hom- 
mes d'Eftat  de  fon  temps  difoit  vn  jour  au  rapport 
de  PUitarque  ,  que  comme  la  nauire  de  Salauere  qui 
pouuoit  eflre  femblable  au  Bicentaure  de  Venife, 

tfcftoh 


l$$î.      Dr  CA  RD.  DE  R  I  C  HELIZ  V#     23  t 

n'eftoit  mife  en  pleine  mer  que  pour  receuoir  des 
Princes ,  ou  pour  quelque  magnificence  extraordi- 
naire ï  de  mefme  la  Republique  d'Athènes  ne  fe  de- 
uoitferuirdeluy  que  dans  les  plus-hautes  &  diffici- 
les entreprifes.  Et  pour  ce  qui  eft  des  grandes  affai- 
res ,  il  luy  eft  d'autant  plusaduantageux  de  n'efloi- 
gner  jamais  de  Ton  confeil, qu'il  a  fait  fouuent  efpreu- 
ue  que  fa  prudence  a  des  moyens  infaillibles  pour  leur 
donner  vn  heureux  fuccez  ;  tant  s'en  faut  que  cette 
déférence  diminue  fon  au&orité  ,  qu'an  contraire 
c'eft  ce  qui  contribue  dauantage  à  fa  grandeur ,  puis 
qu'elle  luy  donne  moyen  de  faire  de  grandes  cho- 
fes  >  &de  mettre  fes  affaires  au  point  qu'il  peut  fou- 
haiter  pour  en  obtenir  de  la  gloire.  C'eft  vnc  pre- 
fomption  dangereulê  à  tous  les  Princes  de  vouloir 
fè  conduire  par  leurs  propres  fens  ,  ccft  vne  voye  qui 
les  meine  à  de  grands  précipices.  La  neceflîte  du  con- 
feil leur  eft  ineuitable  ,  ils  doiuent  recognoiftre  que 
Dieu  qui  prend  foin  de  tenir  les  plus- grands  Monar- 
ques dans  la  modeftie  &  dans  l'humilité'  les  a  ren- 
dus fujets  au  confeil,  en  leur  aiTujetiflàntlereftede* 
hommes  ,•  les  plus-prudens  y  ont  tousjours  le  plus  dé- 
fère'; &  chacun  eft  d'accord  que  c'eft  vne  marque 
aflèuréedu  peudefageflè  de  croire  plus  toft  fon  fens 
que  celuy  des  grands  hommes  :  veu  principalement 
que  chacun  eft  aueuglc  dans  fes  propres  affaires,  l'ad- 
joulleray  à  cela  que  cette  déférence  eft  comme  vne 
borne  qu'ils  mettent  eux-mefmes  à  leur  puiflânee  ab- 
foluë  j  pour  fe  maintenir  dans  ledeuoir ,  &  ne  s'em- 
porter pas  à  l'impetuofité  de  leurs  parlions.  La  natu- 
re ne  fait  pas  les  Princesjnon  plus  que  les  autres'hom- 
mes ,  fi  parfaits  qu'ils  puiflènt  tousjours  fe  conduire 
dans  la  droidture  ,  &:  fans  s'égarer  s'ils  n'ont  quel- . 
qu'vn  qui  leur  férue  de  guide:  6c  les  plus-grands  Prin- 
ces font  d'autant  plus  fujets  à  s'en  efloigner ,  qu'ils 
ont  plus  d'authorité*  eftant  affeuré  qu'vn  grand  pou- 
uoir  porte  ayfément  l'efprit  dans  la  licence.  le  ne 
çroylpas  qu'il  leur  pu i lie  arriuer  rien  de  plus-domma- 
geable, 
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gcablc  ,  que  de  manquer  dVne  pcrfonne  près  d'eux, 
à  laquelle  ils  portent  refpeéfc,  qui  aie  toute  forte  de  li- 
berté de  leur  donner  les  confeils  qu'elle  juge  à  pro- 
pos, &  dont  ils  fuiuent  les  aduis  auec  vne  refpeSucii- 
fc  déférence. 

S  h  itt  de  VxArgumtnt. 

Es  factieux  ne  manquèrent  pas  encore  d'objecter 
Monfieur  le  Cardinal  les  impoficions  dont  le 
peuple  eftoit  chargé,  non  qu'il  en  fut  caufe,  ou  qu'el- 
les fullênt  excefllues;  mais  parce  qu'ils  fçau oient  qivc 
cette  plainte eft  vnc  trompette  de  fedition,  dont  tous 
ceux  qui  ont  excité  autrefois  des  reuoltes  en  France 
fe  font  feruis  pour  mutiner  les  peuples  ,  à  qui  elles 
flattent  merueilleufement  l'oreille.  Il  eft  vray  qu'il 
eftoit  chargé  de  quelques  impofîtions  ;  mais  outre 
qu'elles  n'eftoient  pas  excefllueSjelles  eftoient  abfolu- 
menr  neceflàires.  Une  s'eft  jamais  pa fié  de  temps 
auquel  le  peuple  n'ait  trouue  trop  pelantes  les  char- 
ges qu'on  luy  a  fait  porter.  Il  îuy  eft  dur  qu'on  luy 
vienne  demander  de  la  part  du  Roy  ce  qu'il  a  bien 
fouuent  acquis  auec  peine  >  &  qu'il  ne  poflede  pas 
mefme  auec  abondance.  Il  eft  difficile  aufli  qu'il  ne 
s'en  plaigne;  neammoins  c'eft  fans  fujet, pourueu  que 
les  impofitions  foient  neceflaires>c\:  qu'il  n'y  ait  point 
de  maunais  me'nage  dans  le  maniement  des  Finan- 
ces. Or  que  les  impofitions  dont  on  s'eft  plaint  ayenc 
eftéineuirables ,  on  n'en  peut  douter;  puis  que  les 
guerres  qui  ont  efte  entreprifes  depuis  fon  admint- 
ftration,  ôc  en  confédération  defquelles  on  en  a  char- 
gé le  peuple,  ont  efté  toutes  neceflàires.  On  les  a  fait 
pour  efteindre  la  faction  înfolente  des  Huguenots, 
pour  fecourir  les  Alliez  ,  &  pour  reprimer  l'ambition 
de  la  maifon  d'Auftriche  ,  qui  après  auoirenuahy  le» 
terres  de  nos  voifi  ns  a  eut  aflèurément  fait  effort  pour 
s*emparerdecet  Eftat. 

Or  cela  eftant,qui  peut  defeduouer  qu'elles  nefu£ 
ftnc  neceflàires  ?  Mais  fî  «Mes  l'cftoient ,  les  im pollu- 
tions 
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tions  ne  l'ont  pas  efte' moins  $  Et  j'adjoufterny  mef- 
me  que  ces  efprits  faâieux  ont  eftc  les  véritables 
caufes  de  les  faire  augmenter  fouuent,  ayans  fait  de£ 
penfer  plus  de  la  moitié'  que  l'onn'euft  fait  dans  Jes 
guerres  de  Piedmont ,  par  les  empefchemens  qu'ils 
donnoient  aux  troupes  de  s'y  rendre  aflez  toft  ;  ou- 
tre qu'ils  ont  long-temps  obligé  SaMajefté  détenir 
vne  armée  fur  pied,  pour  rendre  inutiles  toutes  leurs 
entreprîtes.  Les  guerres  &  les  importions  marchent 
tousjours  enfemblc  &  d'vn  pas  cfgah  veu  que  la  pau- 
ureté  ne  fert  qu'à  jetter  vne  armée  dans  le  defordre; 
s'il  eft  pénible  de  faire  contribuer  le  peuple  à  la det 
penfe>  il  eft  beaucoup  plus-dommageable  de  voir  vn 
Eftatexpoféà  fes  ennemis. -La  miferedu  peuple  eft 
vne  incommodité  qui  paflè  bien-toft  dans  vn  bon 
pays ,  ou  vne  bonne  moiflbn  eft  fouuent  capable  de 
le  remettre  à  fon  ayfe  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  mefme 
des  aduantages  qu'on  lai/Ièroit  prendre  aux  ennemis 
de  la  France,  faute  dauoirvn  fonds  fuffifant  pour 
fouftenir  la  defpcnfe  de  fes  armes.  le  m'afteure  qu'ils 
ne  doutoient  point  de  ces  veritez  5  mais  outre  que 
les  defpenfês  ont  efté  abfolumcnt  neceffàîres,  ne 
fçauoient-ils  pas  les  grands  aduantages  qui  en  font 
arriuez  au  Roy  &  à  la  France  ?  La  gloire  en  fera 
éternelle,  &  l'incommodité  ne  dure  que  peu  de  temps: 
Quelle  apparence  de  s'en  plaindre  ?  le  ne  veux  pas 
refpondre  autre  chofe;  fi  non  que  lesMiniftres  euf- 
fentpriuc  le  Roy  de  l'honneur  eminent  qu'il  poflè- 
de ,  s'ils  euflent  manqué  à  tirer  du  peuple  ce  qui  ef- 
toitneceflâire  pour  faire  fubfifter  les  arme'es  en  bon 
eftat  pendant  toutes  ces  guerres,  &  que  c'eft  vne 
marque aflèurée  de  leur  fage conduite  d'yauoirfaic 
donnerordre.  Mais  (î  les  importions  auoient  efténe- 
ceflaircs,  l'argent  qui  en  eft  prouenu,  n'auoit  pas  eftc 
defpenfcauec  moins  de  mefnage  pendant  ce  temps 
dont  ils  partaient,  dans  lequel  l'on  peut  dire  que  l'on 
a  beaucoup  faitauec  peu  d'argent  ;  comme  il  eft  vray 
au  contraire,  que  ceux  qui  ont  gouucrné  V Eftat 
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auant  Monfieur  le  Cardinal ,  faifoient  peu  de  chofe  ^ 
auec  beaucoup  de  defpenfe.  Petit-on  nier  que  cet  in- 
comparable Miniflre  n'ait  acheté'  la  gloire  &  les  vi- 
ctoires du  Roy  à  la  honte  de  fes  ennemis  à  meilleur 
marché  que  les  auttes  n'ont  v Té  de  remèdes  palliatifs, 
pour  empefcher  que  les  maux  qui  nous  affligeoient 
nefe  portaflènt  à  l'extrémité  Jaiflànt  tousjours  beau- 
coup d'aduantage  fur  nous  aux  ennemis  delaFrance? 
Il  faut  aduoiierque  des  particuliers  du  peuple  ont 
elte'furchargez  auec  quelque  forte  de  rigueur  trop 
grande;  Mais  le  Roy  ny  fes  Minières  n'endoiuent 
paseftre  aceufez  ?  Ce  font  les  Efleus,  &  ceux  qui  font 
l'impoGtionpar  tefte,  qui  en  commettent  la  faute, & 
qui  méritent  d'eftre  chaftiez  ,  parce  qu'ils  accablent 
les  plus- foibles  pour  décharger  les  plus-forts,  d'au- 
tant qu'ils  font  de  leurs  amis. 

Réflexion  Politique. 

T  A  Iuftice  n'oblige  pas  moins  vn  Rpy  que  la  Pru- 
dence  ,dc  faire  contribuer  fon  peuple  aux  necclfi- 
tez  vrgentes  qui  fe  prefentent  dans  l'Eltat.On  ne  peut 
douter  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit  plus-necefïàire  pour 
maintenir  vn  Royaume  en  bon  ordre ,  (bit  dans  la 
Paix,  foit  dans  la  guerreque  d'auoir  tousjours  quan- 
tité de  deniers  prefts.  On  attaque  aife'ment  vnRoy 
que  l'on  fçait  qui  n'a  point  de  fonds  dans  fes  finances, 
parce  que  celuyqui  manque  d'argent  ne  peut  entre- 
tenir des  foldats,  3c  que  celuy  qui  ne  peut  entretenir 
des  foldats  eft  ayfément  vaincu.  Et  pour  ce  quieft 
de  la  guerre,  chacun  fçait  que  les  finances  en  font  les 
nerfs  principaux  ;d'ou  vient  que  Suetonius  Paulinus 
Capitaine  de  grande  réputation ,  difoit  vn  jour  dans 
le  Confeil  de  l'Empereur  Othon  ,  où  il  fe  trairtoit  des 
moyens  de  faire  la  guerre,  qu'vn  grand  fonds  eftoit 
plus-neceflaire  que  les  arme'es  dans  les  diflènûons 
publiques.  Mais  Thucydides  n'efcrit-il  pas,  que  la 
plus-forte  raifon  dont  Pericles  vfa  pour  porter  les  A- 
iheniens  à  la  guerre,  flit  de  leur  faire  cognoiftre  qu'il 
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auoit  moyen  de  les  entrcprcndrejparceque  les  viurcs 
&  lesprouifions  de  l'armée  le  pouuoient  auoir  faci- 
lement dans  le  grand  fonds  d'argent  qui  eftoit  dans 
leur  threfor  ?  Aucun  ne  peut  nier  que  la  guerre  foit  vn 
gouffre  qui  engloutit  des  fommes  immenfesj&  pour- 
tant quelle  imprudence  feroit-cc  à  vn  Roy  qui  fc 
void  tous  les  jours  engage  de  nouuelles  guerres ,  & 
qui  d'ailleurs  n'a  point  de  fonds  dans  le  domaine  de 
fa  Couronne  pour  fournir  à  la  defpenfe ,  de  n'obliger 
pas  fes  fubjets  en  leur  impofant  des  tailles  &  des  lu  fa- 
rdes à  y  contribuer  ?  Ne  feroit-il  pas  bien-toft  ré- 
duit dans  le  dcfaftrede  Cleomenes,rapporté  par  Plu* 
tarque,  qui  s'eftant  mis  à  faire  la  guerre  fans  auoir  de 
fonds  dans  fes  finances  ,  fût  contraint  de  s'enfuïr  en 
Egypte  ?  Mais  s'il  y  a  de  la  prudence  en  cela  ,  il  n'y 
a  pas  moins  de  jullice.  L'axiome  commun  dît ,  que 
c'eftenvferdefe  feruir  de  fon  droit.  Or  n'eft-ilpas 
aflèuréque  lesRoys  ont  le  droit  d'impofer  des  tri- 
buts à  leurs  fubjets ,  pour  fubuenir  aux  defpenfes  de 
PEftat?  C'eft  vn  droit  qui  leur  eft  fi  légitimement  deu* 
que  les  plus-équitables  Théologiens  aflêurent  que 
l'on  eft  obligé  en  confciencc  d'y  fatisfaire,fc  fondans 
fur  le  commandement  que  noftre  Seigneur  fît  de  le 
payer  à  Cefar  ,  &  de  l'exemple  qu'il  en  donna  luy* 
mefme  ;  Aufli  eft-ce  en  cela  que  confîftc  proprement 
k domaine  Souuerain  qu'ont  les  Roys  fur  les  biens  de 
leurs  fubjets.  le  diray  dauantage  ,  que  la  Couronne 
donne  non  feulement  le  pouuoir  d'exiger  ces  tributs; 
mais  qu'elle  oblige  les  Roys  à  les  demander  pour  les 
maintenir  en  fon  Iuflre*&àles  retirer  comme  vne 
chofe  qui  eft  fi  légitimement  deuë  à  l'Eftat ,  fans  que 
le  peu  pie  ait  fu  jet  de  s'en  plaindre,  eftant  tres-jufte 
que  les  particuliers  fouffrent  quelque  incommodité* 
pour  la  confèruation  du  bien  public ,  &c  beaucoup 
plus  à  propos  d'appauurir  vn  peuple  que  de  perdre 
vn  Royaume. 
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Suite  de  V*Argiiraent. 

Es  accufations  donc  on  efîàyoît  de  fleftrir  la 
gloire  de  Monfieur  le  Cardinal  font  fi  frhioles, 
qu'elles  ne  méritent  pas  de  s'y  arrefter  dauantage, 
veu  principalement  que  les  plus-équitables  ont  re- 
cognu  qu'elles  eftoient  fans  fondement.  II  cft  facile 
de  médire  de  ceux  quigouuernent  les  Eftatsjainfï  que 
laRoyneMerc  refponditelle-mefmc  à  quelques- vns 
qui  fe  plaignoienc  de  les  Minières  pendant  fa  Ré- 
gence. On  prend  d'autant  plus  facilement  la  liberté 
de  blafmer  leur  conduite,  que  l'homme  eftantde  luy- 
xnefme  ennemi  de  toute  forte  de  gouuernement  eft 
enclin  à  juger  mal  des  a&ions  de  ceux  qui  luy  com- 
mandent ;  faute  de  fçauoir  les  caufes,  les  motifs  >  & 
les  circonltances  de  leurs  actions  ■  qui  demeurent  or- 
dinairement cachées  dans  le  fecret  des  Confeils.  La 
médifânee  cft  le  payement  de  leurs  veilles,  &  quelque 
bien  qu'ils  faflènt  au  public  ,  les  particuliers  ne  font 
jamais  contens  d'eux  »  ôc  prennent  la  liberté  de  fe 
plaindre  s'ils  n'aduancent  leur  fortune  aufli  bien  que 
cellederEftat.  Il  n'y  eut  jamais  de  Minière  traître 
d'autre  façon  ;  ç'eft  pourquoy  tout  ce  qui  s'eft  dit  en 
particulier  contre  Monfieur  le  Cardinal ,  n'a  pafsé 
dans  Pefprit  des  Sages  que  pour  vn  effet  de  la  fureur 
de  ces  factieux,  qui  ne  trouuoient  pas  vnaduantage 
particulier  dans  fa  conduite  ;  depuis  qu'il  recognut 
que  leurs  deflèins  n'auoient  point  d'autre  but  que 
leurs  aduancemens,  fans  fe  foucicr  de  la  gloire  du 
Roy  $  d'où  vienr  qu'il  feroit  inutile  de  s'eftendreày 
relpondre  par  de  plus  longs  difeours. 

Quelque  temps  après  le  départ  de  la  Royne  Mere 
&:  de  Monfieur ,  le  Roy  ,  qui  n'auoit  pas  voulu  em- 
pefcher  leurs  Officiers  de  les  aller  feruir  hors  du 
Royaume  ,  fut  bien  informe' que  fous  cette  qualité 
d'Officiers  ,  quelqucs-vns  abufans  de  la  liberté  qui 
leur  efloit  donnée ,  s'eftoient  chargés  de  pacquets  de 
lettres  4  &  feruoiem  de  correspondais  pour  entretc- 
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nir  diuerfes  intrigues  :  Jors  Sa  Majelté  pour  empe- 
fcher  lccoursdcce  defordre,  fit  publier  des  Ordon- 
nances par  lefquelles  il  leur  commandoit  de  faire  op- 
tion de  fe  retirer  prés  de  leurs  perfonnes  ,  ou  en  leuts 
roaifons  dans  quinze  jours,  fans  qu'il  leur  fut  permis 
après  cela  d'aller  &  venir  hors  duRoyaume  qu'aucc  fa 
permiffion  expreflè  >  fur  peine  d'eftre  déclarez  pertur- 
bateurs du  repos  public, &punis  parlaconfifcationdc 
leurs  biens  ,  &  par  la  perte  de  l'exemption  de  payer 
les  tailles,  dont  ils  joiïiflôient  ;  n'eftant  pas  jufte  que 
voulant  fauorifer  quelques- vns ,  qui  n'abufoientpas 
delà  liberté  d'aller  feruir  leur  quartier,  les  autres 
puflènt  impunément  cabaler  dans  le  Royaume,  Se 
fomenter  les  diuifions  que  Ton  auoit  grand*  peine 
d'efteindre. 

Réflexion  Politique. 

1  L  eft  très- dangereux  delaifièr  dans  vn  Efratdiuîfé 
*dcs  faclions  des  perlbnnes,qui  ont  vne  dépendan- 
ce particulière  de  ceux  qui  font  autheurs  delà  diui- 
fion,  après  qu'ils  fontfortis;  c'eft  laiflèrle  feu  dans 
la  paille.  Et  bien  que  quelques-vns  n'en  abufent  pas 
fe  recognoiflânt  obligez  à  rendre  plus  de  foubmif- 
fion  auSouuerain.qu'à  tout  autre;  ileftneantmoins 
incuitable  que  plufieurs  moins  affectionnez  à  leur  de- 
uoir  ferurront  d'efpions  pour  leur  donner  aduis  de 
tout  ce  qu'ils  pourront  fçauoir^&mefme  d'entremet- 
teurs pour  attirer  diuerfes  perfonnes  dans  leur  caba- 
le. Il  femble  rigoureux  de  faire  fouffriraux  innocens 
la  peine  de  la  defobeyflânce  des  autres  -,  mais  com- 
me il  feroit  préjudiciable  au  bien  public  d'envfer 
autremen  t ,  il  cft  beaucoup  plus  expédient  d'afleurer 
la  tranquillité  publique  envfant  defeuerite',  que  la 
mettre  en  danger  par  trop  de  condefeendance.  la- 
mais  il  ne  fe  fît  de  loy  pour  le  bien  commun  ,  qui  ne 
fût  fuiuie  de  quelque  inconuenient  pour  les  particu- 
liers ;  &  celuy  qui  voudroit  faire  des  loix  où  aucun 

particulier  ne  fiit  interefsé ,  fc  tromperoit  luy  mefmc 
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en  ne  pénétrant  pas  toutes  les  fuites  de  ce  qu'il  or- 
donneroit;  ou  bien  Iaiflèroit  les  chofes  dans  laconfu- 
fion,  fans  y  apporter  remède.  Le  meilleur  aduis  que 
l'on  puiflè  prendre  eft  de  préférer  tousjours  le  bien 
vniuerfel  au  particulier ,  fe  fouuenant  de  cette  Sage 
penfée  de  Tacite  qui  dit,  que  tous  les  a&es  exemplai- 
res ont  je  ne  fçay  quoy  d'inique  en  eux,  mais  que  le 
préjudice  qu'ils  apportent  à  quelques  particuliers  eft 
fufEfamment  recompenfé  par  l'vtilité  publique. 

Suite  de  CsArgument. 

E  font  juiques  icy  les  diuerfes  intrigues,  &  les  et 
?M  forts  violensque  ceux  quiabufoient  desfaueurs 
de  la  Royne  Mere  6c  de  Monfieur  firent  pendant  cet- 
te  année  contre  leur  deuoir,  contre  Pauthorité  du 
Roy,  &  contre  la  gloire  &  tranquillité  du  Royaume, 
&  enfemble  les  ordres  qui  furent  fuiuis  .pour  empet 
cher  leur  deflèins  ,  qui  n'eurent  point  d'autre  effet 
que  leur  propre  ruine:  Monfieur  le  Cardinal  y  appor- 
tant tant  de  foin,  tant  d'adreilè  &  tant  de  prudence, 
qu'ils  furent  tous  femblables  aux  impreffions  quife 
font  furies  nuées  ,  que  la (èule  confiance  des  vents 
diflipe  auflï-toftjce  furent  des  traits  lancez  à  l'aduen- 
ture,des  coups  perdus  en  l'air,  &  des  peintures  det 
fignées  fur  l'eau ,  que  les  vagues  effacent  incontinent 
que  l'on  eflàye  de  les  tracer.  Or  comme  le  pilote  fem- 
bleaflêz  occupé  pendant  la  tempefte  d'auoir  à  ga- 
rentir  fon  vaifléau  de  la  violence  des  vents  &dela 
fureur  des  ondes,  n'eftant  neceflàire  que  fa  veuê\  & 
fa  parole  conduite  tous  ceux  qui  ont  quelque  charge 
dedans,  &  que  fa  prudence  les  anime  pour  faire  tout 
ce  qui  fe  peut  feruir  à  le  mener  heureufèment  au  port: 
De  mefme  il  eft  difficile  à  croire,  qu'vnMiniftre  n'ait 
autant  d'employé  que  la  capacité  de  l'efprit  humain 
en  peut  fouffrir ,  lors  qu'il  cil  obligé  à  fc  défendre,  & 
i'EÎtat  mefme  de  la  violence  d'vne  faction  qui  a  pour 
chefs  les  premières  Perfonnesdela  maifon  Royale: 
veu  qu'il  luy  faut  donner  tous  les  jours  mille  fortes 
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d'ordres  differens  ,  &  on  aura  peine  à  fe  perfuader 
qu'il  foie  capable  d'autre  encreprife  pendant  qu'il  eft 
exposéàdefî  furicufès  bourafques  j  Auflicft-il  véri- 
table que  le  plus-haut  point  de  gloire  où  lesMiniftres 
ordinaires  puiflène  arriuer  dans  ces  occafions ,  eft 
d'euiterle  naufrage.  Neantmoins  l'expérience  a  fait 
cognoiflre  que  les  grands  génies  font  capables  de 
pafler  outre,  Se  que  comme  les  Intelligences  pour  eC- 
tre  abforbées  au  Ciel  dans  la  contemplation  Se  dans 
l'amour  de  ladiuinité,  ne  laiflènt  pas  d'auoir  foin  des 
chofes  d'icy  bas,&  de  prendre  la  proteâiondes  Prin* 
ces,  Se  des  Royaumes  de  des  particuliers  :  Ainfî  quel- 
quesfois  leCiel  fait  de  certains  génies  extraordinaires, 
aufquels  il  donne  aflèzde  vigueur,  d'adreilè  Se  de 
prudence  pour  entreprendre  en  ces  rencontres  auec  la 
conferuation  de  l'Eftat  mille  autres  belles  chofes. 
N'eft-ce  pas  tout  ce  que  toute  l'Europe  a  veu  auec 
admiration  en  la  perfonne  de  Monfieur  le  Cardinal, 
qui  fans  tefmoigner d'inquiétude  pour  les  efforts  que 
l'on  fit  pendant  cetre  année  de  troubler  la  France  & 
de  le  perdre,  fous  lefquclstout  autre  que  luy  eue  fuc- 
combé;  non  feulement  les  rendit  inutiles,  niais da- 
uantage  mit  ordre  au  reftabliflèment  de  Monfieur  de 
Mantoiie,  &  àladcfenfe  des  Princes  d'Allemagne, 
que  la  maifond*  Autriche  vouloit  dépouiller  :  c'ell  ce 
qui  nefe  peut  allez  admirer,  Se  dont  je  me  fens  obligé 
de  dire  quelque  chofepoury  remarquer  ce  qui  peut 
fcruird'infhu&ion  au  Gouuernement  des  Eftats. 

affaires  d'Allemagne. 

T  Ecommenceray  parla  defenfe  des  Princes  d'Alle- 
*  maune  qui  fût  refolue  auec  le  Roy  de  Suéde  au 
mois  de  Ianuier,  &  au  mefme  temps  que  ces  faâieux 
s'efforçoient  auec  plus  de  violence  de  perdre  ce  grand 
Miniftre.  Nousauons  fait  voir  l'année  précédente,  a- 
uec  combien  dejufticele  Roy  de  Suéde  efioit  entré 
dans  T  Allemagne  ,  pour  défendre  la  liberté  des  Prin- 
ces opprimez  parlaMailbnd'Auftriche,  quieftoient 
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fes  Parrens  Se  Alliez  auffî  bien  que  les  noftres  :  qui 
non  feulement  auoient  efté  chaflèz  de  leurs  Souueiai- 
netez;  mais  de  plus  eftoient  réduits  à  telle  extrémi- 
té, qu'ils  ne  fçauoientdequoy  viure.  Nousauonsveu 
aufli  qu'il  s'eftoit  porté  d'autant  plus  facilement  à 
leur  defenfe,  qu'il  auoit  efle  Iuy  mefmeoiïènsé  par 
l'Empereur  endiuers  rencontres,&:  particulièrement 
lors  que  l'Empereur  fit  interpréter  ,  ouurir  Jcfaufle- 
nienc  expliquer  les  lettres  qu'il  efcriuoit  au  Prince  de 
Tranflyluanie,  lors  qu'il  enuoya  le  Duc  d'Holface 
auec  vne  puiflânte  armée  ,  &:  fous  fcs  propres  banie- 
res ,  pour  luy  faire  la  guerre  en  Pruflè  ,  lors  qu'il  fit 
faifir  &  confifquer  les  Nauircs  >  8c  les  marchandifes 
Sucdoifes  qui  auoient  des  ja  efté  portées  dans  les  villes 
d'Allemagne ,  lors  qu'il  refufa  non  feulement  l'au- 
diance  à  fes  Ambaflàdeurs  &  de  leur  faire  aucune  ré- 
ponfe  ,  mais  dauantage  il  leur  commanda  fur  peine' 
de  la  vie  de  fortir  àl'inftanc  me/me  d'Allemagne,  & 
lors  qu'il  refula  parvn  infîgne  mefpris  l'offre qu'il 
faifoic  d'entendre  à  la  Paix ,  dans  la  refolution  de  le 
faire  périr, comme  ne  le  jugeant  pas  capable  de  foufte- 
njr  FcfFort  de  fès  armes. Or  Monfîeur  le  Cardinal  n'i- 
gnorant pas  quVnPrince  ne  reçoit  pas  moins  de  gloi- 
re à  défendre  fes  Alliez  ,  qu'à  reprimer  l'ambition  de 
fes  voifins,fefcnik  obligé  déporter  le  Roy  à  n'aban- 
donner pas  dans  ceucoccafion  fi  importante  le  Roy 
de  Suéde ,  &  les  Princes  d'Allemagne.  Il  fçauoitbieu 
qu'il  n'y  a  point  de  guerre  plus-légitime  que  celle  qui 
fc  fait  pour  maintenir  les  Princes  Alliez  dans  leurs  Et 
rats ,  &  pour  le$  vanger  des  injures  qu'ils  ont  receu  ; 
D'où  vient  qu'après  auoir  mis  ordre,&  pris  les  aflèu- 
rances  poflîbles  pour  les  inrerefts  de  la  Religion  Ca- 
tholique en  Allemagne,  il  fît  trouuer  bon  à  Sa  Ma ]dlé 
de  refoudre  Se  de  figner  le  traitté  d'alliance  auec  le 
Roy  de  Suéde  ,  donc  on  auoit  concerte  les  conditions 
depuis  trois  ou  quatre  mois.  Sa  Majefle'  promit  de 
l'affifter  de  troupes  &:  d'argent  .comme  elle  fit  en  mê- 
me temps  j  &  le  Roy  de  Suéde  s'obligea  exprefsement 
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de  ne  n'en  entreprendre  au  préjudice  del'£gli&  dans 
les  villes  Catholiques,dont  ilfe  pourroit  rendre  mai- 
ftre  ;  noflrc  inuincibie  Monarque  n'eflimant  pas  que 
ce  fût  allez  de  fuiure  les  fencimens  généreux  de  fa  ja- 
ftice  qui  le  portoit  à  garentir  ces  Princes  de  l'opprefl 
jfion,  s'il  ne  les  accompagnoit  de  ceux  de  fa  pieté,  qui 
ne  pouuoit  fe  refoudre  d'affilier  vn  Roy  hérétique, 
fansdonner  vn  tel  ordre  aux  interdis  de  P£glilc,que 
la  violence  qu'il  exerceroit  fur  les  Catholiques,  ne 
peut  élire  attribuée  qu'aux  defordres  quifuiucntne- 
cellâtrement  les  armes. 

'Réflexion  Volitique. 

T  A  guerre  eft  jufte,dit  S.  Ambroife,  qu  i  fe  fait  pour 
^  défendre  les  foibles  ou  les  Alliez  de  rEftar,contre 
ceux  qui  rauiflênt  leur  bien.  EtS.Augullin  enfeigne 
que  les  armes  font  pleines  d'equitc  qui  le  prennenc 
pour  vanger  les  injures.  Ladefenfc  des  Alliez  eft  vnc 
désaxions  qui  donne  plus  de  gloire  aux  Roys^&qui 
éleue  leurpuillânee  à  vn  plus-haut  point  de  grandeur. 
II  n'y  a  rien  qui  les  rende  plus-femblablcs  à  la  diuinité 
que  d'appuyer  les  foibles  de  leurs  forces:  &  la  prote- 
ction qu'ils  leur  rendent  elt  Talion  la  plus-conuena- 
ble  à  leur  Majeftc,  qui  ne  deuant  jamais  donner  part 
de  fa  Couronne  à  qui  que  ce  Ibit ,  doit  rendre  fes  ar- 
mes communes  à  tous  les  autres  Souuerains  pour  les 
défendre:  ceux  qui  en  vfent autrement ,  outre  qu'ils 
fleflriflênt  leur  gloire  d'vne  tache  infâme ,  fe  rendent 
indignes  d'eftre  affiliez  par  les  autres  dans  le  befoin,Sc 
comme  il  n'y  a  point  de  Prince  qui  ne  foit  attaque  à 
ïon  tour,&qui  foit  capable  de  fubfifter  par  fes  jjropres 
forces, ils  fe  trouucnt  bien  fouuent  réduits  à  la  necef- 
fné  de  plier  (bus  les  armes  de  ceux  qui  leur  font  la 
guerre ,  faute  d'eftre  affiliez  de  leurs  Alliez  qui  les  a- 
bandonnent  au  befoin,comme  ils  ont  efte'abandonner 
par  eux. Mais  s'il  y  a  de  la  juflicc  dans  les  armesduRoy 
qui  défend  les  foibles  &  les  Alliez ,  il  n'y  a  pas  moins 
ntfflt  cn  ce*'es  *lu*  ^ont  employées  pour  vanger  vne  injure; 
deac  Tome  4-  1  ^ 
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Dieu  quî  a  mis  le  feeptre  en  Ja  main  des  Roys ,  ne  les 
a  pas  moins  obligez  à  ne  fouffrir  jamais  que  le  refpeû 
quieftdeuà  leur  Majefté  Souueraine  foit  violé  par 
les  autres  Princes,  qu'à  maintenir  les  peuples  qu'il 
leur  a  fournis  dans  les  juftes  deuoirs  de  l'obeïflànce. 
C'efl  pour  conferuer  en  fon  luftre  la  gloire  qui  eft 
deue  à  leur  Couronne,  qu'il  leur  a  donné  auec  l'efpée 
le  pouuoir  de  chafticr  les  outrages  qui  leur  fonc  faits. 
Ils  n'ont  perfonne  au  de  flous  d'eux  qui  foit  arbitre 
de  leurs  différends  ;  ils  font  légitimes  juges  de  leurs 
interefts;&  dans  cette  indépendance  Dieu  leur  a  don- 
né la  puiflânee  de  prendre  les  armes  pour  fe  faire  eux- 
mefmes  raifon.  Il  fuffit  pour  rendre  la  guerre  jufte, 
que  les  Princes  contre  lefquels  ils  la  portent  j  leur  en 
ayent  donne'  fujet  &  les  malheurs  qui  arriuent  par 
le  defordre  ineuirable  des  foldats  ,  ne  doiuent  eftre 
imputez  qu'à  celuy  qui  leur  adonné  occafion de  les 
mettre  en  campagne.  Vn  Eftat  feroit  fort  défectueux, 
comme  l'enfeigne  Ariftote,  fi  le  Souuerain  n'auoic 
l'authorité  de  chaftier  par  les  armes  celuy  qui  luy  a 
fait  quelque  tort  5  &  tout  de  mefme,  dit-il>qucle 
corps  des  animaux  n'eft  pas  parfait,  s'il  n'a  puiflânee 
de  repouflèrles  objets  qui  luy  nuifent ,  &  de  Te  défen- 
dre des  injures ,  ainfi  vn  Eftat  n'eft  pas  au  point  delà 
perfection  qu'il  doit  auoir,  s'il  eft  deft  itué  du  pouuoir 
de  repouflèrles  outrages  qui  luy  font  faits. 

Juft'tce  de  r^Alliance  du  Roy  au.ee  le  Roy  de  Suéde. 

m 

1  L  n'y  auoit  aucun  lieu  de  doute  que  l'Alliance  du 
4  Roy  très-  Chreftien  auec  celuy  de  Suéde  faite  pour 
ladefenfe.de  leurs  communs  Alliez  d'Allemagne  ne" 
fût  très  jufte;  puisque  la  guerre  mefme  entreprife 
parle  Roy  de  Suéde eftoit  jufte;  5c  que  toute  allian- 
ce qui  eft  faite  pour  appuyer  vne  guerre  jufte  eft  elle- 
mefme  pleine  d'équité ^  neantmoins.  il  n'y  a  point 
d'artifice  dont.ceux  de  I^mailbnd'Auftriche  n'ayent 
vfc  pour  b:  faire  condamner  par  les  peuples.  Ht  la 
première  raifon  qu'ils  ont  allégué  pour  la  blafmer, 
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|**    \  &  priuer  le  Roy  de  la  gloire  qu'elle  luy  apporte,  cft 

F  qu'elle  a  elle  faite  pour  maintenir  quelques  Princes 

F  hérétiques.  Mais  quelle  apparence  d'auoir  fi  long- 

1U1  I  temps  abuse  du  fpecieux  prétexte  de  Religion  pour 
enuahir  les  Eftats  de  plufieurs  Princes  ?  Ils  s'enfer- 
uent  encore  pour  dépouiller  ceux  d'Allemagne ,  k 

df*  caufe  qu'ils  font  capables  de  s'oppofer  à  leurs  ambU 

fajtJ'  *  tîeux  defleins.  Depuis  que  Charles  Qui  ne  euft  joint 

jbiut  ja  Couronne  Impériale  à  fes  Royaumes  d'Efpagne  Se 

;kuu  d'Italie,  &  aux  Prouinces  des  Pays-bas  ;  il  creuc 

adon*  qu'ayant  aflèz  de  forces  pour  reconquérir  tous  les 

re eut-  pays,quiontautrcfois  appartenu  à  l'EmpireRomain, 

cjttfe»  il  auoit  allez  de  juftice  pour  l'entreprendre  :  Com* 

leur  en  '.*  me  files  Royaumes eftoient  le  partage  de  la  violen- 

fentpai  ce>&  fi  ja  naiflànce  ou  la  fucceflîon  qui  les  a  donner 

mtto  depuis  plufieurs  fiecles  n'eftoient  point d'aflèz fortes 

nde ks  barrières  contre  l'ambition  ?  Or  comme  l'Allemagne 

&ucu*»  cft  le  Bouleuart ,  qui  fert  à  tous  les  Eftats  de  l'Europe 

lû'auou  p0llr  défendre  leur  liberté,  ainfi  qu'Henry  fécond 

qui  W  Roy  de  France  efcriuit  l'an  mil  cinq  cent  cinquante 

ili  qttC*  deux  aux  Princes  de  l'Empire ,  il  fe  refolut  de  fubju- 

joiflâ^S  guer ,  jugeant  bien  que  s'en  eftant  rendu  maiftre,  il 

detca-  pourroit  auec  facilite  enuahir  la  France  ,  l'Angle- 

linc  deb  terre,  &  le  refte  de  l'Italie.  L'Empereur  qui  règne  à 

pouuOK  prefent  ne  cognoift  pas  moins  que  luy  ,  combien  clic 
cft  importante,  veu  que  dans  les  lettres  qu'il  efcriuit  à 

«  Zuinga  Confciller  principal  du  Roy  d'Efpagne  ,  il  U 

'  .  nomme  le  fondement  de  l'authorité  de  la  maifon 

liance^  d'Auftriche  ;  Aufll  en  effet  eft-elle  fi  abondante  en 

aite p°ûr  hommes  8c  en  richeilès, qu'elle  eft  capable  de  luy  en- 

oâgne  J  cretenir  tousjours  fur  pied  de  grandes  armées,&  mef- 

nr«PnSî  mes  de  fuppléer  au  défaut  des  Indes  >  fi  elles  eftoient 

te allîao*  épuifées  j  Aufiî  cft-cele  vray  fujet  delà  guerte  qu'il 

•  cft c*  a  entrepris/cV:  qui  a  oblige  le  Roy  de  Suéde  d'y  entrer 

'  a  p°':  pour  la  fecourir,  bien  que  fon  prétexte  fût  d'extermi- 

•ffryt*  ner  l'herefie.  Il  y  a  long-temps  que  le  grand  S.  Léon 

les.  frJ  écriuoit  à  l'Empereur  Theodofe  ,  que  les  hommes 

jjjaiuicti  fcru;r  ja  Religion  de  prétexte  à  leurs  partions»; 

^  li  mais 
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mais  cclafe  peut  bien  dire  auec  plus  de  raîfon  des 
Princes  de  la  maifond' Autriche  ,  qui  font  en  poflèf- 
fion  de  s'en  feruir,  comme  a  tres-bien  remarque  Ma- 
riana  en  Ton  hiftoire,fçachanc  bien  que  c'eft  celuy  qui 
fait  vne  plus-forte  impreffîon  furl'efprit  des  peuples, 
lis  ont  veu  par  expérience  combien  il  leur  a  eflc'ad- 
uantageux  dans  l'vfurpation  de  la  Nauarre ,  lors  que 
Ferdinand  l'enuahit  fur  fa  propre  Niepce.lls  ont  veu 
qu'il  a  cftéprefque  aflez  puiflânt  pour  leur  donner 
moyen  d'arracher  le  Sceptre  de  la  main  de  nos  Roys 
pendant  la  Ligue.  C'eftle  plus-jufle  titre  fur  lequel 
ils  poflêdent  vne  partie  des  Indes  Orientales  &c  Occi- 
dentales ,  ou  ils  ont  fait  mourir  non  feulement  les 
Princes  légitimes,  mais  auffi  cinquante  millions  de 
peuples  ,  auec  des  cruautez  qui  ont  faic  rougir  la  terre 
de  fang,  te  fait  frémir  le  Ciel  mefme  d'horrêuriôc  ils 
voudroient  bien  encore  le  faire  feruir  pour  dépouiller 
les  Princes  de  l'Allemagne  de  leurs  Eflats.  Mais  qui 
ne  recognoiftlcur  injuftice,  puis  que  comme  la  vraye 
Religion  n'efl:  pas  ce  qui  donne  droit  aux  Empires, 
aufli  la  force  n'eft  pas  capable  de  faire  perdre  celuy 
que  la  naiflânce  a  donné. 

Réflexion  Folitique. 

L'Herefie  *  non  plus  que  l'infidélité  ,  ne  dégage  pas 
les  fubjctsde  Pobeiflànce  du  Prince;mais  comme 
ce  point  cft  de  do&rine, peut-eftre  que  les  efprits  (Im- 
pies auroient  peine  de  le  croire  fi  on  en  prouuoit  la 
vérité  parles  fimples  maximes  Politiques;  d'où  vient 
que  je  Pauthoriferay  par  la  créance  que  les  Apoftrcs 
en  ont  publie'e  dans  la  naiflânce  de  l'Eglife  ,  que  les 
Pères  ont  enfeignee  par  leurs  liures  &  par  leurs  exem- 
ples, ôc  que  les  premiers  Chreftiens  ont  religieufe* 
ment  fuiuie pendant  les  rigoureufes  perfecutions.Les 
ApoftresS.  Pierre  &  S.  Paul  n'ont-ils  paseferitaux 
Chreiiiensdansleurs Epiflres  pendant  qucNeron  ren- 
doit  la  terre  effroyable  par  la  cruauté  barbare  qu'il 
exerçoit  contre euxjQije  chacun  de  vous  fe  contienne 
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dans  la  fubjettion  qui  eft  deuë  au  Prince  Souûeraim 
car  il  n'y  a  point  de  dominationqui  ne  foit  eltnblie  de 
Dieu,&  celles  qui  fubfiftent  maintenant  ont  cftc  don- 
nées parluy:quiconque  lcureft  rebelle  s'oppofeà  Ton 
Ordonnance  ,  &  ceux  qui  s'efforcent  de  lecouer  le 
joug  de  leurobeïflànces'expofent  à  la  damnation. 

Le  Prince  elt  feruiteur  de  Dieu  ;  ce  n'eft  pas  inuti- 
lement qu'il  a  receu  le  glaiue  en  fa  main,  c'eft  pour  Je 
faire  cognoiltre  Miniftre  du  Tout-puiflânt  :  il  efl:  nc- 
ccflhire  de  luy  obeïr  non  feulement  parce  qu'il  peut 
punir  ,  mais  à  caufe  de  fa  confeience.  Chacun  içait 
mefme  que  ce  ne  font  pas  les  feules  exhortations 
qu'ils  ont  fait  aux  peuples  fur  ce  fujet  ;  leurs  Epiftres 
font  remplies  de  plufieurs  femblables  ;  Se  on  lespeue 
voir  fans  que  je  m'étende  à  les  rapporter  plus  au 
long,  en  faifant  pluftoft  le  Dodeur  que  l'Hiltorien. 
Qui  ne  fçaiiauflî  que  tous  les  premiers  Pères  de  l'E- 
glife  ont  voulu  ligner  cette  do&rîne  de  leur  fang  ?  ils 
ont  vefeu  foubs des  Roys  Athées  ou  Payens  ,  qui  ont 
eflé  autant  de  fléaux  violens  de  la  Religion  &  d'en- 
nemis jurez  denoftreFoy.  Neantmoins  Sainft  Igna- 
ce efcriuit  desLettres  fort  preflântes  au  peuple  d'An- 
tiochc  pour  le  porter  au  feruice  de  l'Empereur  Iuftin, 
&  fit  entendre  à  tous  les  Princes  Payens  par  vne  do- 
âe  Apologie,  quec'eftoiten  vainquais  efperoient  de 
forcer  les  fidèles  par  la  violence  de  leurs  tourmens, 
d'adorer  les  idoles  &  celles  des  faux  Dieux  ;  mais 
qued'ailleurs  ils  rendoient  vne  pleine  &  entière  fub- 
jeclion  à  leurs  Empires.  Tertullien  ne  cognoift  que 
Dieu  audeflûs  des  Roys,  6c  aduoue  que  leurs  paro- 
les lient  les  ames  d'vn  neeud  fort  eftroit.  Origene  é- 
crit  fur  l'Epiftre  aux  Romains,  bien  qu'il  fût  né  foubs 
vn  Payen,  qu'il  n'apportoit  point  de  dirïèrence  ea 
la  foubmiffion  qui  eft  deuè*  aux  Princes ,  parce  que 
de  quelque  créance  qu'ils  foient,  Dieu  les  a  cfleuez 
au  deflus  des  hommes  pour  des  dcfièins  qui  font  ca- 
chez à  la  foibleflê  de  nos  efprits.  Il  me  lèroit  facile 
d*apporter  le  tefmoignage  des  autres,  fi  jenecrai- 
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gnois  de  faire  le  Théologien.  I'ad  joufteray  feulement 
l'exemple  delà  fidélité  des  premiers  Chreftiens ,  qui 
fans  auoîr  aucun  fentiment  de  ce  qu'ils  eftoient  chaf- 
feï,  battus,  perfecutez,  emprifonnez,  &  bruflez  à  tas 
comme  bufches,  demeurèrent  fi  conftans ,  queladi- 
uerfité  horrible  de  monftrucufe  des  fupplicesoùla 
fureur  des  Tyrans  les  expofoit  tous  les  jours ,  ne  leur 
fit  jamais  rien  faire  contre  l'obeïflânce  qu'ils  de- 
uoient  à  leur  Prince, non  plus  que  contre  la  foy  qu'ils 
auoient  jurée  à  Dieu.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les 
Efpagnols  marchatlènc  fur  leurs  glorieufês  traces 
pour  laiflèr  le  monde  en  Paix,  &  ne  troubler  point  les 
Princes  dans  la  jouyfiânce  de  leur  Eftats  :  Mais  com- 
me ils  ont  d'autres  deflèins,  leur  créance  n'eft  pas 
feniblable. 

Refponfe  attx  Efpagnoh  qmblafmtnt  l'alliance  de 
France  avec  la  Suéde. 

T  A  féconde  raifon  dont  ils  prirent  fa  jet  de  blafmer 
^  l'Alliance  de  France  auec  la  Suéde  ,  fût  qu'elle  ef- 
toit  faite  auec  va  Roy  hérétique  ennemi  de  l'Eglilè  , 
&  qui  exerçait  beaucoup  de  violence  à  l'encontrc 
des  Catholiques  d'Allemagne.  Mais  ce  fcrupule  de 
confeience  dont  ils  pretendoient  embrafcr  les  ames 
fimples,  ne  tendoit  à  autre  chofè  qu'à  nous  faire 
tomber  les  armes  desmains ,  pour  dépouiller  par  a- 
pres  auec  plus  de  facilité  les  anciens  Alliez  de  cette 
Couronne  qui  font  capables  feuls  de  mettre  des  bor- 
nes à  leur  ambition.  C'eft  vne  objection  friuolej  &  je 
m'eflonne  d  autant  plus  qu'ils  entreprennent  de  blâ- 
mer l'Alliance  des  hérétiques  ,  qu'ils  font  profeflion 
de  tout  temps,  non  feulement  d'en  contracter  auec 
eux, mais  encor  auec  les  infidèles. Ne  fçak-on  pas  que 
du  temps  du  Concile  de  Florence  &  de  l'Empereur 
Henry  lî.  qui  voulut  fe  rendre  PEfpagne  tributaire, 
le  Roy  Ferdinand  fit  alliance  auec  les  Mores  pour 
eftre  fecouru  par  eux  contre  l'Empereur ,  contre  le 
Concile  A  contre  les  Papes  Léon  1 X.  &  Victor  II. 
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qui  leur  eitoient  contraires  ?  Ne  fçait-on  pas  qu'ils 
ont  recherche  toutes  les  voyes  poflîbles  pour  fa  ire  al- 
liance aucc  le  Turc ,  &  qu'ils  l'ont  fait  aucc  le  Perfan 
qui  elt  de  niefme  Religion  ?  Ne  fçait-on  pas  qu'ils 
font  alliez  des  Roys  des  Indes  A  qui  adorent  publi- 
quement les  diables  ?  Ne  fçait-on  pas  que  Charles  V» 
fit  alliance  auec  les  Luthériens  pour  s'en  feruir  à  nous 
faire  la  guerre  ,  &  ce  par  l'aduis  des  Théologiens* 
comme  rapporte  Bannes  ,qui  dit  en  fes  Commentai- 
res fur  la  féconde,  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'inconuenienc 
àfe  feruir  des  infidèles  que  des  Eiephans  &  des  Che- 
uaux  ?  Ne  fçait-on  pas  encore  qu' Aurelîus  Roy  d'E* 
fpagne  qui  tua  Troïla  ,  fit  alliance  auec  les  Mores  & 
Sarrazins  »  &  leur  payoit  tous  les  ans  vn  tribut  de 
cent  jeunes  filles  Catholiques ,  comme  rapporte  Ma- 
riana?  Ne  fçait-on  pas  qu'Alphonfc  furnomme  le 
Grandit  alliance  auec  les  Mores, à  condition  de  leur 
bailler  fon  fils  Ordonius  pour  eitrenourry  &  efleué 
parmy  eux  ?  Ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  lire  leur 
hiftoire  ont  pu  remarquer*  encore  quancitc  d'exem- 
ples femblables.  On  n'ignore  pas  aùffi  les  anciennes 
alliances  qu'ils  ont  en  Allemagne  auec  le  Roy  de 
Dannemarck  ,  &  les  Ducs  de  Saxe  ,  Brandebourg  &: 
autres,  qu'ils  ont  encore  renouuellc  depuis  peu  ;  bien 
qu'ils  foient  Proteftans. 

Or  quelle  apparence  après  cela  de  blafmer  les  Al- 
liances auec  les  hérétiques  ?  n'eft-ee  pas  plaider  con- 
tre la  coultume  ?  &  pôurquoy  veulent-ils  auoir  feuls 
cette  liberté*  veu  principalement  qu'ils  ne  s'en  feruent 
que  pour  authorifer  leurs  deflèins  ambitieux;  &  qu'au 
contraire,  nous  n'y  auons  recours  que  pour  main- 
tenir nos  Alliez,  en  la  poflèfllon  légitime  de  leurs 
Eftats  ?  C'eftvn  droit  auquel  nos  Roy  s  renonceront 
d*autant  moins ,  qu'il  cft  important  au  SainëtSiegej 
pour  fegarenrirde  l'oppreflîondela  Maifon  d'Auflri- 
che,  qui  n'a  que  trop  dccouuert  le  deflèinqu'elle  a  de 
faire  valoir  les  anciens  titres  de  l'Empire,  pour  recou- 
urer  les  terres  que  les  Papes  ont  receudela  libéralité 
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de  nos  Roys.  On  n'ignore  pas  que  Ton  deflêin  cft 
d'cnuahir  l'Italie  *  comme  il  luy  fera  fort  ayfé  après 
s'eftre  rendue  maiftreflè  de  l'Allemagne.  Or  nos  Roys 
qui  ont  tousjours  pris  la  protc&ion  de  l'Eglî le,  com- 
me ayans  l'honneur  d'efire  Tes  fils  aifnez  ,  ne  le  peu- 
lient  roufTrirîveu  principalement  qu'après  auoirenua- 
hy  le  temporel, ilsentreprendront  bien-toft  d'ordon- 
ner du  fpiritucl ,  &  que  cette  enrreprife  feroit  naiftre 
auffi-toft  vnfchifmc  :  c 'eft  la  plus -importante  affaire 
que  PEglife  ait  eu  de  long-temps  ,  Se  cette  confidera- 
tion  feule  obligeroit  à  contra&er  l'Alliance  auec  la 
Sued^.  Mais  ce  font  des  violences  d'vn  Prince,  que  la 
profperité  des  victoires  auoit  rendu  infolent  ,  8c  non 
des  eflèts  de  l'Alliance  que  le  Roy  a  fair  auec  luy,  qui 
n'a  point  eu  d'autre  bue  que  le  reftabliflèment  des 
Princes  d'Allemagne3fansintereflêr  JaReligion,ayanc 
cfté  conuenu  entre  eux  dans  le  Traitté  en  termes  fort 
clairs;  qu'il  ne  pourroit  l'altérer  en  façon  quelconque 
dans  les  Villes,ou  fes  armes  luy  donnneroient  entrée. 
Xedefordre  qu'il  a  commis  dans  l'Eglife  eft  vn  effet  % 
accidentel ,  femblable  à  celuy  des  médecines  que  l'on 
prend,  qui  affoibliflcnt  la  nature  en  gueriflant  le  mal, 
pour  lequel  on  les  prend, &c  qui  ne  deuoit  pas  neant- 
inoins  empefeher  qu'on  ne  donnait  fecours  à  nos  Al- 
liez, comme  la  foibleflè  qui  eft  caufée  par  les  méde- 
cines n'empefche  pas  que  Ton  n'en  prenne,parce  que 
les  forces  reuiennent  après. 

Desja  le  Roy  a  repare'  vne  partie  des  dommages 
que  l'Eglife  a  fonfïêrt  en  Allemagne ,  &  il  fera  ayfc 
de  reftablir  le  relie ,  après  que  l'ardeur  ambitieufe  de 
lamaiion  d'Auftricheaura  efté  modérée.  Mais  fi  les 
guerres  cftoient  rendues  injuftes  par  les  violences  qui 
font  faites  à  l'Eglife ,  les  Efpagnols  pourroient-ils  fe 
garentir  eux-mefmes  d'aduoùer  que  celle  de  Man- 
toue  ne  l'ait  efté  ,  puis  que  les  Luthériens  qu'ils 
y  menèrent  »  n'obmirent  aucune  forte  de  facrileges 
qui  fe  peuuent  commettre  contre  l'Eglife  \  Il  eft 
vray  qu'il  n'eft  pas  bien  d'employer  cet^e  raifon 
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pour  mettre  en  veuefon  injufticc,  eftant  d'ailleurs 
cognue  par  plufîeurs  autres  confédérations  ,  &  puis 
ccn'eft  pas  de  là  qu'il  faut  juger  que  les  guerres  font 
juftes.  Ceux  qui  nefçauent  pasles  affaires  ad  jouftent 
encore  ,  que  le  Roy  pouuoit  faire  vne  ligue  auec  les 
Princes  Catholiques  d'Allemagne,  qui  eut  eu  mefmo 
effet.  Mais  je  leur  repàrtiray  que  le  Roy  l'euft  bien 
defîré  >  &  que  s'il  ne  Ta  pas  fait,  c'eft  qu'il  n'en  a  ja- 
mais trouued'ouuerture:  Quelques  Religieux  plus- 
doiïez  de  zele  que  de  prudence  en  ont  fai&despro- 
pofitions  i  mais  elles  ont  efte  d'autant  plus  fufpe&es, 
qu'elles  venoient  de  perfonnes  fubjettesàla  maifon 
d' Autriche,  &.  de  Religieux,  qui  ne  fçachans  pas  tant 
de  foûplefiès  que  les  Miniftresd'Efpagnc ,  fonrauflî 
ordinairement  trompez  par  eux,  qu'ils  les  desad- 
uoiient  auec  facilité. Ces  bons  pères  le  trouucnt  mau- 
uais  garands  des  ptopofîtions,puis  qu'ils  les  obligent 
de  ne  dire  autre  chofe  >  ne  poutians  rendre  d'autre  fa* 
tisfa&ion ,  lors  qu'ils  contreuiennenc  aux  paroles, 
qu'ils  leur  ont  fait  porter ,  finon  qu'on  les  a  trompez 
cnx.mefmes. 

'Réflexion  Politique. 

i^'Eft  vne  erreur  de  croire  qu'il  ne  foîtpas  loifible 
^aux  Princes  de  s'allier  auec  les  Hérétiques  ou  In- 
fidèles, pour  leur  propre  defenfe ,  ou  pour  maintenir 
leurs  Alliez  en  la  jufle  poflèflîon  de  leurs  Effats;  Popi- 
nion  contraire  ne  paflè  que  pour  friuole,au  jugement 
de  plus- grands  Théologiens ,  mefmes  Efpagnols.  La 
loy  de  la  nature  oblige  généralement  tous  les  hommes 
à  s'allier  pourfe  défendre  l'vn  l'autre  ,  de  quelque 
condition  qu'ils  foient  -,  8c  j'enuoyeroîs  ceux  ,  qui  le 
mettroient  en  doute,  à  Tefcole  des  animaux  difiituez 
de  raifon,  qui  leur  feraient  honte  d'enauoir  feule- 
ment le  doute.  Or  comme  la  loy  de  grâce  ne  deffruit 
pas  celle  de  la  nature:  il  s'enfuit  euidemment  que  cet- 
te obligation  iubfifteencor,&:  par  confequent  que  les 
Alliances3qui  font  faites  par  les  Roy  s  auec  les  Infidèles 

l  5  ou 


ZsO  HlSTr  DT  MrNISTEH!  iéjï. 

ou  Hérétiques ,  lorsqu'elles  font  vciles  &  neceflàires  y 
De  peuuent  eltre  juftement  blafmées.Mais  ne  yoions- 
nous  pas  dans  les  pages Tacrées,  par  combien  d'exem- 
ples les  Patriarches ,  ôc  les  plus-fignalez  Roys  de  Iu- 
àa  ont  authorife'  cette  do£trine>  Abraham  ne  fit  il 
pas  alliance  auec  Abimelec  pour  luy  &  fa  pofterité, 
aufll  bien  qu'auec  les  Cananéens?  lacob  nes'allia- 
t'ilpas  auec  Laban  idolâtre  ?  Les  Ifraëlites  nettoient- 
ils  pas  Alliez  auec  plufïeurs  peuples  infidèles  »  fi  nous 
exceptons  feulement  les  fept  auec  lequels  Dieu  leur 
auoit  défendu  d'auoir  aucun  commerce  ?  Lothn'ek 
toit- il  pas  Allié  auec  le  Roy  de  Sodome  ;  &  n'alla- 
t'il  pas  en  guerre  auec  eux  ?  Les  Machabées  quoy 
que  tres-zelez  dans  l'obferuance  de  leur  Religion,  ne 
laiflèrent  pas  de  s'allier  auec  les  Lacedemoniens.Diet* 
inefnie  voulut  que  Salomon  joignit  fa  flotte  auec  cel- 
le du  Roy  de  Tyr  »  donnant  telle  benediSion  à  leur 
alliance  qu'ils  en  tirèrent  des  richeflès  immenfesj 
fie  il  agréa  encore  que  le  Temple  fut  bafiy  par  les 
Tyriens  infidèles.  Qj^e  fi  laiflànt  ces  exemples  de 
l'ancienne  alliance,  nous  cherchons  dans  la  notiuel- 
le  des  preuues  de  cette  vérité  ,  nous  trouuerons  que 
S.  Paul  recommande  aux  premiers  Chrefliens  d'a- 
uoir  paix  auec  tous  ,  &  qu'il  ne  refufa  pas  luy- 
mefme,pour  fe  défendre  de  la  violence  qu'on  luy  fai- 
{bh  appréhender  de  la  part  des  Iuifsje  fecoursdedewï 
cent  Archers  &c  de  feptante  hommes  de  cheuai  tous 
infidèles. 

Mais  que  peut-on  refpondre  à  cette  raifon  ?  lleft 
permis  de  faire  alliance  auec  tous  ceux  qui  font  com- 
pris fous  le  nom  de  prochain  ;  &  on  n'en  peut  douter» 
puis  que  le  fils  de  Dieu  nous  a  obligé  de  les  aimer 
comme  nous  mefmes ,  or  les  infidèles  font  compris 
fous  ce  nom  ,  particulièrement  lors  qu'ils  nous  font 
du  bien,  ainfi  que  tefmoigne  lefus  Chrift  mefmeen 
la  Parabole  du  Samaritain  ;  &  par  confequenc  il  ne 
refte  à  conclure  ,  finon  que  les  alliances  auec  les  infi- 
dcles,  &  par  confequenta^cc  les  hérétiques,  font  per- 
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mifes  aux  Princes,  &  qu'ils  doiuent  feulement  pren- 
dre garde  dans  Ja  permiffion  qu'ils  onc  d'en  vfer ,  de 
n'en  abufer  pas. 

Réflexion  Politique. 

i^'Ert  ce  que  je  diray  de  l'Alliance  faite  auec  la  Sae- 
^de,pour  le  reftabliflêment  des  Princes  d'Allema- 
gne; mai  s  qui  n'edrnirera  que  le  Roy  en  les  fecourart, 
aitefiéen  mcfme  temps  Arbitre  des  affaires  d'Italie 
pour  la  mettre  en  paix  ?  Il  fait  bon  voir  le  Soleil  au- 
près vn  long  orage  combatre  la  nue  ,  dont  fortoit  la 
tempclte  ,  ballaycr  Pair ,  commander  aux  vents  de  fe 
retirer  dans  leurs  tanières ,  redorer  les  montagnes ,  & 
faire  briller  à  nos  yeux  les  rais  efclatansde  fa  lumière. 
Mais  combien  elt-il  plus-agreable  de  confiderer  le 
Roy,  que  la  gloire  d'vne  generofité  &  d'vne  puiflàn- 
ce  inuinciblc  fait  reluire,  comme  vn  foleil ,  entre  les 
autres  Souuerains  ,  difïiper  la  guerre  donc  l'Italie 
eftoit  cfflîgce  depuis  trois  ans, obliger  les  troupes  à  fe 
retirer  en  leurs  pays ,  reftablir  la  liberté  du  commer- 
ce, &  remettre  l'Italie,  la  Sauoye,  le  Piedmont,  6c  les 
Grifons  dans  la  jouiilânce  d'vne  heureufe  paix  ?  C'eft 
ce  que  toute  l'Europe  vid  dans  la  fin  de  cette  année  , 
en  mefme  temps  que  les  brotiilleries  dont  nous  ve- 
nons de  parler  fe  paflbient  en  France  ;  Et  c'eft  ce  que 
nous  auons  maintenant  à  confiderer,  pour  deferire  a- 
uec ordre  lcsçbofesqui  font  arriuces.  Orauant  que 
venir  au  fond  du  traître  de  Paix ,  il  me  femble  à  pro- 
pos de  parler  des  difpofitions  qui  fe  rencontrèrent 
dans  lesefpr its  des  Princes ,  pour  réduire  les  affaires 
à  vn  accommodement  gênerai.  Le  Roy  ayant  ap- 
pris fur  la  fin  de  l'an  palle ,  par  vne  depefche  que  te 
fieur  de  Léon  luy  auoir  enuoyé  ,  par  laquelle  il  man- 
doità  SaMajefté,  que  l'Empereur  auoit pris  vne  re- 
folution  afleurée  de  fe  porter  â  la  Paix  ,  &  accorder 
Pinuefiiture  à  Monfieur  de  Mantoiie, conformément 
au  iraittéde  Ratisbonne  ,  luy  commanda  de  retour- 
ner à  Vienne  pour  Paffcurer  qu'il  y  comxibueroic 
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de  fa  part  tout  ce  qui  dependroit  de  luy  ;  &  qu'il  re- 
xnettroic  fort  volontiers  àMonfieur  de  Sauoye  tout 
ce  qu'il  auoit  conquis  de  Tes  Eftats,  quoy  qu'il  en  fût 
jufte  poflèflèur  par  les  loix  de  la  guerre,  pourueu  que 
rinuefticure  des  Du  chez  de  Mantoiie  &  de  Mon  t  fer» 
rat  fut  donnée ,  &  que  Ton  reflitualr,  au  Duc  tout 
ce  qui  auoit  efté  vfurpé  furluy.  Comme  Sa  Majeflé 
n'auoit  entrepris  cette  guerre  ,  que  pour  reftahlic 
.Monfieur  de  Mantoiie  dans vne  plus-aflêurée  paix  , 
elle  n'auoit  aucune  difficulté  à  retirer  fes  troupes  d'I- 
talie; pourueu  que  l'Empereur  ,  le  Roy  d'Efpagne, 
&  le  Duc  de  Sauoye  en  fiflênt  le  mefme  j  renonçant 
aux  deflèins  que  l'ambition  feule  le  leur  auoit  fait 
conceuoir  furies  Eftats  de  ce  Prince;  D'où  vient 
qu'ayant  eu  parole  de  leur  part  qu'ilseftoient  refolus 
de  le  laificr  en  repos, quoy  que  l'EfpagnoIn'en  parlait 
pas  franchement.  Monfieur  le  Cardinal  ne  penfh  à  au- 
tre chofe  qu'à  rechercher  les  moyens  d'exécuter  le 
traitté  de  Ratisbonne  >  qui  fuflènt  plus-propres  & 
plus-aflcurez  que  ceux  quiauoient  elle  pris:  ce  n'elt 
pas  qu'il  rie  feeut  bien,  que  les  loix  ne  l'obligeoient 
pascle  renoncer  à  tous  les  aduantages  que  la  juftice 
de  fes  armes  luy  auoit  donnez ,  &  d'abandonner  les 
places  qu'il  auoir  acquifes  dans  la  Sauoye  &c  dans  le 
Piedmont:  mais  pourtant  il  ne  fit  aucune  difficulté  de 
paflèr par  defîiis  fes  plus-ju(:es  interefts,  pourfaire 
voir  à  roure  l'Europe  la  fincerite' de  fes  deflèins  ;  & 
qu'il  neftoit  jamais  entré  dans  l'Italie,  auec  inten- 
tion d'enuahir  le  bien  d'autruy,&  de  troubler  la  paix 
delà  Chreltienté  »  mais  pour  le  feul  defir  qu'il  auoit 
de  maintenir  fon  Allié  dans  lapoflcffion  des  Souuc- 
rainetçz  qui  luy  appartiennent 

Réflexion  Politique. 

TL  y  aplufaurs  confédérations  qui  obligent  vn  Prîn» 
■*ce  à  terminer  par  la  paix  vne  guerre  eftrangerc 
«ju'il  auoit  entreprife.  Il  fe  doit  refoudre  à  mettre 
Ici  armes  bas ,  lors  qu'il  n'y  a  plus  de  neecfiîté  de 
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s'enferuir,  &  qu'il  a  obtenu  ce  qu'il  dcfïroic:  Car 
comme  dit  Thucydide »ij  y  a  de  l'injufticc  à  continuer 
la  guerre  contre ecluy  qui  eft  difpoféà  donner  fatis- 
faclion,  &  qui  fe  foubmet  volontiers  à  tout  ce  qui  fe- 
ra juge  raisonnable;  Il  n'y  a  point  de  guerre  jufte  que 
celle  qui  eft  ncceflâire  ,  &c  il  n'eft  permis  aux  Souue- 
rains  de  terminer  vn  différend  par  la  force  des  arme 
finon  lorsqu'il  ne  fe  peut  vuider autrement.  Ccluy 
qui  veut  continuer  la  guerre  nonobftant  la  fatisfa- 
âion  que  luy  offre  fon  ennemi ,  ne  fait  qu'attirer  de 
la  faayne  fur  luy  ,  au  lieu  d'en  receuoir  de  la  gloire» 
L'vne  des  raifons  qui  acquit  vne  haute cltime  de  jufli- 
ce ,  à  l'Empereur  Augufte  fut ,  que  jamais  il  ne  fît  de 
guerre  fans  y  eltre  obligé  parvn  fujet  important.  Ec 
mefmeXenpphon  eferit,  quVn  fige  Prince  s'abftient 
défaire  la  guerre  autant  qu'il  peut  >  encores  qu'il  en 
ait  quelquesfois  des  occafîons  aflcz  preflantes  ;  &z 
qu'il  eft  obligé  de  préférer  la  paix  à  la  guerre  ,  lors 
que  fon  honneur  ou Tinterefl:  de  fon  Elrat ,  ou  de  fes 
Alliez,  n'y  font  plus  engagez,  il  n'appartient  qu'aux 
beftes  farouches  de  faire  la  guerre,  pour  fatisfaireati 
feul  mouuemcnt  de  la  cholere  ;  &:  le  fage  Prince  fe 
difpofe  aifémentà  quiter  les  armes,  lors  que  ces  trois 
fujets  ,  qui  font  les  caufes  ordinaires  de  les  prendre, 
ne  fubfiftcnt  plus.  Les  Philofophesdifen^quc  l'effcc 
ceflc  d'eftre  ncceflâire  lors  que  la  caufe  celle  d'agir  : 
or  cela  ne  fe  doit  pas  feulement  entendre  de  la  caufe 
efficiente  $  mais  auffi  de  la  finale  ;  eitant  raifonna- 
hle  de  s'abftenir  des  actions ,  lors  que  la  fin,  qui 
nous  excitoit  aies  faire  »  n'y  oblige  plus.  Dauanta- 
ge ,  il  eft  comme  forcé  de  faire  la  paix  au  dehors,  lors 
que  quelque  reuolte  inteftine  rapelle  fes  forces  au 
dedans.  Le  fage  Médecin  luy  donne  ce  confeil  par  fon 
exemple  ,  lors  qu'il  prend  beaucoup  plus  de  foin  des 
maux  qui  naiflent  au  dedans  du  corps  humain,  que 
des  autres  qui  paroi flent  fur  la  peau.  Les  Guerres 
Ciuiles  font  importantes  à  la  conferuation  d'vn  E- 
flac  ;  &  les  Etrangères  ne  font  vtiles  qu'à  fa  gloire, 
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ou  bien  à  obtenir  vne  plu<-grande  puiflânce.Or  com- 
me le  neccflâire  eft  tousjours  préférable  à  l'vtile,  il 
doit  d'autant  pluftoft  retirer  les  forces  qu'il  auoit  jet- 
tées  hors  de  fou  Eftat ,  pour  remédierai!  mal  dont  il 
eft  menacé  au  dedans,  qu'il  eft  comme  impoffibiede 
mettre  ordre  enfemblement  a  l'vn  &  à  l'autre. Bref  il 
doit  faire  la  paix  après  qu'il  a  obtenu  tous  les  aduan- 
tages  qu'il  pouuoit  efperer  de  la  fortune  ou  de  fa  bon- 
ne conduite. Les  [acets  de  la  guerre  ne  font  pas  tous- 
jours  égaux;  &  il  eft  difficile  de  la  faire  fubfifter  long- 
temps auec  vn  mefme  bonheur.  Les  viftoires  ne  dé- 
pendent pas  tousjours  de  la  prudence,  la  fortune  y 
prendfa  part.  Ec  comme  il  eft  prefque  ineuitable, 
qu'après  vne  longue  bonace  le  vaiflêau  ne  foit  battu  de 
Forage, maigre  la  prudence  de  celuy  qui  le  conduir-de 
mefme  il  eft  impoffibîe  qu'après  beaucoup  d'aduanta* 
ges  obtenus  dans  la  guerre  ,  il  n'arriue  quelque  ren- 
contre où  on  foit  mal  traîne'.  HannibaI,quoy  qu'ega- 
Jemenr  généreux  dans  l'Afrique  &  dans  ritalie>n'euc 
plus  neantmoins  de  bon-heur  dans  les  armes., depuis 
qu'il  fût  retourné  à  Carthage.  Aufll  cft-ce  vne  des 
raifons  qui  a  fait  que  les  plus-fages  ont  tousjours  con- 
feillé aux  grands  Capiraines  de  le  retirer  fur  leur  ad- 
uancage,de  peur  qu'  ils  ne  perdent  la  gloire  qu'ils  ont 
âuparauant  obtenue. 

Ce  qui  rend  U  place  de  Calmai  confiicrahle 

aux  E(p agnols. 

1  L  eft  vtile  aux  Efpagnols  de  fuîure  ce  confeil ,  & 
•*de  s'arrefter  dans  la  jouiflnnce  des  grandes  pro- 
Ipcrirez  ^ue  la  fortune  leur  auoit  donne  foubs  Ferdi- 
nand, Charles  Quint  &  Philîppes  féconds  mais 
c'eft  à  quoy  leur  ambition  ne  leur  a  Jamais  permis  de 
fe  refoudre,  lis  le  firent  bien  voir  en  ce  rencontre  * 
oùiis  fe  monftrercnteftoignez  entièrement  de  la  fa- 
cilité que  le  Roy  apportoit  à  la  paix,tefmoignans  au 
contraire  parleurs  actions ,  que  leur  principal  dek 
fein  efioit  d'empefeher  que  Monficur  deMantoiie 
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ne  fût  mis  en  paifible  pofleflion  de  fes  Eflats.  Us 
s'elloicntperfuadez  que  la  Maifon  Royale  eftant  di- 
uifée  par  la  zizanie  qu'ils  y  auoient  jettée ,  &  qu'ils 
cultiuoient  aucc  foin  dans  les  efprits  de  la  Royne  Mè- 
re &:  de  Monfieur ,  la  France  ne  vouloit  &  ne  pou- 
uoic  fouftenir  plus  long-temps  la  guerre  dans  l'Italie; 
Et  mefine  comme  ils  ne  le  pouuotenc  figurer  que  la 
Royne  Mere  ne  fit  enfin  reiilïîr  la  volonté  qu'elle 
auoit  de  perdre  Monfieur  le  Cardinal,  ils  eftimoi- 
ent  qu'il  leur  fetoit  facile  après  cela  de  prendre  Ca- 
zal,  dont  il  leur  tenoitla  porte  fermée ,  par  la  iàge 
conduite  qu'il  donnoit  aux  affaires  du  Roy.  Le 
Montferrat,  dont  Cazaleft  la  plus-forte  place  ,'eit  va 
pays  de  fort  petite  eltenduë,  &  ncantmoins  il  n'en 
eltpas  de  moindre  importance  au  deflêin  qu'ils  ont 
de  long-temps  fur  toute  l'Italie;  il  les  a  forcez  jufques 
àprefentde  fc  tenir  dans  les  deux  extremitez,  ,  qui 
font  Naples  &  Milan:  3c  il  eft  vray  qu'il  eft  l'vn des 
principaux  obftacles  qui  les  empefchc  d'acheuer  la 
conqueftedu  refte.  Ils  feroient  bien-toft  maiftres  dti 
relie  s'ilsauoient  pu  joindre  la  puiflàncc  qu'ils  ont 
en  Allemagne  à  celle  d'Italie:  Auflî  efr-ce  à  quoy 
ils  trauaillent  depuis  vn  long  cours  d'années  ;  mais 
tous  leurs  efforts  font  inutiles  fans  CazaI  ,  qui  1ère 
derampart  pour  fermer  les  paflàges  aux  troupes  qui 
viennent  d'Allemagne  parle  Milanois.  C'elt  à  dire, 
vray  ce  qui  leur  rend  cette  place  fi  confiderable  ; 
auifien  effet  leur  eft-ellc  d'autant  pins  importante, 
que  ne  l'ayant  pas,  leur  puifiànce  fe  voit  bornée 
au  Fort  de  Fuentes.  Or  cela  eftant  ils  refolurent 
de  n'obmettre  aucun  pouuoir  à  leur  Amballàdeur 
qui  eftoit  en  Sauoye ,  de  refoudre  ce  qui  pouuoic 
regarder  l'on  maiftre.  Cet  artifice  eftoit  plein  d'în- 
juïtice  ;  mais  il  ne  laiflbit  pas  d'eftre  fore  propre  a 
leur  deilèin  ,  veu  que  ne  contribuant  point  au  trait- 
té  ,  il  leur  feroit  tousjours  libre  de  le  rompre  ,  en  re- 
fufant  deconfentir  aux  propofitions  qui  touchoient 
leuis  inierefts.  Neantmoins,  comme  les  Princes 
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ne  manquent  jamais  de  prétextes  dans  leurs  plus-in- 
juftes  defleins  >  ils  n'aduouerent  pas  ce't  artifice  ;  & 
le  voile  dont  ils  le  couurirent  fut ,  que  combarans 
ibubs  les  drapeaux  de  l'Empereur,  ils  n'auoient  pas 
befoinque  perfonne  traittafl  en  leur  nom.  Mais  a- 
près  tous  les  diuers  efforts  qu'ils  firent  pourempe- 
fcher  l'exécution  du  traitté  lors  qu'il  fût  refolu  ,  ils 
tefmoignerent  aflèz  que  cefte  raifon  n'elloit  qu'vn 
déguifemcnt,&  que  leur  véritable  deflêin  efioit  d'em- 
pefcher  la  paix  ,  pour  faire  de  nouucaux  efforts  fur 
Cazal. 

Réflexion  Voit  tique* 

T  'Ambition  ,  qui  a  efic  quelque  tejnps  fauorifJe 
^d'vn  bon-heur  extraordinaire,  a  pehie  de  re- 
noncer à  fes  entreprifes  ,  quelques  injuftes  qu'elles 
foient.  C'eftvne  erreur  depenfer  que  la  fortune  foit 
aueugle,  parce  qu'elle  diftribue  fes  faueursinconfi- 
derémenr  &  fans  recognoiflre  ;  puis  que  Dieu  mef- 
rae,  dont  les  yeux  lont  plus-clairs  que  le  Soleil,  efi:  ai> 
theur  de  tous  les  biens  qui  arriuent  aux  hommes. 
Mais  il  eft  bien  raifonnahk  de  la  peindre  fans  yeux, 
parce  qu'elle  aueugle  ordinairement  ceux  qu'elle  o- 
blige  de  quelques  fuccez  extraordinaires.  Vn  Prince 
qui  a  coufturne  de  vaincre  dans  fes  entreprifes,  nefe 
yropofe  plus  d'autre  loy  dans  fes  pourfuites  que  la  fa- 
tisfaûion  de  fes  volonrez,  bien  que  ce  droit  n'appar- 
tienne qu'à  Dieu  feul  ;  Teltat  que  luy  a  donné  fa 
naiflânec,  luy  femblepcu  confiderable ,  &  la  paffion 
de  Paccroifîre  aux  defpensdefes  voillns  le  trans* 
porte  tellement ,  qu'il  penfeauoir  aflèz  de  droit  fur 
leurs  terres,  pourueu  qu'il  ait  la  Puiflàncc  de  les  con- 
quérir. Il  fe  flatte  dans  la  créance  qu'il  a ,  que  les  Mo- 
narchies qui  fc  poflèdent  aujourd'huy  auec  plusde  ju- 
flice  ne  font  point  fondées  fur  d'autres  titres  ,  que 
fur  l'efpéedeceux  qui  les  ont  eflablies.  Laconuoitife 
de  dominer  qui  l'agite ,  fait  qu'il  ne  fc  foucie  point 
de  couurir  la  terre  de  fang  >  pour  s'ajiïùjcûir  de  nou- 
ucaux 
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ueaux  peuples,  &  de  faire  gémir  l'Vniuers  par  la  vio- 
lence de  Tes  armes ,  pour  donner  quelque  accroîflê- 
ment  à  fon  authoritc.  Elle  luy  fait  oublier  qu'il  effc 
homme  ,  &  par  confequent  fujet  aux  loix  delà  morr, 
&  à  rendre  compte  de  fes  avions,  comme  le  plus-pau- 
ure  villageois  ;  que  Pvfurpation  du  bien  d'aurruy  luy 
ferme  la  porte  du  Ciel,  &:  que  l'ambition  feruant  elle- 
mefme  de  fupplice  à  ceux  qu'elle  poflêde  *  augmente 
les  inquiétudes  à  mefure  qu'il  accroift  les  bornes  de  fa 
puiflânee.  Mais  que  n'a-t'il  appris  que  la  grandeur 
des  Royaumes  n'ed  pas  ce  quî  rend  les  Roys  grande- 
ment heureux;  que  la  paflîon  de  conquérir  eft  accom- 
pagnée de  plus  de  peine  &  de  hazardquede  conten- 
tement j  que  les  Princes  qui  veulent  aflùjettir  tous  les 
hommes  font  haïs  de  tous ,  6c  fe  voyent  en  fuite  aflea 
ordinairement  réduits  fortàl'eftroit ,  lors  qu'ils  pen- 
fent  eftendre  plus  loin  les  bornes  de  leur  Empire;  qu'il 
eftauffi  injufte  d'vfurperla  puiflânee  d'vn  PrinceSou- 
ucrain  ,  que  de  commettre  vn  parricide  ;  que  Dieu 
qui  eft  le  juge  des  Roys  prend  plaifir  d'abaifler  leur 
infolence,&  de  les  faire  tomber  dans  le  précipice, lors 
qu'ils  penfent  s'efleuer  plus-haut?  Bref  la  plus  feur« 
&  agréable  domination  cil  celle  qui  a  la  juftice  pour 
fondement. 

Sttte les  droiils  de  Monjieur  de  Mantoiie  ne prejn- 
dictaient  à  V  Empereur* 

QVant  à  l'Empereur,  il  auoit  eflëdefabufe  par  le 
fîeur  de  Léon  des  mauuaifes  impreflions  que  les 
Minières  d'Efpagne  luy  auoienc  donné  des  armes, 
que  le  Roy  auoit  fait  pafTer  dans  Pltalie.On  luy  auotc 
fait  entendre  les  raifons  véritables  quij'auoicnt  por- 
té à  prendre  la  dcfeiifè  de  Mon  fîeur  de  Mantoiie,  quî 
neprejudicioienten  rien  aux  droits  de  l'Empire;  puis 
qu'il  n'auoit  jamais  penfc  à  empefeher  ce  Prince  de 
rendre  à  Sa  Majefté  Impériale  tous  les  dcuoirs  qu'elle 
en  pouuoit  attendre.  On  luy  auoit  fait  cognoiftre  la 
fuite  des  pretenfions  de  Motiûeur  de  Mantoiie  ,  8c 
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que  n'ayant  point  d'autre  crime ,  finon  d'eftre  Fran- 
çois, &  pour  cette  raifon  odieux  aux  Efpagnols,c'cf- 
toit  luy  faire  vn  outrage  infupportablede  le  vouloir 
priuer  de  la  fucceffion ,  qui  luy  appartenoit  légitime- 
ment, &  forcer  mefme  le  Roy  Tres-Chreftienàle 
maintenir.  On  luy  auoit  fait  ouurir  les  yeux  pour  de- 
couurir  le  deguifèment  dont  les  Efpagnols  Pauoient 
furpris,  afin  d'employer  la  puiflànce  de  l'Empire  à 
l'aduancement  de  leurs  deflêins  ambitieux  dans  Tl- 
talie  ;  D'où  vient  que  fe  rendant  maiftre  de  l'affaire, 
dont  il  n'auoit  efté  que  Miniftre  ,  il  fe  refolutde  la 
terminer ,  &  enuoya  pour  céteffet  au  Baron  de  Galas 
vn  pouuoîr  pour  refoudre  auec  les  Ambailàdeurs  de 
France  le  moyen  d'exécuter  le-  traitte'de  Ratisbon- 
ne  ,  &  de  reftablir  vnc  heureufe  paix  dans  l'Italie, 
promettant  d'accorder  à  Monfieur  de  Kïantouë  l'in- 
ueftiture  de  ce  qui  luy  appartenoit  ;  comme  le  Roy 
eftoit  difpofé  de  rendre  les  Eflats  de  Monfieur  de  Sa- 
uoye.  Ce  font  les  pfus-juftes  raifons  ,  qui  portèrent 
l'Empereur  à  prendre  la  refolution;  Et  neantmoins 
il  eft  vray  que  la  neceflïté  l'y  força  ;  car  le  Roy  de  Sué- 
de s'eftoit.  fort  aduancé  dans  l'Allemagne  ;  il  y  auoit 
desja  fait  de  grandes  conquêtes  ,  &  fi  l'Empereur 
n'eut  r'appellé  promptement  d'Italie  fes  gens  de  guer- 
re, il  s'en  fût  emparé  dans  peu  de  temps.  Il  voioic 
mefme  que  le  Roy  Trcs-Chreflien  auoit  fait  vn  trait- 
té  d'Alliance  auec  luy ,  pour  la  defenfe  de  fes  Alliez  ; 
&  que  pourtant  il  eftoit  ineuirabledefuccomberdans 
cette  guerre  ,  s'il  ne  r'allioit  fes  troupes  efparfesde 
code  &  d'autre ,  pour  fouilenir  l'effort  de  cesdeux 
grandes  Pui  fiances. 

Réflexion  Politique. 

ÎL  n'y  a  rien  de  fi  pu!  fiant  pour  réduire  les  Princes 
•*à  la  raifon  que  la  necefiité  ;  fes  loix  font  plus  abfo- 
luësque  celles  de  leur  Empire  5  ils  ne  recognoiflènt 
rien  que  la  diuinité  &  elle  au  defiùsdeleur  puiflàn- 
ce :  ils  ont  quelquesfois  de  la  peine  à  la  fouffrir  »  lors 


UO!(0t 


Ujj;  DV  CARD.  D£  R.ICHELIÎV.  259 

F:ir,«  1  qu'elle  heurte  leur  ambir ion,  5c  neantmoins  elle  doit 
eftre  eftime'e  heureufe,  lors  que  leur  arrachant  les  ar- 
ooloir  mcs  ^cs  niaîm  >  elle  les  porte  à  faire  vn  bon  accom- 
j(jraCï  r'  modement.  Les  plus- (âges  fe  foiimcttent  d'autant 
cnj|,      plus  volontiers  à  fesloix,  que  l'on  ne  peut  jamais 

wrik    *  c^rc  btafmé  ^e  ^u^ure  h  condition  qu'elle  impofe  ,  6c 
qu'elle  fert  d'exeufe  aux  plus-grandes  fautes  ;  elleeft 
quelquesfois  allez  fauorable  pour  les  porter  à  la  vi- 
ctoire ,  en  les  obligeant  à  faire  vn  eflbrt  pour  l'obte- 
àîalit      tilr'  'ors  ^u ''cfperoient  le  moins;  mais  en  d'autres 
mieli     rencontres  elle  fe  contente  de  donner  la  paix  en  les 
•  fjkî      reduifant  dans  Timpuinance  de  faire  la  guerre  ;  après 
^     tout ,  ils  font  obligez  de  fe  contenter  de  ce  qu'il  luy 
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plaift;  parce  que  c'eft  à  elle  à  leur  donner  la  loy  ,  & 
non  pas  à  la  receuoir  d'eux ,  cftans  en  cela  de  mefme 
condition  que  les  plus- petits  des  hommes.D'où  vient 
qucTbales  eftant  interroge'  quelle  chofe  efloit  la  plus- 
*itll     f°rte^ans  'a nature, refpondit  que  c'eftoit  la  Neceffi- 
té>  parce  qu'elle  furmonte  toutes  chofes,-  N'eft-ce 
pas  elle  qui  force  les  citadelles  de  fe  rendre  ,  que cha* 
cun  tenoit  imprenables  ?  N'a-t'elle  pas  vn  Empire 
plus-abfolu  dans  les  armes,  que  la  raifonmefrne  ,  dit 
y   r  '*  Quinte  Curfe  ?  &  fe  trouue-t'il  qaelque  Eloquence 
qui  perfuade  les  efpritsauec  plus  de  vigueur  ?  Il  n'y  a 
otà     Point  ^e  Pu^ance  llu* nc  ^°lt  obligée  de  luy  obcïr. 
n  M  '•  Suite  de  r**4rg*ment. 
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H  Efre  à  parler  de  Mefficurs  de  SauoyecV  de  Man- 
^iouë.  Mais  qui  peut  douter  qu'ils  ne  fufîênt  d'au- 
tant plus-difpofez  à  la  paix  ,  qu'elle  eltoit  le  Jèul 
moyen  de  les  reftablir  dans  leurs  Efrats?  Lesyeux 
s'ennuyent  de  voir  la  terre  languiflânre  des  rigueurs 
d'vn  long  hyuer.,  la  terre  couucrtc  de  gelée  &  de  nei- 
ge j  le  teint  fleftry  &:  fans  vigueur  ,  &  les  champs 
noyez  de  torrens  :  mais  il e il  bienplus  ennuyeux  à  vn 
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$|L      Prince  de  voir  (es  Eftats  occupez  par  d'autres  ;  les 


peuples  opprimez  fous  le  pefant  faix  delà  guerre  j  les 
bourgs  Ôc  les  villages  deferts,les  champs  fteriles  &c  en 

.  friche. 
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friche  »  &  la  terre  empourprée  du  iang  des  corps 
morts.  Ce  furent  ces  juftes  raifons  qui  obligèrent 
Monfîeur  de Mantouëd'auoir  ordinairement  prés  de 
Iuy  lefieur  Priaudy  ,  afin  de  luy  propofer  toutes  les 
©uuertures  de  paix  qui  tomboienr  en  fa  penfée,  ôc  qui 
portèrent  Monfieur  deSauoye  à  enuoyer  dés  le  com- 
mencement de  l'année  le  Comte  de  Droiiin  ,  pour 
aflèurer  Sa  Majefté  de  fesrefpeas  ,  &:  del'affeclion 
qu'il  auoit  de  contribuer  tout  ce  qui  dependoitdc 
Iuy  à  ftm  contentement.  îl  voyoit  bien  que  les  Efpa- 
gnols  n'auoient  autre  defîêin  que  d'aduancer  leurs 
affaires  à  fes  dépens;  de  qu'au  contraire  le  Roy ,  qui 
a  tousjours  plus  recherché  de  gloire  en  la  defenfe  de 
fes  Alliez  qu'en  l'vfurpationdeleur  païs,  ne  s'eftoit 
rendu  Maiftre  de  la  Sauoye,  6c  de  la  plus-part  du 
Piedmont  qu'après  y  auoir  efté  forcé  par  le  refus  qu'il 
faifoit  de  les  affilier  j  D'ot*  vient  qu'il  ne  doutoit 
plus,  qu'il  ne  Iuy  fût  beaucoup  plus-auantageux  mef. 
rne  pour  le  recouurement  de  fes  Eltats  de  fe  maintenir 
en  amitié  auec  la  France  ,  que  de  fuiure  les  interdis 

à^Êfpagne. 

Réflexion  Politique. 

ÏL  n'y  a  point  de  condition  plus-pcnible  ny  dont  on 
defire  pluftoft  fortir ,  que  celle  d'vn  Prince  dépouil- 
lé de  fes  Eltats  ;  l'impuiflànce  où  il  fe  void  réduit, 
luy  cfl  d'autant  plus  dure  que  le  fouuenir  de  Tautho- 
xitédont-il  joiïiflbit  luy  eft  prefent  ,*  &  la  pauureré 
d'autant  plus-difficile  à  fupporter ,  qu'il  a  efté  autre- 
fois dans  l'abondance.  Ces  grandes  cheutes  ne  peu- 
uent  élire  fans  quelque  efpecc  de  honte  ;  particuliè- 
rement à  ceux  qui  font  cauie  en  quelque  façon  de 
leurs  niiferes.  On  ne  tient  point  qu'ils  foient  aflez 
Philofophes  pour  fè  contenter  de  ce  que  la  fortune 
leur  laiflè  »  &  qu'ils  veulent  viure  en  autre  condition 
que  Celle  ou  ils  ont  efté.  ils  ont  mefme  d'autant 
plus  d'impatience  de  le  voir  remis  dans  leurs  Eftats, 
qu'ils  fçauent  que  l'au  thorité,  qui  eft  vue  fois  renuer- 
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fée  ,  tombe  de  précipice  en  précipice ,  fi  bien-tofton 
ne  la  relcue.  Le  Pilote  qui  voit  fon  vaiilêau  mal 
traitté  de  la  cempefte  »  fon  mars  brifé ,  Tes  voiles  dé- 
chirées,fes  cordages  rompus  &  fa  Nauire  qui  fait  eau 
en  diuers  lieux  ,  ne  penfe  à  autre  choCc  qu'à  fe  jetter 
dans  vn  Port  ;  &  le  Prince  qui  confidere  fes  places  en- 
tre les  mains  de  fès  ennemis,  fes  reuenusarre(tez,fon 
païs  rauage'desgens  de  guerre  ,  fes  peuples  fugitifs, 
&  fès  troupes  réduites  dans  rimpoflibilitéde  les  ga- 
rantir d'vneiuyne  entière  ,  eftdans  vne  inquiétude 
continuelle,  jufques  à  ce  qu'il  foit  reftablypar  va 
traitté  de  paix. 

Députez*  des  Princes  Chrejïicns  ptur  traitter 

la  Paix, 


/^E  font  les  difpofitions  ou  fc  trouuercnt  au  cnm- 
^mencement  de  cette  année  les  Princes  ,  qui  a- 
uoient  pris  part  à  la  guerre  d'Italic,ou  aux  întereftsde 
Monfieur  deMantoue.  Le  Pape,  qui  eft  le  pere  com- 
mun ,  n'auoit  pas  peu  contribué  à  les  réduire  à  ce 
point,  tant  par  Pentremife  des  Nonces  ordinaires 
qui  refidoient  prés  d'eux,que  par  la  prudence ,  &  les 
foins  du  Nonce  Panzirolo  qui  auoit  tousjours  eftéen 
ivdotu*    Picdmontou  aux  cnuirons ,  dés  que  le  feu  de  laguer- 
-  dépouy-     re      ^ur  'e  Point  d'eftre  allumé  ,  pour  eflàyer  de 
oid  itià     refteindre.  Sa  Sain&eté  n'auoit  pas  moins  d'interell 
j-Tau^     cîuc  *cs  auircs  à  *a  Pa*x  » lalu  a  c^ufe  que  l'Eglife  n'eft 
W  m$     non  P^us  cntetu^  nY  °bcïe  pendant  la  guerre,qu'vn 
c(îc3fl^'     Magiïlrat  dans  vne  ville  troublée  de  diilenfions,qu  en 
confideration  mefme  de  fon  Eilat  temporel ,  qu'elle 
ticifr     re  Peuc  excrnPtcr  cn  ces  rencontres  de  la  vexation 
ffaço^     desfoldars  ,  &  fur  lequel  la  maifon  d'Aitllriche  a 

ikm  a* 
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jette  fes  dcflèins  ,  aulTi  bienque furie reltc  del'Ira. 
lie  ;  comme  ayant  fait  autres- fois  la  plus-noble  par- 
1  oï'tf         ^c  ^^m?'ltc  Romain ,  dont  fon  ambition  luy  per- 


fuade  qu'elle  a  droit  de  recouurer  toute  l'eftcndue. 
j"jjJtt     Ce  fût  pour  ces  julles  râlions  que  le  Pape  enuoya  Ma- 
zarini  vers  le  Roy,  dés  le  commencement  de  l'année, 

comme 
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comme  vers  celuy  auquel  appartient  auec  plus  de 
jufticc,  la  qualité  d'Arbitre  de  la  Chrefticntc',  4c  à  qui 
fes  armes  viSoricufcs  auoient  acquis  le  pouuoirde 
donner  la  paix  à  l'Italie  quand  bon  luy  femblcroir. 
Sa  Majefté  eut  tres-agreables  les  prières  qu'il  luy  fit 
de  contribuer  tout  ce  qui  luy  feroit  poflible  à  la  paix  5 
de  forte  que  le  Marefchal  de  Thoiras  Se  le  fieu r  cfe  Ser- 
uient  furent  peu  après  choifispour  cet  employ  di- 
gne de  leur  fuffifance,pour  fe  rendre  à  Sufe,  Ville  allez 
proche  de  Querafque  odla  pefte  auoit  contraint  le 
Duc  de  Sauo'ye  de  fe  retirer ,  &  où  chacun  eftoit  cou- 
«enu  d'enuoyer  fes  Députez  ,  pour  conférer  de5 
moyens  conuenables  à  mettre  en  executiou  le  traicté 
de  Ratisbonne.  Le  Nonce  Panzirolos'y  rendit  le  pre- 
mier ,  pour  tefmoigner  par  fa  diligence  l'ardeur  du 
zele  &  de  la  chance  quiportoit  le  Chef  de  l'Eglifeà 
mettre  la  paix  entre  les  Princes  Chrcftiens.  Le  Baron 
de  Galas  Capitaine  &  Colonel  generalde  l  Empereur* 
&quî  auoit  lepouuoir  de  fon  Maiftre  pour  y  con- 
lèntir ,  y  arriua  peu  de  jours  après  les  nouuelles  qu'il 
eut  du  progre's  du  Roy  de  Suéde, luy  donnant  de  l?im- 
patience  devoir  que  les  troupes  Impériales  eullènç  la 
liberté  de  r'emrer  en  Allemagne  pour  en  empefeher 
le  cours,  ôc  fans  confiderer  que  cette  chaleur  qu'il 
tefiioignoit,  donnoit  aduanrage  aux  autres  fur  luy  j 
Cela-  obligea  le  fieur  de  Seruient  d'y  aller  fans  atteru 
dre  le  Marefchal  de  Thoiras  ,  qui  n'eftoit  pas  encore 
arrîué  ,  &qui  neantmoins  y  vint  peu  après,  pour 
monfircr  que  le  Roy  n' auoit  pas  moins  d'affe&ion  à 
la  paix,  que  de  generofité  dans  la  guerre  ,  lors  que  les 
ennemisde  fes  Alliez  luy  donnoient  fujetde  la  faire. 
Le  prefident  de  Bains  fût  nommé  par  le  Duc  de  Sa- 
uoye ,  pour  affilier  à  la  conférence  ,  &  Guichardy 
Chancelier  de  Montferrat,parMonfieurdeMantouë, 
bien  qu'il  eut  donné  vn  pouuoir  abfolu  aux  Ambaflà- 
deurs  du  Roy  d'ordonner  de  fes  interefts,ainfi  qu'ils 
rerroieht  bon  cftre  -7  Cauaccia  y  fût  auflï  enuoVe  pour 
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futer 
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fider  prés  des  Ambaflàdeurs  du  Roy  ,  qu'elle  confi- 
deroit  comme  Arbitre  principal  de  cette  affaire, &  qui 
prennoit  mefme  foin  de  l'intereft  qu'elle  y  pouuoit 
auoir  ;  Car  ils  n 'affilièrent  point  à  la  conférence  non 
plus  que  le  Conte  de  la  Rocque  Amballâdcur  extra- 
ordinaire d'Efpagne  parce  qu'il  n'auoit  point  de 
pouuoir,  comme  nous  auonsdic  ,  &  qu'il  ne  s'e/toit 
rendu  en  ce  lieu  que  pour  empefeher  l'accommode- 
ment. Ce  font  les  principaux  Députez  qui  eurent  la 
charge  de  négocier  cet  important  traître  ,  entre  Jef- 
quels  je  diray  que  ceux  du  Roy  Tres-Chreftien  rek 
moignerentau  Conte  de  la  Rocque  6c  à  Galas,  que  la 
nation  Françoife  n'a  pas  moins  de  prudence  dans  les 
Confeils,  que  de  valeurdans  les  armes,en  la  conduire 
qu'ils  fuiuirent  ;  que  s'ils  auoient  plus  de  feu  que  les 
Éfpagnols  &  les  Allemands ,  ils  n'auoient  pas  moins 
de  flegme,  pour  confiderer  les  propofitions  qui  fe  fai- 
foient.  La  viuacité  deleurefprir  penetroit  jufques  au 
fonds  des  affaires  ;  mais  la  prudence  les  empefehoie 
d'en  dire  autre  chofe  que  ce  qui  ettoit  neceflàire:  leur 
foliditc  fouftenoit  les  attaques  des  autres  :  leur  pru- 
dence eludoit  les  artifices  ,  dont-ilseilày oient  de  les 
furprendre  :  &  leur  patience  furmontoit  le  flegme  de 
Galas  &  du  Conte  de  la  Rocque,  aufquels  ils  firent 
bien-toft  perdre  fefperance  d'obtenir  autre  chofe 
pour  autre  refpecl ,  que  par  la  raifon.  Ils  arriuerent  les 
derniers  à  QucrafqueJ&:  fe  firent  plus-fouuent  atten- 
dre dans  les  aiîèmblées,qu^ils  n'attendirent  les  autres; 
pourfairc  cognoiftre  qu'ils  n'auoient  point  de  hafte, 
&  qu'ils  ne  pretendoient  point  fortir  de  ce  traicté, 
que  par  la  porte  de  l'honneur ,  &  de  l'aduantage  de 
leur  Maiftre.  Il  cft  vray  au'ils  jugèrent  bien  que  les 
députez  de  l'Empereur  ,  ae  Sauoye  &  de  Mantoue' 
prefîbient  aflèz  ,  à  caufe  du  mauuais  eftat  où  eftoient 
les  affaires  de  leurs  Maiftres;  &:  c'eft  auflfî  d'où  ils  fecu- 
x eut  bien  tirer  diuers  aduantages. 
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Qualitez,  necejfuires  à  vn  sAmbaJfxitHY. 

QVelques  grands  que  foicnt  les  Princes, il  n'efl  pas 
à  leur  pouuoir  de  traicter  eux-mefmes  pour  l'or- 
dinaire les  plus-importances  affaires  de  leurs  Eftats; 
la  neceffité  les  force  d'y  employer  quclques-vns  de 
leurs  Officiers  ;  mais  quand  ils  pourroient  négocier 
en  perfonnes  les  traitez  qu'ils  fonc  auec  les  Eftran- 
gers  ,  la  prudence  leur  défend  de  le  faire.  Ils  feroient 
non  feulement  indignes  de  la  Majcfté  ,  dont  ils  font 
reueftus,  de  s'employer  à  la  refolution  de  mille  diffi- 
cultez  qui  s'y  rencontrent  ,  aufli  bien  que  de  com- 
mettre leur  authoritc  dans  les  conteftations  qui  fe 
font  aux  conférences  ;  mais  ce  qui  efl  encore  plus- 
confidcrable  cft ,  qu'ils  ont  plus  de  liberté ,  trait* 
tans  par  Ambaflâdeurs ,  derejetter  parapres  les  pro- 
pofitions  qui  leur  font  defagreables ,  fans  eftre  obli- 
gez d'en  faire  recognoiftre  les  raifons  :  &  puis  ils  ont 
bien  plus  de  temps  pour  bien  penfer  aux  refolutions, 
les  ratifiant  ou  rejettanc  en  particulier  auec  leur 
confeihque  dans  vne  aflèmblée  d'eftrangers  ;  &  mef- 
me  ils  en  peuuent  juger  auec  plus  de  cognoi/Iance, 
parce  qu'ils  font  informez  auant  que  rien  conclure 
de  toutes  les  intentions  du  party  contraire ,  que  leurs 
Ambaflâdeurs  mefmes  qui  fontprefens  à  la  négocia* 
tion  ne  peuuent  dc'couurir  que  fucceflîuement  & 
auec  le  temps,bien  qu'ils  foient  obligez  à  refoudre  Us 
articles  en  fuite  de  la  délibération  qui  en  eft  faite. 
Or  comme  les  traittez  de  paix  font  d'autant  plus  im- 
portans  ,  qu'il  s'agit  de  redonner  aux  Eftats  le  plus- 
doux  lien  de  la  fociete'  humaine  ,  la  nourrice  des 
Loix  de  l'Ordre  &  de  la  Police  ,  &:  la  fource  abon- 
dante de  tant  de  biens  >  ils  font  obligez  d'y  employer 
des  perfonnes  tres-capablcs.  Les  qualttez.neceflàires 
à  celuy  qui  négocie  en  ces  occafions  ne  fe  peuuent 
de'duireenpeudemots  :  je  me  contenteray  de  nom- 
mer les  principales,  &  de  dire  qu'il  luy  eftbefoin 
d'auoir  auant  toutes  chofes  vue  parfaitte  intelligence 
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de  l'affaire  donc  il  s'agit ,  cV:  enfemble  des  interdis 
de  fon  Maifhc,  de  ceux  auec  lefquels  il  traitte,  &  de 
leurs  alliez  ,  veu  que  fans  cela  il  ne  pourroit  cuicer 
d'ettre  furpris.  Apres  cette  première  qualité ,  la  pru- 
dence luy  doit  feruir  comme  d'eril  ,  pour  recognoi* 
fire  à  quoy  il  faut  fe  refoudre  ,  &  ce  qu'il  faur  euirer, 
pour  prcuoir  les  confequences  des  propofitîons  qui 
fe  font ,  pour  donner  le  change  à  ceux  qui  Tern- 
braflènt  ,  pour  fçauoir  faire  choix  des  moyens,  qui 
font  propres  à  obtenir  la  fin  que  fon  MaHrrc  luy  a 
propofe ,  8c  pour  éluder  les  raifons  dont  on  le  preflè. 
Cette  prudence  doit  eftre  accompagnée  de  froideur 
qui  lesempcfche  de  fe  précipiter  dans  la  refolution. 
Il  doit  auoir  plus  de  flegme  que  de  feu  »  pour  arrefter 
la  précipitation  qui  le  porteroir  à  vouloir  conclure 
promptemenc  les  affaires.  Ildoitlaiflêr  contefierles 
autres,  fans  s'émouuoirfur  ce  qu'il  a  fol/dement  re- 
folu  ,  6c  fe  contenter  de  répondre  fans  chaleur  aux 
objections  qui  luy  font  faites  ,  fans  fc  départir  jamais 
des  propofitîons  fondamentales,  furlefquelles  il  doit 
tout  décider»  L'irrefolution  luy  eft  extrêmement 
dangereufe ,  non  feulement  parce  qu'elle  donne  de 
grands  aduantages  à  fes  parties  ,  niais  encore  parce 
qu'elle  alentit  la  vigueur  d'efprit,dont  il  doit  accom- 
pagner fes  aduis  ,  &  les  inftances  qu'il  fait  fur  les 
moyens  qui  feruenr  au  deflèin  de  fon  Maiftre.  le  ne 
voudrots  pas  que  fa  prudence  fût  accompagnée  dV- 
ne  fi  grande  fubtilite,  fi  ce  n'eftoit  qu'il  fut  doiié  de 
toutes  les  qualitez  extraordinaires  ,  qui  rendent  vn 
efyrit  eminent,  l'expérience  faifant  cognoiftre  que 
ceux  qui  ne  font  que  fubtils  fc  perdent  ordinairement 
dans  leurs  penfées,  &  prennent  desexpediens  chimé- 
riques qui  ont  plus  d'apparence  que  defblidiréj  ils 
ruinent  les  affaires ,  pour  en  vouloir  tirer  la  qulntef* 
fence ,  ainfi  que  ceux  qui  ont  foufflé  long-temps  pour 
trouuer  la  quinteflêneedes  métaux,  n'ont  pour  tout 
aduantage  que  du  vent.  Le  fecret  luy  eft  d'autanc 
plus  important  >  qu'vn  deflein  découuen  ac  profite 
Tome  4.  m  non 
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non  plus  qu'vne  mine  cuentée  ,  &:  que  la  nudité  eft 
auffi  mal-feante  à  fefpric  d'vn  homme  qui  négocie* 
qu'au  corps  :  &  puis  comme  on  ne  peuteftre  fccret 
fansdiflïmulation  ,  il  doit  auoir  vnefprit  aflèz  fort  & 
aflèz  adroit  pour  déguifer  fes  deflèins,  &  pour  faire 
mined'auoir  d'autres  fins  que  celles  qu'il  prétend  y 
bien  qu'il  ne  s'en  doiue  feruir  qu'en  des  fujets  im- 
portans  ,  agiflànt  d'ordinaire  auec  vne  grande  fran- 
chife  qui  luy  donnera  la  réputation  d'eftre  fincercfic 
qui  fera  paflèr  auec  d'autant  plus  de  facilité  fes  dé- 
guifements  pour  des  veritez  ,  qu'ils  luy  font  moins 
ordinaires.  Bref  il  eft  à  fouhaiter  qu'il  foit  puiflànt  en 
parole ,  tant  pour  bien  déduire  fes  raifons,  que  pour 
les  animer  de  la  vigueur  qui  eft  necellàire  pour  en  ti- 
rer l'approbation,  &  qui  les  rend  auifi  efficaces  que  la 
langueur  les  rend  inutiles ,  lors  qu'elles  en  font  ac- 
compagnées. 

Traittéde  la  Paix  de  QuerafqHe. 

f*^  Es  Députez  arriuez  ,  la  Conférence  fût  commen- 
^'cée ,  après  auoir  neantmoins  règle'  leur  feance, 
conformément  aux  droits  de  leurs  Majeftez.  Il  fût 
refoluque  Panzirolo  feroit  affis  aubout  de  la  table,, 
comme  en  la  place  qui  eft  eftimée  la  plus-honnorable 
dans  l'Italie,  le  Baron  de  Galas  à  fa  gauche  ,  le  Mare- 
fchaldcThoiras  àfadextre  ,  le  fieur  de  Seruient  au 
deflbusde  Galas,  le  Prefident  de  Bains  à  l'oppofite, 
&  le  Chancelier  Guichardy  au  bas, vis-à-vis  du  Non- 
ce. Il  elt  vray  que  d'abord  &  auparauant  que  com- 
mencer l'Aflèmblee  il  y  eut  quelque  différend  fur  ce 
fujet ,  à  caufe  que  le  Baron  de  Galas  Se  le  Comte  de 
la  Rocque  eftant  venus  enfemblc  vifiter  le  fieur  de 
Seruient,  le  Comte  de  la  Rocque  auoit  pris  la  place 
au  defliis  de  Galas  :  car  après  ,  le  Marefchalde  Thoi- 
ras  &  le  fieur  de  Seruient  prétendirent  auoir  feance 
au  deflùs  de  Galas  ,  ellant  trop  intereflèz  dans  la  gloi- 
re de  leur  Maiflre  ,  pour  fouftrir  que  Sa  Majefté  re-. 
ceut  quelque  diminution  3  comme  il  fiitarriuc',  fi 
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ayant  l'honneur  de  la  rcprefenrer,  ils  cufiênt  cedc 
à  celuy  que  l'Ambaflâdeur  d'Efpagne  precedoit.  Le 
Comte  de  la  Rocque  voulut  prendre  cet  aduantage 
furGalas,  parce  qu'il  n'auoit  dans  fonpouuoir que 
la  qualité'  de  Commiflâirc ,  prétendant  que  les  Am- 
baflâdeurs  des  Roy  s  précèdent  les  Commillâires  de 
l'Empereur,  bien  qu'ils  cèdent  à  les  Ambaflàdeurs  : 
Mais  il  fût  jugé  que  pour  cette  fois  l'Ambaflâdeur 
d'Efpagne  cederoir  au  Commiflàirc  de  l'Empereur* 
fi  Galas  n'aimoit  mieux  céder  aufli  aux  Ambaflàdeurs 
du  Roy  tres-Chreftien.  En  effet  ils  furent  cnfemble 
publiquement  par  la  ville  ,  le  Comte  de  la  Rocque 
cflant  dansvn  Carotté  au  deflbus  de  Galas,  &  en  fui- 
te les  fieurs  de  Thoiras  &  de  Seruicnt  prirent  place 
après luy.  Les  feances  eftant  réglées,  on  commen- 
ça de  conférer  fur  les  moyens  d'exécuter  le  Traitté 
de  paix  fait  Tannée  precedenre  à  Ratisbonne  »  en  ce 
qui  cftoit  pour  l'Italie  :  car  pour  le  refte  jamais  le 
Roy  tres-CbrefiienneTa  voulu  ratifier ,  fes  Amba£. 
fadeurs  ayans  outrepaflé  leur  pouuoir  en  l'accor- 
dant. Il  y  auoit  deux  fujets  principaux  fur  lefquels 
on  eftoit  en  différend  :  le  premier  regajdoit  les  dix- 
huift  mille  efeus  de  rente  que  l'on  auoit  accordé  air 
Duc  de  Sauoye  dans  le  Montfcrrat  »  luy  laiflànt  pour 
cet  effet  la  ville  deTurin,&  autant  de  terres  de  de  do- 
maines anciens  8c  fiables ,  que  le  reuehu  en  montait . 
à  cette  fomme  ;  &  le  fécond  eftoit  touchant  la  ma- 
nière de  refiiruer  les  places ,  tant  duMantoiian  &  du 
Montferrat  que  de  la  Sauoye  8t  duPiedmont.  Les 
conteftations  furent  aflêz grandes  départ  &: d'autre, 
la  conclufion  du  Trairténe  fe  fit  que  le  fixiefmc  jour 
d'Auril  >  par  lequel  ilfutarreftc  que  Monfieurde  Sa- 
uoye fe  contenteroit  de  quinze  mille  efeus  de  rente 
dans  le  Montferrat ,  eualuant  Tefcu  d'or  à  huit  flo- 
rins >  en  confideration  de  la  qualité  des  villes  &  ter- 
res confiderables  qu'on  luy  laiflbic ,  dont  l'Eftat  file 
fait  &  refolu  dans  la  Conférence.  Et  pour  ce  qui 
touchoit  le  reflabiiflèment des  places  ,  ilfùtconclud 
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querondémoliroic  les  forts  nouuellemem  faits;  que 
chacun  retirèrent  fes  troupes  ,  &  puis  que  les  places 
(croient  rendues  en  mefme  temps;  &  que  pour  feure- 
téde  lareftitution ,  on  donueroit  des  oftagesde  part 
&  d'autre, le  tout  pour  fe  conformer  ,  autant  qu'il  fc 
pourroit,  au  traitté  de  Ratisbonne  ;  Neantmoins 
comme  on  appréhenda  que  ceux  de  la  Maifon  d' Au- 
ftrichc  ne  vculuflènt  pluftoft  facrifier  trois  oftages, 
que  d'abandonner  les  Grifons  >  dont  lapoflèffion  joi- 
gnoit  au  Milanois  leurs  Eftats  d'Allemagne  ,  il  fût  re- 
Iblu  par  vn  article  fecret  que  Ton  mettroit  les  villes  de 
Suze  8c  d'Auiglianc  entre  les  mains  des  Suides  leuez 
dans  les  Cantons  alliez  de  France  Se  deSauoye  ,  pour 
les  garder  au  nom  de  fon  Altcflc  de  Sauoyc,  jufques  à 
ce  que  les  Forts  &  Partages  occupez  dans  les  Grifons 
par  le  Comte  de  Merodes  fuflènt  laiflèz  libres ,  auec 
obligation  pourtant  de  les  remettre  entre  les  mains 
du  Marefchalde  Thoiras ,  en  cas  que  lefdits  forts  & 
partages  ne  fuflènt  laiflèz  libres  aux  garnifons.  Et  en 
iiiitc  de  ce  traitte  gênerai ,  après  qu'il  fût  refolu ,  on 
trauailla  au  particulier  >  pour  la  decifion  des  diffé- 
rends qui  eftoient  entre  le  Roy  &Monfïeur  de  Sa- 
uoye>  pour  la  reftitution  du  Piedmont  &  de  la  Sa- 
uoye,  &  pourl'eftabliflèmentdVneaflèurée  paix  en- 
tre Ieursfubjets.il  fût  bien-tort  refolu,  parce  qu'il  n'y 
auoit  rien  d'extraordinaire  ,  &  que  Tonreprennoit 
prefque  les  mefmes  conditions  de  celuy  qui  auoit  efte 
fait  l'année  précédente.  Or  ces  deux  trahtez  ertant 
refolus,  ils  furent  fignezaucc  vne  fatisfadion  vniucr- 
felle  ,  fi  nous  exceptons  Monficur  de  Mantouë  ,  qui 
crtoitvnpeu  fafché  d'eftre  condamné  aux  defpcns , 
&le  Comte  de  IaRocque*  qui  vouloit  faire  la  guerre 
à  quelque  prix  que  ce  fût,  tous  les  autres  ertimansque 
la  paix  fût  rendue  à  l'Italie,  qui  depuis  trois  ans  auoit 
fcruy  de  théâtre  à  de  fanglantes  tragédies. 
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Réflexion  Politique. 

TJEureux  cil  te  Prince  ,  qui  après  auoir  veu  long- 
A  '  temps  Ton  pays  defolé  par  des  guerres  pleines 
d'horreur  fie  d'erTroy  *  y  peur  reftablir  vue  arîcurée 
paix.  Il  verra  cette  grande  maiftreflê  des  arts,  qui  ne 
s'aprennent  Se  ne  s'exercent  que  par  elle>y  faire  bien- 
toit  reHorir  les  exercices  qui  auoient  elle  empefehez 
ou  interrompus  pendant  les  troubles.  Il  verra  la  Re- 
ligion de  laquelle  ,  ainfi  que  difoitvn Empereur  *  dé- 
pend tout  le  bien  ou  le  mal-heur  des  El  tats.,  reprendre 
fon  premier  luftre  que  les  defordres  ordinairesauoienc 
terni.  Il  verra  bien-  toft  Tes  bourgades  que  la  violen- 
ce des  gens  de  guerre  auoient  rendu  defertes  ,  fe  re- 
peupler *  &c  fe  relcuer  de  leurs  cendres.  Il  verra  les 
fubjets  faire  auec  plaifir  leurs  charges  &  leurs  offices, 
&  viure  auec  autant  d'abondance  que  de  tranquilli- 
té* le  labourage  libre,  le  commerce  ouucrc ,  les  voya- 
ges afleurez, la  terre  couuene  de  riches  moifions, tou- 
tes chofes  remifes  en  leur  fplendeur  &  dans  leur  an- 
cien ordre  ,  les  Loix  &  les  Ordonnances, qui  cftoient 
demeurées  muettes  pendant  le  bruit  des  armes  *  com- 
menceront à*  fc  faire  entendre  dans  le  filcncc  des 
trompettes  &  des  tambours*  la  jufticefe  reftablira  en 
fonThrofne*  reprendra  fon  authorite'*  redonnera  de 
l'effroy  à  ceux  qui  n'en  auoient  auparauantquc  du 
mépris  :  bref  fon  Eftac  quitant  la  robbe  deldueil  fe 
reueftira  de  la  magnificence  auec  toute  forte  d'allc« 
grellc  ,  de  contentement  8c  de  joye. 

Deuxicfme  Traitlé  de  Paix. 

T  Es  articles  du  traitté  gênerai  auoient  cfté  refolus 
«'-'auec  tant  de  prudence  &  d'equité  ,  que  ceux  qui 
n'auoient  point  d'intention  contraire  à  la  jultice  a- 
uoientfujet  d'en  eftre  pleinement  fatisfaits  :  mais  les 
Efpagnols,qui  ne cherchoientqu'vn  moyen  débrouil- 
ler entièrement  les  affaires ,  firent  croire  à  l'Empereur 
qu'il  y  auoit  de  grands  dellèins  cachez  foubs  l'article 

m  3  fecrec; 


zyo  HisT.  dv  Ministère  i 6}i. 
fècret  î  de  force  qu'il  en  écriuit  au  DucdeSauoye, 
Juy  témoignant  du  mécontentement  de  ce  qu'on 
auoit  pris  la  voye  de  mettre  Suze&  Auigliane  entre 
les  mains  des  Suiflcs  ,  &  qu'il  refu  fa  me  (me  de  rati- 
fier le  traitté  de  Paix,  bien  qu'il  fût  dit  exprefîèment 
en  celuy  deRatisbonne  ,  qu'on  pourroic  prendre  vne 
autre  voyc  que  celle  des  oftages  ,  fi  les  Députez  qui 
traitteroient  les  affaires  en  Italie  le  jugeoientà  pro- 
pos &  en  pouuoicnt  conuenir.  Cette  difficulté  eftoit 
capable  de  brouiller  tout  ,  fi  les  Minières  du  Roy 
Tres-Chreftien  euflènt  efèé  touchez  d'vn  deflèin  fem- 
blable  à  celuy  des  Efpagnols  ;  mais  comme  ils  n'a- 
uoient  point  d'autre  penfée  que  de  prendre  vn 
moyen  aflèure  pour  la  reftitution  des  places  de  part 
&  d'autre,  ils  rentrèrent  fans  difficulté  en  conférence 
pou*  le  rechercher.  Celle  Conférence  dura  jufquesau 
dix-neufiefmede  luin  t  auquel  on  figna  ledeuxiefme 
Traitté,  portant  confirmation  de  tous  les  articles  du 
premier ,  excepté  pour  ce  qui  regardoit  l'article  fe- 
cret.  Le  Baron  de  Galas  s'obligea  de  donner  dans 
vingt-cinq  jours  après,  l'inueftiture  du  Mantoiian  & 
de  Montferrat  à  Monfieur  de  Mantouë ,  ou  du  moins 
au  fieurde  Léon  ,  ou  à  l'Euefque  de  Mantouë  qui 
eftoit  prés  de  l'Empereur  ,  pourtant  qu'elle  efloit  ex- 
pédiée 8c  confignée  entre  leurs  mains  :  il  promit 
auffi  que  les  troupes  de  l'Empereur  foniroient  d'Jta- 
Jie  ;  Se  du  refte  il  fut  conuenu  comme  au  précèdent 
t  traitté  ;  que  pour  l'aflèurancc  de  la  reftitution  des 

places  m  on  configneroit  de  part  &  d'au tre  des  ofta- 
ges ;  fçauoir  du  cofté  de  l'Empereur  les  Seigneurs  Pi- 
colomini ,  Chifa  &  Vileben  ;  &  de  celuy  du  Roy  les 
*  fîeurs  deThauanes  ,  de  Nereftan  &c  d'Aiguebonne, 

qui  fèroient  depofez  le  vingtiefme  Aouft  entre  les 
mains  du  Pape,auec  promeflè  do  Sa  Sainteté  de  ne  les 
rendre  qu'après  l'exécution  du  Traitté  ,  &  de  pren- 
dre aucune  authoritéque  celle  de  Depofitaire  ;  &  en 
-fuite  de  cela,  les  fieurs  de  Thoiras  &  de  Seruient  s'o- 
•bligerent  de  rendre  au  Duc  de  Sauoye  Brigueras  le 

mefme 
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l  {|  mefme  jour  que  le  Baron  de  Galas  qui  fe  mît  luy  mef. 

meenoftage  quitterait  les  Forts  &  pafl.iges  des  Gri- 
fons  ;  tout  de  mefme  que  Suze  Se  Auigliane  aucc  ks 
'm'  i        Forts  voifins  feroient  rendus  en  vn  autre  au  Duc  de 
Sauoye,  ainfique  Portoôc  Canetto  au  Ducde  Man- 
c  toue  j  Se  qu'en  fin  ils  remetteroient  incontinent  après 

zqm  Pigncrolentre  les  mains  de  Monfieur  de  Sauoye  ,  en 

•  pareil  jourque  Galas  rendroit  Mantoiieàfon  legiti- 
cta  me  Seigneur,  afin  que  chacun  fe  treuuail  maiflre  de 

iR°J  cequi luy  appartenoit  en  mefme  temps;  CeTraitté 

ifcffl.  fût  figné  de  part  de  d'autre  :  l'Empereur  Se  leRoy 

!  n i-  Très- Chrcititn  le  ratifièrent  ;  1  inueftiture  de  Man- 

■c  vn  toiie  Se  du  Montferrat  fût  expédiée  le  deuxiefmedc 

epan  Iuillet ,  Se  la  nouuelleeftant  venue  on  exécuta  tous 

renct  les  articles  :  Le*  oftagesfurent  mis  entre  les  mains  du 

îcs au  Cardinal  Pallotta ,  commis  pour  cet  efïècde  la  part 

relira  du  Pape,  qui  les  accepta,  excepté  à  l'efgard  des  Forts 

les&i  &  Pas  de  la  Valtoline,  Grifons  &  Comté  de  Chiauen- 

ckfc  ne.dont  Sa  Saindteté  ne  voulut  point  fe  mefler^à  eau- 

rte  fê  que  les  peuples  de  cette  contrée  font  hérétiques  , 

ijan&  &  ne  le  recognoiflent  point  ;  mais  en  efchange  le 

oiote  Baron  de  Galas  fe  mit  luy-mefme  en  oitage  entre  ks 

$à  mainsde  MonfieurdeMantouë,  pour  feureté  de  fa 

yitd.  .  parole-  Brigueras  fût  rendue  aucc  les  autres  petites 
:C:;'.\  places  de  Sauoye  ,  au  Marquis  Ville  pour  le  Duc  ;  Se 

d'il*  le  mefme  jour  les  partages  des-Crifons  à  leurs  legiti- 

tfot  mes  Seigneurs  ,  Se  les  places  du  Mantoiïan,  excepté 

ndti  Mantouè' ,  Porto  Se  Canetto  ,  au  Marquis  dePoma- 

c  j.  re  pour  le  Duc  de  Mantouè';  le  quinzicfmc  jour  de 

f s pi-  Septembre  >  Suze  Se  Auigliane  furent  reftituez  au 

}ytoty        Duc  de  Sauoye ,  Se  Porto  Se  Canetto  à  ecluy  de  Man- 
toué  j  &  enfin  le  vingtiefmc  du  mefme  mois  ,  les 
François  quittèrent  Pignerol  ,  Se  les  Allemans  Man- 
^  touë,  Se  ainfi  toutes  chofes  furent  remifes  entre  les 

irîfr  mains  de  leurs  Princes,  Se  chacun  fur  reftably  en  ta 

pofiefllon  de  fes  Eftats.  Le  Cardin.il  Pallotta  qui 
auoitreceu  lesofîagesde  la  part  du  Pape  ,  en  ayant 
j|j  eu  aduis  les  congédia  ;  Si  ce  grand  orage  ,  qui 
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auoîtesbranlé  route  l'Europe  ,  &  trouble  par  tant  de 
trompettes  tous  les  Eftats  de  Ja  Chreftienté ,  fit  place 
à  vne  agréable  paix  ,  laiflânt  la  gloire  au  Roy  d'a- 
uoir  maintenu  fes  Alliez ,  non  obftant  les  efforts  de 
FEmpereur  >  du  Roy  d'Efpagne  &  de  Monfieur  de 
Sauoye;  &  à  Monfieur  le  Cardinal,  l'honneur  de 
les  auoir  e  (gaiement  vaincus  par  les  Armes  &  par  la 
Prudence. 

Réflexion  Voliîique. 

ïLeftprefque  tousjours  neceflàire  de  prendre  quel- 
que feureté  pour  l'exécution  des  Traittez  qui  fe 
font  entre  les  Princes  ,  dont  fEfprit  elt  dans  la  dé- 
fiance; Lesvnsont  pris  des  placesen  depolhainfi  que 
Charles  hui&iefme  allant  à  Naplcs  en  receut  de  plu- 
fieurs  Princes  d'Italie.  D'autres  ont  fait  des  maria- 
ges, ainfi  que  les  Hiftoriens  tefmoigncnc  »  prefque  de 
toutes  les  guerres  ;  mais  c'eft  vne  couftume  auflî  an- 
cienne qu'ordinaire  de  bailler  des  oftagesde  part  &C 
d'autre  :  Il  eft  allez  difficile  que  ceux  qui  fefonf  ai- 
gris pendant  la  guerre ,  prennent  créance  fans  cela 
aux  promettes  qui  fe  font  >  particulièrement  lors 
qu'elles  fe  doiuent  exécuter  auec  fucceflîon  de  temps, 
ou  endiuers  lieux  ;  &  mefme  il  feroitaifé  à  vn  Prin- 
ce de  tromper  ,  s'il  vouloit  manquer  de  parole  ;  Ainfi 
pour  apporter  quelques  exemples  particuliers  des  o- 
flages  ,  Sainû  Louys  ayant  fait  vn  Traitté  de  paix 
auec  vn  Sultan  deBabyîone  ,  offrit  en  cette  qualité', 
&c  pourafleurance  de  ce  qui  auoit  efté  accordé  *  les 
Comtes  de  Poi&iers  &  d'Anjou  $  Ainfi  Charles 
Roy  de  Nauarre,  gendre  du  Roy  Iean  ,  ayant  fait 
tuer  Charles  d'Efpagne  Connefiable  de  France  ,  ex- 
trêmement aymé  du  Roy  >  ne  voulut  jamais  ve- 
nir à  la  Court,  que  Sa  Majetlé  ne  luy  eut  donné 
pouroftage  ,  Louys  Comte  d'Anjou  fon  fécond  fils, 
lequel  il  enuoya  en  fa  ville  d'Eureux  ,  fous  la  garde 
de  fon  frère  ;  6c  ainfi  le  mefme  Roy  Iean  ayant  efté 
quatre  ans  prifonnier  en  Angleterre  ,  ne  fut  mis  en 

liber- 
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liberté  qu'après  auoir  paye'vne  partie  de  fa  rançon, 
&  auoir  baillé  en  oftage,  pour  aflêurance  durclte, 
Louys  d'Anjou  ,  &:  lean  Duc  de  Bcrry  fes  enfans  ; 
Louys  Duc  de  Bourbon,  Pierre  Comte d'AJençon, 
lean  frère  du  Comte  d'Eftampes  ,  tous  Princes  du 
Sang ,  Guy  frère  du  Comte  de  Biois,  les  Seigneurs  de 
Montmorency  ,  de  Hangeft,  de  Saint  Venant,  d'An- 
dreiel ,  de  la  Rochc-Guyon ,  &  les  Comtes  de  Saint 
Pol,  de  Couflfi ,  de  Brennc ,  de  Harcourr  &  de  Grandi 
Pré:  Cela  eft  fi  ordinaire  ,  qu'il  eft  inutile  d'en  dire 
dauamage. 

Intention  des  Ejpagnols  de  rompre  ItTraiîto  de 
Paix  de  Ôucrafquc ,  ftiwide  celuy 
de  Mireflettr. 

"CNcore  que  toutes  ces  places  euflentefle'  rendu e», 
•^fi  eft- ce  que  les  Efpagnols  ,  dont  les  ConieJlsfont 
grauez  dans  l'airain  pour  les  rendre  éternels  ,  ne 
peurent  fe  refoudre  à  faire  fortir  leurs  troupes  d'Ita- 
lie ,  &  à  enuoycr  en  Allemagne  celles  de  l'Empereur  : 
Ils  les  arrefterent  tant  qu'ils  peurent  dansleMila- 
nois  bc  aux  enuirons,  feignans  d'en  auoir  befoind'v- 
ne  partie  pour  les  garnirons  5  &  d'attendre  la  per- 
mifliondu  Légat  de  Ferrare,  pour  fa  ire  paflèr  le  refte 
au  Royaume  de  Napks.  Celles  que  le  Duc  de  Feria 
auoit  promis  de  licentier  dés  le  mois  de  Iuillct ,  ef- 
toient  encore  fur  pied  en  Septembre  ;  &  ce  retarde- 
ment mefmc  auoit  cfté  caufe  de  prendre  de  nouue- 
aux  délais  pour  la  reftitution  des  places*  Dauantage 
le  Roy  eut  aduis  aflèuré ,  que  le  lendemain  de  l'expé- 
dition de  l'Inueftiture  ,  ils  auoient  rrouue  moyen 
d'extorquer  vnacle  de  l'Empereur ,  qu'ils  firent  pu- 
blier à  la  Chancellerie  Impériale  ,  par  lequel  elle 
ettoit  déclarée  nulle,  en  cas  que  le  Trait  té  de  Ra- 
tisbonne  ne  fût  exécuté  de  point  en  point  ;  bien 
qu'il  eut  cfté  accordé  en  termes  exprés  ,  qu'elle  fe- 
roit  donnée  purement  &  fimplement ,  &  fans  aucu- 
ne limitation  ;  Or  n'eftoit-ce  pas  tefmoigner  qu'ils 
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auoient  l'intention  de  rompre  les  Traittez  ,  lors 
qu'ils  en  treuueroient  vne  occafion  fauorable  ;  veu 
principalement  que  cetteDeclaration  eftoit  vne  four- 
ce  de  broiiillerie  ,  leurellant aisé  après  cela  de  trcu- 
uerquelqu'vne  des  aftionsde  Monfieurde  Mamouëj 
dont  ils  feroient  mefmc  les  Interprètes  8c  les  luges, 
contraire  à  ce  Traittc  ;  mais  ce  ne  fût  pas  le  feul  in- 
dice que  l'oncn  eut.  Le  Comte  de  Merodc,  qui  n7a- 
giflbitque  par  les  ordres  de  Feria,  commettoit  toute 
forte  de  violence  dans  lesGrifons,  comme  s'ileut 
voulu  forcer  le  Roy  ,  par  le  jutte  reflèntiment  qu'il  en 
pouuoit  auoir,  de  venir  à  vne  rupture;  &puis  les 
Lettres  du  Comte  de  laRocque  ayant  eflé  prifes  à  Ion 
Courrier  par  des  Voleurs,  qui  fuient  plus-foigneux 
de  ferrer  fon  argent  que  fes  papiers,  nelaiflèrent  plus 
aucun  fujet  de  doutera  ceux  qui  les  virent ,  qu'ils 
n'eufîèntla  refolution  de  porter  les  mecontentemens 
de  la  Royne  Mere,  &  de  Monfieur  Frère  du  Roy  ,  à 
-tels  point  qu'ils  en  deuinflènt  irréconciliables ,  afin 
-de  fe  vanger  fur  la  France  des  aduantages  qu'elle 
•auoit  obtenu  fur  eux.  Ilsleuerent  auffi  de  nouuelles 
troupes  dans  le  Milanois  ,  comme  s'ils  n'enflent 
voulu  laiflèr  ignorer  à  perfonne  leurs  mauuais  def- 
feins;  &  enfin  ils  firent  d'extrêmes inftances  ,  pour 
obliger  Monfieur  de  Mantoiie  à  tirer  de  Cazal  &  de 
Mancoiie  quelque  petit  nombre  de  François,  qu'il 
-auoit  pri i  qui  luy  fullènt  laiflêz  pour  la  garde  de  fes 
places»  qui  eftoientà  peine  capables  de  les  garentir 
de  la  furprife,  afin  de  le  rendre  fi  foible  qu'il  leur 
fût  aisé  de  reprendre  fes  Eftats.  Or  celaefiant ,  & 
comme  on  ne  pouuoit  douter  du  deflèin  qu'ils  a- 
noient  de  commencer  la  guerre  Tannée  fuiuante  , 
quelle  apparence  au  Roy  d'abandonner  l'Italie, 
fans  en  alîèurerla  Paix  ,  &  la  liberté,  par  d'autres 
•  voyes  que  le  Traitté  ?  N'euft-ce  pas  efté  rendre 
inutile  la  grande  delpenfe  qui  s'y  eftoit  faite  ,  & 
la  vie  de  tant  de  François  que  la  mort  auoit  moif- 
fonne  ? 

€c 
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Ce  (in  ce  qui  obligea  le  Roy  à  rechercher  de  non- 
vielles  aflêurances  pour  Tes  Alliez ,  &  à  faire  cognoi- 
(Ire  à  Monfieur  de  Sauoye  ,  qu'il  n'eftoit  pas  plus  en 
feurete  que  les  autres  -,  veules  défiances  que  les  E- 
fpagnols  auoient  pris  de  fa  conduire,  cViIes  diuers 
mefeontentemens  qu'ils  auoient  tcfmoigné  de  fort 
procède  dans  les  occafions  ;  D'ailleurs  Monfieur  le 
Cardinal  fit  entendre  à  Sa  Majeftc  que  la  prudence 
Tobligeoit  à  n'abandonner  pas  tour  à  fait  l'Italie 
dans  ce  danger ,  de  qu'il  eltoir  neceilâirc  qu'elle  cm- 
ploiaft  le  pouuoir  qu'elle  auoit  auprès  de  Monfieur 
de  Sauoye,  pour  obtenir  de  luy  qucL]ifvne  de  Tes 
places,  qui donnait  vne  libre  entice  à  les  armes  en 
Italie  j  s'il  auoit  befoin  de  les  y  apporter  vne  troî- 
fiéme  fois.  Sa  Majefté ,  dont  le  jugement  eft  auftt 
plein  de  fageflè  que  d'équité  ,  recognuc  aulîî-roft 
l'importance  de  ce  confeil  ;  De  forte  qu'incontinent 
après  elle  fit  enuoyer  les  ordres  au  fieur  de  Scruienr, 
qui  eftoit  encore  prés  de  Monfieur  de  Sauoye,  pour 
luy  faire  infianec  de  mettre  Pignerol  ,  Suze  j  Aui- 
gliane  ou  Sauillan,  entre  Jesmainsde  Sa  Majefté  a 
pour  quelque  temps*  afin  détenir  les  Efpagnols  en 
bride,  &  les  empefeher  défaire  de nouuellesentre- 
prifes.  Cette  propofition  elloit  aflèz  extraordinaire, 
pour  ne  heurter  pas  d'abord  fon  cfprit  ,  comme  il  ar- 
riua/Mais  la  prudence  dont  vfa  lefieurde  Scruienc 
en  cette  négociation ,  luy  fit  obtenir  pour  la  gloire 
de  fon  Maiftre ,  de  pour  la  liberté  des  Princes  d'Ita- 
lie ,  ce  qu'il  prerendoit.  Il  fit  cognoiflre  par  tant  de 
raifons  à  Monfieur  de  Sauoye  les  deflèins  qu'auoienc 
les  Efpagnols ,  de  recommencer  la  guerre  ,  &  le  jufle 
fu  jet  qu'il  auoit  d'appréhender  qu'ils  ne  fe  rendiflène 
plus-puiflàns  dans  l'Italie  >  veu  que  cela  eftant ,  il 
n'en  pouuoit  efperer  autre  grâce  que  celle  du  Cyclo- 
ce,  qu'il  fe  fêntit  obligé  de  pouruoir  à  la  feurete'  ôc 
à  la  defenfe  de  fes  Eftats  $  le  fieur  de  Seruient  vit  bien* 
que  la  défiance  qui  eft  naturellement  au  Princes,  luy 
faifoic  peine  d'abandonner  vne  place  tant  impor- 
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tante,  &  delà  mettre  en  vnemaineflrangere.  Mais 
faifant  repaflèrpar  fon  efprit  &:  iafranchife  ,auec  la- 
quelle Sa  Majefté  luy  auoit  rendu  tout  nouucllcment 
laplus-part  de  fes  Eftats,&  la  profeffîon  ouuerte  qu'il 
faifoit  d'eftablir  vn  des  plus-hauts  points  de  (â  gloi- 
re en  la  defenfe  de  fes  Alliez  ;  il  Je  porta  enfin  a  la 
iefolutiondc  luy  bailler  PigneroLjufques  à  ce  que  les 
£fpagnols  cullènc  faît  cognoiftre  qu'ils  vouloienc 
laiflèr  l'Italie  en  Paix^Ic Traitté  en  fiitfait  &fignéà 
Mirefleurle  dix-neufiémcd'Oclobre  de  cette  année, 
&fût  exécute  incontinent  après.  Une  fe  peut  dire 
auec  quel  déplaifir  le  Gouuerneur  de  Milan  en  apprit 
la  nouuelIe,&  auec  quel  fentiment  ileferiuit  de  gran- 
des plaintes  à  Monfieurde  Sauoye  :  mais  SonAlteflc 
ne  manqua  pas  de  luy  repartir  auec  autant  de  gene- 
lofitc  qu'elle  auoit  eu  de  prudence  à  prendre  confeilj 
qu'elle  n' auoit  rien  fait  que  ce  qui  eftoit  permis  à  tout 
autre  Prince,&  qu'elle  auoit  deu  pluftoll  confier  cet- 
te place  entre  les  mains  du  Roy  Tres-Chrcftien,  que 
d'vn  autre  ,  puisque  fa  bonté  Pauoit  remis  dans  fes 
Eftats  >  dont  la  guerre  que  d  autres  y  auoient  excité 
Fauoit  delpoiiille. 

Tkejlexion  Politique* 

VN  Prince  ne  peut  eftrecftimc  que  Sage,  qui  en 
faifant  la  Paix  preuoit  les  dangers  de  la  guerre 
dontileft  menacé,  &qui  pour  conferuer  fonÈftat 
dansyne  heureufe  tranquillité,  donne  en  depoftou 
autrement  quelque  ville  à  vn  grand  Monarqncdonc 
la  puiflànce  le  garantira  de  toutes  forces  de  mal- 
heurs :  Celuy  qui  s'aflèure  delaproteâion  d'vn  puif- 
fant  Roy ,  aflèure  en  mofmc  temps  fa  Couronne  ,  & 
la  Paix  à  fes  fubjets ,  donne  de  la  terreur  à  fes  Enne- 
mis, &  leur  ofte  la  hardieflè  del'attaquer.  Or  ces  ad- 
uantages  font  tout  autres  que  ceux  qu'il  peut  recc- 
uoir  de  quelque  place  qu'il  abandonnejcT  'où  vient  que 
celuy  eft  grande  fageflc  de  preuenir  l'orage ,  &c  d'i- 
miter le  fage  Piloterai  craignant  vn  naufrage  entier, 
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jette  vnc  partie  de  fa  marchandife  dans  l'eau  :  il  ne 
peut  cftre  que  lotie  d'accommoder  Tes  confeils  à  la 
necertité  du  temps  ;  il  doit  fc  tenir  heureux  de  perdre 
quelque  ville,  pour  mettre  les  autres  en  feureté.  C'cft 
allez  d'aduantageà  vnPrince>difoitAuguIte  dansSue- 
toncd'eftrc  en  tel efïat  qu'aucun  neluypuifîè  nuire. 
Vne  ville  rendroit  fon  domaine  plus-grandmiais  elle 
ne  le  mettroit  pas  à  couuert  des  violences  où  il  efi:  ex- 
pofc'.comme  fait  vn  grand  Roy,  auquel  il  l'a  donné. 
Ferdinand  Roy  de  Naples  prit  vnfage  confeil,  lors 
que  fc  voyant  fans  argent  j  8c  deftimé  des  forces  nc- 
ceflâires  au  recouurcment  de  fon  Eftat ,  dont  nos 
François  s'eftoient  faifis;il  fe  refolut  pour  entrer  dans 
la  ligue  offènfiue  Ôcdcfenfiue,  qui  fut  faite  contre 
eux  d'accorder  aux  Vénitiens,  qui  faifoieut  diffi- 
culté de  l'y  receuoir  ,  les  Villes  d'Ocrante,  de  Bron- 
duze&Traue,  auccMonopoIy  8c  Suliguan,àla  char- 
ge de  les  rendre,  lors  qu'il  payeroit  la  ïbmmcdedeux 
cent  mil  Ducats  pour  les  frais  de  la  guerre  qu'ils  fe- 
roient  à  fon  occafion  :  8c  la  prudence  eft  feule  capa- 
ble de  faire  cognoiftre  fans  fe  mettre  en  peine  d'ap- 
porter d'autres  exemples ,  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de 
lageflè  à  quiter  vne  partie aucc  feureté ,  que  des'o- 
piniaitrerà  faconferuation  auec danger  cmînentdc 
perdre  tout  le  refte 

Slgand  Pigneroifut promis  ah  Roy  par  le  Duc 

de  Sauoye, 

Omme  les  actions  des  Princes  font  d'autant 
^  plus  fujettes  à  eflrc  expliquées  diuerfèmenc  » 
qu'elles  font  plus  confédérées  du  refte  des  hommes, 
Ôc  que  les  intentions  font  fort  fecrettes  ;  Ce  Traitté 
de  Monfîeur  de  Sauoye  a  fait  deuiner  beaucoup  de 
perfonnes,  Se  plufieursen  ont  jugé  d'vne  façon  tou- 
te difièrence  des  termes  aufquels  il  éfl:  conceu.  il 
n'accorda  au  Roy  par  ce  Traitté  la  Ville  8c  le 
Chafteau  de  Pignerol  que  pour  Cix  mois ,  8c  pour 
fcureté  de  la  parole  qu'il  donnoit ,  de  luy  ouurir  le 
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pafîâge  par  Tes  Eflats  *  &  de  I'aflîfter  de  munitions  de 
guerre  ,  de  viuresôc  autres  chofesneceflâires  ,  toutes 
3c  quantes-fois  qu'il  en  auroit  befoin  pour  ladefen- 
fe  de  fes  Alliez  d'Italie:  Neantmoins  plufieursont 
creu  qu'il  auoit  donne'  abfolument  cette  place  au 
Roy,  &  mefme  qu'il  en  efloit  d'accord  auantque  le 
Marefchal  de  Thoiras  &  le  (leur  de  Seruient  fuiknr 
partis  de  Paris,  pour  fc  rendre  a  Querafque.  On  a 
dit  que  le  Comte  de  Droiiin  en  efloit  venu  porter 
la  parole  dés  le  commencement  de  lanuier,  &  pour 
donner  afièurnnce  au  Roy  qu'il  la  remertroit  entre 
les  main?  de  Sa  Majeftc.  Mais  comme  cela  n'a  ja- 
mais efté  déclare  ,  c'eit  pluftoft  deuiner  les  chofes 
que  les  fç/auoir ,  puifque  la  feience  cft  fondée  fur  des 
raifons  certaines.  Tout  ce  qui  s'en  peut  dire  cft, 
que  fi  Monfieur  de  Sauoye  a  confemy  de  remettre 
Pignerol  abfolument  entre  les  mains  du  Roy,  pour 
la  conferuation  du  refte  de  Tes  Eltats;  il  a  fait  vne 
action  de  grande  prudence,  ainfi  que  nous  venons 
de  vérifier;  Et  que  fi  le  Roy  a  procure' ectaduanta- 
ge  à  fa  Couronne  ,  il  a  fait  vne  ac*lion  de  juflice ,  re- 
couurant  vn  ancien  domaine  qu'elle  auoit  perdu  par 
la  trop  grande  condefeendance  de  ceux  qui  l'ont 
portée  deuant  luy;  Ilaefleuévn  trophée  à  fa  gloire 
que  fes  armes  ont  acquis  dans  l'Italie  ;  II  a  conferué 
vne  partie  de  ce  qui  luy  appartenoit  auec  juftice,  par 
les  lois  de  la  guerre  3  bref  il  a  mis  à  couuevt  tous  les 
Alliez  qui  font  au  delà  des  Monts  ,  3c  donné  des 
fcornes  à  l'ambition  de  l'Efpagnol.  Ces  raifons  ont 
vne  juflice  fi  apparente,  qu'elles  ont  perfuadé  plus 
que  toute  autre  chofe  à  la  plus-part  du  monde  > que 
Monfieur  de  Sauoye  donne  abfolument  Pignerol  au 
Roy.  Car  quelle  apparence  que  Sa  Majefté  n'eut  re- 
tenu aucune  part  de  fes  Victoires?  qu'elle  eut  def- 
penfé  cinquante  millions  dans  vhe  guerre,  fans  en 
referuer  aucune  recompenfe?  que  fa  prudence  n'eut 
eu  aucun  foindepouruoir  à  lafeureté  de  fes  Alliez, 
veu  les  grandes  difficultés  qu'elle  auoit  rencontre 
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dans  les  partages  ?  &  qu'elle  eut  voulu  laiflêr  les  E- 
fpagnolsen  la  pleine  liberec  de  continuer  leurs  vfur- 
pations  ?  Cela  eftoit  fans  apparence;  c'eut  efté  renon- 
cer à  Ces  plus-juftes  &  plus-Iegicimes  prétentions  : 
mais  d'ailleurs  tout  ce  qui  mit  plus  en  doute  de  la 
vérité  de  ce Traitté,  &  s'il  y  en  aquelqu'vnencffêr, 
efh  que  cela  efl  tousjours  nie  Se  diiTimulé  dans  les 
Conférences  ,  &  mefmes  eit  demeure  fecret  jufquesà 
prefent;  neantmoins  il  ne  fe  peut  faire  que  ce  fecret 
ne  foie  delà  prudence  de  Monfieur  le  Cardinal,  qui 
fçaic  bien  que  les  plus-  grands  deiiiins  fe  doiuentexe- 
cucer  auec  le  plus-grand  fecret ,  (k  que  les  feintes  ne 
peuuent  eftre  que  louables,  pourueu  qu'elles  foienc 
vtiles  &  fans  inju/tice. 

Réflexion  Politique. 

p  Ncore  que  la  diffimulation  parte  ordinairement 
^  pour  vice  parmy  les  particuliers  >  elle  eft  néant- 
moins  d'autant  phtf-neceflàire  aux  Princes  ,  qu'il 
efl  important  que  leurs  plus-grands  defiiins  demeu^ 
rent  cachez  ;  Les  plus-Sages  ne  regardent  prefque 
jamais  ducofté  où  ils  afpircnt  i  .&  bien  qu'ils  fartent 
tousjours  ce  qu'ils  penfent ,  il  arriue  allez  fouuent 
qu'ils  ne  penfent  pas  ce  qu'ils  difent;  Ceux  qui  por- 
tent le  cœur  dans  les  lenres,  font  plus  propres  audi- 
uertiflement  dVne  bonne  compagnie,  qu'à  de  hau- 
tes entreprîtes  ;  veu  que  le  gouuernement  d'vnEftat 
eftvntheatre  >  fur  lequel  il  e/tbefoin  que  les  aCteurs 
changent  fouuent  de  ma  (que  Ôc  d'habit  :  ceux  qui 
cachent  mieux  leurs  deflèins  font  les  plus-habiles, 
&  arriuent  plus-facilemenr  à  leur  but;  d'où  vient 
que  celuy  qu  i  a  quelque  chofe  à  demefler  auec  vn  au- 
ne qui  fçait  cacher  fon  cœur ,  n'eft  pas  fans  affaires: 
maïs  qui  ne  fçait  autfi  ques'il  eftok  necefïàire  de  di- 
re toutes  fortes  de  veritez ,  il  n'y  auroit  jamais  rien  de 
cache,&que  cela  eftant,  les  plus-hautes  entreprifes 
n'auroient  point  d'heureux  fuccez,  eftant  ailêurd  que 
la  cognoirtànce  qui  s'en  donne,  eft  fcmblable  à  vne 
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allarme  qui  appelle  tout  ce  qui  s'y  peut  oppofer:  il 
cfl  permis  de  nier  celles  dont  le  fecrec  nous  efl:  vtile, 
ou  à  nos  amis  ,  &c  ne  peut  faire  injuflicc  à  perfon- 
ncj  c'eft  grande  prudence  de  n'en  parler  qu'à  ceux, 
aufquels  on  ne  le  peut  caire  >  &  de  le  defaduoîier  ab- 
fôlument  à  cous  autres  5  Ainfi  Louys  le  Maure  Duc 
de  Milan  ayant  fait  vn  Traitte'  auec  Charles  hui- 
tième, pour  luy  donner  pafiàge  en  Italie,  &  fauo- 
iifer  Tes  defleins  ,  le  nia  conltamment  au  Roy  de 
Naples,  au  Pape,  Se  à  Pièrie  de  Mcdicis ,  bien  que  le 
bruit  en  fût  tout  commun  ,  &  les  indices  prefque 
manifeftés  ;  d'où  vient  que  le  niant  ainfi  aflèuré- 
ment,  il  les  fit  demeurer  long»  temps  en  fufpensjpref- 
que  fans  fçauoir  à  quoy  fe  refoudre  ;  Auffi  eft-il  véri- 
table, que  niant  auec  vérité  vn  deflêin,  on  imprime 
infenfiblement  quelque  doute  dans  les  efprits  les 
plus-determinez  à  le  croire;  &  bien  qu'ils  ne  don- 
nent pas  vne  entière  créance  aux  proteftations  que 
l'on  fait  au  contraire ,  elles  leruent  tousjours  néant- 
moins  à  retarder  les  obftacles ,  qu'ils  y  pourroient 
mettre,  &  à  différer  les  entreprifes  que  l'on  pourroit 
faire  pour  les  empefcher. 

Interdiftion  de  la  Court  des  %A*jdts  de  Taris. 

PEndant  que  la  prudence  incomparable  de  Mon" 
fieur  le  Cardinal  s'occupoit  à  ces  grandes  affai- 
res ,  il  s'en  pafla  quelques  autres  dans  ce  Royaume* 
que  je  ne  puis  Jaiflér  dans  le  filence  ;  veu  principale- 
ment que  fon  Génie,  qui  donne  ordre  à  tout  ,  enfei- 
gna  par  fa  conduite  diuerfes  maximes  fort  impor- 
tantes aux  Minières.  Les  grandes  defpenfes  qui  s'ef- 
toient  faites  depuis  les  quatre  à  cinq  années  dernières 
dans  la  guerre  ayant  efpuiféPEfpargne,  lesfa&ions 
qui  eltoient  prés  de  la  Royne  Mere  Se  de  Monfîeur, 
obligèrent  par  neceflîté  de  faire  vn  fonds  pour  fouf- 
tenir  l'effort  des  armes,  qu'ils  vouloient employer* 
Ce  fût  ce  qui  força  le  Roy  de  faire  quelques  nou- 
uelles  importions  fur  fon  peuple  5  fie  ce  fût  auec 
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vn  regret  d'autant  plus  fenfiblc ,  que  Sa  Majeflc  auoit 
desja  pris  quelques  expedienspar  le  confeilde  M.  le 
Cardinal  pour  le  foulager;  mais  la  necelTité  dont  l'em- 
pire eftplus-abfolu  que  celuy  des  Princes»  obligeaSa 
Majefte'  d'en  différer  VvfagCj  jufques  à  ce  que  les  af- 
faires permifiènr  de  jouir  d'vne  paix  aflèurce  ;  AufS 
la  Chambre  des  Comptes  ne  fit-elle  aucune  difficulté 
de  vérifier  les  Edits  qui  deuoient  fëruir  à  faire  le 
fonds,  lors  qu'ils  luy  furent  portez  ;  mais  il  n'en  flic 
de  mefme  de  Meflfieurs  delà  Court  des  Aydes  de  Pa- 
ris. Monfieurle  Comte  leur  ayant  fait  fçauoir  qu'il 
aJloitcn  leur  Chambredela  part  du  Roy, pour  en  fai- 
re  autant ,  fe  lardèrent  emporter  à  vn  tel  détordre, 
qu'ils  en  fortirent  tous  >  penfans  fe  dégager  par  cett«e 
fuite  de  l'obligation  de  les  vérifier.  De  forte  que  M.  le 
Comtey arriuant,  n'ytrcuua  plus  perfonne.  Cette 
inconfideration  ne  pouuoireftrelans  meiprisde  Pau- 
thorité  Royale,  &c  fut  jugee  d'vn  exemple  d'autant 
plus  dangereux ,  que  les  Magilirats  font  femblables 
au  premier  Mobile,  quientraifne  après  foy  tous  les 
Cieux  qui  luy  font  inférieurs;  &qu'ainfi  eflant  capa- 
ble de  porter  les  Peuples  à  la  mutinerie,  &  à  refufer  le 
fecours  qu'ils  doiucnt  au  Roy ,  &  que  Sa  Majefté  a 
droit  de  leur  demander,  pour  fubuenir  aux  neceflitez 
de  l'Eftat^ainfi  que  nousauons  dit;  la  juftice&  la  pru- 
dence obligeoit  d'en  faire  vne  punition  exemplaire. 
On  les  fufpendicdc  l'exercice  de  leurs  charges  ,  Se  on 
donna  Commiffion -à  quelques-vns  de  Mcflicurs  les 
Maiflres  de  Requelles  &  desConleillersdu  grand  Con- 
upot-l  feil  d'exercer  la  lufticeen  leur  place  ,  &:  de  juger  les 
jjs'if  aftaircs  qui  eftoient  pendantes  par deuant  eux  ;  Cela 
ai{TJ  dura  quelques  mois,  pour  les  faire  fouuenir  vne  autre 
fois  de  ne  fc  porter  plus  à  vn  tel  mefpris  des  volontés 
(jC(iin  du  Roy.  qui  les  rendoit  indignes  de  s'allèoir  fur  les 
foof'j-  Fleurs  de  Lis,  puisqu'ils  auoient  cfté  fi  peu  affection- 
na, nez  àcontribuer  aux  moyens  neceflàires  pour  en  con» 
000-     feruer  la  beauté. 
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Reflexion  Politique. 

TL  n'yapoint  d'oflenfes  quVnRoy  foitplus  oblige 
-■de  chaftier,  que  celles  qui  font  accompagnées  de  I 
mefpris;  car  comme  celuyàqui  on  porte  grand  re- 
ïpeft  j  retient  facilement  fes  fubjets  dans  le  deuoirde  J 
de  l'obeïfTance  ;  aufll  eft-il  ordinaire  de  fe  foucier 
fort  peu  de  fes  Commandemcns,  lors  qu'il eft  tombé 
dans  le  mefpris  ;  les  plus-Sages  Politiques  ont  tous- 
Jours  eftimé,  que  le  refpeûeft  le  plus-fort  appuyde 
rauthoritéj  l'efclat  du  Soleil  eft  ce  qui  le  fait  re- 
garder  des  Peuples  auec  plus  de  vénération  ;  &  l'au- 
thorite'duSouuerain  eft  ce  qui  oblige  dauantage  fes 
fubjets  à  luy  rendre  du  refpetî  &  de  l'obeïflànce;  auflï- 
toft qu'elle  eft  violée  parle  mefpris,  il  n'eft  plus  en 
aucune  confideration  :  on  fait  litière  de  fes  Ordon- 
nances, fes  volontez  ne  font  plus  d'aucun  poids  ,  & 
on  entreprend  facilement  contre  luy.  l'eftime  le  mef- 
pris encore  plus-dangereux  que  la  hayne, parce  qu  Vn 
Roy  qui  eft  hay  peut  eftre  craint ,  &  la  crainte  main- 
tiendra fes  fubjets  dans  robeïiïànce  ;  mais  celuy  qui 
eft  tombé  dans  le  mefpris  n'eft  ny  craint  ny  aimé  ; 
de  forte  qu'il  verra  bien-toft  fes  affaires  tomber  dans 
vn  extrême  defordre.  La  haine  eft  la  caufe ordinaire 
des  foûleuemens  :  mais  le  mefpris  eft  la  plus-efficace, 
parce  que  non  feulement  il  dépouille  de  la  crainte 
d'offenfer,  mais  dauantage  ilen  donne  l'audace.  Or 
de  tous  les  mefpris  il  n'y  en  a  poi nt  de  plus-dangereux 
que  celuy  dont  les  Magiftrats  fe  rendent  coupables, 
en  fe  détachant  de  la  volonté'  &c  des  commandemens 
<Iu  Prince  ;  l'on  n'entreprend  pas  facilement  contre 
celuy  ,  que  l'on  voit  honnoré  des  Magiftrats;  &  au 
contraire  on  offènfeaifément  celuy  auquel  ils  ne  por- 
tent pas  grand  honneur.  Mais  ils  font  d'autant  plus 
obligez  a  demeurer  dans  le  refpeft  de  l'authorité,  que 
leur  exemple  eft  puiflànt  pour  arreder  les  peuples 
dans  la  fubmiîfion  ;  ils  doiuent  plufloft  ployer  fous  la 
Majeftc  du  Souueraln  par  obeïflànce ,  qu'en  refafant 
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fcs  mandemens  donner  exemple  de  rébellion  à  Tes  fnb. 
jets.  Cette  refi/lancc  ne  fert  de  rien  qirâ  mettre  vn 
defordre  irréparable  dans  les  aflaircs,  Ôc  à  l'obliger 
-d'vfer  de  contrainte  pour  faire  vérifier  les  Edirs,  qui 
fait  aufll-toft:  entrer  les  peuples  dans  la  créance  de 
leur  injuftice.  Apres  tout  ils  ne  font  pas  moins  obli- 
gez à  luy  rendre  du  rcTpect  Se  de  l'obe/flànce ,  que  de 
la  Iultice  à  fes  fubjetstiis  fe  flattent  d'vne  vanité  dan- 
gereufe,  s'ils  croyent  qu'ils  ne  font  que  pour  fup- 
plcer  à  fa  prefence ,  ôc  pour  accomplir  fes  volomez. 
Tout  leur  pouuoir  difparoift  à  la  veuë  du  fieti,  Ôc  lois 
qu'il  veut  agir,  tout  de  mefme  que  l'efclat  des  étoi- 
les en  la  prefence  du  Soleil,  &  ils  ne  doiuenc  prendre 
cognoi/lànce  de  fes  mandemens ,  qu'autant  qu'il  leur 
en  donne  de  liberté.  Or  la  liberté  qu'il  leur  donne, 
eft  celle  de  reprefenter  par  des  Remontrances  très- 
humbles  ce  qui  heurte  leur  fentiment,  mais  non 
d'en  rejetterab(blument&  auec  mefpris l'exécution; 
veu  principalement  que  la  coudume  de  vérifier  les  E- 
dits  n'a  pas  efte introduite  pamecelfité  ou  pour  quel- 
que dépendance  que  les  Roys  ayent  de  Cours  Souuc- 
rairies,  mais  pour  les  faire  exécuter  auec  plus  de  fub- 
mitfïon,  ôc  pour  les  defeharger  des  mandemens  que 
j'importunité  des  Courtifans  extorque  de  leur  Ma- 
jefté  ,  fans  auoir  efgard  à  la  luftice  ôc  au  bien  de 
TEftat, 

Traitté d? sAlliance  du  Roy  auec  le  Duc  de  Bauïeref. 

L  eftoit  d'autant  plus  important  au  Roy  de  fe  mu- 
nir contre  les  armes  de  l'Empereur,  qu'il  tefmoigna 
de  mécontentement  en  ce  temps  du  fecours  que  l'on 
donnoitaux  Princes  d'Allemagne  *  Ôc  que  l'on  auoit 
dcilein  de  reprendre  Moycnvic  ,  auec  les  autres  ter- 
t       res  allienéesde  TEuefcbc  de  Mets.  Ce  fût  ce  qui  por- 
ta  Monfîeur  le  Cardinal,  dont  les  yeux  font  tousjours 
-À        ouuerts  aux  incerefts  de  l'Eftat  >  à  reprefenter  au  Roy 
qu'il  cttoit  h  propos  de  s'aflêurer  de  ceux  qui  pouuoi- 
ent  l'affiner  dans  les  encreprifes  qu'il  feroic  contre  la 
W  *  Fran- 
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France  5  &  que  noyant  perfonne  dont  H  pût  receuoir 
plus  cî'appuy  dans  fon  deflèin,que  le  Duc  deBauieres 
&  l'Eiedcur  de  Trêves  ,  quî  tiennenr  les  principaux 
paflàges  par  où  il  peut  venir  à  nous,  il  feroic  rres-vti- 
le  de  rechercher  leur  Alliance,  afin  qu'ils  fermaflênt 
l'entrée  à  fes  troupes;  ou  que  du  moins  ils  ne  joignif- 
fent  point  leurs  forces  aux  fiennes.  Le  Roy  eltima  ce 
confeil comme  vn  effet  de  fa  prudence  ordinaire;  & 
comme  la  prévoyance  de  ce  grand  Miniftre  auoit  des» 
ja  prépare'  les  premières  difpofitions  de  fes  Alliances, 
Sa  Majcfté  luy  donria  ordre  de  pourfuiure.  Il  fût 
conuenu  dans  le  Traiité  qu'il  y  auroit  entre  eux  vne 
fincere ,  bonne  &  confiante  amitié' ,  &  vne  ferme  & 
eftroite  obligation  de  fe  défendre  IVn  l'autre  pendant 
Pcfpace  de  huit  ans ,  en  vertu  de  laquelle  le  Roy  s'o- 
bligeoit  à  luy  fournir  neuf  mil  hommes  de  pied  & 
deux  mil  cheuaux,  auec  canons  &  munitions  de  guer~ 
re  conuenables  &  neceflàires  pour  fa  defenfc,  &  de  fes 
Prouinces  héréditaires  &acquifes,laiflànt  neantmoins 
à  la  liberté  dudit  Eleôeur  de  demander  à  Sa  Majefté, 
au  lieu  des  neuf  mil  hommes  &  du  refte,  l'argent  qui 
feroit  necefïâire  pour  en  faire  la  defpenfe.  L'Eleâeu* 
de  Bauiercs  s'obligea  tout  de  mefme  de  fournir  trois 
sail  hommes  de  pied  &  mil  cheuaux  au  Roy,  auec  les 
prouifions  de  munitions  de  guerre  conuenables  &  ne- 
ceflàires pour  la  defenfedefes  Prouinces  héréditaires 
&  acqu  ifes,  en  cas  que  l'on  y  entraft  hoftilement  Jaif- 
fantauflî  la  liberté' à  S.  M.  de  luy  demander  au  lieu  de 
fes  gens  de  guerre  l'argent  neceflâire  pour  les  faire 
fubfifter.  Dauantage,îls  fe  promirent  réciproquement 
de  ne  porter  les  armes  Pvn  contre  l'autre  en  aucune 
maniere,c'e(làdirenydireâement  ny  indirectement: 
&  ainfi  la  France  fût  afléurée  de  ce  cofté-là;  &  on  pût 
entreprendre  fans  craindre  &  fans  rien  hazarder  la 
prifê  de  Moyenvic,  8c  des  terres  aliénées  de  l'Euefque 
de  Mets,  l'Empereur  n'eftant  pasaflèz  puiflànt  dans 
l'occupation  que  luy  donnoit  le  Roy  de  Suéde, &:  fans 
Talfiftance  de  M.  de  Bauiercs,  pour  s'y  oppofer. 
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Réflexion  Politique. 

TL  n'y  a  point  de  Prince,  quelque  puîffànt  qu'il 
'■(bit ,  â  qui  les  Alliances  défendues  ne  foient  tres- 
vtiles,  &  y  en  a  peu  qui  foient  capables  de  fubt7- 
fier  pareux-mefmes,  &  quand  ils  feroient  afiez  forts 
pour  fe  garentir  feuls  de  leurs  ennemis,  ce  ne  pourroit 
tousjours  élire  qu 'auec  danger  &  beaucoup  de  dom- 
mage  dans  leur  pays ,  au  lieu  que  s'vniflant  par  al- 
liance auec  d'autres  qurToient  puiflàns  ,  on  ne  penfc 
feulement  pas  à  les  attaquer;  La  teire  quoy  que  plus- 
noble  que  les  autres  parties  du  corps, ne  laifle  pas  d'a- 
uoir  belbin  d'elles:  Et  Dieu  qui  a  mis  la  Couronne  for 
la  telle  des  plus-puiflâns  Monarques, les  a  cflablis  dans 
vne  telle  condition  qu'ils  ont  befoin  les  vns  des  au- 
tres pour  fc  maintenir. Cela  fe  peut  dire  généralement 
far  l'vtilîtc  des  alliances  defen  fines  :  mais  il  efl  parti* 
culierement  aduantageux  d'y  auoir  recours  ,  lors 
quVn  Prince  voifin  a  tant  de  profperité  dans  lesar- 
mes^u'enfin  il  leroit  redoutable;  &  c'eft  grande  pru- 
dence en  ces  rencontres  de  faire  alliance  auec  ceux 
qui  pourroient  vnir  leurs  armes  aux  fîcnnes ,  comme 
il  efl  ordinaire  aux  Souucraîns  ,  dont  la  puiflàncccft 
médiocre ,  de  fuiure  la  fortune  des  Conquerans  ,  car 
s'alliant  auec  eux  on  augmente  non  feulement  beau- 
coup fa  puiflhnce,mais  dauantage  on  affbiblit  celle  de 
Pennemi9&  les  rend-on  incapables  de  faire  maljc'eft 
grande  prudence  à  celuy  qui  a  vn  ennemi  de  pren- 
dre garde  qu'il  n'en  ait  pas  deux,  parce  que  leur  puif- 
fance  citant  vnie  en  feroit  beaucoup  plus  à  craindre. 
Ainfi  le  Comte  de  Charolois  fils  de  Philippes  Duc  de 
Bourgogne,  apporta  grand  foin  de  faire  alliance  auec 
5con|«  Charles  frère  vnique du  RoyLouysXI.  DucdeNor- 
rarfc j  mandie  ,  fçachanc  que  par  ce  moyen  le  Roy  feroit  a£» 
'Eorfr*  foibiy  d'vn  tiers ,  &  luy  pourroit  beaucoup  moins 
im^  nuire. 

'       I  •    ~.:';%<-  ^liiV^iSÂ 
fer.  l>* 
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Le  Roy  envoyé  des  <AmbaJJadetiYS  vers  le 

Roy  de  Maroccj. 

\>f  Onfieur  le  Cardinal  n'eftant  pas  fatîsfaît  d'auoir 
contribué  à  rendre  le  Roy  fon  Maifire  le  plus- 
redoutable  de  Prince  fur  la  terre,  qui  foit  en  l'Europe, 
rrauailloir  à  le  rendre  auffi  puillânt  fur  la  mer,  faifant 
faire  &  équiper  quantité  de  vaiflèaux ,  &:  donnant 
ordre  d'auoir  de  braues  gens  de  mer  Ce  fût  dans  ce 
deflèin,  qu'il  fit  enuoyer  les  (îeurs  de  Moleres,  de  Ra- 
zilly  6c  de  Chaalar  vers  le  Roy  de  Marocq,afin  de  fai- 
re alliance  aucc  luy,  &  de  donner  par  ce  moyen  toute 
forte  de  feureté  à  la  nauigation  far  les  codes  de  Bar- 
barie, il  l'y  auoit  fait  des ja  dîfpofer  par  des  négocia- 
tions fècrettes ,  de  forte  qu'ils  y  furent  bien- venus. 
Le  Commandeur  de  Razilly  efloitChefde  PEfqua- 
dre,  &  Admirai  ;  &  le  fieur  de  Chaalar  Vice- Admirai 
de  la  Flotte  que  le  Roy  y  enuoya.  Ils  furent  receus  au 
débarquement  par  deux  Alcaïdes  ,  6c  deux  Compa* 
gnies  de  gens  de  guerre:  le  Roy  leur  donna  fort 
prompte  audience,  &c  auec  autant  d'honneur,  qu'ils 
euflènt  pu  fouhaiter ,  tant  le  nom  du  Roy  cil  vénéra- 
ble à  tous  les  Eftrangers. 

La  première  de  leurs  demandes  fût ,  pour  obtenir 
la  liberté  de  cent  quatre  vingt  Efclaues  François,  qui 
eftoient  arreftez  dans  fes  Pays  ,  qui  leur  fût  accordée 
fans  delay,  fans  que  le  Roy  deMarocq  voulu!!  mcl- 
mereceuoir  d'argent  pour  leur  rançon  \  afin  de  tef- 
moigner  dauantage  en  quelle  confideration  luy  efioic 
Sa  Majefté.  Ileft  vray  qu'il  receut  vn  prefent  d'efto- 
fes.de  la  valeur  de  cent  mil  liures,  que  le  Roy  luy  a- 
uoit  enuoyé  \  mais  fon  Proueydor  ne  voulut-il  les 
prendra  ,  qu'à  condition  que  Sa  Majefté  acceptè- 
rent les  cheuaux  que  le  Roy  fon  Maifire  luy  vouloit 
donner,  pour  tefmoignage  du  defir  qu'il  auoit  de 
viure  en  bonne  intelligence  auec  elle.  Erf  fuite  de  ce* 
la  on  trauailla  aux  articles  de  l'Alliance,  pour  donner 
leureté  aux  François  de  paflèr  le  long  des  Coftes  & 
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d'entrer  dans  fes  Pays  >  qui  furent  bien-toftrefolus. 
La  fubftance  en  fi.it.  Que  totfs  les  François,  &  autres 
qui  entreroient  dans  fes  Ports  >  auec  paflèporc  de  Sa 
MajeftdTres-Chrcftienne ,  ne  pourroient  plus  eftre 
faits  captifs,  &  ne  feroient  obligez  de  payer  pour  tou» 
te  impofition  fur  lamarchandife  ,  que  la  Taualy ,  ou 
dixième,  qui  fepayede  tout  tempsjQuepour  entrete- 
^M  •     niramitie',  leur  Majeftez  s'entre  enuoyeroient  des 
iaW   j     Ambaflâdeurs  de  part  &  d'autre,  &  que  toutes  fortes 
de  Religieux  pourroient  demeurer  dans  lesEftatsdu 
^  j    Roy  de  Marocq,à  condition  neantmoins  de  n'officier 
1    qu'en  la  prefence  des  François;  le  Traittéfûtfîgné. 
^   I    Incontinent  après  le  fîeur  de  Razilly  eftablit  des  Cou- 
i:    fulsàMarocq,àMale,&  àSaphyj&enfuitelesFran- 
tf'1**  j    çois  ont  eu  toute  forte  de  liberté  pour  le  commerce  de 
enM  )    toutes  les  marchandifes  du  païs. 
iqû* 
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i:   CI  le  commerce  en  gênerai  eft  ce  qui  apporte  plus  de 
oinf**      ^richeflès  dans  les  Royaumes,  il  eft  indubitable  que 
ii  fa  1   celuy  de  la  mer  eft  d'autant  plus  confiderable  >  que 
<p  îk  i  les  gains  qui  s'y  font  font  extrêmes  &  pleins  de  Iu- 
Wrl*  1  fticc  »  à  peine  celuy  qui  fe  fait  fur  la  terre  ,  de  quelque 
aduantageufe  condition  qu'ilfoit,apporte-t'il  quinze 
ou  vingt  pour  cent  >  encore  n'eft-ce  pas  d'ordinaire 
i  fans  commettre  beaucoup  d'aâions  qui  font  fufpe- 
étesdVfure;  mais  la  mer  donne  cent  pour  cent,  8c 
beaucoup  dauantage  quelquefois,  fans  qu'aucun  aie 
fujet  de  fe  plaindre  ;  C'eft  le  commerce  maritime  qui 
a  rendu  les  petits  Eftats  confiderables;  3c  c'eft  luy  qui 
donne  desricheflés  immenfes  aux  plus-grands  ,  2- 
ucc  toutes  fortes  de  commoditez  ;  mais  il  y  a  vne au- 
tre raifon  ,  qui  ne  le  rend  pas  moins  important ,  qui 
eft  qu'il  oblige  les  Princes  à  fe  rendre  aufli  puiflàns  fur 
irer  que  fur  la  terre,  &  que  cette  double  puiftance 
femble  cftre  le  plus-haut  point  de  leur  grandeur, 
puifque  c'eft  ce  qui  les  rend  plus-redoutables.  C'eft 
en  vain  que  Ton  entreprendroit  le  commerce  de  la 

mer, 
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mer,  fi  on  ne  s'y  rend  puiflànc  par  quantité  de  Ga- 
lères &  de  vaiflèaux  bien  équipez  ;  cela  ne  feruiroie 
qu'à  cxpoferfès  richcflês  en  proye  aux  Pirates  &  aux 
Corfaires;  mais  vn  Prince  qui  fc  rend  puiflàct  fur 
cétclement,  deuient  beaucoup  plus  redoutable  à  fes 
voifins  ,  qu'il  peut  faire  des  entreprifes  fur  eux  &  fur 
la  mer  ,  &  fur  la  terre  ,  lors  qu'ils  ont  la  hardieflè  de 
l'attaquer.  Cofmede  MediciLk  premier  Duc  de  Tof- 
cane  &  leplus-fage  Polirique  de  fon  temps  difoir, 
qu'vn  Souuerain  ne  peut  jamais  acquérir  vne  haute 
réputation  ,  s'il  ne  marie  ces  deux  puitfànces  enfem- 
ble ,  -qui  font  à  vn  Eftat,  ce  que  les  deux  bras  font  au 
corps.  Cette  puiflànce  maritime  eft  ce  qui  rend  l'An- 
gleterre confiderablc  ;  fionPen  auoit  priuce,  on  la 
verroit  bien-toft  réduite  dans  l'impuiflànce ,  aulll 
bien  que  dans  la  pauureté  ;  mais  la  maintenant  com- 
me elle  fait,  auec  vn  bel  ordre  depuis  vn  long  cours 
d'anne'eSjelle  ne  manque  de  rien,&  mefmes  elle  eft  ca- 
pable de  grandes  entreprifes.  N'eft-ce  pas  ce  qui  don- 
lie  principalement  le  pouuoir  aux  Hollandois ,  bien 
que  leur  Republique  (bit  réduite  à  vn  petit  nombre 
d'hommes ,  defouflenirl'efTbrtde  toute  la  puiflànce 
d'Efpagne?  Qu/eftce  qui  rend  l'Eftatdc  Gennes  riche 
comme  il  efoque  cette  puiflàncc?  cV  quelle  autre  cho- 
fe  fait  que  le  grand  Duc  de  Tofcanc  loir  aujourd'huy 
vndes  plus-riches  Princes  d'Italie? Auffi  voions  nous 
que  tous  nos  voifins  ont  eu  grand  foin  dYftablir  dans 
tous  leurs  eltats  le  commerce  maritime  ;  &  on  fçait 
que  le  feu  Roy  Henry  le  Grand ,  dont  la  prudence  n'a 
pas  cflc'  moins  vtile  à  cet  Eftat,  que  fa  generofité,  de- 
Éra  extrêmement  de  le  mettre  dans  la  France  »  après 
qu'il  eut,calme'  l'orage  des  guerres  Ciuiles,  donnant 
ordre  pour  cet  effet  au  Prefident  Ianin ,  lors  qu'il  fût 
rrauailler  au  Traittc  des  Hollandois  ,  d'apprendre 
d'eux  tour  l'ordre  qui  s'y  dcuoit  apporter. 
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Eftablijfcment  d'y  ne  Chambre  delaftict  à  Paris. 

A  Près  les  grandes  difficulté*  que  le  Parlement  de 
Paris  fit  de  publier  la  Déclaration  du  Roy.  contre 
ceux  qui  auoienr  cl\é  caufe  de  faire  fortir  Monfieur 
du  Royaume,  Sa  Majefté  voyant  qu'il  ertoit  ncccflài- 
re  de  procéder  à  i'inftruc*tion  de  leurs  procez,  &  an 
chaftiment  de  ceux  qui  /è  trouueroient  coupables,  fie 
difficulté  de  luy  en  laiflêr  la  cognoiflânee  ;%elte  fça- 
uoit  bien  que  les  Roys  ne  doiuent  jamais  commettre 
leurauthoritc*  &  l'expofèr  au  hazard  d'cftreme.'pri- 
fee ,  comme  la  Tienne  1  euft  efté  ,  iï  le  Pari  ement ,  au 
lieu  de  les  punir ,  en  negligeoit  la  pourfuite  ,  comme 
îleftoir  à  craindre:  Les  raifons  qui  donnèrent  fujec 
de  l'appréhender,  furent  le  fenfiblc  mefeontentement 
qu'il  cefmoignoit  de  ce  que  la  Polette  n'efloit  pas 
reftablieauec  les  conditions  qu'il  eut  defiré  ,  &d«cc 
que  l'on  auoit  apporte  quelque  modération  à  fon  au- 
thorité,  voyant  qu'il  fe  vouloit  mettre  comme  en  pa- 
rallèle aucc  le  Roy  ;  ôc  puis  les  intelligences  que  plu- 
fieurs  des  Officiers  de  Monfîcur  &  de  la  Roy  ne  Merc 
y  auoient  :  On  mit  auflî  en  confideraiion  ,  qu'il  fc 
découuriroit  plufieurs  affaires  importantes  dans  les 
ptocedurcs  qui  s'y  feroient ,  à  caufe  qu'il  ert  impofli- 
ble  de  garder  iefecretdans  la  multitude  des  refolu- 
tions  du  Parlement ,  bien  qu'elles  deuflènt  eftre  te- 
nues cachees  ;  d'où  vient  que  Sa  Majefté  pritrefolu- 
tion  d'eftablir  vne  Chambre  deluftice  ,  compoféede 
perfonnes  efgalcment  confiderabies  par  leur  fuffifan- 
ce  &:  par  leur  intégrité ,  qui  auroient  le  pouuoir  d'en 
juger  fouuerainement  $  veu  mefme  qu'il  eftoit  ncceC- 
iàire  de  commettre  quelques  luges  extraordinaires, 
pour  chaftier  les  defordres  d'vne  extrême  quantité 
de  Faux  monnoyeurs  ,  &  Rogneurs ,  qui  efioienc 
dans  le  Royaume  ,  dont  la  licence  eftoic  fore  dom- 
mageable au  commerce  ;  on  voulut  donner  Pvne  Se 
l'autre  commiflîon  à  raefmes  luges  ;  ôc  mefme  pour 
faire  les  chofes  auec  plus  de  douceur ,  le  Roy  par 
Tome  4.  »  PrU- 
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prudence  &  bonté  ordinaire  defira  prendre  la  plus- 
part  des  luges  du  Parlement,  &  qu'ils  s'afïèmblaflcnt 
dans  le  Palais,  comme  au  Siège  ordinaire  de  fa  Iufti- 
ce  3  mais  le  Parlement  peu  rccognoiflànt  de  cette  grâ- 
ce ,  fit  de  nouuelles  difficultez  d'en  vérifier  les  lettres 
d'eftabliflèment;  qui  obligèrent  Sa  Majeftéd'Eftablir 
cette  Chambre  en  l'Arfenal,&  de  la  compofer  de  deux 
Confeillers  d'Eftat ,  de  fix  Maiftres  des  Requeftes  ,  & 
de  fix  Confeillers  au  grand  Confeil,  cous  choifis  pour 
leur  mérite  extraordinaire ,  qui  en  firent  rouucrture 
le  dixiefme  jour  d'Aouft. 

Réflexion  Politique. 

pOmme  le  Ray  eft  le  Chef  delà  luftice,  11  en 
^commet  l'Adminiftration  à  qui  bon  luy  femble  ; 
La  mer  diftribuë  comme  luy  plaift  fes  eaux  à  tous  les 
fleuues  par  des  canaux  foufterrains  .  ainfi  que  par 
les  veines  &  les  artères  de  la  terre  ;  mais  fans  qu'au- 
cun ait  ledroit  de  comroller  àladiftribution  qu'elle 
en  fait  ;  Le  Soleil  qui  efl  la  fource  inefpuifable  de  tou- 
te la  lumière  du  monde,  communique  aux  Eitoilesfa 
fplendeur,  en  la  manière  que  Dieu  Ta  ordonne',  fans 
qu'aucune  fe  puiflê  plaindre  d'en  receuoir  moins  que 
d'autres;  Et  le  Roy  que  Dieu  a  reueftu  de  l'authorité 
Sôuueraine,  pour  rendre  la  luftice  au  peuple, en  com- 
met la  Charge  à  ceux  qu'il  agrée  ,  &  ce  auec  tel  pou- 
noir  &  telleefknduë,  qu'il  juge  àpropospourle  bien 
defon  Eftatj  c'eftaux  Parlcmens  qu'il  en  confie  d'or- 
dinaire Tadminifiration  ;  mais  ilsfe  doiuent  fouue- 
nir,queceluy  qui  leur  a  donné  cette  authorité,la  peut 
oftec  ,  la  modérer  %  ou  la  communiquer  à  d'autres, 
quand  il  le  trouue  bon.  L'authorité'  du  Sénat  qui  efl: 
dans  les  Republiques  ou  Citez  libres ,  ne  fe  peut  alté- 
rer par  les  Princes  ,  parce  qu'il  partage  Tauthoritc  a- 
tiec  eux  %  8c  qu'il  eft  mcfme  eftably  pour  metrre  des 
bornes  à  leur  prudence;  mais  il  n'en  eft  pas  de  mcfme 
des  Parlemens,qui  font  dans  les  Eftats  Monarchique^ 
où  lesMagiftracs  n'onr  autre  gloire ,que  d'eflre  le*Mi- 
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niftres  de  Tauthorité  du  Prince,  pour  rendre  la  Iufticc 
de  fa  part  :  Ils  font  fcmblables  aux  nuages  que  le  So- 
leil clleue  delà  terre  ,  qu'il  efpaiffit  &  qu'il  purifie 
pour  y  reprefenter  fon  Image',  fans  fe  priuerdu  pou- 
uoir  d'en  efleucr  d'autres  pour  leur  départir  la  mefme 
faueur.  3  &  leur  puiflànce  efl:  vn  rejetton  qui  naift  do 
l'auchorité Royale,  fansofter  le  pouuoir  à  fa  racine 
d'en  produire  d'autres  de  mefme  qualité. 

lugtmtns donnez,  contre  diutrfis  perfonnes. 

/^Ette  Chambre  de  Iufliceeftanreftablie  ,  elle  com- 
^mença  de  trauailler,  auec  autant  de  zele  que  d'in- 
tégrité, au  châtiment  de  ceux  qui  altcroient  les 
mon  noyés ,  ou  qui  atKuent  trempé  dans  lesdeflèins 
de  troubler  l'Eftat  :  elle  en  fît  plufîeurs  chaftimens 
exemplaires  de  lVn  &  de  l'autre  crime  t  &  entre  les 
fa&ieux,  Senclles  &  du  Val  furent  condamnez  aux: 
Galères  perpétuelles,  &  le  Duc  de  Roiiannez,  le  Mar- 
quis de  la  Vieuille,&:  la  Marquile  du  Fargis  furent  dé- 
capitez en  effigie ,  remettant  la  punition  desautres  à 
l'année  fuiuante*  Or  comme  celuy  quiconfîfquc  le 
corps ,  confîfque  auffi  les  biens ,  ceux  des  condamnez; 
appartenoient  indubitablement  au  Roy,  D'où  vient 
que  pour  y  pouruoir  &  en  juger  fouueraincment ,  Sa 
MajeftéeftantàTroyes,  eftablit  vne  Chambre  du  Do- 
maine, compofée  de  Confeillers  d'Eftat  &  de  Maiftres 
des  Requeftes,à  la  fuite  de  la  Court;  ce  fût-elle  qui  dé- 
clara confifquez  ôc  reiinis  à  la  Couronne ,  les  biens  du 
Comte  de  de  la  Comteflc  de  Moret,  des  Ducs  d'Ej- 
bcruf,de  Bellegarde,&  de  Rouanncz;  des  Marquis  de 
Boifly  ,  de  la  Vieuille  &  de  Sourdeac,  &  du  Prefîdenc 
le  Coigneux  ;  &  en  fuite  ceux  qui  auoient  des  Gou- 
uernemens  &  des  Charges  en  furent  priuez  :  On  ofta 
le  Gouuernement  de  Picardie  à  Monfieur  d'Elboeuf, 
qui  fût  donné  au  Ducde  Cheureufe  i  Ondcftituale 
Duc  de  BeJlegarde  de  celuy  de  Bourgogne  ,  dont  M. 
le  Prince  fût  pourueu  en  fa  place  ,  &  la  Lieutenancc 
du  Roy  que  le  Marquis  de  la  Vleuille  auoit  en  Cham- 
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pagne,  fin  accordée  au  fîetirde  Sennetcrrc  >  comme 
la  Charge  de  Prefident,qu'auoitle  Coigneux,fût  don- 
née au  fieur  de  Lamognon  ,  &ainfides  autres.  Or 
ce  qui  obligea  particulièrement  le  Roy  d'en  venir 
jufques  à  ce  point ,  de  faire  acheuer  les  procez  de  ces 
fa&ieux  ,  &c  de  confifquer  leurs  biens  &  leurs  Char- 
ges,fûc  les  diuerfes  intrigues  que  l'on  de'couurit  qu'ils 
faifoient,pour  furprendrc  desViiles  dans  le  Royaume. 
Ilsauoient  gaigné  le  Marquisde  Valençay,  qui  lesaf- 
fcuroitde  Chalaisj  La  Louuiere  s'efioit  employé  pour 
gaigner  leMarquisdcMontaurcl>&  le  porter  àen faire 
de  mefme  d'Ardres;  Le  Capitaine  du  Val  fût  pendu 
pourauoir  fait  vne  entreprifefur  la  citadelle  de  Ver- 
dun. On  auoic  baillé  au  nom  de  Monfieur ,  foixante 
mil  efcus  au  Duc  de  Boiiillon,pour  fe  cantonner  dans 
Sedan,  quieft  vnc  des  portes  du  Royaume  ,  &  pour 
faire  entrer  par  là  les  Etrangers  ,  lors  qu'ils  ledcfirc- 
roient  -,  On  auoit  pris  auffi  dans  toutes  les  Prouinccs 
de  France  diuers  Gentils-hommes  qui  leuoient  des 
troupes  pour  fauorifer  leurs  entreprifesj  &  on  n'igno- 
roitpas  qu'ils  auoientfait  enuoyer  parla  Royne  Mè- 
re, &  par  Monfieur,  des  perfonncs  de  condition  en  E- 
fpagne ,  en  Angleterre  &  en  Hollande  ,  &  chez  tous 
les  Princes  voifins  ,  pour  en  tirer  s'ils  euflênt  pu  des 
gens  de  guerre.  Quelle  apparence  de  fbufïrir  impu- 
némentces  diuerfes  entre prifes contre  l'Eftat  ?  Cette 
patience  n'euft-elle  pas  elle  accompagnée  d'injufticc? 
&  la  difficulté  que  fit  le  Parlement  de  Paris  de  vérifier 
l'Ordonnance  du  Roy,  qui  commandoit  d'exécuter, 
après  fixmois  ,  les  confifcationsdes  criminels  de  leze 
Majeflé,qui  auoient  efté  condamnez  par  contumace» 
à  caufe  d'vne  ancienne  Ordonnance  ,  fembloit  aflèz 
jufte  à  l'efgarddeceux  qui  ne  font  coupables  que  de 
crimes  ordinaires;  mais  quelle  apparence  que  des  cri- 
ininelsd'Eflat,  comme  eftoient  ccux-cy  ,  qui  auoient 
mis  diuifion  dans  la  maifon  Royale  ,  qui  auoient  en- 
trepris fur  PAurhorité  du  Roy  >  qui  auoient  eflàyc  de 
fuiprcndre  pluficurs  pUccs,qiu  auoient  fait  des  leuces 
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de  gens  de  guerre  de  codé  &  d'autre  dans  la  France , 
qui  auoienc  publié  mille  calomnies  pour  flefirir  la 
gloire  de  Sa  Majefté;  qu'elle  apparence  dis- je  qu'ils 
demeuraflènt  plus  long-temps  fans  eftre  châtiiez  en 
leurs  Charges  &  en  leurs  biens ,  en  exécutant  la  con- 
fifeation  ;  puifque  leur  abfence  ne  permettoit  pas 
qu'ils  receuflènt  en  leurs  peribnnes  les  juftes  chafli-  .  . 
mens  qu'ils  meritoient  ?  Auffi  Sa  Majefté  fit-elle  com- 
mandement de  paflèr  outre  à  la  publication  de  Ton 
Ordonnance,  &  le  Parlement  y  oheïc. 

Reflexion  Volitique. 

TJNtre  lesdiuerfespuiflànces  des  Souuerains  ,  celle 
de  faire  les  Loixeft  vnedes  plus-glorieufcs  mar- 
ques de  leur  authorité  5  Ce  n'eft  pas  feulement  pour 
chaflier  les  peuples,  que  Dieu  leur  a  confie' la  main  de 
Jalultice;  mais  c'eftauflï  pour  eferire  lesLoix  &  Or- 
donnances qui  doiuentferuirde  règle  à  leur  conduite; 
d'où  vient  que  le  lurisconfulte  dit,  que  la  volonté  du 
Prince  eft  ce  qui  pafiè  pour  loy  .L'Eftat  Démocratique 
donne  cette  authorité'  au  peuple  »  mais  le  Monarchi- 
que la  reltratnt  à  la  feule  main  des  Rois ,  Se  ne  recog- 
noift  point  d'Ordonnances  qui  ne  foienc  marquées  du 
fceau  de  leurs  Majeflez.  Or  comme  ils  ont  le  pouuoîr 
de  faire  les  Loix,  auffi  ont- ils  la  liberte'de  les  changer 
ou  d'y  adjoufter  quelque  chofe  lors  qu'ils  le  jugent  à 
propos;  s'ils  n'auohnt  cette  puifîancc,nou  s  n'aurions 
point  d'autres  loix  que  celles  delà  nature  ,  qui  font 
imprimées  dans  le  cœur  des  peuples  par  le  feul  inftin& 
de  laraifon,  ou  que  celles  qui  ont  elle  faites  par  le 
premier  Pere  de  tous  les  hommes  ;  il  faudroit  mettre 
au  feu  tous  les  volumes  que  l'Empereur  Thcodofe  &c 
luftinian  >  8c  que  nos  Rois  mefmcs  nous  ont  laiflèz  , 
comme  autant  d'attentats  cbtrtraii es  à  la  liberté  des 
peup!es,pource  qu'elles  ont  efle  nouuellesen  leur  naik 
fance,&  qu'il  n'y  en  a  point  défi  anciennes  qui  n'ay- 
c  ent  eu  autrefois  les  marques  de  nouueauté  :  mais  ne 
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licence ,  &  fermer  les  yeux  à  la  raifon,  qui  nous  ap- 
prend que  les  Souuerains  d'aujourd'huy  n'ont  pas 
moins  de  puiflànce  que  les  anciens  ,  qui  ontadjpufté 
ou  retranché  dans  les  Ordonnances  tout  ce  qu'ils  ont 
juge  à  propos ,  &  qui  n'ont  pu  lier  les  mains  à  leurs 
fucccflêurs  pour  les  empefeher  de  fuiure  l'exemple 
qu'ils  leur  ont  laiffé  ?  Ceft  vne  erreur  populaire  de 
fe  figurer  qu'il  foit  tousjours  dommageable  d'appor- 
ter quelque  changement  aux  Loix  ;  Il  efl  vray  qu'il 
ne  le  faut  pas  faire  fans  vne  jufte  confideration;  mais 
lorsqu'elle  s'y  rencontre,  l'altération  que  Tony  ap- 
porte ne  peut  qu  eltre  vtile;  ceux  qui  les  ont  faites, 
n'ayant  pûjpreuoir  tous  les  inconueniens ,  ont  donné 
fbjet  àleursfucceflèurs  de  les  changer  ,  pluflofl  que 
de  laiflèr  des  defordres  notables  dans  l'impunité  5  8c 
ce  ne  peut  eftre  que  l'effet  d'vne  humeur  critique  de 
rejetter  abfolument  les  Ordonnances*  parce  qu'elles 
font  nouuellcs  ,  veu  que  comme  l'antiquité  n'a  pas 
efté  vn  aflèz  jufte  empefehement  de  conferuer  l'vfage 
de  plufieurs  qui  ont  efté  faites  autrefois,  auiïi  la  nou- 
ucauté  n'eft  pas  vne  raifon  fuffifante  pour  improuuer 
celles  qui  fe  publient  maintenant.  Auffi  Vlpian  dit- 
il,  que  les  Souuerains  pcuuent  changer  lesjoixen 
d'autres  meilleures  ;  3c  Ciceron  plaidant  contre  Ver- 
res ,  prononce  hardiment  qu'il  faut  laiflèr  l'antiqui- 
té pour  fuiurc  la  nouueauté,  lors  que  l'on  enefpcre 
vn  plus-grand  aduantage.  Toute  la  France  a  loué 
Hugues  Capet ,  de  ce  qu'il  changea  la  Loy  ,  qui  ap- 
pelloitefgalemcnt  tous  les  enfansmafles  à  la  fuccet 
fion  du  Royaume  ;  &  elle  approuuera  tousjours  les 
çhangemens  qui  feront  pour  conferuer  l'authorité 
Royale  en  foaluftre. 

Monjicur  le  Cardinal  eJirecealXuc  &  Pair  de  France* 

A  Presque  le  Roy  euft  cftably  toutes  chofes  dans  la 
■^France  auec  tant  de  fermeté' ,  que  les  cabales  fa- 
£tieufes  ne  peuflènt  troubler  la  paix,  &  redonné  la  li- 
berté aux  Princes  Se  aux  peuples  d'Italie*  par  k  Trait- 
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te  de  Querafque  ;  il  eftoit  d'autant  plus  jufte  de  rc* 
cognoiftre  par  quelque  nouueau  titre  d'honneur  les 
fetuices  de  Monfieur  le  Cardinal,  que  ces  affaires  im- 
portantes auoient  efié  conduites  par  Ces  fàges  confeils. 
On  ne  peuc  douter  que  la 'qualitéde  Duc  &  Pairne  luy 
fût  deue  juffement ,  puis  qu'il  auoit  fait  auec  tant  de 
gloire  les  fonctions  des  premiers  Ducs,  dont  l'Hi- 
ftoire  de  France  a  fait  mention ,  qui  eftoient  de  con- 
duire les  affaires  de  TEftat ,  ou  de  quelque  Prouince 
particulière  fous  les  ordres  du  Roy,&  de  commander 
les  Armées.  Car  n'eitoit-ce  pas  ces  deux  emplois  ou 
fa  prudence  &  la  generofité  auoient  paru  auec  tant 
d'cfclat,  que  les  Etrangers  n'en  auoient  pas  moins  de 
terreur  que  les  bons  François  de  resjouïflânce  ?  Auflï 
le  Roy  qui  admire  plus  que  perfonne  l'eminencede 
fon  Génie,  comme  il  en  a  auffî  fait  de  plus-grandes 
efpreuues,  ne  manqua  pas  de  luy  donner  cet  hon- 
neur. SaMajeftéluy  en  fit  expédier  les  Lettres  >  qui 
portent  vne  recommandation  auffî  extraordinaire, 
tju'il  eft  rare  d'accorder  cette  qualité  à  des  perfonnes 
de  fon  mérite,  &  après  tant  de  gloricufcs  actions  :  El- 
les furent  verifie'es  en  la  Court ,  non  feulement  fans 
aucune  difficulté, mais  dauantage  auec  grand  Eloge, 
8c  vne  tecognoiflance  particulière  des  obligations 
que  luy  auoit  la  France  ;  &  puis  il  fût  en  faire  le  fer- 
ment au  Palais  le  cinquiefme  Septembre, accompagné 
de  Monfieur  le  Prince  ,  des  Ducs  de  Montmorency» 
de  Cheureufe,  de  Rets  ,  de  Crequy ,  de  Vanradour  & 
de  Montbazon  ;  des  Marefchaux  cTEftrcc,de  Vitry  6c 
d'Effiat,&  dVne  extrême  quantité'  d'autres  Seigneurs 
qui  defirerent  l'accompagner  ,  pour  tefmoigner  pat 
i  leurs  prefênces  l'effime  qu'ils  faifoient  desferuices, 
qui  luy  auoient  fait  mériter  cette  qualité:  Il  y  trouua 
toutes  les  Chambres  aflcmble'es  ;  &  entrant  dans  la 
Grande  ,  il  y  fit  le  ferment  de  bien  8c  fidèlement  fer- 
uir  le  Roy  dans  fes  tres-hautes ,  tres-grandes  &  très- 
importantes  affaires  ;  de  rendre  la  lultice  au  pan- 
ure comme  atlriche,&  de  fe  conduire  en  tout  comme 
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vn  tres-vertueux ,  tres-genereux  &  tres-magnanime 
Duc  &  Pair  de  France;&  enfuitc  il  fûtprendre  fa  pla- 
ce au  deflûs  de  cous  les  autres  Ducs  :  mais  parmy  ces 
grands  honneurs ,  je  ne  peux  obmettre  de  remarquer, 
<jue  comme  les  grands  Génies  font  les  plus-modeftes, 
Se  mefprifent  les  hommes  mediocres,quine  fontefti- 
♦  me  que  d'vne  gloire  extraordinaire,  il  ne  voulut  point 
paflèr  par  la  grande  porte  du  Palais,  ou  plufieurs  mil- 
liers de  perfonnes  l'attendoient  pour  luy  faire  hon- 
ïîeur,mais  par  vne  porte  (ècrette,  par  laquelle  on  y  en- 
irc  fanseflrc  veuj  &:  que  mefmeildefira  den'cftre  pas 
loîic  publiquement ,  félon  la  couftume  de  tout  temps 
obferuéecn  ces  occafions;  il  eft  vray  que  les  plus-elo- 
quensdu  Barreau  cuflènt  efté  bien  empefehez  de  le 
faire,  les  actions  &  lesqualitez  qui  le  rendent  venera- 
fcle,  eftant  au  dcflïis  de  tout  ce  qui  fe  peut  dire. 

Réflexion  Politique. 

\TN  Roy  ne  doit  jamais  oublier  de  rccognoifhe  par 
*  des  dignitez  &  des  marques  d'honneur  les  ferui- 
cts  extraordinaires  qui  luy  font  rendus  a  fefouuenanc 
que  la  gloire  eft  la  nourrice  de  la  vertu ,  que  la  re- 
compenfe  doit  tousjours  fuiure  les  aûions  qui  font 
accompagnées  de  courage  &  de  valeur,  &  qu'il  y  a  de 
l'injuftice  à  ne  recompenfer  pas  la  grandeur  &  les  ad- 
wantages  qu'vn  Miniltre  procure  à  fa  Couronne.  Il 
eft  vray  mefmes  qu'il  ne  peut  accorder  auec  plus  de 
Iuftice  les  qualitez  honnorab!es>qu'à  ceux  qui  en  font 
les  fonctions  ,  puifque  les  noms  les  plus  proptes  ne 
font  donnez  aux  fujets  qu'ils  fignifient,  qu'en  confi- 
deration  de  leurs  aûions  plus-ordinaires.  Or  le  nom 
.  de  Duc  conuient  proprement  à  celuy  qui  conduit  les 
troupes  dans  la  guerre,>&  les  affaires  dans  l'Eftat  fous 
i'authoricé  du  Souuerainjc'elt  en  ce  fens  que  nos  pre- 
miers Gaulois  en  ont  vfé,  c'eft  le  plus-  conforme  à  fon 
ctymologie,  &  ce  font  les  fonctions  que  Iuftinian  at- 
tribue en  fes  Nouuelles  à  cette  qualité.  11  ne  fe  remar- 
que point  dans  les  Anciens  Autheurs,  qu'elle  ait  efte 
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prife  pour  vnc  dignité  llabic  ,  que  depuis  Diocletian 
ou  Conftarjtin  ,  du  temps  defquels  les  Gouuerneurs 
des  ProuincescV  des  Frontières ,  &  ceux  qui  auoienc 
la  conduite  ordinaire  des  armées,  s'appelloicnt  Ducs 
&  Maiftres  des  armes  ,  ainfi  qu'il  fe  voit  dans  Am- 
micnMarccllin,' ilelt  vray  que  de  long-temps  aupar- 
auant ,  Tacite >  qui  viuoit  iousTrajan  ,  appelle  Ducs 
les  Généraux  d'Armées ,  mais  ce  n'eftoit  qu'vne  qua~ 
litc  paflàgere ,  &  dont  ia  durée  ne  fubfinoit  pas  plus 
long-temps  que  l'armée  qu'ils  commandoienr.  Ce 
fut  fous  les  derniers  Empereurs  &Tnos  premiers  Roys* 
que  cette  qualité  fût  attachée  à  vne  perfonne  parti- 
culière ,  &  qu'elle  fut  rendue  fiable  Se  permanente  ; 
Cela  fe  void  dans  Grégoire  de  Tours ,  le  plus-ancien 
denosHiftoriens ,  où  on  remarque  que  le  Roy  Gon- 
tran  donna  le  Duché  ck.  le  Gonuernement  de  tout  le 
Royaume  à  Eudatte  pendant  l'efpace  de  cinq  ans  5  ce 
n'eft  pas  que  cette  qualité  fût  tellement  ftableence 
temps- là  j  que  Ton  n'en  priuaft  quelquesfois  ceux  à 
qui  elle  auoit  efté  accordée,  puifque  mefmeellene 
fût  donnée  à  celuy-  cy  que  pour  vn  temps ,  &  que  céc 
Hillorien  rapporte  que  quelques-vns  des  principaux 
Seigneurs  de  ce  temps-là  furent  priuez  de  la  dignité 
Ducale  ;  neantmoins  pour  l'ordinaire  elle  fedonnoic 
pour  toute  la  vie.  Quant  à  la  dignité  de  Pair,  elle 
n'eil  pas  fi  ancienne  ,  mais  elle  eftdes  plus-emincn- 
tes ,  puifque  les  Pairs  marchoient  deuant  toutes  les 
autres  dignitez  du  Royaume,  ainfi  qu'il  fe  void  en 
l'exemple  de  Philippes  premier ,  Duc  de  Bourgogne 
qui  marcha  deuant  Lonys  Duc  d'Anjou  fon  frère  aif- 
né,  au  Sacre  de  Charles  fixieirne  leur  neueu  ,  à  caule 
de  fa  qualité  de  Pair  que  fon  frère  n'auoit  pas.  La 
plus-commune  opinion  attribue  leur  institution  à 
Charlemagne ,  mais  c'eft  fans  en  auoir  d'autres  preu- 
ues,  finon  que  l'Hi/toire  n'en  parle  point  auant  ce 
teoips-là ,  &  on  tient  qu'ils  furent  créez  pour  eftrc  les 
luges  des  grandes  affaires  de  l'Eftat^qui  eitoient  déci- 
dées dansJeParJemenroù  leRoy  fe  treuuoir.  Ce  grand 
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Prince  ayant  cftably  cet  ordre  dans  Jes  affaires  du 
Royaume  ,  pour  le  garentir  du  mal-heur  où  les  der- 
niers Meroiiingiens  l'auoient  expofé  en  refufantde 
prendre  autre  foin  que  de  leurs  plaifirs.  Il  fc  trouue 
d'anciens  titres  qui  verifientque  les  Comtes dcChàm- 
pagne  ont  eu  fept  Seigneurs  dans  leur  Comte' qui  por- 
toient  la  qualité  de  Pairs,  &  les  aflîftoient  dans  les 
grandes  cérémonies  &  en  la  decifion  des  affaires 
principales  ;  &  l'Allemagne  en  a  encor  en  certains 
lieux  ,  qui  font  les  principaux  Miniftres  de  lalufticc 
des  Princes  ;  mais  bien  qu'ils  participent  au  nom,  ils 
ne  font  que  des  images  fort  imparfaites  de  la  grandeur 
de  ceux  de  France, que  l'on  eftime  auoir  efté  inftituez 
pour  affilier  le  Roy5Ie  feruir,  &receuoir  fon  ferment 
lors  qu'il  eft  Sacré, &  ont  droit  par  leur  Charge  de  luy 
donner  confcil  dans  le  gouuernement  de  I'Eftat. 

[Synode  de  ceuxde  la  Rtl'tgiou  prétendue  Refor- 
mée^ a  Churent  on. 

^>  Eux  de  la  Religion  prétendue  reformée  ayans  ob- 
^'tenu  permiffipn  parBreuet  du  Roy  dés  le  com- 
mencement de  cette  année ,  défaire  vne  Aflèmblée 
Nationalle  de  leurs  Miniffres  en  France, pour  mainte- 
nir Tordre  &  la  créance  qu'ils  ont  entre  eux.  Monficur 
2e  Cardinal  fût  d'aduis  que  Sa  Majeffé  les  obligeai 
de  la  faire  à  Charenton ,  afin  qu'eftant  à  fa  veue  ils 
Guflcnr  moins  de  liberté  de  renouuelier  les  cabales 
qu'ils  auoient  fait  autrefois  dans  les  aflèmblées  qui 
s'cftoient  tenues  en  Guyenne  &  en  Languedoc;  cet 
ordre  fût  fuitiy,  &  on  leur  donna  auflî  pour  y  prefider 
delà  partduRoy,àcemefmedeflèin,  le  iïeurGailand 
Confeiller  en  fes  Confeils  ,  dont  la  fidélité  eftoit 
exempte  de  tout  foupçon ,  les  obligeant  de  l'accepter 
pardiuers  tefmoignages authentiques,,  qui  verifioient 
que  cet  ordre  eftoit  conforme  à  celuy  des  Conciles, 
qui  furent  aflèmblez  pendant  les  premiers  fieclesde 
TEglilè, qu'ils  font  profeffiond'honnorer.  Le  Roy  luy 
iccommanda  fur  tout,d'cnïpçfchcr  qu'il  ne  s'y  fie  au- 
cune 
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cune  propofition  ,  qui  ne  regardai  leur  créance  »  ou 
leurdifcipline;  de  leur  impofer  filence  rie  fapart,s'ils 
entreprenoient  de  parler  d'autre  choie, &  detrauail- 
ler  à  y  cftablir  quelques  Reglemens  que  Monfieurle 
Cardinal  auoic  propofez  comme  neceflaires  à  main- 
tenir cette  Secte  dans  la  fubmiflîon  ;  Au/fi  eft-ce  à 
quoy  il  s'employa  auec  autant  de  prudence  que  de  fi- 
délité'. Il  leur  fie  treuuer  bon  auant  toutes  chofès, 
d'ordonner  qu'il  ne  fc  fit  plus  d'Afîèmblc'es  National 
hs,  qu'en  la  prefence  d'vn  Commiflàire  du  Roy,  qui 
luy  rendant  tcfmoignage  de  leur  obeïlîàncc  ,  aflêure- 
joitde  plus  en  plus  leur  repos  ;  &  puis  il  fit  refoudre 
d'exclure  abfolument  du  Miniftere  tous  les  Eftran- 
gers,  comprenant  mefme  fous  ce  nom,  tous  ceux  qui 
n'elloient  pas  véritablement  naturels  François,  &  de 
défendre  à  tous  leurs  Minières  de  fortirdu  Royaume 
fans  la  permifllondeSa  Majcfté,pour  cmpefchtr  tou- 
tes fortes  d'intelligences  ,  d'aflôciations  &c  de  corre- 
fpondances  auec  les  ennemis  de  PEflar ,  conformé- 
ment aux  Loix  du  Royaume,  &  aux  defenfes  particu- 
lières que  le  Roy  leur  en  faifoit ,  &c  enfin  il  vfa  de 
tant  de  prudence,  que  l'on  défendit  aux  Minières  de 
ne  s'entremettre  d'aucunes  affaires  ,  ny  Politiques  ny 
Militaires;  &  que  Ton  condamna  d'erreur  vnliure 
de  Bcrraut  Miniftre  de  Montauban,à  caufe  qu'41  auoic 
fouftenu  que  les  Miniftres  auoient  vne  vocation  par* 
ticuliére  de  Dieu  pour  porter  les  armes.  le  ne  rn  arre- 
fteray  point  à  défaire  les  autres  Reglemens  qu'ils  fi- 
rent pour  la  police  de  leur  Sede  ,  cela  n'efiant  pas  le 
defTèin  de  mon  Hifroire,  il  me  fuffit  d'auoir  remarque 
ceux-cy ,  qui  eftoient  necefïâires  à  la  paix  du  Royau- 
me ,  &  autant  d'effets  de  la  prudence  admirable  de 
Monfieurle  Cardinal,  qui lesreduifoit  parce  moyen 
à  ne  faire  plus  de  cabales  contre  le  feruiceduRoy 
dans  leurs  Aflèmblées, à  rompre  toutes  les  intelligen- 
ces qu'Us  auoient  auec  les  étrangers  »  Se  h.  n'alioir 
£lus  que  la  borné  du  Roy  pour  armes  &  pour  defenfc» 
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Réflexion  Politique. 

COmme  la  Religion  eft  le  plus-eftroit  lien,  qui  aC 
fèmble  les  peuples  dans  le  dcfïèin  de  confpirer 
vnanimement  au  bien  public  ,  il  n'y  a  rien  aufli  qui 
les  des-vniflê  plus  que  la  diuerficé  de  créance  ;  c'eft: 
vne  torche  ardente  qui  allume  la  diuifion  dans  les 
EftatSj  &  vne  eau  forte  quifepare  les  Efpritsplus.mo- 
derez  :  D'où  vient  qu'autrefois  les  Roys  d'Egypte 
pour  entretenir  la  diuifion  entre  leurs  fub  jets,  &  les 
attacher  plus-eftroitement  h  leurs  Pu i (lances  en  les 
empefchantde  s'accorder  enfemble  dansvn  mefrne 
deflèin  de  reuolte,  auoientpris  pour  maxime  de  les 
engager  à  l'adoration  de  plufîcurs  diuinirez  toutes 
diflèrentes  ;  ils  crurent  que  les  vnsadorans  vn  Cro- 
codile Jes  autres  vn  Aigle,  vn  Chien  ou  quelque  autre 
objet  à  leur  fantaifie ,  ils  ne  feroient  jamais  capables 
de  s'accorder  pour  mettre  quelque  obitacle  à  leur  ty- 
rannie ;  mais  outre  que  cette  maxime  eft  impie  5c  di- 
rectement contraire  aux  Loix  de  Iefus  Chrift,  elle  paf- 
ie  pour  très-dommageable  vniuerfellement  dans  l'e- 
fprttdes  plus- fages  Politiques  >  parce  que  la  diuifion 
qui  arriue  en  la  créance  ,  fe  reduifant  aujourd'huy  à 
deux  ou  trois  partys,  eft  plus-capable  que  toute  autre 
chofe ,  de  jetter  les  peuples  dans  vne  reuolte  contre 
leur  Prince  :  La  France  n'en  a  fait  que  de  trop  gran- 
des efpreuucs  depuis  foixante  ans  &c  fi  nos  Roys 
n'euflènt  eflé  obligez  de  fouffrir  cette  diuerfite'jcoro- 
me  les  fages  Pilotes  qui  Iaichent  les  cordages  à  la 
tempefle,  preuoyansbien  que  larefiftance  qu'ils  fe- 
roient les  mettroit  dans  le  péril  eminentde  faire  nau- 
frage ,  ils  euflènt  garenty  I'Eftat  de  beaucoup  de  mal- 
heurs,s'ils  leuflènt  empefché dés  le  commencement. 
Or  quand  on  ne  peut  prendre  de  plus-fages  confefls, 
que  d'ofîer  aux  hérétiques  tous  les  moyens  de  reuol- 
te ,  qui  font  d'auoir  intelligence  auec  les  Eftrangers* 
d'auoir  pour  Chefs  des  Efprits  fa&ieux  &  turbulent 
Se  de  pouuoir  faire  des  Aflêmblces  quand  bon  leur 
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iemblc*&  pour  ydclibcrerdccc  qu'il  leur  plaira^fans 
que  le  Prince  en  puillê eïhrç  informe  5  celuy  qui  leur 
cfie  ces  libériez  dangereufes  donne  vn  grand  elta- 
blillement  à  la  paix  ,  &  après  leur  auoir  oflé  la  force 
des  ai  nies,  qui  ne  leur  doit  jamais  eftre  permile,  il  les- 
dépouille  du  pouuoir  de  la  recouurer  jamais  ;  &  puis 
ileft  neceflaire  de  reprimer,  aucc  foin  leur  iniolence, 
qui  elt  la  compagne  infeparable  de  Thcrefte  ;  ils  ont 
vne  certaine  fierté  infatiable  qui  Jes  rend  tousjours 
mécontens  ;  &  l'vnique  moyen  de  la  dompter,  eft  de 
leur  refuferabfolumcnt  toutes  les  chofes  qui  ne  font 
pas  neceflâires  à  l'exercice  de  leur  Religion.  La  refï* 
fiance  qu'ils  trotiuent  dans  Je  genic  fort  &  v  igoureux 
iVvnTrince  les  Irait  arrcfler,  au  lieu  que  trouuanten 
luy  de  la  foiblcllè  &  de  la  faciliré  à  condefeendre  à 
leur  demande  ,  ils  n'ont  jamais  de  repos  ,  &  fc  don- 
nent tousjous  la  liberté  d'en  faire  de  nouuellcs  ,  dans 
l'efpcrance  d'en  obtenir  l'effet  ;  c'eft  mefme  ce  qui 
contribue  daunntage  à  les  maintenir  dans  l'obeïfiàn- 
ce,quie(tle  plus-ferme  appuy  de  leur  repos  »  fans  la- 
quelle ils  fe  portent  aifément  à  des  reuoltes ,  qui  eft  le 
vray  principe  de  la  félicité  des  peuples,  &  qui  arrache 
la  racine  mefme  des  rebellions. 

affaires  de  Lorraine. 

CVr  la  fin  de  cette  année,  le  Roy  nepouuant  fouffrir 
•^que  Monfieur  de  Lorraine  abuiaft  plus  long-temps 
de  fa  clémence,  en  continuant  d'eftre  Tappuy  de  ceux 
qui  vouloient  troubler  l'JEftat ,  fe  refolut  de  lecha- 
{tier.  Ils  Tauoient  choifi  pour  leur  Braue  ;  &  vne  ar- 
mée de  douze  ou  quinze  mil  hommes  aflèz  leftc  qu'il 
auoit  leue'e  vers  le  Printemps  ,  auoit  elle  le  principal 
fondement  de  leurs  elperances  ,  lors  que  Monfieur 
forcit  du  Royaume.  Ils  eftoient  fi  peu  confiderez,  de 
croire  que  faifant  entrer  ces  troupes  enFrance, elles  le- 
roient  femblablesaux  rauages  des  hautes  montagnes* 
qui  grolfiflent  à  mefurequ'eîlesdefcendcntj  comme 
fi  le  Roy  affilié  des  fages  confeils  de  Monfieur  le 
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Cardinal ,  n'euft  pas  efté  capable  de  faire  périr  tous 
les  gens  de  guerre  ,  à  mefure qu'ils  feroient  mis  fur 
pied  :  Ce  fût  neantmoins  vn  grand  repos  h  Sa  Maje- 
fté  de'n'enauoir  pas  la  peine;  La  caufe enfût,quela 
fortune  &  peut-cflre  la  prudence  de  Monfieur  le  Car- 
dinal fit  en  forte,  que  l'Empereur  fcfentantpreflë  par 
le  Roy  de  Suéde  ,  manda  Monfieurde  Lorraine  auec 
fon  armée  pour  le  fecourir  au  befoin  ;  deforte  qu'a- 
bandonnant pour  quelques  mois  le  deflèin  deMon- 
fîeur, il  fe  mit  en  deuoir  de  la  mener  à  l'Empereur, & 
d'aller  exercer  la  Charge  de  Generaliffime  dans  Tes  ar- 
mées dont  on  le  leurroit  :  mais  il  fc  trouua  femblablc 
au  Chien  de  chaflè  ,  qui  voulant  pourfuiure  deux  lie- 
ures  n'en  prend  aucun >  veu  qu'il  laiflà  Monfïeurfans 
l'affilié  r  de  fes  forces  ,  comme  ill'auoit  promis  aux 
iîenr,&  au  lieu  des'aduancer  jufques  au  rendez-vous, 
que  l'Empereur  luy  auoit  donné  ,  que  fept  mil  hom- 
mes de  fon  Armée  fe  débandèrent  en  peu  de  jours  & 
s^efearterent  de  telle  forte,  foit  par  quelque  terreur 
panique  qui  les  furprit  t  ou  par  quelque  accident  ^ui 
les  mit  dans  ce  defordre  ,  qu'il  frit  impoffibie  de  les 
rallier.  Ce  luy  fut  vn  fenfible  defplaifird'eftre  tombe 
dans  cette  confufion,  après  laquelle  il  fût  oblige'  de 
leuenir  à  Nancy ,  tant  pour  donner  ordre  à  ce  qu'il 
auoit  promis  à  Monfieunquc  pour  faire  vue  recreuè', 
&  que  l'Empereur  le  prefloit  de'remener.en  Allema- 
gne. Mais  Monteur  le  Cardinal  n'en  perdit  pas  la 
rencontre  fauorable  ,  pour  iuy  apprendre  combien  il 
auoit  eu  tort  d'offenfer  k  Roy,  £c  de  fomenter  depuis 
trois  ou  quatre  an?  des  cabales  en  France  contre  Sa 
Majefîc.  On  eftoir  bien  informe'  qu'il  entretenoir, 
Monfîeur  en  de  mefehantes  efperances,  non  feule- 
ment de  leuer  vne  puilïànte  arme'e  dans  fes  païs,mais 
dauantage  de  faire  venir  des  troupes  d'Allemagne  & 
duPaïs-bas,  à  la  faueur  defquelles  entrant  en  France, 
il  forceroit  le  Roy  mefme  à  luy  accorder  tout  ce  qu'il 
eut  pu  defirer  Qvj'ii  auoit  toujours  aigry  lesdiui- 
fions  dans  la  Maifoix  Royale  ,  parles  intelligence* 
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fort  particulières  qu'il  auoit  auec  les  brouillons  5 
Qu'il  auoit  receu  auec  grand  honneur  Madame  du 
Fargis  après  fadifgrace,  comme  fa  principale  corre- 
fpondance  ;  Qu'il  n'y  auoit  point  de  Princes  Etran- 
gers dont  il  n'eflàyaft  de  diucrtîr  l'affection  qu'ils 
auotent  pour  la  France;&  que  s'il  fe  figuroit  que  qucl- 
qu'vn  d'eux  en  fiit  mécontent ,  s'elloit  celuy  auec  le- 
quel ileflàyoit  d'auoir  vne  particulière  habitude  $  3c 
tout  cela  fans  confiderer  ,  que  baftiflànt  fans  fonde* 
ment,  fon  édifice  tomberoit  bien-toft  par  terre,  pen- 
dant que  le  Roy  feroit  autant  d'actions  gencreulès 
pour  le  chailier,qu'ii  conecuoit  de  deflèins  imaginai- 
res qui  n'eurent  jamais  de  fuccez. 

La  refolution  ayant  efté  prife  d'apprendre  à  Mon- 
fieur  de  Lorraine  ,  qu'il  auoit  eu  tort  d'offènfer,  par 
fes  intrigues  6c  par  fes  mauuais  deflèins ,  la  genero- 
fité  du  Roy  ;  Sa  Majefté  neantmoins  ne  voulut  rien 
exiger  deluy  pour  fatisfadtion  ,  qui  ne  fut  conforme 
à  la  Iuftice  ,  qu'elle  a  pris  pour  règle  de  toutes  fes  a- 
crions  3  encore  prit-elle  la  plus  douce  voye;  Elle  pou- 
uoit  aucc  cquité  fe  faifir  duBarrois,  faute  d'auoir 
rendu  la  foy  de  hommage  ,  &c  entrer  à  main  armée  en 
tous  fes  pays,  pour  repouflèr  les  injures  qu'il  auoit 
fait  5  mais  elle  fe  contenta  d'entreprendre  le  recou- 
Drement  des  places ,  que  luy  &  fes  prcdcceilcurs  a- 
uoient  vfurpé  contre  toute  forte  deraifon  fur  l'Eue- 
fché  de  Mets.  En  fon  particulier,  pendant  que  les  ar- 
mes du  Roy  eftoient  occupées  en  Italie ,  comme  il  ne 
cherchoit  que  les  occafions  de  faire  quelque  dcplaifir 
à  la  France,  pour  fe  rendre  plus-confiderableàla  Mai- 
fond'  Autriche  ,  il  porta  l'Empereur  à  s'emparer  de 
Moycnvicjpourle  luy  bailler  en  garde  ,  c'eft  vne  des 
principales  places  de  l'Euelché  de  Mets  ;  ôcI'Empe^ 
reur  animé  par  les  Efpagnols  fût  bien  ailé  del'auoir 
pour  la  fortifier  contre  toute  forre  de  raifon  ,  8c  par 
vne  pure  entreprife  fur  les  droi&s  de  la  Couronne, 
Se  fur  la  réputation  du  Roy,  qui  en  eftoit  protecteur. 

Or  Monûcuc  le  Cardinal,  donc  la  generofité  n'eft  pas 
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capable  de  fouffrir  de  telles  entreprîtes  ,  voyant  la 
paîv  d'Italie  refolue  par  le  Trahtéqui  en  auôitefle' 
fait  &c  exécute,  &c  l'Empereur  fort  embarafle  en  Alle- 
magne *  porta  le  Roy  à  la  reprendre auec  autant  de 
luflicc,  qu'elle  auoit  efte'  vfurpee  auec  peu  de  raifon 
fur  la  France  ;  Sa  Majeftc  qui  n'a  pas  befoin  que  l'on 
donne  chaleur  à  Ton  courage  lors  qu'il cft  queftion  . 
de  maintenir  la  gloire  de  fon  Efrat ,  en  prit  aifement 
]a  rcfolution,&  Ces  troupes  eftant  rendues  fur  la  fron- 
tière de  Lorraine  ,  fous  la  conduite  du  Marefchalde 
la  Force,  après  auoir  défiait  vn  Régiment  de  Liégeois 
commande  par  le  Colonel  Mars  *  qui  auoir  eu  la  har- 
dieflè  de  s'aduancer  trop  dans  le  Royaume ,  elle  luy 
enuoya  l'ordre  de  les  mener  deuant  Vie  &  Moyen- 
vie  Vie  fe  rendit  fans  faire  de  refiflance  ,  mais  il  n'en 
fut  pas  de  mefmede  Moyenvic.  Car  Tefperance  qu'a- 
uoitceluy  qui  eltoit  dedans,  qu'il  pourroît  eflre fe- 
couru  Juy  donna  la  refolution  de  s'y  défendre  :  llad- 
uertnle  Colonel  Oflà  Commiflâire  de  l'Empereur  de 
l'effar  de  la  place  ,  &  du  peu  de  moyen  qu'il  auoit  de 
fubfifter  long-temps  ,  s'il  n'eftoit  affiÛé  $  mais  il  n'en 
receut  point  d'autre  refponfc ,  finon  qu'il  s'eftonnoic 
de  ce  que  le  Duc  de  Lorraine,  qui  auoit  fouuent  pro- 
mis à  l'Empereur  de  luy  con/èruer  cette  place  ,  n'en 
auoit  pris,  plus  de  foin  ;  quil  eftoit  de  retour  dans  les 
lftats,&  que  ç'efioir  à  luy  qu'il  deuoit  s'adreflèr  pour 
auoir  du  fteours.  En  effet  le  Duc  de  Lorraine  s'eftoit 
chargé  enuers  l'Emperenr  de  la  défendre, après  l'auoir 
fortifiée  à  fes  defpens  ,  mefme  auec  tant  de  paffion, 
que  l'on  remarqua  vn  jour  qu'il  fit  porter  dans  fon 
carrofle  l'argent  qui  eltoit  neccflâirc  pour  payer  les 
ouûriers.  Il  eut  recours  au  Duc  ;  mais  comme  ce 
Prince  apprehendoitque  l'orage  de  cette  guerre  qu'il 
auoit  excitée  ne  tombaft  fur  luy ,  iln'ofalcsfecourir 
ouuertement,  &  fe  contenta  de  mettre  ordre  que  le 
Couucrneur  de  Marfal,  qui  eltoit  a  luy,  l'affifiaft 
«Vhommes,  de  munitions  de  guerre  &  de  viures,  au- 
tant qu'il  fe  pourroic  faire  :  neantmoins  ce  fecours  fût 
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tropfoiblc  ,  aufîi  bien  que  la  place,  pour  réfuter  à  la 
puillânce  des  armes  du  Roy  i  de  forte  que  le  Gonuer- 
ncur  fut  obligé  de  faire  vnTrairté,  par  lequel  il  s'ac- 
corda d*en  fortir  ,  Ci  dans  fix  jours  il  ne  fe  prefentoit 
vne  armée  allez  puiflàntc  pour  le  fecourir;  &:  cette 
armée  ne  paroifîàntpoint,parcequc  leDuc de  Lorrai- 
ne fe  trouuoit  auec  moins  de  forces  que  de  mauuaifc 
volonté' ,  il  en  fonit,  faifanc  voir  que  les  vfurpations 
pour  leur  injuftice  rendent  le  bien  qu'elles  acquièrent 
peu  ailêure',  &  ne  feruenrqu'à  expofer  les  peuples 
dans  les  malheurs  de  la  guerre ,  lors  qu'elles  font  faî- 
tes à  vn  Prince  qui  a  le  pouuoir  d'en  tirer  raifon. 

Reflexion  Politique. 

T  Es  vfurpations  ne  fe  peuuent  faire  fàns  injuftice 
^  par  quelque  Prince  que  ce  foit  ;  mais  outre-cette 
injuftice  il  y  a  beaucoup  d'imprudence  en  vn  petit 
Souueraîn  d'y  contribuer,  il  cftoit  pardonnable  à 
Brennus,qui  refpondit  auec  arrogance  aux  Romains, 
que  ce  n'eft  ny  outrage  ny  injuftice  de  prendre  le  bien 
d'autruy,  fi  on  s'en  peut  emparer ,  mais  que  c'eft  fui* 
ure  la  plus- ancienne  Joy  qui  foit  au  monde,  laquelle 
abandonne  tousjours  aux  plus- forts  ce  qu'ils  peuuent 
prendre;  mais  cela  ne  fe  peut  fouffrir  dans  la  lcy  du 
Chriftianifme  ,  qui  a  mis  lalufticc  pour  borne  à  la 
conuoitife  des  Princes ,  bien  que  la  naiftànce  ôc  la 
fucceflïonquidonnoient  desjales  Eftaes,deuflênt  ef- 
tre  d'afièz  fortes  barrières  pour  les  défendre.  L'vfur- 
pation  eftoit  pardonnable  à  Cefar  qui  viuoit  dans 
l'erreur  du  Paganîfme  :  mais  ecluy  qui  a  fait  profek 
fïon  d'eftre  Chreftien  doit  régler  fes  deftèins  fous  la 
ioydclefus  Chrift:  Il  eft  bien  vray  que  de  toutes  les 
partions  de  l'ame  »  l'ambition  eft  la  moins  curable, 
damant  quelle  ne  fc  raftàfie  jamais}  mais  pourtant 
vn  Prince  eft  d'autant  plus  obligé  à  reprimer  fes 
mouuemens ,  qui  le  portent  à  fe  rendre  Maiftre  de  ce 
qui  ne  îuy  appartient  pas,  qu'il  allume  de  gayete'de 
eccur  la  guerre  dans  fon  pays ,  &:  que  l'ardeur  de 

fa 
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fa  conuoîtifè  faitefpandre  fans  fujct  !c  fang  &  la  vie 
des  peuples.  Il  feroit  à  fouhairer  que  les  Princes 
fulTcncauffi  foigneuxàconferuer  le  fang  de  ceux  qui 
leur  lbntfoufmis,  que  Pericles  qui  fût  le  premier 
homme  de  fon  temps  dans  la  Grèce ,  &  qui  eftant 
preft  à  rendreTame  ,  s'eftimoit  bien- heureux  de  ce 
que  nul  Athénien  n'auok  porté  le  dueilà  fon  occa- 
fion;  Ils  feroient  plus- amateurs  de  la  Paix, &  la  con- 
fcruation  de  leurs  fubjecs  feroit  vnmorifaflêz  puif- 
iânt  pour  efteindre  Tardeur  dcleur  ambition  »  fça- 
chansbien  queceluy  qui  v&rpc  le  bien  d'vn  autre, 
attire  fes  armes  dans  fon  Eftat,  &  met  fes  fubjets 
dans  les  dangers  de  fouffrir  mille  malheurs. 

En  l'Année  1632. 

Le  Duc  de  Lorraine  envoyé  vers  le  Roy  p*H* 

traitter  de  Paix, 

Hacun  regarde  comme  inutile  letra* 
uail  des  pauures  gens ,  qui  pour  don- 
ner quelque  accroiflement  à  leur  do* 
maine  >  baftiilcnt  des  caflïnes  fur  le 
bord  des  grands  fleuues,  dont  les  eaux 
ont  couftume  àr  la  première  grand* 
ptuye  qui  tombe  du  Ciel,de  fortir  hors  de  fesriuages, 
Ôc  d'emporter  par  milles  vagues  redoublées  tout  ce 
qui  s'oppofe  à  leur  violance,eflant  bien  aflèuré  qu'el- 
les ne  pardonnent  pas  à  cefoible  ouurage  de  leurs 
mains.  Mais  qui  ne  juge  efgalement  inutils  les  efforts 
dVn  petit  Souuerain,  qui  pour  acquérir  quelque  cfti- 
rne  ,  &  fe  rendre  plus-confiderable,  fait  desentre- 
prifes  injuftes  contre  la  gloire  d'vn  grand  Monarque, 
dont  les  Armes  vi&orieu fes  font  en  pofleffion  de  ré- 
duire dans  le  deuoir  ceux  qui  s'en  efioignent ,  &  de 
perdre  tout  cequirefifte  à  leur  puiflânee  ?  C'eftencc 
rang  qu'il  faut  mettre  la  cémenté  qu'eut  le  Duc  de 

L  orrai- 
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Lorraine  de  s'emparer  de  Vie  au  nom  de  l'Empereur, 
6c  de  fe  fortifier  contre  la  France  ,  qu'à  peine  les  ar- 
mes du  Roy  pouuoient  fortir  de  leurs  garni(bns  or- 
dinaires ,  fans  aller  fondre  furluy  ,  pourchaftier  vn 
tel  attentat ,  6c  fans  rendre  fes  defieins  6c  fon  trauail 
inutiles.  Le  recouurement  que  Sa  MajeQc  en  fit, 
montra  bien-  toft  à  tout  le  monde  la  vanité  de  fes  a- 
clionss  mais  encore  ne  fut-ce  pas  là  où  s'arrefterent 
les  arme*  du  Roy  ;  veu  qu'incontinent  après  les  Ma- 
refehaux  de  la  Force  Se  de  Schomberg  furent  alîîeger 
Moyenvic,  qui  fans  faire  grande  refiftance  fe  rendit 
à  compofition  ;  6c  puis  inueftirent  Marfal»  place  im- 
portante au  Duc,  éc  l'vnede  celles  que  fes  predecef- 
feursauoient  vfurpefur  l'EuefchcdeMets.Or  le  Duc, 
bien  que  poflêdé  d'ambition  6c  picqué  de  haine  con- 
tre la  France,  ne  fût  pas  neantmoins  fi  aueugle,  qu'a* 
près  auoir  recognu  la  promptitude  aucc  laquelle  Vie 
auoit  efte  pris,  nonobftant  les  bâfrions  dont  il l'auoit 
reueftu  ,  tout  le  refte  de  fon  pays  necouruft  rifque 
dans  peu  de  temps ,  s'il  n'auoit  pluftoft  recours  à  la 
clémence  du  Roy,  qu'à  la  force  de  fes  armes  6c  de  fes 
places  ;c'eft  ce  qui  le  fit  refoudre  à  enuoyer  vnedes 
propofitionsdePaixà  Sa  Majefté,  fans  neantmoins 
renoncer  en  eSèt  à  fes  injuftes  deflèins ,  qu'il  preten- 
doit  reprendre  6c  pourfuiure,  lors  qu'vne  occafion 
plus-fauorable  6c  vn  fecours  extraordinaire  de  l'Em- 
pereur ou  de  PEfpagnol  luyen  donneroit  le  moyen, 
tant  la  haine,  qui  eft  comme  héréditaire  à  fa  maifon 
contre  cétEftat,  auoit  jette  de  profondes  racines.  Il 
eft  vray  mefme  que  fe  recognoiflànt  prefïë  par  Je 
temps,  6c  voyant  que  le  moindre  retardement,  qu'il 
apporreroit  à  s'accommoder,  donneroit  moyen  au 
Roy  de  prendre  d'autres  places  ,  il  fe  refolut  d'aller 
en  perfonne  trouuer  Sa  Majefté  à  Mets ,  pour  l'ap- 
paifer  par  des  fubmiflions  apparentes,  ôcempefcher 
le  cours  de  fes  victoires  par  vn  Traitte'  de  Paix  fimulé* 
La  refolutionde  cette  vifiteeftoit  louable  ,  fi  elle  eut 

efté  accompagnée  de  franchife  6c  de  fincerité  :  Les 

loix 
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loix  de  la  raifon  obligent  ceux  qui  fe  rendent  coupa- 
bles de  quelque  offenfe ,  de  la  recognoiftre,  &  d'en 
faire  fatisfaction;  niais  c'eft  dont  ileftoit  bien  efloi- 
gné ,  dans  la  haine  qu'il  auoit  contre  Sa  Majefté.  Il 
luy  auoit  d'eftrokes  obligations,apres  auoir  pris  foin 
de  fon  éducation  pendant  fa  jeuneflè  ,  qu'il  apaflée 
en  cette  Coure  5  après  auoir  attendu  auec  patience 
pendant  huifl:  ans  qu'il  luy  rendit  lafoy  &  homma. 
ge  du  Barrois  ,  duquel  il  fe  pouuoit  faifir  vn  an  après 
la  mort  du  feu  Duc  de  Lorraine  ,  pour  n'auoirpas 
fatisfaic  à  ce  deuoir;&  après  auoir  dilTimulé  plufieurs 
années  les  Intrigues  que  luy  &  les  fiens  faifoient 
contre  cet  Eftat.  Mais  c'eft  dont  il  n'auoic  aucune 
recognoiflànce.  11  fit  dire  au  Roy  qu'il  le  venoic 
trouuer  pour  luy  donner  tout  contentement  ;  &en 
effet  ilfe  rendit  à  Mets  prés  de  Sa  Majefté  le  vingt- 
fixiefine  jour  de  Décembre,  portant  fur  le  front  l'I- 
mage d'vn  véritable  defplaifir  de  fa  mauuaifc  con- 
duitc.Or Sa  Majefté  ayant  eu  aduis  qu'il  eftoit  proche 
de  Mets,  enuoya  audeuantde  luy  le  Prince  de  Ioin- 
ville  auec  fes  carroflès,  te  ceux  de  la  Royne,  qui  le 
rencontrèrent  à  demic-lieuë  de  là  ,  &  le  menèrent  au 
logis  où  le  Roy  auoit  ordonné  à  fes  Officiers  de  le 
défrayer  &  toute  fa  fuite;  Apres  s'eftre  vn 'peu  repo- 
fé,  il  la  vint  trouuer,  &  luy  tefmoigna  d'abord  de 
grandes  fubmiflions  *  qu'il  ne  vouloit  point  auoir 
d'autre  refuge  que  fa  clemenccJ&  que  c'efloit  dans  ce 
deficin  qu'il  auoit  defiré  de  fe  donner  luy-mefnie 
l'honneur  de  la  voir.  Le  Roy  le  récent  auec  toutes  les 
courtoifïes  que  la  bien-feance  permit  à  Sa  Majefté  of- 
fenfee  de  luy  rendre  ,  6c  quelque  temps  après  eflre  en- 
tiez en  difeours,  luy  aduoùanc  franchement  qu'il  en 
tiroit  vn  aflèurétefmoignagedc  fes  mauuaisdeflêins; 
le  Duc  eflàyades'en  juftifïer;  mais  ce  fût  fans  appor- 
ter d'autre  raifon,  fïnon  qu'il  auoit  eu  du  méconten- 
tement de  ce  que  le  fieurleBret,  Confèiller  d'Eflat. 
auoit  procédé  auec  beaucoup  de  rigueur  fur  la  fron- 
tière de  fes  païs  3  en  la  recherche  des  droits  de  la 
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cîcnt coup.  France;  cV  que  le  Marefchal  de  Marillacl'auoit  aflcu- 

ftrc,&d'û  (lue  Sa  Majeftc  auoitdeflèin  de  l'attaquer  &  de  le 

bien  d&  ♦      perdre. LeRoy  luy  repartit,quc  chacun  ayant  droit  de 

Majeftc.  il  rechercher  ce  qui  luy  appartienr,il  ne dcuoit  pas  im- 

oirprisfoiii  puter  à  rigueur ,  mais  à  Iuftice,  l'enquefle  qu'auoit 

u'ilapjlfe  ^a*c  'e  ^cllr  ^  ^rct  >  &  Pour  cc  ^nieftoit  de  l'atta- 

ec  patience  quer,  qu'il  n'eftoit  pas  befoin  d'autre  preuue  pour 
khnïïmi  k      l'aflèurer  que  cela  n'eiroit  pas  ,  finon  qu'il  ne  feroit 

vDanapffl  aucun  effort  contre  luy  s'il  Te  remettoiten  fonde- 

n'auoirpaJ  uo*r  »  <]uoy  <]j£il  luy  lut  très -facile  de  le  perdre  lors, 

île plufieari  fçachant  bien  qu'il  ne  pouuoit  cftrefecouru  de  ceux- 

s  faifoiem  *a  me^mes  9,m  l'auoient  engage  dans  ces  mauuais  de£. 

oiraocoœ  feins;  &  qu'au  contraire  il  le  garantirait  volontiers 

le  venoiî  des  armes  victorieu fes  du  Roy  de  Suéde, quieftoit  fur 

,  ^cQ  la  frontière  de  fes  Eltats ,  &  lemenaçoit  d'y  entrer 

4  j/yjW  Pour    vanger  de  quelques  offènfes  qu'il pretendoic 

front n*  auoir  rcceuësde  luy.  Ce  procède  fût  accompagné  de 

tA,  .«n  tant  de  clémence ,  que  le  Duc  ne  pût  manquer  de  re- 

uaiie  con-  ■         1               .  r        .t.  .  , 

.  •     ^  cognoiihe  a  1  mitant  que  Sa  Majeite  auoit  iujet  ci  ef- 

dcloin-  tre  rne^contente  de  luy;qu'il  luy  demeuroit  après  ce- 

f     •  j.  la  d'autant  plus  obligé  ,  qa'il  ehoit  facile  à  fes  armes 

nCi  \  J  de  luy  faire  déplaifir;&:  il  luy  protefta  mefme  en  fuite, 

.    jc|{  que  s  il  auoittroppeude  force  pourfe  défendre  de  fa 

JCrS  «a.  puiflânee,  il  en  auroit  encore  moins  de  volonté.  Ce 

'V*  cl  de  furent  les  refpects  apparens  qui  firent  condefeendre  le 

aPOr  .  Roy  à  luy  pardonner  &  à  traitterauecltfy.  Neanr- 

.  .  moins  comme  Sa  Majcfteauoit  grand  lu  jet  de  le  de- 

11    .  fier  de  fes  promeilès ,  les  chaftimens  quoy  quejufîes 

])''m  ^  augmentans  pour  l'ordinaire  l'aigreur  de  ceux  qui  les 

t0l,ie(s  ,  fubiflênt ,  elle  defira  qu'il  luy  donnait  Marfal  en  dc- 

ajelic0'*  ^  p0Uf  g3gC  ^  ça  paro|e  .  [e  quc  y  confentit,& 

;c/}fcfD'  en  fujte  |c  xraitté  de  Paix  fût  refolu  &  figné  à  Vie 
rtl0.'.  aumois  de  Ianuier ,  par  lequel  le  Duc  fe  départit  dés 
dclleiw»  lQrs  je  toute$  intelligences,  ligues,  aflociationsSc 
■sapF*'  pratiques  qu'il  pouuoit  auoir  auec  quelque  Prince 
;cod«û'  tjuc  cc  fat  au  préjudice  du  Roy,  de  fes  Eltats  &  des 
H'Efaf'  paysdefon  obeyflance  6c  protection ,  comme  auflî 
hh0Ti'  au  préjudice  du-  Traitté  d'Alliance  de  confédéra- 
le 4  k  tion, 
Frao- 
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tion  que  Sa  Majeftc  auoit  fait  auec  le  Roy  de  Suéde, 
&  le  Duc  de  Bauieres ,  pour  la  conferuation  de  la  li- 
berté d'Allemagne  ,  de  la  ligue  Catholique  ,  defenfe 
&  prote&ion  des  Princes  Amis  &  Alliez  de  la  France; 
Dauantage  il  s'obligea  de  ne  faire  Alliance  auec  quel- 
que Prince  que  ce  fût,  fans  le  feeu  &  confentement 
du  Roy  ;  de  faire  retirer  de  fes  Eftats  tous  les  ennemis 
du  Roy,  &  tous  fes  fubjets  qui  eftoîent  fortis  hors 
du  Royaume  contre  fon  gré,  &  de  ne  leur  donner 
de  paflâge,  ne  fèureté  par  après  ;  comme  aufîï  de  ne 
permettre ,  qu'il  s'y  fift  aucune  leue'c  ny  amas  de 
gens  de  guerre  contre  le  fcuuice  de  Sa  Majefté.Le  Roy 
luy  promit  réciproquement  ,  pour  Paflèurer  d'vne 
vraye  &  fincere  affèdion ,  de  protéger  fa  perfonne  8c 
défendre  fes  Eftats  enuers  tous  &  contre  tous,  &  de 
luy  rendre  de  bonne  foy  Marfàl  après  l'exécution  en- 
tière de  ce  Traitté.  Cette  place  fût  mife  entre  les 
mains  du  Roy  le  treizième  lanuier  ;  Monficur  frère 
du  Roy  qui  eftoit  à  Nancy  en  fortit  ;  &  ainfi  chacun 
efHmoit  que  Je  Duc  demeureroit  en  Paix ,  &  que  ce 
Traitté  le  retiendroit  dans  les  bornes  de  fon  deuoir, 
foit  à  caufe  que  la  clémence  dont  Sa  Majefté  auoic 
vféenuers  luy,  eftoit vn  attrait  capable  de  captiuer 
les  efprits  pIus-rebeIlcs,foitaufll  parce  que  la  crainte 
de  perdre  Marfa^qu'il  auoit  donné  en  déport ,  l'obli- 
geoit  à  tenîrfâ  parole.  Mais  comme  il  n'y  a  point 
prefque  de  liens  ailèz  puiflàns  pour  arrefler  vn  efprit, 
dont  la  haine  &  l'ambition,  qui  enfeigne  aux  hom- 
mes à  venir  de/loyaux ,  fe  font  vne  fois  emparez,  la 
fuite  de  fes  actions  fit  cognoiftre  à  tout  le  monde  > 
qu'il  n'auoit  fait  ce_Traitcé  qu'auec  diffimulation, 
êc  pour  deftourner  l'orage  dont  il  eftoit  menacé, 
s'il  ne  sTaccommodoit ,  &  qu'il  n'auoit  aucun  def- 
fein  d'en  entretenir  les  conditions ,  comme  nous  di- 
rons cy.  après. 
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de  Soi,  Réflexion  Politique. 

Hidelali»  T^Ncores  qu'il  foir  fort  important  aux  petits  Prin- 
î,  defenfc  •■-'ces  ,  de  n'attirer  jamais  fur  eux  les  armes  de  leur* 
I  voifins  qui  font  plus-puiflàns  qu'eux  :  ncantmoini 
auecque  j  ils  ont  grande  peine  de  s'y  relbudre  ,  s'ils  n'y  font 
lent»  contraints  par  JaforcctBien  qu'ils  manquent  de  pou- 
esen»  uoir,  ils  ne  manquent  pas  d'ambition;  Au  contraire 
fortiî  her»  i  comme  il  elt  ordinaire  à  la  paflion  de  s'accroiftre 
wdoooff  par  iadefenfe ,  il  femble  que  le  de(îr  d'eftendrcleur 
iuffidcK  -  authoritc,  prenne  de  nouuelles  forces  par  la defenfe 
f  amas  dî  qUe  icur  cn  £^jc  ja  f0jDiefl*e  <Je  Jcurs  armes.  Les  plus* 
iL.LcRoy  inconfiderex  rompent  les  bornes  que  Timpuiflànce 
net  d  vnc  |CU1.  prefcrîc  ^  pOUr  çc  commettre  au  hazard  de  la  for- 
crfonnf  A:  tune  ^  ^  jes  repaj^  &  jes  aneugle  d'efperances  val- 
ons,^ ncs;  mais  Jes  plus- fages  tirent  de  cette  neceflîté  vne 
:ution  en*  vertu  eminente  »  en  laquelle  ils  fçauent  que  les  plus- 
:  cotre  w  î  grands  Philofophes  ont  eftabJy  le  plus-haut  point 
nGeur  frett  bon-heur,  qui  eft  defe  contenter  de  ce  qu'ils 
nfîcbscufl  font,  &:  de  borner  leurdefirdans  reftenduc  de  leur 
,  &quc«  pouuoir.  Mais  de  quelque  trempe  que  foit  leur  e« 
m  ^cuoif  j  fprjc  ^  on  nc  pCUt  defaduoiier ,  qu'après  s'eftre  enga- 
ge au<w  gés  inconfiderément  en  quelque  deflein  contre  va 
;  captuw  autre  Prince  pius-puilïânt,qui  les  réduit  à  la  neceffité 
lacrainrc  jc  p£ier  fous  fes  armes ,  &  à  faire  vn  Traittc  de  paix» 
,{t ,  l  ob»'  jjs  ne  f0jcnc  obligez  d'y  procéder  auec  toute  forte  de 
•y  a  point  franchife  &  de  fincerite'  ;  C'eft  en  vain  qu'ils  preten- 
vn efpfIf»  droient  pour  prétexte  de  leur  diffimulation ,  la  force 
aux  boni-  ^e  celuy  auec  lequel  ils  traînent:  Car  bien  que  la 
nparez.b  violence  d'vn 'injufte  vfurpatcur  luy  pût  donner  la 
croondc»  liberté  de  diflïmuler  ,  fi  eft-ce  qu*iî  n'en  crt  pas  de 
nulan'oo»      %     mefme  de  la  puiflânee  d'vn  vittorieux,qui  après  auoir 
rncDaft  efte  obligé  par  les  orfènies  qu'il  a  receuës  ,  à  prendre 
ucunM*  les  armes  >  a  droit  félon  Pvfage  de  la  guerre  de 
;  nous^*  donner  Ja  Loy  aux  vaincus ,  &  de  les  réduire  à  faire 
des  rraittez  très- defaduantageux  ;  Il  eft  vray  qu'va 
particulier,"  qui  eft  forcé  de  promettre  quelque  cho- 
ie en  vn  Contrat*  par  vne  injufte  violence  ,  n'eft 
,  pas 
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pas  oblige  de  le  faire  auec  fincerité;  mais  îl  n'en  cft 
pas  de  mefme  s'il  y  eft  neceffue  pour  obeïr  à  l'au- 
thorité  légitime  du  Prince,  ou  par  la  jufte  crainte  des 
Loix  :  De  mefme  vn  petit  Souuerain  ,  qui  feroit  vio- 
lenté par  vne  puifiànce  tyrannique  à  promettre  quel- 
que chofe  ,  ne  feroit  pas  oblige  d'y  confèntir  auec 
franchife,  &  auec  deflèin  de  tenir  fa  parole;  mais  fi  fe 
trouuant  trop  foible  dans  vne  guerre  jufte  ,  il  eft  ré- 
duit à  faire  vn  Traitté  contraire  à  ce  qu'il  pourroic 
fouhaiter  ,  il  n'en  eft  pas  de  mefme,  &  il  y  doit  ap- 
porter autant  de  fincerité,  qu'il  fera  véritablement 
obligé  d'y  fatisfaire.  Car  autrement  ne  fêroit-ce  pas 
bannir  la  foy  de  la  plus- part  des  Traittez  qui  fe 
font  dans  la  guerre  ;  veu  que  l'vn  des  deux  party s  fe 
trouuant  ordinairement  le  plus-foible ,  il  eft  neceift- 
té  par  la  force  ou  parla  crainte  à  ftbir  les  condi- 
tions qu'il  ne  vouloit  pas.  Comme  le  Prince  eft  vne 
image  viuantede  la  Diuinîté  »  fon  bon-heur  prin- 
cipal confifte  à  l'imiter  5  d'où  vient  que  comme 
Dieu  eft  la  vérité  mefme  ,  il  eft  obligé  des'eftudier 
damant  plus  à  fe  rendre  véritable  dans  les  Traittez, 
que  l'antiquité  lésa  tousjours  eftimez  facrez  &  in- 
uioiables,  il  ne  doit  s'engager  à  aucunes  promeflês, 
quin'ayent  efté  penfées  dans  vne  prudente  délibéra- 
tion ;  mais  en  les  faifant  il  faut  qu'il  les  accompagne 
d'vne  foy  &  d'vne  fincerité  tres-cntiere;  s'il  en  reçoit 
quelque  de&duantage  ,  il  n'en  doit  attribuer  la  caufe 
qu'à  luy  mefme  ,  puis  qu'il  adonné  le  fujet  depren- 
drelesarmes:  &c'eftfans  raifon  qu'il  impute  à  vio- 
lence ce  qui  doit  eftrc  recognu  pour  vn  jufte  chafti- 
nient.  Les  Sagontins  font  blafmez  dans  Plutarquc, 
de  ce  qu'ils  n'auoient  pas  traitté  fincerement  auec 
Hannibal ,  &:  de  ce  qu'il  ne  luy  auoient  donnéla  foy 
de  luy  eftreobeyflâns,&  de  luy  payer  trois  cent  talens 
d'argent ,  que  pour  l'obliger  à  leuer  le  fiege  de  leur 
ville ,  ayant  deftèin  lors  qu'il  feroit  retiré  de  leurs 
pays,  de  reprendre  l'aduantage  qu'ils  auoient.  Auflï 
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les  a (fiegcr,&  les  ayant  forcez  à  fe  rendre ,  il  reduifîc 
les  hommes  a  fortirde  la  ville  auec  vn  fîmplefaye,  6c 
fans  armes,  &  les  femmes  à  n'emporter  que  l'habit 
dont  elles  eftoient  veftuësjpour  s'en  aller  en  cet  eftat 
les  vns  &  les  autres  demeurer  au  lieu  où  ils  verroienc 
boneftre. 

L'Empereur  &  V Infante  promettent  au  Duc  de 
Lorraine  de  le  protéger» 

HP  Ous  les  ennemis  delà  France  apprirent  auec  vit 
fenfibledéplaifir  les  aduantages  que  le  Roy  ob- 
tenoit  dans  la  Lorraine  :  L'Empereur  enuoya  Montc- 
cuculi  trouuer  le  Duc,  pour  animer  fon  courage,  6c 
l'allèurcrqu'auffi-toft  qu'il  fe  feroit  mis  en  cftatde  fe 
garentir  des  entreprîtes  du  Roy  de  Suéde  »  il  luy  en- 
uoyeroit  vne  puiflànte  Armée  pour  fc  vanger  de  l'in- 
jure qu'il  auoit  receuë.  Le  Baron  de  Ledc  vint  delà 
part  de  l'Infante  luy  donner  lamefme  aflêurance,  de 
le  prier  de  croire  que  les  armes  &  la  bourfe  du  Roy 
d'Efpagne  feroient  tous  jours  à  fa  difpofition,  lors  que 
d'vn  commun  concert  auec  l'Empereur,  illèroit  ju- 
ge'à  propos  qu'il  entreprift  le  recouurement  de  fes 
places;  6c  mcfme la  Royne  Mère,  quoy  qu'obligée 
par  toutes  forces  de  raifons,  à  embrafler  les  interdis 
du  Roy,  fe  refolut  par  le  Confeil  du  Pere  de  Chante- 
loupe,  ne  pouuant  faire  dauantage,  d'eferire  vne 
lettre  au  Parlement  de  Paris  pour  l'engager,  s'il  luy 
eut  elle  poflible ,  dans  vne  reuolte  qui  eut  elle"  infail- 
liblement fuiuie  de  celle  de  Paris  ,  6c  mcfme  de  la 
plus-parc  des  Villes  du  Royaume  ,  &ainfi  obliger 
Sa  Majeflé  de  retirer  fes  armes  de  Lorraine  pour 
venir  efteindre  ce  feu.  Cet  ennemi  du  repos  publie 
prit  occafîon  du  defplaifir  qu'eut  le  Parlement ,  de 
ce  que  le  Roy  auoit  mandé  quelques- vns  des  prin- 
cipaux Officiers  à  Mets  ,  pour  leur  faire  vne  répri- 
mande fur  la  mauuaife  conduite  qu'ils  auoientfaic 
voir  en  la  vérification  des  Lettres  dont  nousauons 
parlé  l'année  précédente.  Or  il  eft  vray  qu'il  ne  faut 
Tome  4.  o  que 
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que  lire  cette  lettre ,  pour  cognoiftre  à  i'œil  qu'elle 
eft  de  fa  façon \  aufli  bien  qu  vn  vray  flambeau  de  fc- 
dition;  tous  ceux  qui  auoier.t  eu  l'honneur  d'ap- 
procher laRoyne  Mere  ,  nefe  perfuaderent  jamais 
qu'elle  frit  venue  de  fon  Génie,  bien  qu'elle  auoit  efié 
fignéede  fa  main,  par  les  artifices  pleins  de  maligni- 
té de  cenûnifîredefedition,quin'eiiantdans  la  Paix 
quVn  objet  de  mefpris ,  vouloirfe  rendre  confidëra- 
bk  dans  le  trouble  &  dans  la  guerre.  Il  (çauoitbicn 
le  foible  de  cette  grande  Princeflè,  &  qu'eftant  ai- 
grie jufquesà  l'extrémité  contre  Monfieur  le  Cardi- 
nal, il  eftoit  facile  de  luy  perfuader  tout  ce  qui  eftoil 
à  fon  defaduahtage  ;  &  partant  il  luy  fit  croire ,  que 
ce  fauorable  Génie  de  la  France  eftoîc  fur  le  point 
de  faire  rompre  la  Paix  auèc  l'Efpagne ,  &  portoit  le 
Roy  à  entrer  dans  les  Pays-bas,  &qu'au(ïi-toft  les 
àrmëes  de  PEfpagnolSc  de  l'Empereur  fondroient  fur 
la  France ,  fe  faifiroient  des  Villes,  mangeroient  tout 
leplatpiaïs,  que  les  bourgades  feroient  faccage'es,  le 
peuple  pillé,  les  Eglifesabbatuës,  la  Religion  bannie, 
la  Nobleflc  ruinée ,  les  maîfons  Royales  par  terre,  8c 
la  plus-part  des  François  expofez  à  la  mort  ou  à  des 
miferds  ,  dont  la  feule  pehfée  luy  donnoît  horreur. 
Ce  font  lcs  termes  de  cette  lettre  ;  &  c'éftcequi  l'o- 
bligea de  l'authorifer  de  fon  nom.  Mais  il  eft  eftrangc 
de  voir  les  defguifemens  par  lefquels  on  s'efforça 
d'engager  dans  la  rcuolte  cette  Illulhe  Compagnie, 
gui  .  a  tbtrsjours  eîîté  vn  des  plus-fermes  appuis  de 
I'Eftac  On  defiroit  qu'elle  s'oppofaft  <aux  deflèins 
de  Monfieur  le  Cardinal ,  bien  que  toutes  les  entre- 
prifes  où  il  portoit  le  Roy  piar  fës  fngesconfeils ,  ele- 
uaflènt  la  France  à  rn  nouucau  degré  de  gloirccom- 
me  il  venoit  de  témoigner  en  laconferuation  deCazal 
&  au  Traîtté  de  Pignerol;On  vouloit  qu'elle  embraf- 
faft  la  ruine  de  ce  grand  Miniftrc,  dont  la  prudente 
conduite  eft  le  plus-fort  baftion  que  le RoV employé 
à  la  defenfe  du  Royaume,  &  dont  les  a&ions  fonr 
autant  de  foudres  qui  feduifëntà  néant  les  deflêîns 
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ambitieux  de  lamaifon  d'Auftriche;  fie  on  l'exhor- 
toic  fur  tout  à  porter  le  Roy  à  faire  la  Paix  en  Alle- 
magne, bien  qu'il  fut  plus  qu'euidenr que  celle  qui 
s'y  eftoit  faite  Tan  162.2.  auoit  efte  caufe  derousles 
malheurs  ou  nos ^Alliez  fe  voyoientexpofez  ,  cerela- 
fche  que  Ton  donna  lors  à  I  Empereur  ,  luy  ayant  fait 
prendre  les  grands  aduaniages  qu'il  a  obtenu  fur  le 
Palatin  &  fur  plufieurs  autres  Princes. 

le  ne  puis  obmettre  de  remarquer  vne  eftrange 
indiferetion  que  commit  Chanteloupe  dans  cette 
lettre  »  qui  fiit  d'y  faire  publier  par  la  Roy  ne  Merc 
la  créance  qu'elle  donnoit  aux  prédictions  de  ces  A- 
ftrologucs,qui  rafïèuroieru  que  Monfieur  le  Cardinal 
ne  fubfifteroit  plus  que  trois  ou  quatre  mois ,  fans 
mettreen  confédération  que  cette  créance  en  fuppo- 
foit  vne  autre  bien  plus  funefleàla  France  ,  qui  ne 
pouuoit  que  la  rendre  odieufe  à  ceux  qui  eftoient 
touchez  des  fentîmens,que  la  qualité  de  fubjets  &  de 
bons  François  doit  faire  nailîre  dans  leurs  Efprits, 
Mais  le  blafme  de  ce  manquemenr ,  auflï  bien  que 
toute  la  lettre  fut  rejette  fur  luy  comme  fur  fon  vray 
Autheur  »  qui  auoit  eu  aflèz  d'indultrie  pour  la  faire 
llgnerà  cette  grande  Prfnceflè,  dont  la  bénignité 
femblable  à  celle  du  Soleil ,  nell  pas  capable  de  faire 
mal ,  fi  ce  n'eft  parla  conjonction  de  quelque  Aflre 
de  mauuaife  influence  ;  Aurtile  Parlement  n'y  cuft-il 
non  plus  d'efgard  qu'aux  remonftrances  du  fantofme 
anime  par  les* Hpagnols,  qui  fc  trouuans  lors  réduits 
dans  vne  extrême  Foiblcflè  ,  apprehendoient  le  fe- 
cours  que  le  Roy  enuoyoit  en  Allemagne  ,  occupant 
lagenerofitc  de  fes  fubjets  au  fecours  de  lès  Alliez,  & 
mefme  la  rupture  entre  les  deux  Couronnes,  à  laquel- 
le pour  dire  vray  ,  Sa  Majctlé  fut  conuie'e  par  plu- 
lîeurs,  mais  jamais  il  n'y  voulut  entendre, ayant  tou- 
jours plus  fait  d'eitime  d'entretenir  les  Traittez  auec 
fidélité,  que  de  s'aflùjettir  les  }  ays  de  fes  voifins. 
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Réflexion  Politique. 

L'Vnc  des  principales  caufes  qui  a  obligé  les  plus- 
Sages  Politiques  à  exclure  les  Dames  duGouuer- 
nement  des  Eftats;  c'eft  qu'elles  font  aifement  preue- 
nues,foit  par  leurs  pallions, foi t  au (lï  par  de  mauuais 
confeils  ;  c'eft  aflèz  pour  leur  faire  defapprouucr  vnç 
affaire ,  que  celuy  qui  l'entreprend  foit  dans  leur 
difgrace,  &  qu'elle  ne  foie  pas  dans  l'aduis  d'vn 
homme  qu'elles  eftiment.  Car  comme  leurs  pallions 
lbntextre'mes  ,  elles  les  portent  à  defapprouuer  touc 
ce  que  font  ceux  qu'elles  haïflènt,  comme  au  con- 
traire, il  leur  eft  ordinaire  d'approutier  mefmes  les 
défauts  de  ceux  qui  leur  plaifent  ;  elles  naiflèntaucc 
vne  telle  dilpofition,  qu'il  n'y  a  point  de  médiocri- 
té dans  leurs  fentimens  j  leur  haine  &  leur  amour 
fonc  tous  jours  dans  le  plus,  haut  degré  ,  c'eft  tous- 
jours  auec ardeur  qu'elles  ayment  ou  qu'elles  haïflent; 
comme  au  contraire  »  lors  qu'elles  partent  d'vne 
paffion  à  vne  autre ,  elles  fonc  tousjourspreftes  de 
faire  voir  à  tout  le  monde  le  peu  d'eftime  qu'elles 
fonc  de  celuy  qu'elles  oncle  plus  aime';  d'où  vient 
que  le  plus-Sage  des  Roys ,  &  dont  mefme  la  plume 
a  cflé  conduite  par  le  Sainû  Efpric  eferit  ;  qu'il  n'y 
â  point  de  cholere  efgale  à  celle  de  la  femme.  Qije  Ci 
auec  cette  haine  il  fe  rencontre  qu'vne  entreprife 
choque  leur  inclination ,  comme  la  guerre  heurte 
direâcment  la  timidité  qui  leur  eft  naturelle  ,  il 
n'y  en  peut  auoir  aucune  auec  quelque  juftice  ou 
prudence  qu'elle  foit  faite  qu'elles  ne  condamnent; 
c'eft  en  vain  que  l'on  pretendoir  leur  perfuader  qu'il 
£ft  à  propos  de  porter  les  armes ,  &  de  faire  la  guer- 
re dans  vn  pays  eftranger  f  dont  le  Souucraîn  a 
/defleia  d'entre  prendre  fur  nous  ou  fur  nos  Alliez  ; 
îl  feroit  inutil  de  leur  dire  que  les  plus-Sages  Prin- 
ces ont  tousjonrsefloignc  la  guerre  de  leurs  Eftats, 
&  fc  font  bien  empefehez  d'efteindre  lé  feu  qui 
forufloit  la  maifon  de  leurs  voifins  ,  fçachans  qu'a- 


prcs  cela  ils  viendroienr  l'allumer  dans  la  leur.  En 
vain  on  leur  diroit  qu'il  eft  plus  à  propos  de  preue- 
nir  vne  maladie  mortelle  ,  lors  qu'elle  menace  d'at- 
taquer vn  Eftat ,  que  d'y  porter  feulement  remède 
lors  qu'elle  expofe  fa  puiflânee  à  vne  entière  ruine  1 
Bref  il  ne  leur  fcruiroitde  rien  de  leur  faire  enten* 
dre  que  la  charge  que  porte  le  peuple  pour  mainte- 
nir des  troupes  hors  dVn  Eftat,  eft  bien  moindre 
que  les  incommoditez  qui  luy  arriuent  d'vne  guerre 
inteftine;  la  fertilité  d'vn  bon  pays  fait  tousjours 
viure  le  peuple  afiez  à  fonayfe  ,  8c  ilfemble  que  la 
neccflïté  ne  le  puiflê  accueillir  tant  qu'il  aura  la 
liberté  du  commerce  &  du  labourage ,  quelques 
fubfidesou  contributions  qu'il  foit  obligé  de  payer. 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  mefme  lors  que  fes  ennemis 
y  entrent  en  armes  ;  car  outre  qu'il  n'eft  pasdefehar- 
gé  lors  des  fubfides  qui  font  necellàires  à  fadefenfe, 
On  voit  tous  les  jours  les  ennemis  à  fes  portes,  des 
Villes  perdues  &  faccagées,  des  meftairies  bruflées, 
les  terres  en  friche,  8c  ceux  qui  ont  tant  foit  peu 
de  bien  pris  8c  mis  à  rançon,  &  fouffvir  mil  autres 
cruautez.  H  ne  faut  point  d'autre  juge  pourautho- 
rifer  cette  vérité  que  le  peuple  mefme ,  qui  s'efti- 
me  aflêz  heureux  lors  qu'il  peut  eftre  efloigne'  des 
allarmes  ,  &  du  bruit  effrayant  des  tambours  8c 
des  cannonades  ,  au  lieu  qu'il  eft  réduit  au  defef- 
poir  quand  il  voit  l'ennemi  à  fes  portes  ,  qui  le 
rend  fugitif  de  fa  maifon  >  qui  l'enuironne  de 
malheurs  8c  de  tous  coftez  ,  qui  le  fait  foufFrirv- 
nc  extrême,  nece (H té  3c  qui  luy  ofte  mefme  IV- 
fagedes  chemins.  Ces  raifons  font  h"  apparentes,  qu'il 
faut  eftre  preuenu  de  paflîon  ou  furpris  de  quelque 
mauuais  conièrl  pour  juger  le  contraire  ;  8c  elles 
font  d'autant  plus  confiderables  pour  la  France, 
que  l'Empereur  Charles-Quint  difeouranc  aueo 
François  Premier  fur  le  naturel  de  leurs  fubjets,  di- 
foit  que  les  François  &  les  Efpagnols  eftoient  Ci  na- 
turellement enclins  à  remuer»  qu'ils fc porteroient 
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comme  toeceflâirement  à  faire  la  guerre  contre  leur 
Prince  ,  s'ils  n'cltoient  employez  dehors.  En  effet  vnc 
des  principales  caufes  qui  conferue  la  Paix  en  Efpa- 
gne ,  eft  qu'elle  employé  tous  ceux  qui  font  capables 
de  porter  les  armes  en  desentreprifesefloignees,  au 
lieu  que  la  Prancea  prefquc  tousjours  efté  enuelop- 
pe'eendes  guerres  Ciuiles ,  parce  qu'elle  n'a  pas  de 
pays  efloîgnez  dependans  de  la  Couronne  ,  où  elle 
puiflè  employer  fes  peuples  dans  les  combats;  D'où 
vient  que  le  plus-fage  confeil  qui  fe  puiflè  prendre, 
cft  de  les  occuper  àla  defenfe  de  fes  Alliez.  Ce  fera 
imiter  l'exemple  de  Scipion  ,  qui  voyant  que  la  jeu* 
neffe  d'Athènes  ne  fe  pouuoit  tenir  en  repos  dans 
l'oi/meté  ,  arma  deux  cent  Galères  ,  &  la  mena  faire 
preuue  de  fa  valeur  contre  ceux  de  Perfe:  &  celuy  des 
Romains  mefmes ,  lors  que  pour  détourner  Hannibal 
de  venir  plus  en  Italie,  ils  fe  refolurent  de  l'attaquer 
en  Afrique» 

Le  Duc  de  Lorraine  conjent  at*  Mariage  de  MonfitHt 
auec  la  Princejfe  Marguerite. 

COmme  le  Duc  de  Lorraine  n'auoit  autre  inten- 
tion dans  le  Traître  de  Paix  qu'il  faifoit  auec  te 
Roy  ,  que  d'euiter  le  juftechaftitnent  qui  eftoitdeu 
à  fa  témérité',  il  n'atrendit  pas  qu'il  fut  conclud  pour 
•s'engagera  de  nouuelles  intrigues;  &  bien  que  Sa 
Majefté,  jugeant  fauorablement  de  fës  fubmiffions, 
eutenuoye'  vers  le  Roy  de  Suéde,  qui  venoit  fondre 
fur  fes  Efcats  ,  pour  le  garentir  de  ce  malheur,  il  ne 
laiflà  pas  de  s'engager  en  de  nouueaux  defleins  con- 
tre la  France:  En  effet  il  s'eft  rrouué qu'en mefmc 
temps  qu'il  obligeoic  fa  parole  au  Roy  dans  Vie ,  il 
la  violoit  par  d'autres  conuentions  à  Nancy  auec 
Momecuculy  qui  l'y  efloit  venu  trouuer;  &  que 
pour  n'obmettre  aucune  forte  d'infidélité,  il  exécu- 
ta peu  de  jours  après  le  prétendu  Mariage  delà  Prin- 
ceflè  Marguerite  fa  Soeur  ,  auec  Monfîeur  le  Duc 
d'Orléans  ,  qu'il  auoir  porte  à  ce  deflêin  par  mille 
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fortes  d'artifices.  Il  fçauoit  que  la  plus-parc  des  en- 
fans  de  France  ont  efte  la  fource  des  plus-ianglantcs 
guerres  Ciuiles  qui  ont  afflige  l'Eftat  ,  le  Courage 
qu'ils  reçoiuent  auec  leur  naiilânee  ,  ne  pouuanc 
leur  permettre  d'attendre  que  leur  rang  de  comman- 
der foit  venu  ;  &  il  n'ignoroir  pas  auffi  que  Mon* 
fieur  n'eut  dans  Pame  quelque  mefeontentemenc 
de  la  conduite  des  affaires  ,  quoy  que  les  Etran- 
gers l'admirent  auec  autant  d'eftonnement  »  qu'el- 
le acquiert  a  leurs  defpens  de  gloire  à  la  France  ; 
&  pourtant  il  auoit  employé  depuis  quelques  mois 
tout  ce  que  luy  &  lesfiens  auoient  d'inuentionpour 
l'engager  dans  ce  Mariage.  La  Princeflê  de  Falf- 
bourg  fa  Sœur  aifne'c  eneftoit  la  principale  média- 
trice ,  &  comme  elle  auoit  allez  de  mérite  pour 
eftre  aimée ,  elle  auoit  eu  auffi  allez  d'artifice  pour 
capriuerpar  fes  attraits  le  fieurde  Puy.laurens  ,  en 
luy  donnant  l'efperance  de  l'efpoufer  ,  s'il  portoic 
Monfieur  à  fe  marier  auec  la  Princeflê  Marguerite 
fa  Soeur;  &  de  luy  faire  poflêdcr  auec  cet  honneur 
la  gloire  de  beau-frere  de  fon  Maître.  Auffi  en  ef- 
fet elle  auoit  grand  defir  de  cette  Alliance ,  tant  à 
caufe  qu'elle  leur  eftoic  bonnorable,  Se  que  le  Roy 
n'ayant  point  d'enfans  elle  efloit  comme  aflêurée 
devoir  vn  jour  fa  Sœur  Roynede  France  ,  que  pour 
ce  qu'elle  feroit  vn  grand  appuy  à  ceux  de  leur  mai- 
fon  ,  qui  depuis  long-ternps  fe  font  habituez  cil 
France.  Les  Efpagnols  de  leur  part  n'auoienc  pas 
manqué  de  donner  chaleur  à  ce  Traitté,  fçacbans 
bien  que  les  forces  de  la  France  ne  peuuent  fe  vain, 
cre  qu'en  armant  vne  partie  contre  l'autre ,  &  que 
ce  mariage  eftoitvn  moyen  infaillible  pour  les  diui- 
fer  ;  parce  qu'après  cela  Mon  ficur  feroit  prefque  ir- 
réconciliable auec  le  Roy ,  &  il  feroit  facile  de  lç 
portera  cntrerenFranceàla  telle d'vne  armée,  qui 
partageroit  auffi-toft  la  Noblcflê  »  &c  occuperoit 
tellement  Sa  Majellé  dans  le  Royaume,  qu'il  n'au- 
roit  pas  moyen  d'affilier  les  Princes  Etrangers  dans 
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JP  Allemagne.  Monfieur  Je  Cardinal  qui  ne  laîflè  rien 
ignorer  au  Roy  ,  ayant  defcouuerc  cette  cabale,  l'en 
auoit  bien  informé,  &  en  fuite  Sa  Majcftc  n'auoit 
pas  manqué  d'en  faire  de  grandes  plaintes,  il  y  auoit 
àesja  quelque  remps  »  au  Duc  de  Lorraine.  Mais 
comme  il  s'eftoit  mis  en  deuoir  de  fe  purger  de  ce 
blafmc  ,  jufques  à  faire  des  ptoteftations  folemnelles 
u'ii  réitéra  plufîeurs  fois  aueç  de  grands  fermens, 
c  n'attenter  jamais  à  vne  telle  aâion  ,  elle  n'y  a- 
uoît  eu  aucunefgardenfaifantleTraitté  de  Paix,  & 
3'eftoit  laiflé  per/ùader  qu'il  n'y  penfoit  plus  :  Neanc- 
moins  elle  ne  fût  pas  fi-toft  partie  de  Mets  »  qu'il 
exécuta  le  Mariage  fans  luy  en  demander  la  per- 
miflîon  j  &  contre  la  defenfe  expreflè  qu'elle  luy  en 
auoit  fait  ;  11  eft  vray  que  cette  defenfe  l'ayant  mis 
fort  en  ceruelle ,  à  caufe  qu'il  n'ignoroit  pas  que  ja- 
mais aucun  Effranger  n'auoic  attenté  de  marier 
quelquVnede  fes  proches  auec  vn  Prince  du  Sang  de 
îrance,  fans  efprouucr  la  rigueur  des  armes  de  nos 
Roys.  Il  n'agiflôit  plus  qu'à  couuert  dans  ce  Trait- 
té  ,  6c  en  laifloic  en  apparence  la  conduite  à  Mon- 
fieur  de  Vaudemont  fon  Pere  ,  &  à  la  Princeflc  de 
FaMbourg  fa  Soeur,  qui  n'auoient  pas  grande  choie  à 
perdre. 

Que  par  tes  Loix  de  France  les  Princes  dn  Sang  nt 
peuvent  fi  Marier  fans  la  permijpion  du  Roy. 

LEs  Loix  fondamentales  de  France  ne  permet- 
tent pas  aux  Princes  du  Sang  de  fc  marier  fans 
la  permiiïïon  des  Roys  :  Si  on  demande  où  elles 
ît  trouuent  eferites  ,  je  pourrois  renuoyer  les  cu- 
rieux à  vn  Lture  qui  fe  trouue  parmy  les  Regiftres 
de   où  elle  fe  trouue  en  termes  ex- 

près >  dans  vn  Chapitre  des  droits  Pvoyaux  ;  mais 
comme  ce  Regiftre  ne  peut  eflre  que  de  trois  ou 
quatre  cent  ans  au  plus,&  que  cette  couftume  eft  aufli 
ancienne  que  leur  Royaume,  je  leur  demanderay 

où  ils  ont  veu  la  loy  Salique  *  qui  neantmoins  eft  in- 
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uiolablement  gardée  dans  i'Eltat  depuis  douze  île- 
cJes  ;Elle  n'eft  cirablie  que  par  la  couftume,  &  il  faut 
ncceflâiremenc  y  auoir  recours  en  beaucoup  d'occa- 
fions  ,  &c  la  recognoiitre  pour  vne  loy  qui  porte  irn- 
primec  fur  le  front ,  non  feulement  l'image  de  la  lu- 
ÏHce  plus-euideiTimenc  que  l'Efcriture ,  mais  au(Q 
la  facilite'  que  les  peuples  ont  à  pratiquer  ce  qu'el- 
le prétend  :  mais  qui  pourroit  desaduoiier  que  celic- 
cynefiit  tres-digne  de  vénération,  &nedeurpaf- 
fer  pour  loy  fondamentale  du  Royaume 5  puisqu'el- 
le clt  obieruée  dés  le  commencement  de  la  Mo- 
narchie ,  &  qu'elle  a  elle  eftablie  pour  le  bien  de 
i'Eftar* 

Troubles  aduenns  en  confequence  des 
Mariages, 

T\  Onc  les  plus-grands  troubles  n'arriuem  qu'en  fui- 
*-^te  des  Mariages  ;  6c  l'audace  de  ceux  qui  l'ont 
violée  a  tousjours  efté  punie  par  les  Roys.  Qu'elle 
ait  eilé eftablie dés  le  commencement  delà  Monar- 
chie Françoile  ,  il  fc  peut  vérifier  par  l'exemple  de 
Meroiïce  fils  de  Chilperi  c,  le  neuuicfme  de  nos  Roys, 
qui  ayant  eu  la  hardieflè de  fc. marier  auec  Brune- 
haut,  làns  le  confentement  de  fon  Père ,  feruit  d'ob» 
jet  à  fa  luftiee  ,  &  en  receut  la  punition  qu'il  merî- 
toit  >  &c  mefme  Pretextatus  Euefque  de  Rouen,  qu.i 
auoit  contribué  à  ce  Mariage  ,  fût  aceufé  en  vn  Con«» 
cile  tenu  à  Paris  de  cette  attion  comme  d'vn  grand 
crime  5  il  fût  le  premier  qui  paflà  les  bornes  de  l'o- 
beïflànce  en  ce  point  ;  mais  il  n'en  demeura  pas 
impuny.  Tout  de  mefme  Sainft  Bernard  voulant, 
excufèr  au  Roy  le  Comte  Thibaut  de  Champagne* 
aceufe'  d'auoir  voulu  marier  fes  enfans  fans  le  coq- 
fentementde  SaMajefté,  dit  qu'il  n'edoitpas  pro- 
bable ,  qu'vn  homme  de  telle  probité'  fe  tût  ren- 
du coupable  d'vne  telle  effenfe.  Au  (fi  Philippe** 
Comte  de  Namur,  Frère  de  Baudouin  Comte  c!c 
Flandres,  cftant  Tuteur  de  leanncôc  Marguerite  fes* 

o  5  Nieg- 
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Niepces  >  filles  dudic  Baudouin  ,  promit  parTrahuf  *^ 
au  Roy  Philippes  Augufte ,  qu'elles  ne  feroient  ma- 
riées fans  le  confentement  de  Sa  Majeftc:  &  vn  de 
nos  Hiftoriens  efcrir>que  cela  fe  fit  pour  obeïr  au  droit 
de  Souueraineté  que  nos  Rois  ont  fur  Jes  héritiers 
dont  les  Mariages  pourroient  troubler  le  Royaume. 
Mais  ne  fe  voit-il  pas  dans  les  Chartes  du  Roy  ,  vi> 
ferment  des  Grands  du  Royaume  fait  au  Roy  Char- 
les V.  qui  porte  expreflëment  >  qu'ils  ne  s'allieroient 
par  Mariage  ny  autrement  auec  les  ennemis ,  rebel- 
les &  desobeïflans  de  l'Eftat.  Vn  des  crimes  fur  lequel 
en  fit  le  procez  auDucd'Alençon  fut ,  d'auoirTraic- 
te'  le  Mariage  de  fon  fils  auec  la  fille  du  Duc  d'Yorc 
Prince  Anglois,  fans  le  confentement  de  Charles  VII. 
Lemefme  Charles  VII.  ne  voulut  pltfs  voir  fon  fils 
LouysXI.  bien  que  majeur,  parce  qu'il  auoit  fait 
*n  Traitté  de  Mariage  auec  Charlotte  de  Sauoyc 
fans  fon  confentement;  qui  demeura  neantmoins 
fanseflèt  jufques  à  ce  qo'il  en  euft  donne  13  permît 
fion  ;  de  penfa  eftre  caufe  de  la  ruïnc  du  Duc  de 
Sauoye.  VnHillorien  Anglois  ,  quoy  qu'ennemi  de 
la  France,  ne  dit-il  pas,  que  le  Traitté  de  Mariage 
fait  entre  Anne  de  Bretaigne  &  Maximilren  d'Au- 
ftriche,  auquel  elle  auoit  efté  promife  dés  fon  en- 
fance, fût  rompu  à  caufe  que  le  Roy  n'y  auoit  pas 
confenty  ?  Que  fi  quelquVn  eftime  que  cette  permit 
lion  ne  foit  pas  capable  de  rendre  les  Mariages  nuls, 
Jefeurrapporteray  pour  vérifier  le  contraire,  Texenv- 
pie  du  Mariage  de  Louys  le  Bègue  ,  qui  ayant  efpou- 
fé  Aufgarde  £ms  le  confentement  de  fon  Pcrc,  fut 
enfin  obligé  de  la  quiter ,  quoy  qu'il  en  euft  eu  des 
«nfans  &  qu'il  fin  majeur ,  &  d'efpoufer  Adelade, 
dont  le  fils  a  clïé  recognu  pour  légitime  fucceflèur 
de  la  Couronne  ,  Se  lût  nommé  Charles  le  fimple  5 
it  puis  j'adjoufieray  celuy  de  Iudith  fille  de  Char- 
les le  Chauue  ,  qui  ayant  efpoufé  Baudouin  Comte 
fàns  le  confentement  de  fon  Perc,  bien  qu'elle  fût 
vefue  du  Roy  d'Angleterre  ,  vit  condamner  fon 
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Mariage  de  nullité  par  le  Pape  Nicolas  I.  te  par  les 
Euefques  de  France ,  &  fût  obligée,  après  auoir  obte- 
nu Ton  contentement  »  de  fe  remarier  de  nouueau  à 
Auxerre. 

Mariage  de  Monfieur  anic  la,  Princejfe  Margue- 
rite de  Lorraine, 

T;Ncores  que  lefieur  de  Puy-Laurens  euft  grande 
^paflîonpour  ce  Mariage  de  Monfieur,  fiefl-ceque 
comme  les  maifons  des  Princes  font  ordinairement 
partagées,  il  n'en  cfloit  pas  demefme  du  Prefïdent 
le  Coigneux,  qui  au  contraire  prit  l'occafion  de  l'ab- 
fence  de  ce  Fauory  Jors  qu'il  frit  à  Bruxelles  négocier 
le  fecours  qu'il  demandoit  aux  Efpagnols  >  pour  faire 
entendre  à  Monfieur  diuerfes  raifons  qui  l'en  de* 
uoientdiucrtir  ;  il  n'ignoroit  pas ,  que  Monfieur  ef- 
poufantla  Princeflè  Marguerite  >  &  lcfieurde  Puy- 
Laurens  la  Princeflè  de  Falsbourg,  il  perdvoit  la  plus- 
part  de  ce  qui  luy  refteroit  d'authorité  :  Il  fçauoit  le 
pouuoir  qu'vne  femme  prend  fur  refprirdVne  Prin- 
ce j  lorsqu'elle cft  aimée  de  luy  j  &  il  apprehendoit 
d'autant  plus  celuy  de  la  Princeflè  Marguerite,  qu'il 
eitimoit  qu'elle  fuiuroitlesinflincls  &  les  Confeilsde 
la  Princeflè  de  Falsbourg,  qui  vouloit  eftre  mai- 
ïtreflê  par  tout ,  te  puis  il  craignoit  qu'on  ne  pût 
trouucr  moyen  de  rompre  ce  Mariage  ,  &  que  luy 
cirant  imputé  ,  àcaufe  de  la  place  qu'il  auoit  l'hon- 
neur de  tenir  prés  de  Monfieur ,  il  ne  deuft  jamais 
obtenir  du  Roy  lepardonqui  le  reftabliroit  dans  fes 
biens  ;  Ce  furent  les  vrayes  caufes  qui  portèrent  le 
Coigneux  à  fè  déclarer  contraire  à  ce  Mariage  j  te  à 
difluader  Monfieur  de  le  mettre  enexecution  ,  bien 
que  fes  Confeils  ne  fuflènt  appuyez  fur  d'autres  rai- 
fons en  apparence  ,  que  fur  le  feruice  de  fon  AhefTè 
te  le  bien  de  fes  affaires.  Il  prit  la  liberté  de  luy  dire 
vn  jour,qUe  fa  plus-grande  gloire  Se  route  fk  puiflan- 
ce  eftant  attachée  aux  bonnes  grâces  du  Royjlnede- 
uoitpas  aifeWnt  prendre  vnerefblutKMujui  le  rendit 
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irréconciliable  auec Sa  Ma jefté,  comme  feroit  ce  Ma- 
riage \  Que  fi  les  Princes  font  quelquesfois  excufables 
cnieportans  à  la  chaude  &par  promptitude  à  des 
chofes  qui  déplaifent  aux  Rois  ,  neanrmoins  ils  ne 
doiuent  jamais  faire  des  a&ions  qui  les  efloîgnent  en- 
tièrement de  leurs  bonnes  grâces  ;  il  leur  peut  reiiffîr 
en  certaines  rencontres  de  faire  les  mécontens  pour 
obtenir  quelque  accroiflèment  de  leur  Appanage  ,  ou 
d'autres  qu'ils  défirent  ;  mais  non  de  rompre  entiè- 
rement auec  eux;  eftant  véritable  qu'ils  reçoiuent 
de  leur  Majefté  la  principale  fplendeur  qu*  les  rend 
confîderables,ainfi  que  les  Aftres  empruntent  du  So- 
ieil  la  lumière  dont  ils  brillent  à  nos  yeux  :  mais  ces 
Confcilsqui  ne  furent  pas  tenus  fecrets,  ne  firent  au- 
cun effet  que  le  rendre  grandement  fufpeft  à  toute 
la  roaiibnde  Lorraine,  l'eftime  neantmoins  qu'ils 
euflènt  fait  quelque  impreflion  fur  les  fentimens  de 
JMonfieur  ,  veu  principalement  qu'il  a  tousjoursefté 
porté  à  rendre  au  Roy  l'honneur  qu'il  luy  doit  >  fans 
le  retour  du  Sieur  de  Puy-Lanrens ,  qui  rcuint  lors  de 
Bruxelles  $  mais  d'abord  il  renuerfa  tout  ce  que 
l'autre  auoit  fait.  Ce  Fauory  auquel  les  inclinations 
de  Monfieur  'auoient  donné  grand  aduanr  âge  fur  fon  * 
cfprit ,  commença  de  contre-carrer  toutes  ces  rai- 
fons  auec  tant  de  foin  »  qu'il  fût  impoflîble  à  fon 
Alteflê  de  fe  défendre  de  fes  Conlèils  ;  il  luy  fit  voir 
qu'il  n'y  auoit  aucune  apparence  de  croire  que  le 
Roy  n'agreaft  vn  jour  ce  Mariage,  veu  principale» 
nient  que  Sa  Majefte  auoit  fait  choix  elle-mefme  de 
feuè*  Madame  pour  la  luy  faire  efpoufer,quoy  qu'elle 
fûc  entièrement  attachée  aux  interefts  de  Lorraine; 
&  qu'il  n'y  auoit  rien  d'incgal  en  cette  Alliance noa 
plus  qu'en  la  premiere,plufieurs  Rois  de  France  ayant 
pris  des  Princeflès  de  Lorraine  pour  femmes,  &la 
Princeflè  Marguerite  citant  mefme  petite  fille  d'vne 
fille  de  France^  il  luy  reprefenta  qu'il  ne  pouuoic 
manquer  en  fuiuant  les  traces  que  le  feu  Roy  Hen/y 
le  Grand  luy  auok  frayées,  oui  n'auoiefait  aucune 
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difficulté  de  marier  feue  Madame  là  fœur  dans  la  mai- 
ibn  de  Lorraine  ,  &  que  cette  feule  confîdcration 
cftoic  fuffifante  d'obliger  le  Roy  à  ratifier  fon  Maria- 
ge; &  puisque  fi  Dieu  luy  faifoit  la  grâce  de  porter 
vn  jour  la  Couronne  de  France  fur  la  tefte  ,  toute  1a 
maifon  de  Lorraine,  qui  n'eftpasde  petite  confidera- 
tion  dans  l'Eftat,  luy  feroit  attachée  infeparablemcnt 
par  cette  alliance. 

Ces  raifons  paroiflênt  d'abord  allez  confîderablcs, 
néanmoins  elles  n'eu  (lent  pas  efté  de  grands  poids 
dans  fon  efprit ,  s'il  luy  euft  reprefenté  comme  il  de- 
uoic ,  que  le  feu  Roy  auoit  efté  obligé  pour  appriuoi- 
fer  la  maifondeLorraine  qui  luy  donnoit  bien  de  l'ex- 
ercice ,  d'y  allier  fa  fœur  ,  que  feue  Madame  en  peu 
de  temps  qu'elle  auoic  efté  mariée  à  Monfîcur ,  auoic 
allumé  vn  feu  dans  la  Court  que  Ton  auoit  grande 
peine  à  cfteindre;&  que  FAlliance  du  Roy  Henry  III. 
auec  ceux  de  la  maifon  de  Lorraine,  n'auoit  feruy 
qu'à  leur  donner  plus  de  facilité  &  plus  d'audace  dans 
le  dcllèin  qu'ils  auoient  de  luy  arracher  Je  Sceptre  des 
mains:  mais  c'eftàquoy  il  ne  penfoit pas,  l'amour 
dont  ileftoit  picqué  pour  la  Princeftè  de  Falsbourg* 
luy  ayant  mis  fon  bandeair  fur  les  yeux,  &c  ne  luy 
laiftànt  de  veue  que  pour  engager  fon  Maiftre  dans 
cette  Alliance.  Cette  Princeftè  mcfme  dont  l'efpric 
cft  fort  agiflànt,  employoit  toute  forte  d'inuention 
pour  donner  vn  heureux  fuccez  à.  fes  dcftêins  ;  & 
comme  iLn'ignoroit  pas  que  les  jeunes  beautez  ont 
vn  pouuoir  merueillcux  fur  les  courages,  n'elrantbe- 
foin  d'autre  anîfice  pour  les  faire  aimer  ,  que  Àc  les 
faire  voir ,  elle  apportoit  des  foins  extraordinaires 
pour  faire  rencontrer  Monfieur  dans  les  lieux  où  cl- 
toit  la  Princeflê  Marguerite  j  de  force  que  les  Manies 
de  fa  beauté  adjoullant  de  nouucllcs  forces  aux  rai- 
fons du  fieur  de  Puy-  Laurens  &:  de  tous  ceux  de  fa  ca- 
bale, qui  n'oublioient  rien  de  ce  qui  poutioit  feiuir  à 
ce  deftéin  ,  Monfieur  fût  obligé  de  flefehir  fous  les 
Loix  dclVunour  ,  &  l'on  Mariage  fût  exécuté  iNan- 
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cyen  (a  prefencc  d'vn  Religieux  de  l'Ordre  de  Ci- 
fteauxj  quin'eftoir  point  authorifé  de  fon  Supérieur, 
mais  feulement  du  Cardinalde  Lorraine  Euefque de 
Thoul,bien  qu'il  n'euft  point  d'authorité  fur  luy  pour 
l'employer  à  l'adminiftration  des  Sacremens  ,  puis 
qu'il  eftoit  exempt  de  la  jurisdi&ion  de  Lorraine, 
comme  tous  ceux  de  fon  ordre;  L'Abbeflè  de  Remire- 
mont  auec  laquelle  la  Princeflè  Marguerite  auoir  e/îé 
nourrie,  y  afliflaauffi  bien  que  M.  d'Elbœuf  &  M.  de 
Puy-Laurens,  qui  feruirenc  de  tefmoîns ,  fans  y  ad- 
mettre d'autres  perfonnes,  excepté  deux  Bernardins, 
pour  affilier  celuy  qui  faifoit  le  Mariage,  afin  de  n'en 
donner  ccgnoiflânceàperfonnc  qui  le  put  faire  fça- 
uoirau  Roy,  cane  pour  euiter  la  puiflànce  de  fes  ar- 
me?, qui  furent  reuenuesauffi-toiî  fondre  fur  la  Lor- 
raine ,  &  chaftier  vn  tel  attentat ,  qu'à  caufe  du  dou- 
re  qu'ils  auoicntdela  validité  de  ce  Mariage,  qu'ils 
cftimoient  tel,  que  M.  de  Vaudemont  ne  pût  s'empe- 
fcher  dédire,  que  fi  la  fille  n'eltoit  propre  à  eflre  vn 
jour  Royne  de  France ,  elle  feroit  tousjours  bonne  à 
cftre  Abbeflède  Remiremonc,  jugeant  bien  l'impor- 
tance de  la  defenfc  du  Roy. 

Réflexion  Politique. 

ENtre  les  differens  pouuoirs  des  Souuerains  5  cçluy 
démettre  empefehement aux  Mariages  p'eft  pas 
des  moins  importans:  On  Ie^pourroit  vérifier  pai  l'au- 
thoriré  de  quelques  Canonises  >  dont  la  réputation 
eften  cflirnedans  toutes  les  efcoles  de  Théologie  ,  & 
qui  Taflèurent en  termes  fort  clairs.  Mais  fans  em- 
prunter leurs  refmoignagesjil  me  iemblc  qu'il  ne  faut 
qu'auoir  recours  à  T  vfage  commun.,pour  élire  efclair- 
cy  de  cette  vérité  :  Carne  font-ce  pas  les  Empereurs 
qui  ont  premièrement  déterminé  les  qualitez  &  les 
conditions  de  ceux  qui  contra&ent  Mariage  ?  N'ont- 
ils  pas  déclaré  qui  eAoic  capable  de  contrafter,&  qui 
ne  Pefloit  pas  ?  L'Eglife  n'a-telle  pas  emprunté  de 
leurs  loix  les  Décrets  qu'elle  en  a  faits  ?  Et  depuis  les 
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décrets  de  l'Eglife,  nos  Rois  n'ont-ils  pas  encorefta- 
blydc  nouuelles  conditions,  comme  il fe  voit  dans 
l'Ordonnance  de  Blois,  où  Henry  III.  déclare  nuls 
Jes  Mariages  qui  ont  eue  faits  fans  publier  les  bancs, 
qui  ne  font  pas  neantmoins  jugez  tels  par  l'Eglife? 
mais  qui  eft-ce  qui  a  donné  authorue'  au  Décret  du 
Concile  de  Trente  ,  que  la  Déclaration  de  nos  Rois  ? 
&  puifquec'eftdekur  fceau  qu'il  emprunte  fa  valeur, 
comment  feroit-il  poflible  de  defaduoder  qu'ils 
n'ayenteu  le  pouuoird'eftablir  cenouuelempcfche- 
ment  ?  &  n'ont-ils  pas  encor  ordonne  nonobftanr  ce 
décret ,  que  les  hérétiques  ne  feroienr  pas  obligez  de 
contracter  leurs  Mariages  en  la  prefence  du  Cure' de 
la  Paroiflê  où  ils  demeurent ,  &  que  neantmoins  ils 
ne  laiflèroient  pas  d'eftre  vahbles  ?  mais  ne  fe  trou- 
ue-t'  il  pas  outre  cela  vne  Ordonnance  qui  n'emprun- 
te Ton  authorité  que  de  nos  Rois ,  &c  la  couftume  de 
Bretagne  ,  qui  déclare  nuls  les  Mariages  des  Tuteurs 
auec  leurs  pupilles, lors  qu'ils  font  faits  fans  la  permif- 
fion  de  la  juflicc ,  encore  que  l'Egiife  n'en  fallè  pas  le 
mefme  jugement  ?  &  ce  font  toutes  raifons  qui  véri- 
fient clairement  le  pouuoir  qu'ont  nos  Rois  d'empe- 
fcher  les  Mariages  de  leur  fubjets.  Auifi  quelle  ap- 
parence y  auroit-il  de  leur  denier  cette  authorité  » 
puifque  leur  puiflânee  eft  fpecialement  cftablie  pour 
la  conferuation  de  la  tranquillité  publique,  &  des  fa- 
milles particulières ,  que  chacun  fçait  qui  dépendent 
plus  des  Mariages  que  de  toutes  autres  chofes  ,  com- 
me mefme  a  recognu  le  Prince  des  Théologiens  ,  bc 
comme  la  feule  expérience  peut  vérifier  :  Qu'aucun 
donc  n'en  doute  plus.  Et  fi  on  demande  en  quelle 
manière  ils  peuuent  mettre  cet  empefehement  ;  j'vlc- 
ray  dediftinction  &:  diray  ,  que  pour  eltablir  vn  em- 
pefehement gênerai, il  eft  neccflàire  qu'ils  faflent  vne 
loyôcvne  déclaration  vniuerfelle,  pour  fignifier  leur 
volonté  aux  peuples,  ainfi  qu'il  s'eft  pratiqué  eu 
l'Ordonnance  de  Louys  XI.  pour  obliger  à  la  publi- 
cation des  bancs  ;  mais  que  s'il  n'eft  queftion  que 
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d'vnMariage  particulier>iln  eftbefoin  qucdVne  Dé- 
claration particulière ,  qui  foie  fignifice  aux  particu- 
liers qui  prétendent  contracter  ;  de  forte  qu'ils  foient 
deuëment  informez  de  leur  defenfe. 

Les  Elifteurs  dePEmpire  Catholiques ,  propofent 
Centrer  en  neutralité. 

T)Endanr  que  le  Roy  cfloit  à  Mets  ,  les  Elefleurs 
*  Catholiques  le  trouuerent  réduits  dans  vntclde- 
farroy ,  qu'ils  furent  obligez  d'auoir  recours  au  Roy 
&  d  implorer  la  protection  de  (es  armes.  Le  Roy  de 
Suéde  pourfuiuoit  auec  tant  de  bon-hettr  fes  conque** 
ftesdans  le  bas  Palatinat  ,  qu'ils  creur-ent  eftretous 
perdus  ,  fi  Sa  Majefté  ne  les  alfifloit  ,  les  forces  de  la 
xnaifon  d' Autriche  eltantdans  vne  telle  impuiflàn- 
ce,  qu'elle  auoit  grand  peine  à  fe  maintenir  elle-met 
me.  D'ailleurs  ils  fçauoient  bien  que  nos  Roys  ont 
cftéde  tout  temps  le  refuge  de  PEglife  ,  le  fléau  des 
Hérétiques,  les  protecteurs  du  Sainft  Siège  ,  6c  que 
c'eftà  Ieurpuiflànce  que  les  Ecclefia/h'quesfefontde 
tout  temps  retirez  pendant  les  orages  >  comme  à  vn 
baure  ialutaire  :  8c  ils  n'ignoroient  pas  auffi  ,  que 
celuyqui  porte  aujourd'huy  le  Sceptre  François ,  a 
deflriiit  la  faûion  hérétique  en  cet  Eftat, &:  ne  fait  pas 
moins  reluire  de  pieté  que  de  jufiiee  en  fes  adions, 
Ce  fût  ce  qui  les  obligea  de  députer  vers  luy>  &  d'en- 
woyer  implorer  fon  affiftance.  L'Eucfque  de  VVirts- 
bourg  cftoit  le  Chef  de  cette  Ambaflade  ,  &  ils  l'a- 
uoient  choifi  entre  les  autres  pour  luy  donner  cette 
commiflîon ,  dans  la  créance  qu'ils  eurent ,  qu'eftant 
vndesplus-intercflêz  Jlanîmeroit  puifiâmment  leurs- 
plaintes  par  fo  prefence ,  &  par  le  rapport  des  pertes- 
que  luy-mefme auoit  faitje  Baron  de  TeinflTaccom- 
pagnantde  la  part  de  l'Electeur  de  Cologne  ,  &cle 
fieurKutuerau  nom  de  Monfieur  de  Bauieres,  & 
tous  ne  manquèrent  pas  de  faire  au  Roy  en  leurs  Au- 
diences,des  deferiptions  fort  amples  de  leurs  mîières, 
duprogrez  del'herefie,  des  fouârances  oùefloient 
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expolêz  les  Catholiques,  de  l'ambition  du  Roy  de 
Suéde,  &  des  interefts  de  l'Eglife  &  de  la  France, em- 
ployant me fmes  toutes  fortes  d  artifices  pour  faire 
naiftre  dans  l'efprit  du  Roy  quelque  jaloufic  ,  qui  le 
détachaftd'auec  la  Suede,&  pour  Juy  donner  de  l'am- 
bition, qui  le  faifant  prétendre  à  l'Empire ,  l'enga- 
geait à  prendre  leur  protection.  Mais  le  Roy  qui 
étroit  bien  informé  par  fes  Ambaflâdeurs  des  procé- 
dures du  Roy  de  Suéde  ,  ôc  qm  fçauoit  qu  'elles  n'a- 
uoient  rien  d'extraordinaire  à  celles  des  autres  victo- 
rieux', &  qui  ne  fût  conforme  au  Traitte' d'Alliance 
quiauoit  efté  fait  auecluy ,  recognut  auffi-toft ,  que 
les  pertes  qu'ils  auoient  fait  >  6c  la  crainte  dépérir 
entièrement  dans  le  delïèinoii  ils  s'elloient  engagez, 
de  fauorifer  les  ambitieufes  conuoitifes  de  la  mailbn 
d' Autriche  ,  leur  faifoit  produire  ces  plaintes  ex- 
traordinaires. Il  ne  pût  non  plus  fe  refoudre  à  con- 
uertir  vnc  guerre  d'Efrat  en  vne  guerre  de  Religion, 
&  à  croire  que  les  delïèins  du  Roy  de  Suéde  tendif- 
fent  àdcftruîre  l'Eglife  ,  eftant  aflèuré  qu'ils  nebu- 
toient  qu'à  rabatre  l'orgueil  de  l'Empereur,  8c  à  met- 
tre des  bornes  à  fes  deflèins.  Neantmoins  la  coin- 
paffion  que  Sa  Majefté  prit  de  leurs  miferes,  ne  permit 
pas  qu'il  les  renuoyafl  fans  leur  donner  quelque  fatis- 
faction ,  &  fans  employer  fon  entremifeprés  du  Roy 
de  Suéde  pour  les  mettre  à  couuert  ,  &  leur  donner 
toute  forte  de  feureté  dans  leurs  Eftats  j  ilsfe  donnè- 
rent l'honneur  de  voir  Monfieur  le  Cardinal  après  a- 
uoir  faliié  lë  Roy  ,  qui  dans  le  zele  qu'il  a  pour  les  in- 
terdis de  1  Egli/è  ,  ne  manqua  pas  de  les  receuoiraucc 
des  careflès  extraordinaires  ,  8c  les  aiîèurer  que  les 
Confeiis  qu'il donneroit  à  S.  M.  fur  la  prière  qu'ils  lui 
auoient  faite  leur  feroient  tres-fauorablcs  •■,  mais  après 
auoir  concerté  aucc  eux  des  moyens  que  l'on  pourroit 
prendre  pour  les  mettre  à  couuert,  il  les  fit  recognoi* 
ftré  franchement ,  que  le  Roy  de  Suéde  attaquant  di- 
rectement le  party  Impérial,  ilferoît  du  toutimpo£- 
fible  de  tnoyenner  aucun  accommodement  en  leur 
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faueur,  s'ils  ne  s'ende'tachoîent  ;  que  c'eftoît  àquoy 
ils  fe  deuoient  refoudre,  s'ils  ne  vouloient  rendre  ab- 
folument  inutile  l'entrernifè  du  Roy,  n'y  ayant  aucu- 
ne apparence  que  le  Roy  de  Suéde  les  vouluft  efpar- 
gner,  pendant  qu'ils  contribuëroient  à  faire  fubfifter 
Farmée  Impériale,  tant  en  luy  accordant  de  l'argent, 
qu'en  luy  fourniflânt  des  viures  &  des  munitions  de 
guerre.  Ce  difeours,  quoy  qu'efgalement  remply  de 
prudence  &  de  fincerité,  leur  fût  merueîlleufement 
dur ,  à  caufe  de  la  paffion  qu'ils  auoient  pour  la  mai- 
fond'Auftriche.  Neantmoins,  comme  il  n'y  a  point 
d'interefts  qui  touchent  plus  que  les  particuliers,  ils 
tefmoignerent  en  apparence  beaucoup  de  fubmiffion 
à  tout  ce  que  le  Roy  jugeroit  à  propos  pour  l'enga- 
ger à  leut  defenfe;  &  après  plu(îeursdifcours,ilstrou- 
uerent  bon  que  Sa  Majefté  s'entremift  auprès  du  Roy 
de  Suéde  pour  leur  faire  accorder  la  neutralité  ;  efpe- 
rans  que  dans  ce  Traitte'  il  fe  trouueroit  quelque  voye 
d'accommodement,  ou  que  du  moins  le  temps  leur 
feroie  naiftre  quelque  ouucrture  pour  fe  garentir  de 
l'orage. 

'Réflexion  Politique* 

LEs  Princes  ne  font  en  rien  plus-induftricur  qu'à 
trouuer  des  prétextes  qui  rendent  leurs  demandes 
plaufibles,  &c  comme  celuy  de  la  Religion  fait  plus 
d'impreffion  fur  les  efprits  que  les  autres  ,  ils  penfent 
auoir  beaucoup  aduancé  lors  qu'ils  en  peuuent  cou- 
urir  leurs  deflèins;  c'eft  fous  ce  mafque  qu'ils  ont  fou- 
uent  caché  leurs  plus-ambitieufes  prétentions;  Auflî 
les  plus-fages  deceuxauec  lefquels  ils  traînent  »  ne 
croyent-ils  pas  légèrement  à  tout  ce  quifepropofe 
fous  apparence  de  pieté.  La  foy  dont  ils  font  pro- 
feffion,  leur  donne  vn  grand  iele  pour  ce  qui  regarde 
lebiende  l'Eglifejmais  cette  mefmefoy  leur  apprend» 
que  les  Loups  fe  couurent  quelquesfois  de  la  peau  ries 
brebis,  &  que  comme  il  faut  voir  du  fruit  des  arbres 
pour  cognoiftre  leur  bonté' ,  il  n'y  a  point  de  meilleur 
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moyen  pour  juger  auec  certitude  des  propo/îtions 
que  font  les  Princes,  que  les  actions  de.  leur  conduite, 
qui  font  des  vrais  fruits  de  leurs  deflèins. 

Le  Roy  Achas  pour  trompet  Ifaïc  rît  l'hypocrite, 
&  refifta  d'abord  à  la  proportion  qu'il  luyfaifoit  de 
demander  à  Dieu  quelque  miracle  pour  aflèurance  de 
ce  qu'il  luy  promettoit  ,  feignant  d'eftxe  tellement 
touche  de  refpect  de  de  crainte  cnuers  Dieu,  qu'il  fai- 
foit  difficulté  de  le  tenter  par  vne  confiance  extraor- 
dinaire :  Se  il  y  en  a  plufieurs  qui  vfent  de  femblables 
feintes lors  qu'ils  croyent  y  trouuer  quelque  aduan- 
tage  :  En  vn  mot^c'efl  grande  prudence  de  ne  croire 
pas  tous  ceux  qui  fe  couurent  des  interdis  de  l'Egli- 
fe  ,  &  d'attendre  à  juger  de  leurs  proportions  ,  que 
l'on  aitmeurement  examiné  leur  conduite. 

Le  Roy  ennoye  le  Marquis  de  Bre&evers  Gftfiaue 
sAdolfc  Roy  de  S  ne  de. 

XM  On/leur  le  Cardinal  informa  Je  Roy  des  propo- 
^*fïtions  de  neutralité,  où  fembloienc  fe  réduire 
les  AmbalTàdeurs  de  la  Ligue  Catholique  ;  &  Sa  Ma* 
jefté  ayant  jette  les  yeux  fur  le  Marquis  de  Breze',com- 
me  fur  vne  perfonne  dont  la  prudence  &  la  generoil- 
té  elloient  capables  de  donner  vn  heureux  fuccez  à 
cette  négociation,  elle  luy  donna  charge  d'aller  trou* 
uer  de  fa  part  le  Roy  de  Suede,pour  eflàyer  de  le  faire 
confentir.  U  partit  de  Mets  bien-toft  après, &  fe  ren- 
dit à  Mayence  accompagne  de  plus  de  cinquante 
Gentils-hommes  Volontaires ,  qui  defirerent  voir  ce 
Roy, dont  les  victoires  fe  publioient  par  tout  auec  vne 
gloire  extraordinaire.  Le  Marquis  de  Brezè  eftnnc 
proche  de  Mayence  ,  le  Roy  de  Suéde enuoya  au  de- 
uant  de  luy  deux  Cornettes  de  Caualerie  ,  auec  fon 
carroflè  pour  1ère  ceuoir  ;  llfiit  conduit  à  l'audience, 
où  après  auoirfalué  auec  refpect  ce  Prince  victorieux, 
il  luy  dits  Que  le  Roy  fon  Mailtreeftant  G  proche, luy 
auoit  commande  de  Je  venir  aflêurer  de  la  part  qu'il 
prenoit  en  lès  victoires  ,  ôc  du  contentement  qu'il  en 
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receuoit;  Et  après  que  le  Roy  de  Suéde  luy  eut  ren- 
du l'honneur  &  les  ciuilitezquifedoiuent  aux  Ara- 
baflâdeurs  de  France,  ils  Ternirent  à  parler  d'affaires  : 
Il  luy  reprefènta  que  Je  Roy  fon  Maiftre  ayant  l'hon- 
neur d'eftre  fils  aifné  &  proteûeur  de  l'Eglife  t  auoit 
efté  oblige  de  luy  cnuoyer  faire  vne  prière  en  fa- 
ueur  des  Catholiques  d'Allemagne  ,  &  le  fupplicr 
de  leur  accorder  la  neutralité,  l'aftèurant qu'ils ef« 
toient  tous  difpofez  à  fe  départir  de  la  maifon  d'Au- 
Itriche  ,  &  de  ne  fauorifer  ou  appuyer  fes  armes  en 
quelque  façon  que  ce  fût  ;  Que  Je  Roy  s'eftoit  d'au- 
tant plus  volontiers  chargé  de  cette  prière, qu'il  refti- 
moit  vtile  au  deflèin  pour  lequel  il  eftoit  entré  en  Al- 
lemagne ,  veu  que  ce  ne  luy  elîoit  pas  vn  aduantage 
peu  important  de  détacher  desinrerefts  de  l'Empe- 
reur les  Ele&eurs  de  CoJogne  &  de  Trêves ,  le  Duc  de 
Bauieres&  plufieurs  autres  Princes  Catholiques  ,*que 
c'eftoit  en  quelque  façon  luy  couper  vnde  fes  bras, 
&  en  effet  luy  ofter  la  troifiefme  partie  de  fes  forces  ; 
Qu'au  refte  ,  il  eftimoir  que  Sa  Majefté  Suedoife  ef- 
toit  obligée  par  bien-  feance  de  les  tenir  pour  neu- 
tres, &  de  les  traitter  comme  tels ,  s'ils  ne  donnoient 
aucune  affiftance  à  l'Empereur  ;  pu ifque  l'Empereur 
rftoir  celuy  atiec  lequel  il  auoit  affaire  :  Enfin  tet 
moignant  qu'il  ne  pretendoit  point  attaquer  la  Re- 
ligion ,  qui  fait  de  merueillcux  effets  fur  l'efpric  des 
peuples ,  il  recognoi droit  à  l'oeil  que  les  armes  de  fes 
ennemis  auroient  beaucoup  moins  de  chaleur.  Le 
Roy  de  Suéde  receut  auec  grand  honneur  ceite  priè- 
re que  le  Marquis  luy  fit  de  la  part  du  Roy  s  mais 
comme  ileftoit  doiiéd'vn  grand  fcnsjl  pénétra  aufli- 
toft  dans  le  fonds  des  promcflês  que  faifoienc  les 
Princes  Catholiques,&  luy  fit  voirie  peu  de  (încerite 
de  leurs  propofitions d'accommodement  :  il  fut  bien 
aîfe  de  Je  defabu/èr*  &:  de  luy  faire  cognoiftre  pen- 
dant trois  ou  quatre  heures  qu'ils  furent  en  confé- 
rence ,  mefmespar  leurs  propres  lettres  qui  auoient 
cité  interceptées ,  la  faullêté  des  impreffions  qu'ils 
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auoienc  cafché  de  donner  au  Roy  Tres-Chieftien  ,  fie 
le  tort  dans  lequel  ils  cftoient ,  s'eftant  attirez  cur- 
mcftnes,par  vneopinialtreté  hors  de  raifon,ies  maux 
qu'ils  auoîent  fouflerts,  nonobftant  qu 'il les  eurdi- 
uerfes  fois  cdBuiez  auec  douceur  de  le  décacher  de  les 
ennemis,  &  de  demeurer  dans  la  poflèiTîon  pai/îble  de 
leurs  Eftats  ,  moyennant  vnc  contribution  médio- 
cre qu'il  leur  demandoit.  Il  luy  fie  voir  auffi /es  rcio- 
lutions  prifes  par  la  Ligue  ,  dans  les  Aflèmblécs  de 
Landshud  fie  cVlngolftat  ,  qui  crtoienr  abfolumenc 
contraires  à  ces  proportions  ,  fie  les  lettres  du  Duc 
de  Bauieres  ,  qui  au  plus- fort  des  proteltatîons  qu'il 
faifoit  de  fe  déporter  de  tous  les  a#cs  d'holtiliré,  n'a- 
uoit  pas  laiflc  de  groflïr  fes  troupes,  pouruoir  (es  pla- 
ces ,  fie  d'enuoyer  des  lettres  d'efehange  par  tour, 
pour  faire  des  leuées  nouueiles  ;  tefmoignant  ouucr- 
remenr,qu'ii  ne  defiroit  que  pouflèr  le  temps  auec  Pef- 
paule,fic  prendre  fes  mefurcs  plus  à  propos.  Le  Mar- 
quis de  Brezé  luy  repartit ,  qu'à  la  verirc  les  mauuai- 
fes  intentions  de  ces  Princes  Catholiques  ne  fe  pou- 
uoientexeufer  pour  lepalfc  après  auoir  veu  ces  let- 
tres, neantmoins  qu'il  cfperoic  qu'à  l'aduenirils  fe 
conduiroient  d'autre  fortc,aprcsque  l'on  auroit  trait» 
te'  auec  eux;  que  le  Roy  fon  Maiftrc  eftoic  forcefloi- 
gnede  fauorifer  leurs  mauuais  dedans, mais  que  s'ils 
fe  remettoient  à  la  raifon  comme  Sa  Majefté  efperoir, 
Se  comme  ils  le  promettoient ,  elle  le  fupplioit  d'a- 
gréer qu'ils  entraflènt  dans  la  neutralité?,  fie  conientir 
à  vne  fiifpenfîôn  d'armes  pour  quinze  jours  ,  pen- 
dant lef  juels  on  conuiendroit  des  Articles  qui  fe- 
roient  jugez  raîfonnables.Le  Roy  de  Suéde  iuy  donna 
parole  d'entendre  à  ce  Trait  te' en  faueur  de  la  Fran- 
ce j  fans  la  confideration  de  laquelle  il  ne  pourroit  fe 
refoudre  de  pardonner  à  PEIetleur  de  Bauieres  fie 
aux  autres  Princes  Catholiques  ,  après  les  outrages 
qu'il  en  auoit  receu  j  Enetfèt  il  l'eut  déliré,  ayant 
trop  de  prudence  pour  n^  recognoilhe  pas  que  leur 
accordant  la  neutralité  il  alibi bliilôic  mcrueilieufe- 

xnent 
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ment  (on  ennemi ,  &que  publiant  publiquement  par 
ce  Traîtcé •qu'il  ne  pretendoir  point  d'attaquer  la  Re« 
ligion ,  les  armes  de  l'Empereur  auroient  bien  moins 
de  chaleur  >  &  il  vîendroic  auffi  par  ce  moyen  à  bout 
de  les  défaire.  % 

Réflexion  Politique. 

f^'Eft  grande  prudence  à  vn  Prince  qui  faitlagucr- 
^'re  de  ne  fedeclarer  point  contte  la  Religion  ,  qui 
donne  beaucoup  de  courage  à  ceux  qui  la  defendenr, 
n'eftimant  rien  plus -glorieux  que  d'efpandre  leur 
fang  &  leur  vie  pour  fa  conferuation.  On  leur  met  à 
toute  heure  en  veuc  les  recompenfes  éternelles, qui  les 
attendent  dans  le  Ciel;  d'oà  vient  que  fi  vne  cou- 
ronne de  laurier  ,  qui  fe  propofoit  pour recompenfe 
aux  jeux  Olympiques ,  caufoit  vne  extrême  paffion  à 
ceux  qui  entroient  en  lice  ;  il  ne  fe  peut  dire  combien 
de  generofité  anime  les  efprits,  en  la  veuë  dVne  riche 
couronne  de  gloire,  qui  leureft  propofee  dans  le  Ciel. 
On  leur  prefche  que  la  mort  qui  leur  arriuera,  ne  fera 
pas  tant  vne  mort  qu'vn  heureux  partage  de  la  mort, 
qui  nous  conduit  tous  les  jours  du  tombeau  à  vne  vie 
immortelle  ;  des  miferes,  qui  font  ineurrables  icy  bas, 
à  des  biens  infinis  ;  des  larmes  à  vne  joye  incompre- 
henfible;  &  du  combat  à  la  vi&oire&  au  triomphe  $ 
De  forte  c^u'eftant  naturel  à  Pefprit  de  l'homme  d'ef- 
tre  touche  puiflàmment  par  les  grandes  recompenfes, 
il  nefe  peut  dire  combien  celle-là  augmente  la  har- 
dieflè  ;  Les  plus-timides  ont  du  cœur  dansla  defenfè 
de  la  Religion  5  &  les  premiers  ficelés  de  l'Eglife  en 
ont  rendu  des  preuucs  aflèurées,  veu  que  pour  la  main- 
tenir en  fqn  lufrre  »  la  foiblefle  des  femmes  &  des  en- 
fans  a  triomphe'  de  la  plus-haute  generofïré  des  Em- 
pereurs; tel  prend  les  armes,lors  qu'il  efl  befoin d'a/fi- 
fier  l'Eglife,  qui  ne  penferoit  jamais  à  fortir  de  fa  mai- 
fon.  Tacite  dit  que  les  luifs  ne  fefoucioient  pasde 
mourir  à  la  guerre  ,  parce  qu'ils  créybient  vne  autre 
vie.  Et  Cefar  cfcriuh  que  les  Dmidcs  de  France 
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eftoient  indomptables  à  Ja  campagne,  à  caufe  que 
croyans  la  tranfmigration  des  ames  ,  ilstenoîentà 
grande  honte  d'appréhender  la  perte  d'vne  vie  qui 
leur  deuoit  e(tre  rendue*  ;  mais  qud  courage  n'au- 
roîent  point  les  Catholiques  dans  la  créance  de  la  vie, 
&  delà  recompenfe  éternelle  qui  les  anime  ?  La  vail- 
lance de  l'homme  neconfifte  pas  tan:  aux  forces  cor- 
porelles ,  qu'en  la  refolution  de  l'ame ,  &  en  la  har- 
diefle  qui  bannie  toute  forte  de  crainte  du  cœur ,  qui 
l'enflamme  d'vne  chaleur  générale ,  &qui  le  porte  à 
furmonter  toutes  fortes  de  difficultés.  Or  qui  ne  fçait 
quel'vndes  principaux  effets  delaFoy  eft  »  de  rem- 
plir les  ames  de  fain&es  ardeurs  qui  lesenflammenr, 
&  leur  donnent  de  la  force  pour  deftruire  toutee  qui 
s'oppofei  lagloiredeDieu  ?  Il  n'y  apointdepaffion 
humaine  qui  jette  tant  de  feu  dans  les  courages ,  que 
le  zele  qu'elle  produit  ;  il  rend  les  hommes  infenfibles 
à  toutes  les  foufFrai\ces,  il  conuertic  les  playes  en  déli- 
ces ,  il  fait  trouuer  des  plaifirs  dans  les  plus-grandes 
fatigues ,  &  il  n'y  a  point  de  foiblcflè  qu'il  ne  rende 
genereufe. 

Traittédcs  Princes  Catholiques  d'Allemagne  auec 

le  Roy  de  Suéde. 

T  E  Roy  de  Suéde  ayant  trouué  bon  d'accorder  la 
^ neutralité  aux  Princes  de  la  ligue  Catholique ,  &C 
confenty  à  vne  fufpenfion  d'armes  de  quinze  jours 
pour  en  rechercher  /es  moyens  5  on  en  dreflà  les  Arti- 
cles les  plus- raifonnables  qu'ils  euflènt  pu  fbuhaitcr; 
ilsportoient  : 

Que  la  Ligue  fe  ftpareroit  d'alliance ,  d'intereft  & 
d%  intelligence  à" auec  l'Empereur* 

II. 

Qu'elle  rappclleroit  fes  troupes  de  l'armée  Impt» 
fraie. 

Il  I. 

v    Sue  U  Ptlatinat  feroit  rejlituc* 
—  IV.  Sfêê 
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IV. 

Que  le  Duc  de  Bauieres  &  autres  Princes  Catholi- 
ques rendr  oient  aux  Efiats  Proteftans  &  Euangeliquesy 
tout  ce  quils  auoient  vfurpéfur  eux  depuis  l'an  1 61 8* 

V. 

Qu'ils  ne. ptrmettr oient  à  V Empereur  de  faire  au* 
cnne  Ituée  de  gens  de  guerre  dans  leurs  Eftats. 

VI.  m 
Eref  quils  donner  oient  au  Roy  de  Suéde  des  places 
d'oftage  &  (Fajfîurance,  d'effectuer  ce  Traitté. 

VII. 

Et  moyennant  ces  conditions  >le  Roy  de  Suéde  promet** 
toit  de  n  exercer  aucun  acle  d'hoftilité  fur  eux  ,  &  ne 
pfetendroit  me/me  en  tirer  aucunes  contributions* 

*w  \  #*  .9  •  *  *    *         *  *»*  y        '*  ^  r3   -  a  ,  •         £  '  "1  i^^^Bfi^Pa 

On  ne  pouuoît  propofer  de  plus-juftes  Articles 
pour  mettre  les  Princes  en  neutralité  5  car  s'ils  ne 
rendoienc  aucune  afliftance  à  l'Empereur ,  le  Roy  de 
Suéde  ne  ciroit  auflî  d'eux  aucun  aduantage  ;  &  au 
contraire  il  renonçoit  à  ceux  que  fes  armes  luy  ont 
donne  depuis  ;  il  n'y  auoit  que  ce  Prince  conqué- 
rant qui  eut  fu  jet  d'y  treuuer  à  redire  \  neantmoins 
l'honneur  qu'il  portoit  au  Roy  ,  l'obligea  de  les  fi- 
gner.  Et  en  inefmc  temps  lefieurdeVarennes  ,  qui 
cftoit  lorsauxenuironsdcSarbruck  ,  les  apporta  en 
diligence  à  Sa  Majeftc  ,  ôc  on  les  enuoya  aux  iriteref. 
fez  par  diuers  Courriers.  Or  le  Roy  les  ayant  receus, 
dépefcha  auflî-toft  le  fieur  de  Charnacé  vers  le  Duc 
deBauiereSjPEleâcur  de  Cologne  &  celuy  de  Tréues, 
quieftoient  les  principaux  de  la  Ligue  ,  pour  les  leur 
faire  agréer.  Il  les  treuua  en  de  fenfibles  apprehen- 
fions  des  armes  de  Suéde ,  qu'ils  voyoicm  à  leur  por- 
te ,  fans  aucune  efperance  d'y  pouuoir  refîftcr;  & 
neantmoins  dans  vne  telle  paffion  pour  les  interefts 
de  la  maifon  d'Auftriche ,  qu'il  luy  fut  aife  de  recog- 
noiftre  que  toutes  les  propofitions  d'accommode- 
ment, qui  auoient  eflc  faites  au  Royparl'Euefque 
de  VVirtsbourg,  ne  tendoknc  à  autre  deflein,  qu'à 

faire 
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faire  différer  lcsemreprifcs  duRoy  de  Suéde  >  pour 
cependant  Te  fortifier  Ôc  prendre  leur  aduancage.  Il 
cft  vray  que  cette  difpofitîon  ne  le  furprit  pas  beau- 
coup; parce  que  Monficur  le  Cardinal  qui  h'ignore 
rien,  Se  dont  l'cfprit  eminent  pénètre  jufques  au  plus 
profond  des  affaires  ,  l'auoît  aduerty  qu'il  pou rroîc 
bien  ne  treimer  point  d'autre  ouuerture  en  traitrant 
aueceux  ;  Neantmoinslezeledont  iirauoir  animé 
pour  lebiendeTEglife  ,  l'obligea  de  leur  faire  toute 
forte  d'inftance ,  d'embraflèr  les  moyens  neceflàircs 
à  vn  bon  accommodement.  Ils  leur  deuoîent  eflrc 
d'autant  plus  confidcrables,que  la  Ligue  qui  les  vnîk 
foit,  ponoit  le  nom  de  Catholique*  de  que  deux  d'en- 
tre eux  cftoient  Ecclcfiaftiques  ;  mais  le  premier  des 
articles  fût  la  pierre  d'achopement ,  n'ayans  piicon- 
fentir  à  fe  deltacher  des  interefts  delà  maifond'Au- 
ftrichc.  Le  ficur  de  Charnacé  ne  manqua  pas  de  re- 
prefenter  au  Duc  de  Bauieres ,  que  fanfant  profclfion 
d'embrallcrles  intereftsde  PEglifc,  ilnedeuoit  rien 
préférer  à  fa  conferuation  ,  tant  dans  fes  Eftars  >  que 
dans  ceux  des  autres  Princes  Catholiques  ;  d'où  vient 
que  n'eftant  queftion  pour  la  maintenir ,  ôc  la  garan- 
tir des  armes  du  Roy  de  Suéde ,  que  de  fe^deftacher 
des  interefts  de  la  maifon  d'Auftriche  ,  il  eftimoit 
qu'il  ne  deuoit  faire  aucune  difficulté.  Neantmoins 
c'elt  à  quoy  il  ne  fe  trouua  aucune  difpofitîon  ;  au 
contraire  le  Duc  luy  déclara  ouuertement ,  qu'il  ne 
s'y  pouuoit  refoudre, à  caufe  du  grand  fujer  que  l'Em- 
pereur  auroit  de  fe  plaindre  de  luy.  Mais  il  luy  re- 
fpondit,  qu'il  y  auoit  peu  d'apparence  d'appréhen- 
der queTEmpereur  fe  plaignit  de  luy  ;  veiiquel'in- 
tereft  propre  d'vn  Prince  eftant  préférable  à  tout  au- 
tre ,  il  n'y  auoit  rien  à  redire  qu'il  fe  fiit  refolu  à  la 
neutralité  auec  le  Roy  de  Suéde ,  pour  euirer  la'perte 
de  fon  Eftat;  qui  fans  cela  paroifïbit  ineuitable  :  mais 
ce  difeours  ,  quoy  que  fondé  également  fur  la  raifon 
&  fur  la  pieté,  ne  fit  aucun  effet  fur  fon  efprit.  Jlen 
dit  autant  à  l'Electeur  de  Cologne  qu'il  fût  trouuer 
Tome  4.  p  en 
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en  fuite  de  la  part  du  Roy  ;  mais  ce  fût  auffi  fans  en 
tirer  aucun  aduantage,  tant  les  interelts  de  la  maifon 
d'Auftriche  luy  eftoient  canfiderablesren  comparai- 
lon  de  ceux  de  l'Eglife  ;  &  comme  s'il  ne  fe  fût  pas 
tant  foucié  de  voir  démolir  lesmaifonsde  Dieu,  pro- 
faner les  Autels ,  piller  les  Sacrifties  ,  &  mal-traitter 
lesPreftres  6c  les  Religieux*  que  de  voir  la  maifon 
d'Auftriche  humiliée  &  réduite  dans  la  neceffitéde 
fe  contenter  des  Eftats  qui  luy  appartiennent  légi- 
timement ,  il  ne  fe  voulut  jamais  départir  de  fes  irv 
cerefts. 

Ce  fût  vn  aueuglement  merueilleux  dont  il  fem- 
ble  qu'on  ne  peut  aflèz  conceuoir  d'eftonnement, 
veu  que  ces  deux  Electeurs  acceptans  la  neutralité 
confèruoient  &  la  Religion  &  leurs  Eftats  mefines, 
qui  en  la  refufant  alloient  eftre  expofez  à  la  violence 
des  Suédois.  Mais  qui  ne  s'eftonnera  encore  plus 
de  voir,qu'ayans  mefprife  cet  accommodement*  dont 
le  Roy  s'eftoit  rendu  entre-metteur ,  ils  ayent  eu  par 
après  l'audace  de  rejetter  fur  Sa  Majeftc'  les  mal- 
heurs qui  font  arriuez  à  l'Eglife  d'Allemagne  ?  Com- 
me fi  celuy  qui  leur  donnoit  des  moyens  afièurez  de 
la  garentir  pouitoir  eftre  coupable  de  fa  ruine  ;  &  fi 
cux-mefmes  ,  en  refufant  de  les  fuiure  ,  ne  Tauoient 
pas  jettee  dans  les  defaftres  où  on  Ta  veuëexpofée, 
puifque  celuy  qui  refufe  les  moyens  d'obtenir  quel- 
que fin  ,  ne  peut  fe  plaindre  d'autres  perfonnes  que 
defoy-mefme ,  s'ilnePobtientpas?  Apres  tout,  ils 
demandèrent  vne  prolongation  de  la  trefve  ,  les 
quinze  jours  efiant  expirez  ,  pour  aduifer  fi  on  ne 
*  trouueroit  point  d'autres  voyes  d'accommodement. 
Et  le  Roy  mefme  ,  tant  pour  les  mettre  en  leur  tort, 
que  pour  ne  refufer  aucune  ouuerture  qui  fe  propo- 
faft  pour  le  bien  de  l'Eglife,  en  fit  faire  de  grandes 
infiances  parle  Marquis  de  Brezéj  qui  fit  vn  fécond 
voyage  en  Allemagne  àcedeflèin  :  mais  le  Roy  de 
Suéde  luy  ayant  fait  voir  qu'il  n'y  auoit  point  d'autre 
voyc  plus-douce  que  la  neutralité  qu'ils  refufoient, 

comme 
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inffi  fiasco  yomme  il  eftoit  vrny  ,  &  que  les  gelais  donnoienc 

da  roaiW»  temps  à  Tes  ennemis  de  fe  fortifier  contre  luy  ,  s'en 

i  comparai-  exeufâ ,  &  leur  opiniaftreté  fût  caufe  Jt  la  poiufuîce 

c  le  fût  p«  de  ^cs  conquêtes. 

^"'fj'  Réflexion  Politique. 

:  la  maifoo  *  i  ^  'Efl  grande  imprudence  à  de  petits  Princes  de  tic 
ncccffitcde 3  s'accommoder  pas  auecvn  Conquérant ,  qui  fans 

nnent  1^1  cc^a  ren^  ^cur  Pcrçe  incuirablc;  Ils  n'ont  point  de 
[ûrde  fesifr  \       îu^c  ra,*°n  P0Ur  s'cn  exeufer  >  puifque  la  neceflité  eft 

vne  légitime  exeufe  de  nos  acYions ,  &  que  la  Iu(Hce 
dont U fa*  î  oblige  le  plus-foible  à  receuoir  la  loy  du  plus-fort  ; 
(|onncn*w>  nia*s  ^eur  ^1UCC  e^  beaucoup  plus- grande ,  lors  que 
C|  DcOf^lU  fans  aucun  dommage  de  leurs  interefts  ,  &  fans  eftre 
niefe5'  obligez  à  autres  chofes  qu'à  fe  rendre  neutres,  ils 
*|aviokncf  peuuent  faire  leur  paix.  Ccfar ,  l'vn  des  plus^gene- 
*  core  reux  Capitaines  de  l'antiquité,  confciliepluftoftde 

' e    ^  ^         s'accorder  auec  quelque  condition  que  cefoitt  pour- 
DUDf31        ucu  <3u'e^c       ^cure-»  que  de  s'obflincr  à  la  guerre 
fi  Mes  ^        auec  vn  enneni*  plus-puiflânt  Çue  f°Y  »  Au0i  vn 
'j*    ,rntt\.        moindre  mal  eft-il  tousjours  préférable  au  plus- 
grand  ,  &  on  ne  peut  que  louer  vn  Pilote  ,  qui  pour 
fe  garemird'vn  entier  naufrage  ,  r%nonce  aux  coo- 
queftes  qu'il  pretendoît  faire  fur  mer.  Les  eiperan- 
nC  i*oflfc        ces  numa,ncs  f°m  fi  trom  peu  fes ,  que  le  fage  fait 
;CUCC-  qU'}        pluftofl  choix  de  fè  garentir  d'vn  mal ,  que  d'vn  bien 
ob!5n*L        incertain  ;  8c  il  arriue  fouucnt  que  celuy  qui  dans 

l'attente  d'vn  meilleur  party  en  rejette  vn  bon  ,  qui 


ruine  i  «' 
wl'auoW 


pCrfonD^^*  i  diicuic  w  v*i  iiibiutut  yailJ  cu  fcjcuc  Vil  uuu  ,  qui 

i?rCS!    ki  'uy  e^',c  offert,  fe  voie  fruflré de l'aduatuage  qu'il 

a.    f  oV  Fretendoit  ,  &  fe  repent  de  n'auoir  pas  accepté  la 

uiftfjf    t  feurete'qui  luy  eftoit  offerte.  Ainfi  la  ville  de  Tyr  Ce 

,nî    C  repentit,  mais  trop  tard  ,  de  n'auoir  pas  accepté  les 

•ceolc^:  condi  rions  qu'Alexandre  luy  prefèntoit  pour  cftre* 

qui  exempt  de  la  peine  d'y  faire  vn  plus- long  fiege,  ayant 

fC^  Ef?  J"  veu  par  fon  opiniaflreté  ruiner  fès  plus- beaux  edifi- 

\  fitvn'  ces ,  tuer  vne  partie  de  fés  habitans  &  réduire  le  refte 

£\\  U  W  en  efelauage  :  mais  fur  tout ,  on  ne  peut  douter  que 

•  co'n11  .  '  les  Princes  Catholiques  ne  foient  obligez  de  s'accom- 
ts0^  p  i  mddec 
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moderauec  vn  fyoy  viâorieux  ,  Iors'quelaReligio% 
ibuffriroit  quelque  dommage  s'ils  cominuoient  la 
guerre  i  &  ilfa'y  a  point  d'alliance  qui  leur  permette 
decontreuenir  à  cette  loy  ,  puifque  les  Paycns  mef- 
mes  l'ont  eflimcc  fi  jufte  >  que  les  plus-equitables  n'y 
ont  jamais  voulu  conrreuenir  ;  Auflî  quelle  apparen- 
ce de  préférer  l'Eftat  d'vn  homme ,  quel  qu'il  foit  ,  à 
celuy  de  Dieu  ?  Et  quelle  raifon  y  a-il  de  fouflxir  que 
Jes  temples  du  Seigneur  de  l'Vniuers  foient  profanez 

6  abbatus,  pour  éleuer  plus-haut  la  gloire  d'vn  Prin- 
ce de  la  terre  ?  N'eft-ce  pas  de  la  main  de  Dieu  que 
les  Princes  ont  receu  leurs  Couronnes  ?  Et  eclaeftanc, 
n'eft-ilpas  jufte  que  pour  recognoiftre  l'obligation 
qu'ils  luy  ont, ils  préfèrent  la  Religion  ,  quin'eft  au- 
tre chofeque  fonferuice,  à  l'ambition  d'vn  Souue- 
rain  auec  lequel  ils  font  attachez  d'amitié  ?  Que 
peuucnt-ils  attendre  d'vn  mépris  fiprophane  ,  s'ils 
en  yfent  autrement  »  que  le  mal-heur  dont  Dieu  fit 
menacer  Salomon  ,  luy  déclarant  que  pour  ce  qu'il 
n' auoit  pas  gardé  fon  Alliance  ny  fes  Commandc- 
mens,ilbriferoit  fa  Couronne  ,  &  la  donneroità  fon 
feruiccur. 

Sa  Majcflé  prend  en  Ça.  proteftion  V*Archeuefqut 

de  Trêves. 

TJ  N  ce  mcfme  temps  le  fieur  de  Charnacé  fit  diuers 
-^voyages  vers  l'Electeur  de  Trêves,  pour  luy  repre- 
fenter  les  mcfmes  chofes  qu'il  auoit  fait  cognoiftre 
au  Ducdc  Bauieres  8c  àl'Ele&eur  de  Cologne  ;  mais 
ce  fiic  auec  vn  plus-heureux  fuccez ,  parce  qu'il  le 
trouua  dans  vne  allarme  fort  grande  ;  Les  Suédois 
cltans  à  fa  porte,  &  les  Efpagnols  s'eftans  emparez  de 
là  Ville  principale  de  Coblens  &  des  autres  places 
tant  foit  peu  importantes  de  fon  Eftat  ,  où  il  ne  luy 
1  veftoitprefque  plus  qu'Hermeftein.  Il  auoit  cnuoyéle 
fieur  de  Scotk  Gentil-homme  de  fa  Chambre  vers  le 
Roy  de  Suéde',  pour  le  garentir  de  Porage  plus-dan- 
gereux ;  mais  il  auoit  eflé  fort  mal  receu;à  caufe  qu'il 

ne 
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nes'eftoic  pas  contenté  de  remplir  fon pays cfe gens 
de  guerre  >  &  de  contribuer  de  grandes  fommes  pour 
fomenter  la  Ligue  ;  mais  dauantnge,  ilauoitdepuiî 
peufurprisleChaftcaude  StoJberg  ,  &  fairaflàfliner 
vn  jeune  Comte  de  Solms  auec  deux  de  fa  fuite  ;  ou» 
tre  que  les  kttres  qu'  il  luy  anoiteferites  ,  elloient  fore 
peu  refpedtueu fes  Toute  la  refponfe  que  receue  ce 
Gentil- homme  fut >  qu'il  aduertit  Ton  Maiftre  de  te- 
nir fa  bourfe  bien  garnie  pour  contenter  tous  les  ho- 
fîes  qu'il  pourroit  attirer  en  fon  pays  >  qu'il  n'igno- 
roit  pas  le  Traître  d'Alliance  fait  auec  la  France  , 
qui  l'obligeoit  à  maintenir  les  Princes  Catholiques 
dans  la  jouilîànce  de  leurs  E(tats  ,  s'ils  vouloient 
accepter  la  neutralité'  j  8c  qu'il  n  y  manqueroit  point 
dés  que  l'Electeur  auroit  fatisfait  à  (on  deuoir  Seaux: 
conditions  du  mcfme  Traittc  ,  qui  l'engageoit  à  fe 
déporter  du  parcy  de  l'Empereur  5  mais  que  ne  le 
faifantpas,  iltrouueroic  bien  les  moyens  de  le  ran- 
ger à  la  raifon  ,  ainfi  que  fes  aflocïez.  Cette  re- 
fponfe paroiflôit  merueiUeufèmcnt  altiere,  &c  néant* 
moins  elle  efloit  aflêz  raifonnable  ,  puis  qu'il  pro- 
mettoit  de  le  traitter  fauorablement  s'il  fe  rendoit 
neutre  ,  6c  s'il  obferuoit  les  conditions  contenues 
auTraitté  fait  auec  la  France  ;  Car  quelle  apparen- 
ce d'efperer  plus  de  faueur  ,  d'vn  Prince  ,  contre  le- 
quel on  commet  des  adtes  d'hoftilicé.  Or  cet  Ele- 
cteur qui  eft  naturellement  timide  fut  effrayé  ,  Se 
penfoit  à  toute  heure  voir  les  Suédois  à  fes  portes 
pour  luy  faire  le  mefme  traittement  qu'ils  auoiefic 
exercé  furl'Euefque  de  Wirtsbourg  ,  &  le  dépouil- 
ler de  tout  ce  qui  luy  reftoit  ;  de  forte  qu'il  ferefo- 
luc  de  f:  jetter  entre  les  bras  du  Roy  ,  qui  luy  pro- 
mit de  faire  (a  paix  auec  le  Roy  de  Suéde  ,  de  pren- 
dre fa  protection  ,  &  de  legarencir  de  toute  forte  de 
violence  *.  Ce  n'eftpas  à  dire  vray,  qu'il  manquaft 
d'aflè£tû>n  pour  la  maifon  d'Aufhiche  ;  car  il  eitoic 
aifé  de  recognoiftre  que  fes  plus  -  fenfibles  incli- 
nations penchoienc  de  ce  cofîé-là  :  mais  ilfçauoit 
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tjoe  dans  vne  neceiTuc  vrgente,  on  n'eft  pas  oblige  de 
l'ecourir  les  aurres  à  fon  préjudice  »  particulièrement 
lors  qu'on  ne  le  peut  faire  qu'en  s'expofant  au  péril 
«l'vn  entier  naufrage.  Ce  furent  les  véritables  motifs 
qui  le  portèrent  à  le  mettre  à  couuert  fous  les  armes 
du  Roy  ;  mais  bien  qu'ils  ne  procedaflènt  pas  tous 
d'vnc  véritable  inclination  pour  la  France  ,  fi  eft  ce 
que  les  offres  qu'il  faifoit  de  mettre  vne  parciede  fes 
places,  qui  font  à  la  fortie  des  frontières  de  ce  Royau* 
Jiie, entre  les  mains  du  Roy,  &c  de  fe  retirer  dans  Trê- 
ves, donnant  fa  propre  perfonne  en  gage  de  fa  fidelU 
%é  ,  efloient  trop  importantes  pour  les  refufer  ;  veu 
principalement  que  fa  perfonne  eftoit  d'autant  plus 
confiderablc,  que  le  Roy  l'ayant  en  fa  puiflânce,&  les 
Ile&eurs  de  Saxe  &:  de  Brandebourg  eitanten  ladif- 
pofition  de  Sa  Majefté-,  il  feroic  impoffible  à  l'Empe- 
jeur  de  faire  élire  le  Roy  d'Hongrie  fon  fils,pour  Roy 
des  Romains,  comme  il  pretendoir  5  de  forte  que  le 
Roy  le  prit  très- volontiers  en  fa  protection ,  6c  le  fît 
entrer  en  neutralité  auec  le  Roy  de  Suéde. 

Réflexion  Politique. 

ENcores  que  la  neutralité'  apporte  d'clle-mefme  peu 
d'ailêurance  ,  eftant  aflèz  ordinaire  que  celuy  qui 
te  rend  neutre  voye  fes  Eflats  expofez  au  victorieux  ; 
fi  eft-cc  qu'il  n'en  eft  pas  de  mefme,  lors  qu'elle  eft 
accompagnée  de  la  protection  d'vngrand  Monarque, 

2ui  luy  eftant  venu  voifin  ,  le  met  à  couuert  de  tout 
anger.  l'aurois  peine  de  confeiller  à  vn  petit  Souue- 
jain  de  fe  mettre  en  la  protection  dVn  Roy  qui  feroit 
fort  clloigne'  de  luy ,  parce  qu'eftant  attaqué  ,  le  fe- 
cours  auroit  peine  d'arriuer  jufques  à  luy,&  s'il  y  ar- 
riuoit ,  ce  ne  feroit  qu'après  le  befoin  ôc  trop  tard 
pour  le  défendre.  Chacun  fçait  que- la  plus-part  d'vnc 
armée  fe  débandedans  vn  long  chemin,  &  que  quand 
les  foldats  qui  refient  font  arriuez,  ils  ont  plus  befoin 
de  fe  repofer  que  de  combatre  j  aulîî  eft-ce  pour  cette 
j-aifou  que  la  plus-part  des%  protections  que  nos  Rois 

ont 
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ont  embraflee  dans  l'Italie  >  ont  eu  vnaflèz  mauuais 
fuccer.  Louys  XII.  prit  la  protection  de  Iean  Se 
d'Hannibal  Bentiuogle  ;  cv  lors  qu'ils  y  penfoienr  le 
moins,  on  leur  commanda  de  forcir  de  Boulogne  fans 
qu'il  les  en  pût  garentir. 

Odtauian  Fregofe  fe  mic  fous  la  mefmc  defenfe  ,  Se 
ne  fut  pas  neantmoins  maintenu  dans  le  Duché  de 
Gennes.  Pife  fe  jetta  auflî  entre  les  mains  desFrançois, 
&  neantmoins  fût  abandonnée ,  n'eftant  pas  poiliblc 
d'yenuoyer  aflèz  promptementdes  forces  pour  la  dé- 
fendre.Mais  iln'enelt  pasdemefmede  la  protection 
d'vn  Prince  qui  elt  à  la  porte  dVn  puiflânt  Roy  ;  il 
n'y  a  rien  de  fi  facile  que  de  l'alfiiter  ;  &  le  Roy  eit 
obligé  par  honneur  deconferuer  fonEftat  entiers  tous 
&  contre  tous  -,  de  forte  qu'il  ne  luy  en  peut  arriuer 
d'inconuenient  i  La  Loy  de  protection  oblige  celuy 
quis'ymct  de  rendre  tout  refpect  cV  tout  honneur  à 
Ton  Protecteur  ,  auec  telle  fujettion  mefme  ,  que  s'il 
fe  departoit  de fon  deuoir ,  il  feroit  loifible  au  Prote- 
cteur de  s'emparer  de  fon  Eflat  ;  Autfi  recipjoque- 
ment  le  Protecteur  doit- il  prendre  fa  defenfe  contre 
qui  que  ce  foit,  ôc  le  gaïentir  de  toute  forte  d'oppref- 
fion.  C'eft  ce  qui  rend  la  protection  d'vn  Roy  puif- 
fant  &  voifin  pleine  de  feureté  >  principalement  lors 
que  d'ailleurs  le  Prince  qui  s'y  mer  e'ft  aflèz  prudent 
potirdbfcrUér  Iesloix  de  la  neutralité  t  qui  font  de  ne 
ferUir  tk  n'oftenfer  aucun  des  deux  partis  ;  car  cela 
eflant  il  ne  donne  aucun  lu  jet  de  l'attaquer ,  tk  fe  v  i- 
ctorieux  qui  eritreprendroitdc  luy  faire  quelque  ou- 
trage ,  fe  rendroit  coupable  d'vnc  injufticc  d'autant 
plus-grande, qu'vn  petit  Prince  n'eft  jamais  obligé  de 
fe  déclarer  lors  qu'il  voit  vn  danger  eminent  de  fa 
ruïne  :  ileft  vray  que  fa  conduite  ne  peur  plaire  ny*  à 
l'vn  ny  à  l'autre  des  deux  partis,  mais  auftï  n'orïènlc- 
r'clle  perfonne  ,  &  cela  eftant ,  aucun  n'a  jufle  fujet 
d'entreprendre  fur  les  Efta.cs ,  au  lieu  que  fe  déclarant 
contre  vn  grand  Prince  ,  qui  eft  preft  d'entrer  dans 
fon  païs,  fa  ruïne  elt  ineuitable . 
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Le  Roy  tnnoye  en  Allemagne  les  Marefibaxx 
de  la  Force  &  d'Effiaî. 

A  Vflî-toft  que  les  Princes  Catholiques  d'Allema- 
■*-*gne  firent  les  propofitions  d'entrer  en  neutralité' 
auec  le  Roy  de  Suéde  ,  Monficur  le  Cardinal  qui  a 
tousjours  les  yeux  ouuerts  pour  juger  ce  qui  eft  vtile 
&  bren-feant  à  la  gloire  de  fon  Maiftre  >#fut  d'aduis 
qu'il  y  enuoyaft  vne  armée  aflèz  puiflânte  ,  pour 
leur  tefmoigner  qu'ils  pouuoient  en  toute  (èureré 
le  jetter  entre  fes  bras  5  veu  qu'elle  auoit  des  forces 
aduancecs  jufques  à  la  porte  de  leur  pays  pour  les  fe- 
courir  au  befoin  ,  8c  les  garentir  des  violences  qu'ils 
pouuoient  appréhender  de  la  part  de  l'Empereur 
dans  vn  retour  de  fortune.  Cette  armée  eftoitd'en- 
uiron  vingt-quatre  mil  hommes  ;  3c  les  Marefchaux 
de  la  Force  &  d'Effiac  Jacommandoient  conjointe- 
menr.  Or  l'Electeur  de  Trêves  acceptant  la  neutra- 
lité fous  la  proteûion  du  Roy ,  il  fût  jugé  neceflâire 
à  fa  fèureté  qu'il  mift  fes  places  entre  Ces  mains  ,  par- 
ce que  les  Impériaux  qui  tiennent  pour  ennemis  tous 
ceux  qui  ne  fauorifent  pas  leur  ambition  ,  s'enèm- 
pareroient  comme  ils  auoient  desja  fait  de  plufieurs, 
cV:  qu'ainfi  penfant  euiter  vn  e'eueil  il  s'iroit  brifer 
contre  vn  autre  ;  Il  recognut  cette  neceffité  ,  5c  c'eft 
ce  qui  le  porta  à  donner  parole  d'y  laiflèr  entrer  des 
garnifons  Françoifes  ;  mais  cela  elrant  les  Géné- 
raux d'Armées  l'obligèrent  après  la  conclufion  du 
Traitté  de  fatisfaire  aux  promeflês qu'il  auoit  faites, 
à  l'éxecution  defquelles  il  fembloit  apporter  quel- 
que frpideur  ,  depuis  que  le  Roy  de  Suéde  luy  auoit 
donné  aflèurancc  de  ne  rien  artenter  furluycn  fa- 
ueurdu  Roy  ,  fous  la  protection  duquel  [l  s'eftoic 
mis  :  ils  le  preflèrent  de  faire  voir  les  effets  de  fes 
paroles  ,  n'eftanr  pas  jufte  qu'il  fur  en  la  protection 
du  Roy,  &  que  d'autres  occupaflènt  fes  places;  De 
forte  qu'il  leur  donna  en  déport  le  Chafteau  d'Her- 
nieftein  ,  place  importante  &  pour  foconftru&ion 

&pour 
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&  pour  fon  aflîete,  qui  font  telles  qu'elle  peut  fermer 
le  paflàgc  duRhin,au  pied  duquel  elle  eft  alfife. Douze 
Compagnies  Françoifes  y  furent  logées  fous  le  com- 
mandement de  la  Saludie  ,  qui  auoit  long-temps  né- 
gocie au  ec  ledit  Elc&eur,  aufïi  bien  que  le  ficurde 
Charoacé:  Il  en  eut  fait  autant  de  fa  ville  Capitale* 
s'il  en  eut  cftéMaiftre;  mais  fon  Chapitre  ayant  efté 
gaîgné  par  les  ImperiauxJ'auoit  obligé  d'en  fortira- 
uec  violence,  Ôcdequirerla  place  au  Comte  d'Yicm- 
bourg  ,  qui  la  gardoic  auec  vne  garnifon  Efpagnole 
allez  puiflânte  3  il  fe  n)ic  aniïï  en  dcuoir  de  mettre 
Philipsbourg  entre  fes  mains, mais  le  Capitaine  qui  y 
commandoit  de  fa  part ,  ayant'eu  ordre  de  les  rece- 
uoir ,  fecoiia  le  joug  de  l'obeyflànce  ,  &  protefta  de 
ne  rendre  la  place  qu'à  ceux  qui  luy  ferolent  nommez 
par  l'Empereur.  C'cftcc  qui  fit  juger  aux  Efpagnols, 
que  l'Eleveur  eftant  dans  cette  difpofition  ,  pourroit 
auflî  donner  Coblcns  au  Roy  3  D'où  vient  que  pour 
l'en  empefeher  ils  trouuerent  moyen  d'y  jetter  vne 
garnifon  capable  de  le  défendre.  Or  comme  cette 
place  plus- importante  que  forte  ,  eft  fituée  à  l'em- 
bouchure du  Rin  &  de  la  Mozelle  ,  il  n'y  eut  plus 
que  le  Rhin  entre  les  François  &  les  EfpagnoIs;&  c'eG. 
toit  afïèz  pour  viure  en  Paix  ,  fi  les  interefts  de  l'Ele- 
veur de  Trêves  ne  leur  eut  rien  donne  à  demefler» 
Mais  le  Roy  eftant  obligé  de  le  protéger ,  les  eaux  de 
ce  large  flcuue  ne  furent  pas  capables  d'efleindre  la 
chaleur  qui  les  porte  prefquc  journellement  à  s'e- 
fearmoucher ,  lors  qu'il  s'en  prefente  des  occafions: 
Cela  fût  caufe  qu'ils  ne  furent  pas  long-temps  fi  pro- 
ches, fans  qu'il  arriua  de  petites  querelles  entre  les 
deux  armées;  l'aigreur  fe  fût  acercuë,  s'ils  fuflent  de- 
meurez plus  long-temps  voifins. 

Siège  de  la  Ville  de  Trêves,  &  le  reftablijjement  dâ 
ViArcheHefyuc  far  les  armes  du  Roy, 

MAis  Monfieur  le  Cardinal ,  donc  les  Confeib 
onc  tousjours  elle  portez  à  maintenir  la  Paix 
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entre  ces  deux  Couronnes  ,  y  crouua  vnbon  remède, 
employant  l'entremife  du  Roy  de  Suéde  pour  les  en 
faire  forcir ,  &  mefme  de  plufieurs  autres  places.  Ce- 
la fût  négocié,  6c  le  Marefchal  Horn  partit  pour  ce 
fûjet  de  Mayence  auec  hui&  mil  cheuaux  Se  cent 
vingt-Gx  Compagnies  d'Infanterie  fort  leftes  5  Le 
Rhingraueeut  la  Commiffion  particulière  de  repren- 
dre Coblens,i!  s'y  rendit  à  la  my-Iuin,  inucltic  la  pla- 
ce ôc  obligea  dans  peu  de  jours  les  Efpagnols  d'en 
fortir  par  conipofition  ;  de  forte  cjue  s'en  eftant  ren- 
dus Mailtres,  il  le  remit  entre  les  mains  des  François, 
après  toutesfois  que  les  habitans  luy  eurent  payé 
les  frais  du  fiege,  &  defon  voyage.  La  prifè  de 
cette  place  jetta  les  Efpagnols  dans  l'efpouuante  , 
&  dans  la  refolution  d'en  abandonner  plufieurs  au- 
tres, du  moins  ne  firent-ils  pas  trop  prier  d'en  fortir,- 
il  n'y  eut  que  la  ville  de  Trêves  qu'ils  curent  peine  de 
quiter,  efperans  s'y  con/cruer  parle  moyen  des  for- 
tifications nouuelles  qu'ils  y  auoient  fait ,  &  dVne 
garnifon  aflèz  puiflànte  qu'ils  y  auoient  jette. Le  Ma- 
refchal d'Effiat  eut  ordre  du  Roy  de  l'aller  niTîcgerj 
mais  comme  il  s'y  acheminoit  auec  l'armée ,  la  mort 
qui  ne  pardonne  pas  mefme  aux  Alexandre  &:  aux 
Cefàrs,  luy.  vint  ofter  la  vie  à  Lutzelftin,  fans  neant- 
moins  luy  ofter  la  gloire  d'auoir  feruy  le  Roy  fon 
iMaiftre  auec  vnc  prudence  extraordinaire  dans  les 
Confeils  Se  dans  les  Ambaflâdes,vne  fidelicéextréme 
dans  le  maniement  des  finances  ,  Se  vne  generofiré 
tres-fignalée  dans  le  commandement  de  fis  années: 
Le  Roy  en  receut  la  nouUelle  auec  defplaifir^Ôc  com- 
me il  n'y  auoit  point  de  temps  à  perdre  pour  empe- 
fcher  lcsEfpagnols  de  fe  fortifier  dauantage  dans  Trê- 
ves, Sa  Ma jefic  enuoya  commander  l'armée  en  fa  pla- 
ce par  le  Marefchal  d'Eftrée ,  dont  la  prudence  &  le 
courage  auoient  efté  recognus  en  quanrité  d'occa- 
fions,  &luy  auoient  acquis  la  qualité  de  Marefchal 
de  France  dés  Tan  1*24.  Il  partit  de  Paris  en  pofte 
pour  fe  rendre  à  l'armée,  ou  iltrouua  que  le  Vicom- 
te 
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ted'Arpajon ,  &  le  Comte  de  laSuze  Marefchaux  de 
Camp  j  qui  auoient  pris  le  commandement  de  l'Ar- 
mée après  la  mort  du  Marefchal  d'Effiat ,  s'eiloient 
desja  aduancez  versTie'ves,  &  l'auoient  fait  fommer 
de  fe  déclarer  pour  Ton  Souucrain ,  fans  qu'elle  Pcuft 
voulu  faire,  demeurant  ferme  dans  la  relblutionde 
fouftenir  le  fiçge  &  de  fe  bien  défendre.  Or  après  ce 
rcfusje  Vicomte  d'Arpajon  auoitfait  aduancer  l'Ar- 
mée ,  6c  donna  ordre  à  fes  troupes  en  mefmc  temps 
d'inueftir  la  Ville  >  qui  s'acquittèrent  de  ce  comman- 
demer.tauec  vne  telle  promptitude  »  que  les  habitans 
fe  virent  le  lendemain  affiegez  inopinément. Le  Com- 
te d'Yfcmbourg  qui  n'auoit  pas  jugé  la  place  aflèz  for- 
te pour  s'enfermer  dedans ,  s'eftoit  logé  à  Grafeuma- 
cher  ,  il  n'y  auoitfait  entrer  d'abord  que  huicl  cent 
hommes,mais  ayant  recognu  la  force  de  l'arméeFran- 
çoife, il  jugea  neceflâired'y  faire  jetter  vne  plus-gran- 
de garnifon.  Se  le  mit  en  deuoir  d'y  faire  entrer  trois 
cent  cheuaux  &  douze  cent  hommes  de  pied, qui  con- 
duisent auec  euxvn  grand  conuoy  de  munitions; 
Il  les  fit  approcher  dans  ce  dellêin  ,  mais  le  Marefchal 
d'Eftre'e  qui  arrina  en  ce  mefme  temps  en  ayant  ea 
aduisy  mit  tel  ordre  qu'ils  ne  le  peurent  exécuter. 
Aufli-toft  qu'il  en  eut  la  nouuelle  il  donna  ordre  ail/ 
Comte  de  la  SuzeÔc  aVi  Vicomte  d'Arpajon,  où  il 
elloit  neceflâire  qu'ils  paflànènt:  lis  s'y  rendirent 
&  defcouurans  L'ennemi ,  ils  Pcnuoyerent  recognoi- 
ftre  par  Alexis  Lieutenant  &par  vingt  Cheuaux  lé- 
gers, qui  s'eftam  aduancez  plus  qu'il  n'eut  eftébe- 
foin,  fe  virent  engagez  dans  le  combat ,  &  attaquer 
de  cinq  efeadrons  de  Caualerie  quij  les  contraigni- 
rent de  reculer ,  mais  ayant  e(lé  fécondez  aufTi-toft 
par  lefîeur  de  Moulinet  auec  vingt-cinq  Maiftres  > 
&  par  les  Compagnies  de  la  Luccrne  &  de  la  Ro- 
che- Barttaut  >  Se  en  fuite  par  celle  de  Monfieur  le 
Cardinal  qui  y  furuint  »  commandée  par  les  Marquis 
de  Mony  Se  de  Coëflin,  le  combat  recommença  a- 
uec  grande  ardeur ,  Se  s'efehauffa  dé  telle  forte,  que 
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les  vns  8c  les  autres  reuinremdiuerfesfcis  à  la  char- 
ge &"  fe  battirent  Ja  plus-part  auec  l'cfpce  feule  >  juf- 
ques  à  ce  que  la  Gauallerie  du  Comte  d'Yfembourg 
ayant  fouftenu  long- temps  les  François ,  fe  vit  obli- 
gée de  reculer  ,  8c  Te  renuerfant  fur  Ton  Infanterie,  la 
mit  audî  bien  qu'elle  en  defordre  ,  8c  donna  moyen 
aux  François  de  les  mener  battant ,  jufcjues  à  ce  que 
la  nuit  terminait  la  pour  fuite  des  vns  ,  &  fauorifaft  la 
retraite  des  autres.  Les  Impériaux  y  laiflèrent  quarre- 
ving  Maiftres ,  quarante  prifonniers ,  leur  attirail  de 
Charettcs,  ôc  deux  Cornettes  qui  furent  apportées  au 
Roy  par  le  fieur  de  Cbezelles  Bauttu.  Or  cefecours 
ayant  efté  défait  le  Marefchal  d'Eftrée  qui  n'auoitpas 
trouué  le  fiege  en  allez  bon  ordre ,  luy  donna  vne 
telle  difpofîtion  que  dans  peu  de  temps  lagarnifon 
fe  vit  forcée  à  fe  rendre.  Le  Chapitre  recognut  fa  fé- 
lonie, &  fon  Prince  légitime ,  &  la  Ville  fut  prîlè  par 
compofition,  où  le  Marefchal  eftablît  le  Cheuaîier 
de  Seneterre  pour  Gouuerneur.  Apres  cet  heureux 
exploit ,  il  acheua  en  fort  peu  de  temps  la  conquefle 
du'refle  des  places  où.les  Efpsgnols  s'cftoîent  main- 
tenus; &  il  remit  l'Archcueique  en  la  poflèffionde 
fon  pays  8c  de  les  reuenus,  le  faifant  joîiir  du  bon- 
heur qu'apporte  la  protection  de  France ,  &  le  met- 
tant à  couuerc  des  grands  malheurs  qui  arriuent  aux 
autres. 

Réflexion  Politique. 

Ntre  les  plus-fignalies  aâions  des  Roys  ,  comme 
^  la  defenfe  de  ceux  qui  fe  font  mis  en  leur  prote- 
ction >  eft  I'vne  de  celles  dont  ils  reçoiuent  plus  de 
gloire,  aufiï  leur  voit-on  efleuer  leur  puiflânee  àvn 
haut  poinft  de  grandeur  :  Il  n'y  a  rien  qui  les  rende 
plus-femblables  à  la  Diuinité *  que  d'appuyer  les 
foibles  de  leurs  forces  ;  Se  fi  c'eft  vn  ligne  de  foibleflê 
aux  petits  Princes  de  fuinre  la  fortune  des  Con- 
queransi  c'eft  la  marque  afleurée  d'vneminent  pou- 
uoir  en  la  perfonne  des  Roys ,  de  n'abandonner  pas 
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ceux  qui  leur  demandent  aflîftance.  La  protection 
qu'ils  leur  rendent,  eftvnedcs  actions  plus-conue- 
nable  à  leur  Majefté,  quinedeuant  jamais  fourfnr 
de  riual dans  la  poflêflion  de  fa  Couronne ,  doitren- 
dre  Tes  armes  communes  â  tous  les  autres  Souuerains 
qui  ont  recours  à  fa  puiflànce  i  mais  n'eit-ce  pas  auflï 
ce  qui  les  rend  arbitres  de  tous  leurs  voifîns,  qui  font 
bien  ayfes  de  ioufmettre  leurs  dirîerends  au  juge- 
ment dVn  grand  Monarque ,  dont  ils  voyent  que  les 
armes  ne  font  employées  jqu'à  maintenir  la  jullice?  Et 
qui  peut  ignorer  que  ce  ne  foit  ce  qui  les  rend  comme 
inu incibles ,  puis  qu'il  eft  aflèuréque  ecluy  qui  tend 
Vne  main  fauorable  à  (èsamis  pour  le  garentir  du. 
danger  où  ils  fe  trouuenr,s'acquicrt  autant  de  defen- 
feurs  dans  le  befoin  qu'il  en  peutauoir,  8c  que  s'il 
veut  faire  quelque  entreprife  >  leurs  armes  font  tous- 
jours  prefles  à  le  feruir  ?  C'eft  grand  honneur  à  vn 
Souuerainde  pouuofr  fubfîfter  icul  &  fans  la  prote- 
ction des  autres,  ayant  allez  d'argent  &  d'hommes 
pour  le  maintenir;  mais  il  manqueroie  quelque  cho- 
fe  à  fa  gloire  ,  s'il  n'empJoyoit  Ces  armes  au  fecours 
de  Ces  voifinsqui  fe  trouuent  réduits  dans  l'opprtff- 
fion.  La  tyrannie  efleue  la  grandeur  en  vfurpant  les 
Eftats  de  Ces  voifins  ,  6c  la  luttice  au  contraire  eftablit 
{à  gloire  à  les  défendre  de  la  violence  qui  leur  eCt  fai- 
te; &c  Ci  elle  oblige  quelqucsfois  vn  Souuerain  à  por- 
ter Ces  armes  hors  de  fon  E(lat ,  ce  n'efi:  que  pour 
maintenir  fes  Alliez  qui  fcfont  mis  en  fa  protection, 
ou  pour  vanger  les  injures  qu'elle  a  receu. 

L'Empereur  a  recours  à  Rome  pour  faire  rompre 
V^illiance  de  France  auec  la  Suéde. 

T  E  Traitté  de  France  auec  la  Suéde  ,  &  la  difpofi- 
tionoueftoit  l'Electeur  deTrc'vcs,donnerent  tel- 
le allarme  à  la  maifon  a°Aufhiche,que  fc  voyant  trop 
foible  pour  deflourner  l'orage  dont  elle  eftoit  mena- 
cée ,  fe  refolut  d'auoir  recours  à  Rome  ,  &  d'y  faire 
efclacter  fi  haut  le  dommage  que  reccuoic  l'EgHiè 
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en  Allemagne  ,  qu'elle  en  receuc  les  mefmes  aduanra- 
ges  que  l'Efpagnol  y  trouua  autrefois.  Le  Cardinal 
Pafmany  fut  enuoye' dans  ce  deflêin,  &  y  eftantarri- 
ué  il  fit  tous  fes  efforts  pour  intereflèr  le  Pape  dans 
fes  affaires;  on  prellâ  fa  Sainûete'de  faire  vne  Croifa- 
de  pour  la  conferuation  des  Catholiques  d'Allema- 
gne, pour  arrefter  le  progrez  de  Pherefie  ,  &  pourre- 
ftablir  PEglife  en  fa  première  fplendeur.  Il  publia 
hautement  par  tout  mille  calomnies  contre  les  Sué- 
dois, les  defaftres  de  PEglife  8c  les  miferes  des  Princes 
Catholiques,  fe  gardant  bien  de  dire  qu'ils  n'y  a- 
uoient  pas  eflé  réduits  pour  vouloir  maintenir  les  in- 
terefls  de  PEglife,  mais  pour  auoir  appuyé  les  in  juftes 
entreprifes  de  la  maifon  d'Autriche.  Il  s'efforça  de 
perfuader  au  Pape  que  le  Roy  de  Suéde,  commevn 
autre  Attila  ,  auoit  deflêin  de  venir  mettre  le  fiege 
deuant  Rome  &  d'en  chaffèr  Sa  Saincteté  ;  fur  tout  il 
eut  charge  de  décrire  l'Alliance  de  France  &  de  Sué- 
de, &  de  folliciterle  Pape  d'entioyer  vn  Légat  ou  vn 
Nonce  extraordinaire  pour  en  rompre  le  nœud  com- 
me préjudiciable  à  PEglife  Catholique.  Le  Duc  de 
Satielly  Ambaffadeur  de  l'Empire  &  l'Ambaflâdeur 
cPEfpagne  curent  charge  de  le  féconder:  Le  Cardinal 
Borgia  attaché  nouuellementaux  interefls  d'Efpagne 
pour  le  don  de  PArcheuefché  de  Seuille  que  le  Roy 
Catholique  luy  auoit  fait,  brigua  non  feulement  le 
fuffragedes  Cardinaux  en  particulier,  mais  haran- 
gua au  Confiftoire  auec  vne  véhémence  extraordt- 
naire,blafmantaflêz  ouuertemcnt  le  Pape.de  ce  qu'a- 
bandonnant la  maifon  d'  Auftriche  voire  PEglife  mef- 
me  ,  dans  vne  occafion  fipreflânte,  vfantde  termes  i 
picquans ,  &  faifanc  de  grandes  proteftations  du  de-  / 1 
uoirquele  Roy  d'Efpagne rendoit  à  PEglife,  Se  de 
la  froideur  auec  laquelle  on  fecondoit  fes  bonnes  in- 
tentions. 

Or  comme  plufieurs  du  Confiftoîïe  ignoroîcnt  la 
vérité  des  affaires  d'Allemagne  ,  &  que  le  defollre 
qu'auoient  fooffert  quelques  Princes  Catholiques 
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n'efloit  arriac  que  par  leur  faute,  il  fut  d' abord  vn  pei? 
partage  >  &  les  partifans  d'Efpagne  le  monftrerent 
tellement  animez  >  <]ue  le  Pape  eut  jufte  fujet  de  fc 
plaindre  de  leur  procède.  Mais  fa  Sain&etc  ayant  in- 
formé au  vray  le  Confiftoire  de  tout  ce  qui  fe  pallbit, 
&  fait  voir  clairement  aux  Cardinaux  que  la  guerre 
d'Allemagne  eftoit  vne  guerre  d'Eflat  &:  non  de  Re- 
ligion, l'affaire  fût  refoluë  dételle  forte  que  lamai- 
fon  d'Auitriche  n'enreçcut  pas  grande  facisfa&ion* 
La  refponfe  que  fes  partions  eurent  du  Pape  ftit,  que 
l'Empereur  s'eftoit  attire  le  mal  qu'il  fouffroit  ,  que 
l'argent  &  les  armées  employées  à  rauager  l'Italie  ,  à 
faccager  Kfatuoue  &  menacer  le  Saindt  Siège  euflênt 
cfle'  capables  d'aï  refter  le  progrez  des  Suédois  ,  &  ds 
mettre  vne  forte  barrière  à  leur  conqucltes;  mais  que 
les  Remonllrances  de  fes  Légats  tk  de  fes  Nonces  a- 
uoientefté  éludées,  l'Allemagne  négligée,  les  Suédois 
mefprifez  ,  l'Italie  enuahie,  &  le  Sainft  Siège  obligé 
pour  fa  feureté&  pour  la  conferuation  du  Patrimoi- 
ne de  Sain&  Pierre  d'employer  fes  threfors  \  qu'au 
refte  fongouuernementpouuoit  élire  plufloft  calom- 
nié que  blafméj  que  lesdeuoirs  qu'il  auoit  rendus  & 
qu'il  eftoit  refolu  de  continuer,  fuffifoient  pour  Je 
mettre  hors  de  blafme  &  juflifier  fes  foins  ,*  pour  ce 
qui  regardoW  les  interefts  de  PEglife^u'il  comribue- 
roit  volontiers  tout  ce  qui  luy  efloit  poffible,  qui  ef- 
toit peu  ,  après  auoir  elpuifé  les  threfors  de  PEglifc 
pendant  la  guerre  d'Italie  ;  &  qu'outre  cela  il  em- 
ployeroît  tous  les  remèdes  qu'il  jugeroit  expediens  à 
ladeftru&ion  de  l'herefîe  &  à  la  defenfe  des  Catholi- 
ques :  En  effet  Sa  Saindteté  enuoya  cent  mil  efeus  à 
l'Empereur  pour  contribuer  aux  frais  de  la  guerre;  &: 
pour  joindreà  cette  aflîftance  temporelle  vn  remède 
fpirituel,  il  fit  publier  vnlubilé  vniuerfel,  exhortant 
tous  les  peuples  d'afïïfter  de  leurs  prières  l'Eglife  d'Al- 
lemagne ;  mais  c'eil  dequoy  les  Députez  de  l'Empe* 
reur  ne  fc  payèrent  pas,  &  ils  partirent  de  Rome  a- 
uec  peu  de  contentement*  Il  leur  eutefté  facile  d'ob- 
tenir 
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tenir  comme  ils  ont  fait  autrefois ,  des  foudresd'ex- 
communication  contre  la  France,  mefme  de  faire  ex- 
pofer  le  Royaume  en  proye,  fi  Grégoire  XIV.  euft  en- 
core vefcu  ,  mais  nous  ne  fommes  plus  en  ce  temps- 
là.  On  a  fait  leuer  le  mafque  de  Religion  à  la  maifon 
d'Autriche  dont  elle  cachoit  fes  ambitieux  deflèins  \ 
&  Monfieur  le  Cardinal  qui  fçait  de  quelle  importan- 
ce il  eft  aux  Eftats  d'auoir  Rome  fauorable ,  n'auoit 
pas  manque  pour  le  bien  de  l'Eglife  &  du  Royaume, 
de  luy  jaire  obferuer  dans  les  rencontres  le  deflèin 
formé  qu'a  la  maifon  d'Auftriche  de  s'emparer  de  l'I- 
talie, &  de  réduire  le  Sainâ  Siège  mefme  en  teleftat, 
qu'elle  puiflè  difpofèr  comme  il  luy  plaira  de  fes  Dé- 
crets ,  de  fes  Cenfures  &  de  Tes  foudres.  De  forte  que 
le  Pape  dont  l'efprit  eftoit  muny  &  fortifie  de  cette 
vérité  tres-conftante  efloic  incapable  d'eftre  furpiis, 
Scdonnoit  autant  de  blafme  aux  Princes  Catholiques 
d'Allemagne  de  ce  qu'ils  auoient  expofé  l'Eglife  dans 
les  maLheurs  où  elle  eftoit ,  pour  fatisfaire  à  l'ambi- 
tion de  cette  maifon,  que  de  gloire  au  Roy  de  la  pro- 
tection qu'il  auoit  voulu  rendre  à  PEgtife  &  à  ces  mef- 
mes  Princes  ,  s'ils  euflènt  voulu  fe  départir  de  leurs 
mauuais  defliins, 

Que  les  Princes  Catholiques  doiuent  anoir  bonne 
intelligence  attec  leSaintt  Siège» 

A  Ntonio  Perés  eut  grande  raifon  de  dire  au  feu 
'"Roy  Henry  le  Grand ,  que  les  François  n'ayans 
point  de  pareils  en  courage ,  il  les  eftimoit  capables 
dcconqueiir  toute  la terre>  fi  on  pouuoit  adjoufler 
àla  valeur  qui  leur  eft  naturelle  la  faueur  de  Rome» 
la  puirtànce  fur  la  mer ,  &  vn  confeil  ttable  &  com- 
posé de  grands  hommes.  Car  il  eft  vray  que  ces  trois 
chofes  rendent  vn  Souuerain  merueilleufement  puif- 
fant  :  mais  ce  rencontre  d'affaires  m 'obligeant  à  par- 
ler de  la  bonne  intelligence  qu'il  eft  à  propos  d'auoir 
auecle  Saind  Siège,  je  diray  qu'elle  eft  neceflàire, 
foitpourempefcher  beaucoup  de  maux  qui  peuucnc 
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arriuer  eftant  mal  auec  luy.,  foit  pour  faire  agréer  aux 
peuples  par  Ton  approbation ,  les  diuerfes  entreprifes 
quife  font  dans  TEftat.  L'empiredes  ames  ell  mer- 
Ueillcufemcnt  paillant  &  chatoiï  ilieux,quand  ce  ne  fe- 
roii  qu'à  eau fe  des  foudres  d'Anatheme  qu'il  peut  lan- 
cer fur  les  Princes.Vne  des  plus-brillantes  lumières  de 
l'Eglifedifoit  auec  grand  jugement  >  que  ces  foudres, 
quelques  in juftes  qu'ils  foient,  font  à  craindre;  de  ils 
le  font  en  erTet ,  tant  à  caufe  que  les  malcdi&ions  de 
celuy  qui  eft  Vicaire  de  lefus  Chrijt  »  font  d'vne  raer- 
ueilleufe  condition  deuant  Dieu  ,  qui  tient  le  gou- 
uernail  des  Royaumes  en  fes  mains,que  pour  l'efpou- 
uante  qu'en  prennent  les  peuples,  quife  fîguransquç 
le  Prince  eltaufil-toftreprouuéde  Dieu,  qu'il  Telt  du 
Sainc"t  Siège  ,  perdent  non  feulement  le  refpec"t  qu'ils 
luy  doiuent,  mais  dauantage  panent  d'ordinaire  juf- 
ques  à  la  desobeïflàncc  &  au  foufleuement.  Ne  fût- 
ce  pas  ces  foudres  qui  allumèrent  du  temps  delà  der- 
nière Ligue,  les  feux  qui  ont  Ci  long-temps  embraie 
la  France  ?  Se  qui  mit  la  Nauarrc  entre  les  mains  des 
Efpagnols  »  que  ia  broiiillerie  qu'eue  Louys  XII.  auec 
Iules  fécond  î  mais  fi  la  bonne  intelligence  auec  le 
Saind  Siège  garemit  de  ces  mal- heurs ,  elle  apporte 
pas  peu  de  bien  àvnEftat,  par  l'approbation  qu'il 
donne  à  toutes  les  entreprifes  du  Souuerain.  C'cft  ce 
qui  tient  les  peuples  en  repos  ,  ce  qui  leur  fait  trouner 
le  joug  de  i'obcïflancc  legerjce  qui  entretient  dans  leur 
efprit  l'amour  de  leur  Prince  ,  ôc  qui  leur  rend  plus- 
fupportables  les  contributions  qu'on  les  oblige  de  fai- 
re pour  entretenir  les  Armées;elt  on  peut  dire  en  gêne- 
rai ,  qu'il  ne  trouue  prefque  rienmauuais,  lors  que  le 
Sainft  Siège  l'approuue,tant  le refped  que  la  Religion 
fait  naiftre  dans  les  efprits  eft  puifiânt.  Le  l\oy  Numa 
n'eut  point  de  meilleure  inucution  pour  faire  agréer 
fes  aftions  au  peuplcRomaimque  de  leur  dire  qu'il  les 
faifoit  toutes  par  les  confeils  de  laMymphe  Egerie,qui 
luy  communiquoit  la  volonté  des  Dieux  :  mais  qui  ne 
fçait  le  pouuoir  que  les  Augures,  qui  eftoient  comme 
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les  Interprètes ,  auoientehez  les  Romains  pour  faire 
approuucr  aux  peuples  les  entreprifes  des  Confuls& 
des  Empereurs  ?  N'efl-i!  pas  vray  qu'ils  n'auoient 
point  de  moyen  plus-puiflânt  pour  juftifier  leurs a- 
ûions,&  mefme  pour^donner  chaleur  au  courage  des 
fbldats  qui  les  deuoient  exécuter ,  que  de  leur  faire  ( 
dire  qu'ils  efloient  agréables  aux  Dieux  ?  Ainfi  on  ne 
peut  douter  que  l'approbation  des  Papes  ne  foitvn 
moyen  tres-efficace  pour  faire  agréer  aux  peuples  les 
entreprifes  de  leurs  Souuerains,  &  qu'elle  n'aide 
beaucoup  à  les  faire  viure  en  paix  &  aucc  fatisfaûion 
dugouuernement;  mais  combien  les  Papes  font- ils 
obligez  de  fe  rendre  fauorables  à  la  France,  qui  a 
tousjours  elle  leur  refuge ,  leur  afyle ,  leUrappuy  & 
leur  prote&ion  ?  &  puis  leurs  interefts  font  joints 
àuec  les  noftres  ;  veu  que  les  François  n'entendent 
point  toutes  les  manigances  des  Efpagnols  ,  &  font 
bien  efloignés  des  ambitieux  defièins  qui  fe  faifoient 
paroiftre  dans  ceux  de  la  maifon  d'Au ftriche  à  oppri- 
mer la  liberté  des  Ecclefiaftiques  ,  ny  à  s'aflujettir  le 
SainûSiege  pour  fe  rendreMaiftresde  fesDecrets,mais 
à  maintenir  &  conferuer  l'vn&  l'autre  en  fon  entier, 
fe  contentans  qu'il  y  ait  tousjours  vn  bon  Pape,hon> 
*me  de  bien  &d'efprit,&  qui  ne  fe  laiflàft  pas  furpren* 
dre  aux  artifices  de  leurs  ennemis,  &  qui  fe  rende  Pè- 
re commun  à  tous,  fans  procurer  de  m'ai  aux  vnspar 
la  fuggedion  des  autres. 

Monjîeur  le  Cardinal  termine  vn  différend  entre  les 
Eucfques  &  les  Religieux. 

T)Eu  de  temps  après  que  le  Roy  fûtreuenu  deLor- 
raine  ,  Monfieur  le  Cardinal  â  qui  rien  n'eft  im- 
poflibledans  les  Traittez  »  fon  génie  cftant  né  pour 
commander  au  refte  des  hommes, entreprit  d'accom- 
moder vn  différend  entre  les  Euefques  &  les  Religi- 
eux qui  faifoîc  grand  bruit  depuis  plufieurs  ficelés. 
Les  Religieux  appuyez  furies  Priuileges  qu'ils  ont 
obtenu  du  Sainft  Siège  pretendoient  pouuoirPrefchfcr 
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ôc  Confeflcr  fans  la  permiffion  des  Euefques  ,  6c  les 
Euefques  à  qui  tous  les  peuples  de  leurs  Dioccfcs  font 
fourmis  par  le  Droit  ordinaire,  combatoient  incef- 
famment  cette  prétention  :  lis  fouftroienc  auec  gran- 
de peine  ces  priuileges  des  Religieux,  pretendans 
qu'ils  deuoient  eftre  déclarez  nuls  comme  contrai- 
res à  l'vfage  des  premiers  fîecles  de  l'Eglife  ,  qui  dc- 
uroitee  fcmbleauoir  lemodellepourlaconferuer  en 
fa  fplendeur.  Cette  querelle  s'elloic  fore  cfchaurTce 
depuis  vn  an  principalement  ,  que  quelques  liures 
auoieniefté  publiez  au  nom  des  Religieux  d'Angle» 
rerre  »  qui  fembloient  préférer  Tellat  Monallique  à 
celuy  des  Prélats ,  &  d'entreprendre  de  perfuader  en 
quelque  façon,  que  les  Religieux  eftoient  plus  necel- 
faires  ou  du  moins  plus-vtiles  à  l'Eglife  que  les  Pa- 
lpeurs ordinaires.  A  dire  vray  ces  propofitions  cftoi- 
ent  hardies,  &  on  les  peut  nommer  téméraires  fans 
offenfer  perfonne.  Mais  quelle  apparence  d'accorder 
ces  différends  ?  Pouuoic-on  cfperer  que  le  Corps  des 
Religieux  qui  eft  extrêmement  grand  ôc  confidera- 
ble,vouIuft  fe  départir  des  priuileges  que  le  Sainft  Siè- 
ge Iuy  adonnez  ?  mais  quelle  raifon  auffi  que  les  Pré- 
lats eu  fient  Ci  peu  d'aurborité  fur  eux  en  l'ad miniftra- 
tion  des  Sacremcns  de  de  la  parole  de  Dieu  ,  veu  que 
dans  la  naiflânee  de  l'Eglife  les  Religieux  eftoient  fim- 
plement  dans  l'ordre  des  Laïques,  &  fetrouuoiene 
clans  les  Eglifes  Epifcopales  pour  receuoirlcs  Sacre- 
niens  de  la  main  des  Euefques  ou  de  ceux  qui  faiibienc 
leur  Charge  ?  Comme  il  n'y  auoit  que  Monfieur  le 
Cardinalcapabled'appaifer toutes  ces contraftes,  les 
autres  n^ofans  pas  feulement  faire  ouuerture  des  pro- 
pofitions dont  chacun  fe  deuoîc  contenter,  auifi  en 
prit-il  volontiers  la  peine  ,  bien  qu'il  foit  continuel- 
lement occupe  aux  plus. importantes  affaires  de  la 
Chrétienté  ;  mais  le  zele  qu'il  a  pour  la  gloire  de 
Dieu  &  le  bien  de  fEglife,  luy  fit  prendre  le  loifir  d:y 
trauaiiler.  Il  fit  venir  tous  les  Supérieurs  des  Ordres 
les  vn  s  après  les  autres  en  particulier,  fçachant  bien 
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quetraîttanc  cette  affaire  dans  vne  Aflêmble'e  publi- 
que où  tous  fe  fuilènt  trouuez  ,  il  en  fût  venu  aufli 
difficilement  à  bouc ,  que  de  caflèr  vn  cable  ,  dont 
neantmoins  tous  les  filets  particuliers  cftantfcparez 
font  aifez  à  rompre.  Comme  il  n'ignoroic  rien  de 
l'antiquité  ,  il  leur  fit  voir  quelle  eftoit  Pinftitution 
des  premiers  moines ,  &  qu'ils  eftoient  tous  facrez  à 
Dieu  par  Pentremife  de  l'Êuefque  qui  acceptoit  leurs 
voeux,  qui  en  fuite  les  inftruifoit& qui  eftoit  le  dire- 
âeur  de  leur  confeience  :  il  leur  dit  que  prenant  l'af- 
faire dans  fa  fource,c'eftoit  à  la  conduite  de  (es  Apo- 
ftres  ,  dont  les  Euefques  font  fucceflêurs ,  que  le  Fils 
de  Dicuauoitfoufmis  tous  ceux  qui  vendoient  leurs 
biens  pour  le  fuiure  ,  &c  que  faifans  vne  profeffion 
particulière  de  la  vie  Euangelique ,  ils  eftoient  obli- 
gez plus  que  perfonne  à  fuiure  l'ordre  cftably  par 
l'Euangile;  qu'il  ne  vouloic/'nullement  mettre  en 
doute  la  validité  des  exemptions  qu'ils  auoieru  ob- 
tenu du  Sain&  Siège  ,  auquel  il  auoir  voue'  trop  d'o- 
beïflànce  ou  de  refpeft  pour  examiner  tant  (bit  peu 
fes  ordonnances  >  ôc  neantmoins  qu'il  leur  pouuoit 
,  dire  que  fuiuant  l'ordre  que  Iefus  Chrift  ou  les  Apo- 
ftres  ont  eftably ,  en  ce  qui  regarde  Padminiftration 
des  Sacrements  &  de  la  parole  de  Dieu  ,  ils  ne  pou- 
uoient  manquer  5  qu'il  n'eftoic  pas  tousjours  à  pro- 
pos de  fe  leruir  de  toute  Peftenduë  de  fapuiflànce: 
&  que  les  plus-fages  en  auoient  vfe  dans  les  occafions 
auec  grande  modération  ;  qu'au  refie  ils  ne  pou- 
uoient  nier  qu'ils  ne  fuflènt  obligez  de  fe  départir 
eu  quelque  ebofe  de  leurs  prétentions  *  pour  ofter 
le  trouble  qui  eftoit  dans  PEglife  fur  ce  fujet  auec 
fcandalc ,  &c  dont  les  hérétiques  prenoienc  la  liberté 
de  parlera  propos  5  que  cette  paix  feroit  plus-aduan- 
rageufe  à  la  gloire  de  Dieu  ,  que  tous  les  biens  qu'ils 
pretendoient  procurer  aux  particuliers >  qu'elle  leur 
feroic  honnorable  ,  en  ce  qu'elle  tefmoigneroit  à 
tous  les  peuples  la  modération  de  leur  cfprit  *  &  leur 
humilité ,  qui  eftoient  les  plus-dignes  ornemens 
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dVn  Religieux;  &  qu'en  fuite  ils  feroienc  rcfpcc*tcs 
de  coucle  monde  auec  plus  d'efclat  &  d'édification; 
qu'il  efperoic  auiïî  qu'elle  feroie  vtile  deuant  Dieu  , 
en  ce  qu'ils  adjoufteroient  le  mérite  de  l'obeïflànce 
&  de  la  fubmidion  aux  Prélats  ordinaires,  à  qui 
Dieu  a  commis  de  fa  propre  bouche  le  gouuerne- 
ment  des  peuples,aux  ceuures  de  Charité  qu'ils  défi- 
roient  exercer  ;  Qu'il  feroit  bien  marry  de  propofer 
que  les,  Euefques  euflène  jurisdiction  ordinaire  fur 
leurs  perfonnes  Ôc  droit  de  vifiter  leurs  Monafteresj 
mais  que  les  laiflâne  en  pleine  liberté  de  faire  leurs 
fonctions  Monaftiques,  il  luy  fembloit  qu'ils  ne  de- 
uoienc  pas  leur  refufer  de  defpendre  d'eux  en  ce  qui 
regardoit  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu ,  &z 
l'adminiftration  des  Sacremens  d'Euchariilie  &  de 
la  Pénitence  ,  ôc  de  confentir  qu'ils  euflént  le  pou- 
uoir  de  reuoquer  cette  puiflânec  qu'ils  auoient  receu 
d'eux  en  la  manière  que  le  Concile  de  Trente ,  donc 
toutes  les  penfe'es  doiucnt  eflre  véritables  ,  l'auoic 
preferir.  Ces  raifons  cftoient  fort  juftes ,  mais  elles 
eftoient  encore  plus-puiflântes  cftant  animées  des 
charmes  de  la  parole  ,  dont  la  puiflànce  cft  recog- 
nuc  telle  par  ceux  qui  ont  l'honneur  de  l'approcher* 
qu'il  eft  impoffible  de  luy  rien  denier  ;  Aufli  cha- 
cun s'accommode-il  à  l'ordre  qu'il  preferiuoir  ;  & 
bien  que  quelques  efprits  moins  raifonnables  y  ap- 
portaient d'abord  quelques  petites  difficultez,ncanr- 
moins  fa  prudence  Jes  reduific  au  point  qu'il  de* 
firoit  ;  De  forte  que  l'on  euft  dit  qu'ils  n'eftoienc 
plus  ces  mefmcs  hommes  qui  auoient  foufienu  a- 
uec  tant  de  fermeté'  vnc  indépendance  abfoluë  des 
Ordinaires.  Il  fit  dreflèr  vne  Déclaration  dans  la- 
quelle ils  recognurent  qu'ils  ne  pouuoient  prefeher 
fans  auoir  la  licence  &  l'approbation  des  Euefques, 
&  fans  fubir  leur  examen  -,  6c  qu'il  leur  eftoit  libre 
de  reuoquer  ladite  licence;  &  tout  de  mefme, 
qu'ils  ne  pouuoient  ny  ne  deuoient  ouïr  les  ConfcC 
fionsdes  perfonnes  feculieres*  fanseftre  approuuez 
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d'cux,&  aucc  telle  dépendance  qu'ils  pourroîent  aufli 
reuoquer  cette  licence  pour  incapacité  notoire  & 
pour  fcandalc  public.  Chacun  la  ligna  ;  les  Euefques 
cnentioyerentpartoutdcs  copies;  &  ainfifonEmi- 
nence  termina  ce  différend  qui  auoit  fait  tant  de  bruit 
depuis  plulieurs  ficcles,&  dans  lequel  ou  n'ofoit  cfpc- 
rcr  d'accommodement. 

Reflexion  Politique. 

L'Eftime  &  Pauthorité  quVn  grand  homme  s'efl 
acquisdans  vnEftac,  ont  eflé  recognus  de  tout 
temps  pour  vndes  moyens  plus-capables  d'appaifcr 
toutes  les  broiiilleries  qui  peuuenty  eftreexcitées  de 
quelque  qualité  qu'elles  foicnt;fes  jugemens  fontpref- 
que  telle  impreffion  fur  les  cfpritsquc  bon  luy  fem- 
blc:  &  chacun  le  regardent  comme  vn  génie  eminent 
que  le  Ciel  a  fauorifé  d'vne  lumière  &  d'vne  fagefle 
extraordinaire  ,  onn'ofc  prefque  le  desdire  de  rien; 
elles  luy  donnent  vn  tel  empire  fur  les  voIontez,qu'iI 
n'y  a  point  d'appel  de  fes  refolutions  >  elles  luy  don- 
lient  le  pouuoir  de  commander  fans  contredit,  de 
gouuerner  fans  refiftance,&  de  juger  de  tout  fans  que 
l'on  y  trouue  à  redire.  L'eflime  que  Ton  fait  d'vn  Mé- 
decin guérit  plus  de  malades  que  ne  font  les  remèdes 
mefmes,  &  bien  fouuent  cette  perfuafîon  a  eu  tant  cfc 
pouuoir,  que  fa  feule  veuë  a  donné  la  guerifon.  Mais 
n'efMi  pas  aufll  tres.aflèuré  que  la  créance  qu'vn 
grand  perfonnage  s'eft  acquis  dans  les  efpriis ,  a  plus 
de  pouuoir  à  les  réduire  à  la  raifon,  que  tous  les  au- 
tres moyens  dont  on  fe  peut  feruir ,  &  que  fa  feule 
prefence  a  fouuent  appaifé de  grandes  feditions?L'au- 
thorité  dVn  Phocion  à  Athènes  &  d'vn  Catonà  Ro- 
me, ont  fait  diuerfes  fois  des  effets  merueilleux  :  mais 
la  feule  addreflê  d'Apollonius  Thyaneus  Philofophe, 
ne  fuft-elle  pas  capable  d'appaifer  les  troubles  qui 
s'eftoient  excitez  entre  plufienrs  villes  d'Afie  ?  Iules 
Cefareftant  aile  en  Afrique  ,  n'cuft-il  pas  le  pouuoir 
d'aflbupir  luy  feul  la  reuoke  des  Légions  Romaines 
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qui  s'eftoienc  mutinées ,  &  de  les  réduire  à  tel  point, 
qu'après  les  auoir  caflees,ilfe  fie  beaucoup  prier  pour 
les  rcffablir  ?  &  Popilius  Lenas  ConfuI  ne  fût-il  pas 
allez puiHânt dans  l'authorité  qu'il  s'eftoit  acquis  , 
pour  appaifer  par  fa  feule  prefènee  vne  grande  fedi- 
tion  de  la  populace  de  Rome  contre  les  Sénateurs  ?  A 
direvray  c'eft  chofe  eftrange  de  voir  vne  populace 
•  mutinée,  grondant  8c  efeumant  de  fureur  comme  les 
vagues  dVne  mer orngeufe ,  qui  renuerfc  3c  qui  ma  G. 
%  facre  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fa  violence ,  qui  mefprifè 
Vies  armes,  les  battions,  les  pierres,  tout  ce  dont  on 
eflàye  de  lachaltier,  qui  emmené  &entraifne  tout 
ce  qui  feprefente  àelle,s'arreftertoutàcoup  à  la  veuc* 
d'vn  grand  homme  quis'cft  acquis  par  fa  fuffifance 
&parfes  feruices  vne  recommandation  extraordi- 
naire :  mais  celuy  qui  fçaic  le  pouuoir  de  Tauthoritc 
&  delà  réputation  ne  s'en  eftonnera  nuellcment  : 
Caril  n'ignore  pas  qu'cllesont  plus  de  pouuoir  pour 
faire  accepter  vn  bon  aduisou  rejetter  vnemauuaifc 
proportion  *  que  toutes  les  raifonscV  les  artifices  de 
Tinduftrie  humainejqu'clles  impriment  dans  les  ames 
tels  fentimens  qu'il  leur  plaift;  qu'elles  donnent  le 
branfle  &  le  mouuement  aux  coeurs,  aux  langues, 
&c  aux  mains  5  qu'elles  tournent  comme  illeurplaift 
les  volontez  de  tout  le  monde  ;  elles  impriment  je 
ne  fçay  quel  trait  de  Majefté  furie  front  de  ceux  qui 
les  ont  acquis ,  que  I  on  fe  fent  comme  forcé  à  fuiure 
leurs  fentimens ,  &  que  Ton  eftimeroit  à  grande  in- 
confideration  de  leur  faire  quelque  refiftance, 

Motijieur  arrive  à  Bruxelles.  . 

E  fût  vn  grand  bon-  heur  au  Duc  de  Lorraine  d'à* 
uoir  obtenu  la  paix  de  la  bonté  du  Roy ,  &  gran- 
de gloire  à  Monfieurle  Cardinal  de  l'auoir  donnée 
aux  Ecclefîaftiques  en  France  :  mais  comme  l'air  a 
peine  d'eftre  long-temps  fi  ferain  qu'il  ne  parroiflè 
quelque  nuage  qui  en  trouble  la  clairté:  aufli  eft-il 
difficile  que  la  paix  foit  tellement  cftablie  dans  va 

Eftar. 
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Eltat ,  que  l'on  n'y  voye  renaiflre  quelque  fujet  de 
brouilicrie.  C'eft  ce  qui  arriua  en  cemefmc  temps: 
Car  Monfîeur  ayant  pris  refolution  d'aller  à  Bruxel- 
les, la  voulut  exécuter  ,  pour  s'aflèurer  des  forces  que 
les  Efpagnols  auoient  promis  au  fîcurde  Puy-Lau- 
rens  pour  entrer  en  Fiance  ,  &  concerter  nuec  eux 
l'ordre  qu'il  ëfroit  à  propos  de  fuiurc.  Monfîeur  par- 
tant de  Nancy  fit  vn  petit  voyage  à  Reniiremont  où 
la  Princellè  Marguerite  edoit  retournée  ,  pour  fat's- 
faire  à  la  pafllon  qui  fe  trouue  d'ordinaire  dansles 
nouueaux  Mariages;  &  puis  de  là  futàBefançon  > 
où  après  auoir  fejourné  quelque  peu,  il  en  partit  pour 
Bruxelles  parle  Luxembourg:  Paflànt  par Thionuillc 
il  y  laifià  le  Coigneux  6c  Monfigot,ayant  fait  deman- . 
dre  fes  fceaux  au  premier,&  donner  fa  plume  àGuilIc- 
min  en  la  place  du  fécond  ,-mais  je  ne  peux  obmettre  de 
dire  que  la  disgrâce  de  ces  deux  hommes  fût  vn  effet 
du  dcfplaifir  que  le  fîeur  de  Puy-Laurens  récent,  lors 
qu'ils  prirent  laliberte  de  dire  à  Monfîeurles  raifons 
qui  le  deuoienc  diuertir  du  Mariage  ou  il  le  portoit- 
Car  depuis  ce  temps-là  il  leur  fit  cent  diuerfes  ni* 
ches  ;  8c  ne  pouuant  fouffrir  perfonne  dans  la  maifon 
qui  eut  la  hardiefle  de  contredire  fes  volonrez  >  ilre- 
folutde  les  faire  chafïêr,  tant  l'amour  &  l'ambition 
aueuglelcs  efprits.  Or  l'Infante  ayant  eu  «iduis  que 
Monfîeur  eftoit  proche  de  Bruxelles  fit  donner  tous 
les  ordres  neceflâires  pour  luy  rendre  tout  ce  qui  luy 
cftoit  deu ,  8c  y  arriuant  il  fût  reccu  auec  grand  hon- 
neur ,  non  feulement  par  fonAlteflè  ,  mais  aufli  par  |I 
les  Efpagnols^ui  levoyans  difpofe'à  l'intereflerdans 
leurs  deflcins,eflàyerent  de  luy  donner  tout  le  conten-  I 
renient  qu'il  leur  fût  poffiblc.  Monficur  y  fit  fon  en-  j 
tree  le  vingt-huitiefmc  Ianuier  accompagné  de  deux 
cent  cheuaux.  Le  Marquis  de  Mirabel  le  receut  au 
nom  du  Roy  d  Efpagne.Lc  Marquis  de  Saindte- Croix 
auec  tous  les  Minières  ôc  lanoblcflè  de  Flandres,  fut 
au  deuant  de  luy  jufques  à  vne  licuë  de  Bruxelles,rai- 
fant  marcher  deuant  eux  vne  Compagnie  de  Caua- 

liers 
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quelque  foja*  liers  armez  de  pied  en  cap.  Tous  les  Corps  de  la  ViU 

gmefoeKOPi  J  ^  k  vinrent  faluè'r  ;  bref  on  luy  rendît  cous  les  mef- 

idalkîiBii  mes  honneurs  qu'à  la  RoynefaMere.  Il  alla  defeeû-. 

mit\fwûf  dre  au  Palais  de  l'Infante  qu'il  fut  vifiter  auparauanç 

icordefoy*^  k  Hoyne,  &  qui  le  reÉeut  auec  vne  grâce,  des  ciuili- 

mctwi  w*ctr  tcz  ^  ^cs  complaifances  conformes  à  la  gentilleflè  de 

x  Mofitof^  fonefprit,  mais  au(fi  obligeantes,  qu'elles  fontexrra- 

àVcraÎK^1  ordinaires  aux  perfonnesde  fonaage  :  Elle  vint  le  re- 

}iac#pMr&r£'  ceuoir  jufques  à  la  première  des  falesdc  l'apparte- 

Ofdiolûe^  ment  où  elle  voulu^luy  donner  fa  première  Audicn- 

'  futàWc:  ce,  &  luy  dit  d'abord  qu'elle  cftoit  bien  marrie  qu'ils 

1  1  ntftàf  euflènt  vne  querelle  à  leur  première  entreueue,  fur  ce 

qu'il  eftoic  venu  la  vifiter  auparauanç  la  Royne  fa 

^    fiit^L  Mere  >  ^  quoy  Monfieurrcfpondit  de  fort  bonne  gra- 

a*  !  tiQîk ••"  cc  >  9U'^  luy  ftroit  bien  plus-facile  de  fatisfaire  à  cet» 

benetf^  te  querelle,  qu'aux  obligations  qu'il  luy  auoit,  6c 

e^Ûl  fatvn^*  après  quelques  ciuilitcz  elle  menaMonfieur  dans  vne 

0IïimCJ  récent.^-  ^c  ou  e^oienc  ^es  Grands  d'Efpagfle  &  les  Cheualier* 

'^T  ^c  *a  To^on'  (lu*  'e  ^a^u^rent  demeurans  tous  décou- 

'C,n  ooS  Uerts,&  Iuy-mefmc  pendant  quelque  temps ,apres  le- 

?ou  ,*  fa:,  quel  Monfieur  &fon  Altefié  furent  s'afièoir  en  des 

C'T  '/j^  chaifes  qui  leur  auoiencefte' préparées  >  l'Infante  en; 

lC  î     2  &  cc^s  ^e^a  ma*n  £aucne  >  &  Monfieur  en  celle  de  la 

'  droite,  après  qu'ils  fe  furent  entretenus  enuiron  vne 

Uf  ^  *<iuiif  demy-heure,  Monfieur  luy  demanda  la  permiilion  de 

int  T   $  baifer  les  Damcs,qui eftoient  tontes  parées  comme  ea 

I  fit  donc  vn  jour  de  bal,&  leur  ayant  rendu  cette  ciuiiité/ilalla 

c  tout  ce  s  _  vifiter  la  Roy  ne  fa  Mere>qui  le  confiderant  comme  cc»- 

auecg[*D  luyquideuoitvangerfaquerel!c>forcerlc  Roy  àchaf- 

i ,  maisîS  fcr  ^c  Ia  Court  M. le  Cardinale*  à  la  reftablir  en  Fran- 

i  Tinter*1  ccaucc  toute  forte  d'authoritc,  le  receut  auecbeau- 

crtoutj-co:i^  COUp  Je  témoignage  de  joye&  d'allegreflê^ienqu'et- 

Geury  »y  ^  Ien'ofaitpas  luy  endonnertous  les  témoignages  qui 

conformes  à  fes  fentimens,pour  tenir  plus 

jbclk  fecrette  leur  intelligence  &  le  concert  qui  eftoit  entre 

|c Saioû*'*' *  eux.  L'Infante  le  Ht  deffrayer  entièrement  jufques 

^  pîandres»^  au  dixTeptierme  May  qu'il  partit  de  Bruxelles,  &  prie 
vn  foin  merueillettx  de  luy  faire  paflèr  le  temps  auec 
Tome  4.  q  toute 
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toute  forte  de  diuertiflèmens,  foit  domefliques  foit 
autres,  dont  neantmoins  le  plai/îffôr  quelquefois  in- 
terrompu par  les  jaloufies  &:  par  les  querelles  qui  ar- 
riérent entre  plufieurs  de  fa  fuite, Se  ceux  dclaRoy- 
ne  Mere.  # 

Le  danger  qu'il  y  a  d'attirer  les  LJlran&tri  dans] 

vn  Royaume.  / 

IL  eft  tres-dangereux  d'appeller  les  Eftrang^rsdatis 
«»vn  Eftar,  Scd'auoir  recours  à  eiSpour  appûyer  vnc 
reuolte  :  il  ne  faut  point  douter  qu'ils  nç  la  fomen- 
tent ,  &  qu'ils  ne  donnent  des  efperancesd'vn  grand 
fecours1,  pour  donner  chaleur  à  l'entreprendre  -,  mais 
c'eft  vnc  grande  fageflè  d'y  auoir  peu  de  confiance  : 
N'cft-ce  pas  s'abufer  d'en  attendre  quantité  de  trou- 
pes ou  des  merueilles,  s'ils  font  occupez  eux-mefmcs 
à  fe  défendre  ?  s'ils  ont  quelques  libertins  incapables 
dedifcipline,  quelques  gens  qui  viuent  dans  le  defor- 
dre  &  fans  Religion*  &  quelques  picoreurs  qui  ne 
laiflênt  rien  aux  lieux  par  où  ils  partent ,  ce  font  ceux 
qu'ils  enuoyeront.  Or  ne  feroit-ce  pas  fans  rai/bn, 
que  l'on  appuyeroit  de  grands  defleinsfur  des  hom- 
mes de  cette  trempe  ?  A  dire  vray  comme  ils  n'ont 
point  d'afle&ion  aux  interefh  de  celuy  qui  les  appel- 
le* ils  ne  s'expolènt  pas  volontiers  dans  le  danger,  ils 
veulent  bien  auoir  la  liberté  de  piller  8c  de  faire  mil- 
le violences  au  pauure  peuple  3  mais  lors  qu'il  eft 
quertiond«  combatre,  iln'y  a  rien  de  plus-froid  ny 
de  plus-Iafche;  Que  s'il  y  a  peu  de  fu  jet  de  s'aflêurer 
des  foldats  Etrangers ,  il  y  enaencores  moins  defe 
fier  aux  Chefs  qui  les  conduifent;  Si  ce  font  perfon- 
nes  de  peu  de  valcur^quelle  raifon  y  a-t'il  d'en  atten- 
dre de  grands  feruices  ,  puis  qu'ils  n'en  font  pas  ca- 
pables ?  &  s'ils  ont  les  qualitez  neceflâires  à  comman- 
der des  troupes  ,  il  y  a  plus  fii  jet  de  les  craindre  que 
d'y  prendre  créance  ;  Car  on  ne  doit  nullement  dou- 
ter qu'ils  ne  fcleroent  des  aduantages  qu'il  auront 
dans  vn  païs,pour  s'emparer  s'ils ptuucnt  de  quelques 
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places ,  ou  s'ils  ne  le  peuuenc  faire  fi  promptement,  il 
fout  s'afleurer  qu'ils  en  feront  les  projets ,  ôc  qu'ils  en 
recognoillront  les  moyens  ,  dont  ils  fçauront  bien  fc 
feruir  par  après  aux  occafions.  Les  Carthaginois  pour 
auoir  fait  venir  dans  leur  aimée  toute  forte  d'£ftran* 
gers,  GauIois*Efpagnols,Grccs&  fugitifs9virent  bien- 
tôt les  affaires  en  mauuais  cftar ,  .ainiî  que  remarque 
Polybe  jfic  Tacite  en  raportc  la  vraye  caufe,  lots  qu'il 
die  que  les  armées  compofées  d'Efïrangcrs  »  ne  fubfi- 
ftenr  qu'autant  de  temps  que  la  fortune  leur  elt  fauo- 
iable,&  fe  débandent  à  la  moindre  disgrâce  ou  elle.Ie* 
expofe  ,  parce  qu'ils  n'ont  pointd'afFection.  L'Empe- 
reur de  Condantinople  ayant  appelle  dix  mille  Turcs 
en  la  Grèce  pour  le  fecourir,il  fentit  bien-toit  l'effet  de 
fon  imprudence,  parce  que  s'y  crouu ans  les  plus- forts 
ils  n'en  voulurent  point  fortir,  5c  donnèrent  le  com- 
mencement au  déplorable  cftat  où  elle  efl  réduite 
maintenant  :  mais  fans  fortir  de  (a  France,  qu'eft-ce 
qut  l'a  ex  potée  en  de  plus- grands  dangers ,  que  d'y  a- 
uoir  appelle  les  Anglois&  les  Efpagnols?  &  chacun  ne 
fçait-il  pas,  que  quand  les  diuifions ciuiles  leur  en  ont 
ouuertia  porte.»  ils  s'y  font  tellement  fortifiez,  qu'on 
c'a  pu  les  en  challèr qu'après  de  grandes  guerres  &  de 
funeftes  combats  ?  Le  Princeefl  tres-prudent  qui  ne 
s'engage  en  aucune  reuolte:mais  s'il  eft  fi  mal  confc i  lie 
que  de  prendre  les  armes  contre  fon  Souuerain,  jamais 
il  ne  doit  appeller  les  Etrangers. 

Jtdonfitnr  prend  refolution  de  i 'aller  joindre  à 
Goncales  de  Cordoùe.  , 

\iOnfieur  voyant  approcher  la  belle  faifon  ,  qui 
^  *  donne  moyen  de  mettre  les  armées  en  Campa- 
gne, ferefoluede  partir  de  Bruxelles  &  d'aller  join- 
dre Oom  Gonçales  de  Cordoiie ,  qui  l'attendoit  à 
Trêves.  O  r  auan  t  que  partir  il  fut  en  l'Audience  pu  - 
blique  prendre  congé  de  l'Infante  5  qui  après  Pauoîr 
fait  reconduire  dans  fon  Appartement ,  par  tous  les 
plus-grands  Seigneurs  de  fa  Court ,  luycnuoya  pour 

q  1  pre- 
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ptefent  trois  coffres,  qui  ne  cefmoignoient  pas  moins 
la  magnificence  que  la  gentil  Wïè  de  fon  efprit.Le  pre- 
•  jmiereftoit  de  cuir  parfumé  d'ambre  gris  en  broderie* 
dont  la  clef,la  ferrure  8c  les  armes  efloient  d'or  émail- 
lé,  &  dans  lequel  il  y  auoit  deux  habits  fort  riches,  le 
Jfècondefloit  de  velours  rouge cramoify  en  broderie* 
remply  de  linge  extrêmement  beau  ;  &  le  rroifiefme 
cltoit  plein  de  toutes  fortes  déconfitures:  Elle  luy  fit 
prefent  auflid'vne  paire  d'armes  ,  &  de  deux  beaux 
cheuaux,  qui  eftoient  neantmoins  plus  de  parade  cjue 
de  feruice,  fans  oublier  de  gratifier  quelques-vns  des 
principaux  Gentils-hommes  de  fa  fuite,  d'enfeignes 
de  diaittans  *  &  de  faire  donnera  quelques-vns  de  fes 
Officiers  des  ebaiihes  d'or ,  au  bout  defquelles  pen-» 
doit  la  médaille  du  Roy  d'Efpagne.  Monfieur  eftant 
parry  fe  rendit  auec  fa  diligence  ordinaire  à  Tréues, 
où  Dom  Gonçalcs  de  Cordoiie  s'eftoit  aduancé,  pour 
de  là  entrer  dans  le  Palatinat  (  à  ce  qu'il  dilbit  )  &  y 
reftablirles  affaires  de  fon  Maiftre ,  que  le  Roy  de 
Suéde  auoit  mis  en  grand  defordre  :  mais  en  effet 
pour  entrer  auec  Monfieur  en  France, comme  ileftoit 
fort  vray-femblable.  Le  Roy  d'Efpagne  l'auoitfait 
partir  de  fa  Court  dés  le  commencement  de  Ianuier, 
aucccommilïïon  décommander  fon  armée  du  Pala- 
tinat ,  &  ordre  de  paflèr  en  France  en  qualité  d'Am- 
baflàdeur  extraordinaire  vers  le  Roy,  pour  ellàyerde 
trouuer  quelque  accommodement  aux  affaires  d'Al- 
lemagne ,&c  puis  de  là  fc  rendre  prés  l'Archiduchcflè, 
de  laquelle  il  rcceuroitl  inftruâiondc  ce  qu'il  deuoit 
faire;  En  effet  il  vint  à  Paris  &  à  Sainû  Germain  en 
SLaye  ,  oii  eftoit  le  Roy  vers  Ja  my^Mars  ,  Sa  Majcfte' 
Ty  regala  &  traitta  auec  beaucoup  de  fplendeur ,  fie 
fit  faire  exercice  à  fes  moufquetaires  en  fa  prsfence 
•auec  tant  d'adreflè ,  qu'il  ne  pût  ignorer  la  parfaite 
intelligence  qu'elle  a  de  mettre  vne  armée  en  batail- 
le, &c  de  la  faire  combatre  auec  plus  de  conduite 
qu'aucun  Capitaine  de  fon  Royaume.  Apres  cela  il 
fût  vifiter  Monfieur  le  Cardinal,  qui  le  receut  auec 

des 
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des  ciuilifez  extraordinaires  ;  &  comme  il  n'auoic 
jamais  confère'  auec  luy,  il  penia  le  furprendre,  &  luy 
faire  croire  des  apparences  pour  des  veritez  dans  les 
difeoms  qu'ils  eurent  fur  les  affaires  d'Allemagne: 
mais  Ton  Eminence  luy  ayant  fait  cognoiftre  que  les 
defïèins  de  l'Empereur  &  de  fon  Maiftre  n'eftoieni: 
que  trop  découuers,  &  que  c'eftoit  làns  fondement 
que  l'on  vouloit  faire  palier  la  guerre  d'Allemagne 
pour  vne  guerre  de  Religion  ,  il  vit  bien  que  fes  arti- 
fices feroienc  inutiles  ,  &  cjn'-il  n'y  a  point  de  fourbes 
capables  de  furprendre  la  prudence  de  ce  grand  Mi- 
nière :  Cela  fût  caufe  qu'il  ne  fejourna  pas  long- 
temps en  cette  Court*  où  il  venoitàautre  deflèinque 
pour  y  receuoir  de  l'honneur  &c  des  ciuilicez  :  mais 
en  partant  il  fit  vne  chofe  entièrement  contraire  à  la 
coutume  des  autres  Ambaflàdeurs ,  qui  fût  de  refu- 
fervne  efpée  garnie  de  diamans  ,  laquelle  auec  fou 
baudrier  valloit  dix  mil  efeus,  dont  le  Roy  luy  auoic 
enuoyé  faire  prefent  :  Faifant  voir  par  ce  procédé  * 
qu'eftanr  pany  d'Efpagne  pour  troubler  la  France*  il 
ne  vouloic  receuoir.  aucun  prefent  qui  l'oblige aft. à 
diminuer  fa  mauuaife  volonté.  Il  eft  vray  qu'il  receuc 
bien-toil  aprer  fa  rifpofte  par  le  fieur  de  Guron  *  quï 
auoit  cite  porteur  de  cerce  efpée:  Car  le  Sécrétai* 
re  de  Dom  Gonçales  luy  eftant  venu  offrir  quelques 
prefens  de  fa  part,  il  le  paya  d'vn  femblable  refus  ,  &c 
luy  dit;  qu'il  ne  receuoit  rien  de  la  part  d'vn  Miniftre 
d'Éfpagnc  qui  auoit  refufé  les  liberalitez  du  Roy ,  Se 
qu'il  n'eftoit  pas  aifé  de  le  furprendre  à  Paris  non  plu* 
qu'à  Cazal. 

Or  après  auoir  elle  quelques  jours  en  cette  Coure,' 
il  en  partit  pour  aller  à  Bruxelles  ,  &c  de  là  fc  jetter 
dans  Trêves  après  auoir  receu  les  ordres  de  l'Infante, 
pour  y  attendre  Monfieur ,  qui  s'y  rendit  vers  la  fin 
de  May:  Dom  Gonçales  l'y  receut  auec  tout  l'honneur 
qui  luy  fût  poiTible,  il  luy  alla  audeuant  auec  toute  la 
Nobleflê  EfpagnoIe>letraitta  fplendidemcnt  à  fouper 
&  toute  fa  fuite,  &  luy  céda  fon  logis,  c'eftoit  le  ren- 
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dez-vous  des  croupes  de  Dom  Gonçales*  &  du  Com- 
te de  Mcrodc  *  aufquels  fe  deuolc  joindre  le  Comte 
d'Embden,  s'il  n*en  euft  eflé  empefché  d'ailleurs, 
Monlieur  entra  en  communication  auec  eux,croianr 
amener  anec  luy  en  France  la  plus-part  de  leurs  trou- 
pes; mais  ils  luy  firent  voir ,  que  les  Efpagnols  n'ont 
pas  encore  perdu  lacouftume  de  donner  plus  d'efpe- 
xance  que  d'effets  à  ceux  qui  s'attendent  à  leur  fecours» 
Il  eft  vray  que  le  Roy  fuiuant  les  confeilsde  M. le  Car- 
dinal ,  auoii  mis  bon  ordre  d'empefeher  leurs  del- 
feins,  leur  donnant  aflèz  d'affaires  en  Allemagne  & 
dans  le  Pays-Bas,  pour  les  empefeher  de  faire  des  en- 
treprifes  fur  leur  voifins:  Car  ce  fûtlors  quelesHoI- 
landois,  par  vn  Confèil  pris  auec  le  Roy,  furent  aflîe- 
ger  Maeftric  auec  vne  armée  fi  puiflànte  ,  que  toutes 
les  forces  d'Efpagne&  l'Empire  ne  furent  pas  capa«- 
ble  de  le  fauuer.  Dom  Gonçales  fe  vit  obligé  d'y  aller 
auec  toutes  fes  forces  ;  cette  affaire  eftant  capable  de 
donner  aflêz'd  employa  toutes  les  forces  Efpagnoles; 
de  forte  que  Monfieur  fût  obligé  de  fc  contenter  du 
peu  qu'ils  luy  accordèrent  ,  &  d'enuoyeren  Efpâgne 
le  Marquis  du  Fargis,  pour  négocier  vn  plus-grand 
fecours  ;  5c  cependant  il  s'aduança  jufques  à  Nancy, 
cfpcrant  fuppléer  à  ce  défaut  par  les  troupes  que  luy 
donneroit  le  Duc  de  Lorraine. 

Réflexion  Politique. 

✓VEft  grande  prudence  à  vn  Miniftre  d'Eftat ,  lors 
^qu'ilde'couurcqu'vn  Prince  Eftranger  eft  dans  le 
deflêin  d'appuyer  les  reuoltes  de  fon  Eftat ,  de  faire 
entrer  chez  luy  vne  armée  ennemie  qui  Poqcupeîc'eft 
vn  moyen  infaillible  de  rompre  fa  refokuion ,  eftant 
tres-aflèuré  qu'il  s'employera  pluftoft  à  efteindre  le 
feu  qui  eft  dans  fa  maifon  ,  qu'à  l'allumer  chez  fes 
voifins.  Les  preuentions  &  les  diuerfions  font  deux 
moyens  qui  donnent  de  grands  aduantages  dans  la 
guerre,  difoit  Alphonfe  d'Arragon  ;  Auffi  n'eft-il pas 
nouueau  de  s'en  feruir  \  &  les  plus-grands  Capitaines 
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de  l'antiquité  y  ont  eu  recours  aubcfoin:  Ainfi  ceux 
de  Syracufe  procurèrent  que  les  Lacedemoniens  en- 
traient dans  le  pays  des  Athéniens  ,  pour  empefchcr 
qu'ils  n'enuoyafïcnt  du  fecours  à  Nice  en  Sicile.  Ainfi 
Hannibal  donna  confeilà  Antiochus  d'aller  faire  vu 
grand  degaft  dans  FEftatde  Philippes ,  afin  que  don- 
nant a  Ces  forces  fujet  d'occupation  il  ne  les  pût  en- 
uoyer  aux  Romains  pour  luy  faire  la  guerre  ;  &  Aui- 
tus  Capitaine  Romain  entra  dans  le  pays  de  Tenteii 
pourempefeher  qu'ils  n'affiftaflent  de  leurs  forces  les 
Anfibariens.  Ce  n'eft  pas  tout  de  préparer  de  grandes 
arméespourla  defenfe  d'vnEftat,  &  pour  fou  (tenir 
l'effort  d'v  ne  reuolte ,  il  n'eft  pas  moins  neceflàire  que 
la  prudence  agiflè  en  ces  rencontres  pour  fairediuer- 
fion ,  que  la  force  pour  combatre  5  au  contraire  la 
prudence  eft  d'autant  plus  vtile  ,  qu'affoibliflânt  le 
party  desreuoitc's  par  de  fcmblablcsdiuerfions  ,  elle 
les  réduit  dans  Pimpuiflânce  de  faire  des  entreprifes 
tant  foie  peu  confiderables  «  de  les  rend  aufïî  faciles  à 
vaincreque  fans  cela  il  y  auroit  de  peine  à  le  garan  tir 
de  leur  violence. 

Frocetj  fait  a»  Marefchal  deMarilUc, 

f^E  fût  enuiron  ce  temps,  là  que  lfan  jugea  le  procez 
^du  Marefchal  de  Marillac,  quîauoit  efté  arrefté 
&mené  prifonnier  à  Sain&e-Menehouft  en  l'année 
t£;o.  comme  nous  auons  dit.  Monfieur  le  Cardinal 
qui  fçauoir  bien  que  le  chaftiment  des  perfbnnes  de 
condition  ne  doit  jamais  eftre  précipité ,  de  peur  que 
ce  qui  fe  fait  par  vn  effet  de  luftice  ne  foit  imputé  à 
vangeance  .auoit  efté  d'aduis  de  faire  difièrer  quelque 
temps  la  decifion  de  ion  procez  ,  &  que  l'on  procé- 
dait non  feulement  auec  les  délais  ordinaires  ,  mais 
daUantage  auec  plus  de  temps  que  l'on  n'en  accorde 
aux  autres  >  pour  le  bien  inftruire  ;  &  puis  il  n'igno- 
roit  pas  que  comme  les  Aftres  les  plus-efleuez  des 
Cieux  font  les  plus-tardifs  en  leurmouuement ,  de 
meûne  les  Roys  que  Dieu^a  elleuez  au  deflûs  du  relie 
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des  hommes,  doiuent  eftre  moins  prompts  queles  au- 
tres dans  /es  aâions  de  leur  Indice.  le  mets  ce  crimi- 
nel au  rang  des  perfonnes  de  condition ,  non  pour  fa 
naiflànce  ou  les  grands  feruices  qu'il  a  rendus  àl'E- 
ftat ,  mais  à  caufe  de  la  Charge  dont  Je  Roy  Ta  hon- 
nore'.,  bien  que  c'eult  efle  plufloft  pour  fe  deliurer  des 
-violences  pourfuites  de  la  Roy  ne  Mere  ,  que  pourre- 
compenfer  fes  mérites,  qui  ne  conuioient  pas  Sa  Ma- 
jeftédc  l'efleuer  fi  haut.  En  effet  toutes  les  perfonnes 
de  la  Court  qui  cltoienttant  foit  peu  confiderables, 
trouuoienr  à  redire  au  choix  que  le  Roy  auoit  fait  de 
luy  pour  vn  tel  honneur,publioient  tout  haut  que  les 
griuelees  qu'il  auoit  fait  dans  fes  emplois  *  eftoient 
fes  plus-fignalées  aftions  j  aceufoient  fon  courage,  & 
ne  pouuoicm  diflîmuler  que  cet  honneur  n'auoit  pas 
couftume  d'eftre  accordé  à  des  perfonnes  de  fa  trem- 
pe- Le  feu  Roy  Henry  le  Grand  l'auoit  toujours  mef- 
tftimé  ,  &  il  ne  parut  dans  la  Court  que  fous  la  Ré- 
gence de  la  Roync  Mere  *  qui  luy  ayant  donne  pour 
fdmme  vne  de  fes  filles  fortic  d Vn  branche  de  la  mai- 
ion  de  Mcdicis,  auparauant  que  la  Couronne  de  Flo- 
rence y  euft  entré»  &  qui  d'ailleurs  n'auoit  aucun 
bien  que  l'honneur  de  porter  fon  nom,  luy  fit  conce* 
noir  plus  d'efperancc  d'arriuer  aux  grand  emplois,  1 
*ju'il  neuft  ofé  auparauant.  Les  courfes  de  bagues  qui  ! 
furent  lors  allez  fréquentes,  &  où  il  fe  rendit  fort  afli- 
kïu  ,  luy  donnèrent  pluftoft  le  nom  de  Gendarme  que 
les  combats -,  Le  premier  commandement  qu'il  eut 
fut  en  Champagne  pre's  de  Monficurd'Angoulefme,  > 
en  l'armée  duquel  il  eut  la  Charge  des  viures, qu'il  ex-  ; 
cuta  auec  tant  de  maluerfouons,  que  le  Roy  Peuft  dés  S 
lors  fait  ahaftier  fur  les  plaintes  qu'on  luy  en  fit fans  1 
l'entremife  de  Monfieur  le  Cardinal.  L^  baftiment  [ 
de  la  Citadelle  de  Verdun  ayant  elle  ehtrepris  ,  le 
.Roy  l'en  fit  gouuerneur,  mais  il  fe  mit  auffi-toft  à  fai- 
re de  telles  voleries  furlestrauuauxdcsouuriers,que 
la  vérification  qui  s'en  eft  faite  ,  outre  ce  qui  ne  s'efl:  I 

pu  fuffifamment  prouuer  ,  eft  prodigieufe.  Depuis  * 
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que  la  garniibny  fùtmifejldéroboitaunl  hardiment 
furies  foldats  que  fur  le  baftiment,&  comme  iJcut  Ja 
Lieutenance  du  pays,il  paflâ  jofques  à  cette  violence, 
que  d'exiger  des  villages  tout  ce  qui  eftoit  neccflàire 
à  l'entretien  de  fa  Maifons  grand  nombre  de  Villages, 
par  Traitté  fait  auec  luy  ,  payoient  tous  lesansvne 
fomme  notable  pour  eftre  garentis  du  logement  des 
gens  de  guerre  ;  les  autres  s'obligeoient  de  fournir  les 
prouifionsneceflâires  à  fa  maifon  »  qui  neantmoins 
n'etloient  deliurées  pour  la  plus- part  qu'vne  fois  en 
efpeces ,  &  qui  eftoient  conuerties  endesfommes 
d'argent  fort  notables.  Si  quelque  village  fe  rendoic 
difficile  à  fubir  le  joug  de  cette  tyrannie  »  il  eftoit  af- 
fairé d'eftre  ruï'né  &  faccage  par  des  gens  de  guerre, 
qui  fçauoienc  que  non  feulement  le  pillage  en  feroîc 
impuny,  mais  auiîî  qu'ils  le  rendoient  agréables  à  ce- 
Iuy  qui  leur  en  auoit  donné  le  département  :  &  ce 
commerce  fe  faifoit  au/Tî  publiquement  dans  J'eften- 
due  de  fa  Charge  ,  que  fi  le  Roy  l'eut  permis  ;  aurTî 
fut- il  vérifie'  fort  clairement  contre  iuy  dans  Con  pro- 
ccz.  il  fût  employé'  à  la  Rochelle  l'an  1 617-  &  la  ré- 
putation qu'il  y  acquit  luy  fût  Ci  peu  aduantageufe, 
que  le  Commandeur  de  Valancay  qui  appelle  toutes 
chofes  par  leur  nom  ,  parlant  vn  jour  au  Roy  d Vn 
liomme  fans  courage  ,  luy;  dit  publiquement  qu'il 
n'eftoitplus-poltronqueMarillac.Cefût  encetemps- 
Jà  que  par  Ces  lettres,cV  par  Pentremife  de  fa  cabale,il 
commença  de  jetter  dans  l'cfpritde  laRoyne-Merc 
des  défiances  de  Monfieur  Je  Cardinal  ,  Se  des  fenti- 
mens  de  haine ,  qui  ont  produit  les  (îniftres  effets  que 
toute  Ja  France  a  veu  5  &  il  continua  depuis  à  fomen- 
ter ce  feu  auec  tant  de  foin  ôc  d'adreflè  ,  qu'il  a  efter 
impolfible  de Telteindrc  jufques  à  prefenr.  Pendant 
que  le  Roy  fu  t  en  Italie,  Wonficur  le  Cardinal  pour  a- 
.gre'er  à  URoyne  Mère  luy  fit  donntr  le  cornmaride- 
raioent  de  i'arme'e  de  Charnpagne,où  il  vola  auec  tant  de 
ifa'ardidlc  fur  1e  pain  des  gens  delguerre^qu'ilprit  quei- 
-quesfois  le  tiers  ,  le  plus-fouueut  le  quart ,  &  que  le 
t**  q,  5  moin~ 
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moindre  de  fes  larcins  fûc  de  la  ctnquiefme  partie ,  6c 
lors  qu'il  eut  commandement  du  Roy  de.fairepaflèr 
fes  troupes  en  Italie, if  y  apporta  tant  de  retardement, 
foit  pour  donner  vn  mauuais  fuccez  aux  deiïèinsdu 
Roy,  comme  defiroient  ceux  de  fa  cabale  ,  foit  parce 
qu'il  ne  voulut  pas  partager  le  commandement  auec 
vn  autre  au  delà  des  Monts  ,  qu'il  polTèdoit  feulen 
Champagne  ,  quelesdeflèins  du  Roy  fuflènt  tombez 
dans  vn  extrême  defordre ,  fans  la  prudence  emînen- 
te  de  Monfîeur  le  Cardinal,  &  des  Généraux  aufquels 
le  Roy  auoit  donné  la  conduite  de  l'armée  d'Italie* 
La  pofteritéaura  peine  à  croire  que  l'on  ait  fouflèrt  fi 
long-temps  de  tels  defordres  ,  lifant  dans  lesfiecles 
precedens  ,  que  le  Marefchal  de  Gie'forty  d'vne  de* 
plus- illu  (1res  Maifons  du  Royaume,  &  qui  auoit  eu 
de  grands  emplois  fous  le  Règne  de  trois  Rois,  que 
l'Admirai  Chabot  l'vn  des  plus-vaillans  de  fon  temps, 
&qui  gouuernoit  l'Eftat  auec  Anne  de  Montmoren- 
cy ,  que  le  Marefchal  de  Biez  ,  que  le  Chancelier 
Potet,  leande  Montaigu  grand  Maiftre  de  France, 
Pierre  des  Eflârts  &  Semblancé,  furent  rigoureufe- 
mentehaftiez  pour  le  mefme  ,  &ncancmoins  beau- 
coup moindreer  ime  de  Peculat.Mais  la  confiderat  ion> 
de  la  Royne  Mere,a\  qui  Monfieur  Je  Cardinal  ne  vou- 
lut  point  déplaire ,  les  couurit  tousjours  au  Roy  de 
quelques  prétextes  fpecreux  qui  le  nie ttoienc  à  cou- 
uert.  Apres  tout  neantmoins,Us  feditienfes  intrigues 
qu'il  fit  auec  fon  frère  &  fes  parrifansdans  la  Cfcurt, 
pour  perdre  Monfieur  le  Cardinal  ,  &  pour  porter  la 
Royne  Mere  à  faire  le  grand  éclat  qu'elle  fit  ,  &  qui 
parut  en  Ja  journée  des  Dupes  >  heurtèrent  de  telle 
forte  l'efprit  du  Roy , foit  à  eaufe  de  l'extrême  ingrati- 
tude dont  il  k  rendoit  coupable  cnuers  ce  grand  Mi- 
nière y  par  l'entremife  duquel  Sa  Majcfté  fçauoic 
mieux  que  perfonne  ,  qu'il  auoit  receu  tous  les  hon- 
rieurs  Se  routes  lesgracesdont  ilf auoit fauorife  ,  foie 
auflfï  parce  qu'ils  vouloient  violenter  Sa  Ma  jefté,&  la 
forcer  de  perdre  Monfieur  le  Cardinal,  par  la  pruden- 
te 
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te  conduite  duquel  l'Eflat  auoit  receu  des  aduantagcs 
qui  n'ont  rien  d'efgal  en  la  mémoire  des  hommes* 
qu'elle  fe  fentit  forcée  de  l'abandonner  à  la  Iuftice,  6c 
de  faire  chaftier  félon  les  loix  du  Royaume  ,  les  vio« 
Icnces  tyranniques  qu'il  auoit  exercé  fur  fon  peuple. 

Réflexion  Politique. 

T  'Oppreffion  du  pauure  peuple  eft  vn  crîme  qu! 
^monte  jufquesauCiel  pour  demander  à  Dieu  van- 
geance  des  outrages  qu'il  reçoit  ;  il  a  cet  aduantage 
pardeflùs  les  riches  ,  en  efchange  des  biens  de  fortu- 
ne, que  Dieu  radnouëàluy,&  en  recognoi  files  par- 
ticuliers pour  autant  de  parties  de  fon  corps  ;  de  forte 
que  confiderant  les  violences  qui  luy  font  faites  corn* 
me  fi  elles  attaquoient  fa  Diuinité  ,  il  ne  veut  pas 
qu'elles  demeurent  impunies  ;  il  donne  aflèz  de  pou- 
ootr  aux  Grands  pour  fc  défendre  eux-mefmes ,  & 
n'en  ayant  point  accorde  au  peuple ,  il  fe  rend  fon 
Prote&eur ,  &  il  oblige  eftroittcment  les  Roys  >  qui 
ont  l'honneur  d'eftre  des  Images  v  ruantes  de  fa  Puif* 
fance,  &  fes  Lieutenans  en  terre,  de  luy  faire  raifon  i 
C'eft  furcejuftc  fondement  qu'ont  cfté  faites  les  Or* 
donnances  de  France,  qui  aflujctuflcnc  auffi  bien  que 
les  Loix  Romaines  à  de  feueres  chaftimens ,  lesGori- 
uerneurs  8c  les  Chefs  des  gens  de  guerre  qui  i'oppri- 
mène  pour  fatisfaire  à  leur  auarice  \  Se  c'eft  ce  qui  a 
obligé  les  plus-equîtables  de  nos  Roys,  de  faire  feruie 
d'objet  à  la  feuerité  de  leur  lu  (lice  les  plus- grands  du 
Royaume,  lors  qu'ils  onteflé  trouuez  conuainens  de 
cette  violence  tyrannique.  Aufli  quelle  apparence, 
que  des  pauures  gens ,  qui  ont  peine  de  fansfaireaux 
plus-grandes  neceflîtezde  la  vie,  qui  foufirent  auee 
d'extrêmes  incommoditez  les  partages  &c  les  loge- 
mens  des  gens  de  guerre  ,  &  qui  eneflfet  portent  la 
plus-grande  part  des  charges  de  l'Eftat ,  foientencor 
obligez  de  raflâfier  l'auarice  effrénée  d'vn  Gouuer- 
Hcur,  ou  d'vn  General  d'armée  ?  Ne  feroit-ce  pas  Iqs 
accabler  fous  le  pénible  faix  de  la  pauureté ,  Se  les  jeu 
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cerdans  le  defefpoir*  nuis  defefpoir  d'autant  plus 
dangereux  ,  qu'il  eft  comme  vn  terroir  fertile  fur  le- 
quel les  Crands  fement  d'ordinaire  leurs.mécontente- 
menspouren  faire  fonir  des  germes  dediuifion,  qui 
venons  àcroiftre  feruent  de  moyens  à  leur  haine  pour 
exciter  des  guerres  ciuiles?  Le  Roy  mcfmc  a'efl-ilpas 
autant  offenfi  qu'aucun  autre  par  ces  vexations  ?  [ 
N'eft-il  pas  la  tefle  de  les  fubjets  ,  le  coeur  qui  les  con- 
ferueenvie,  &  la  fontaine  de  leurs  eiprits  ?  &cela 
^ftant  j  cft- il  poffible  d'attirer  auec  excez  le  fangde 
leur  fubftance,  fans  qu'ilfoit  affoibly  fie  débilité  l  En 
effet  fi  quelque  foudaine  neceffité  furuient  après  cela 
dans  les  affaires  publiques,  dequoy  pourra-il c(he 
a(ïifté>  ne  trouuant  plus  rien  entre  leurs  mains  ?  Et  G 
les  Efirangersquine  font  que  trop  induftrieux  à  tirer 
aduantagedu  mécontentementdes  peuples  viennent 
à  entrer  dans  le  Royaume  ,  ne  les  engageront-ils  pas 
aufli-tofl:  dans  vne  reuolcefous  l'efperance  d'vn  trait*- 
tement  rigoureux  l 

Mort  d*  Marefchalde  MariU'ac* 

T  'Inftru&ion  de  ce  procez  du  Marefchal  fut  faite  a* 
^uec  toutes  lesformalitez  ordinaires;  il  fût  conduit 
premièrement  à  S.  Menehoufi  *  puis  à  Verdun ,  com- 
me au  lieu  de  fes  crimes ,  &  où  l'information  &:  la 
confrontation  des  tefmoins  fe  pouuoient  faire  auec 
plus  de  facilite;  &  puis  on  le  mena  auChafteaude 
Ruel,  où  le  Roy  commanda  que  fon  procez  fut  juge' 
par  le  Garde  des  Sceaux  ,  &  vingt-deux  autres  luges 
choifîs  par  Sa  Majefté  pour  leur  intégrité  &  pour  leur 
fuffifance  fignalée.Ses  parens  folliciterent  en  telnom- 
bre  &  auec  telle  libertéqu'illeur  pleut  :  ilsemploie- 
rent  tous  les  artifices  poffibles  pour  engager  les  luges 
à  Iny  fauuer  la  vie  ,  jufques  à  les  intimider  par  des  re- 
commandations &:  des  menaces  qui  venoient  de  de- 
hors de  la  part  des  perfonnes  les  plus-puiflântes  que 
Ton  eut  pû  interefler  à  fa  protection.  Ladifcutiondes 
informations  de  fes  interrogatoires  Se  des  pièces  qu'il 
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cmployoit  pour  fa  jullification  fc  fit  pendant deux 
mois  fur  le  bureau  ;  tous  les  Commiflâires  furent  par* 
fairement  inftruits  de  l'affaire,  ayant  efle  permis  .1 
ceux  qui  follicicoient  en  fa  fauetir  de  leur  donner  vn 
excrait  de  coûtes  les  charges  &c  defenfes  auflî  ample 
que  celuy  des  rapporteurs.  On  le  traitta  fi  equhable- 
ment  dans  les  reeufations ,  que  IVn  des  Commiflâi- 
res qui  auoit  fait  les  informations  ne  fût  point  reccii 
luge,  non  plus  que  les  autres,  dont  le  Roy  trouua  les 
reproches  confiderables.  On  fouffric  que  l'vndes  lu- 
ges qui  fourniflbit  à  fes  Confrères  des  raifons  de  dou- 
ceur ,  &  qui  fe  feruoit  de  toutes  fortes  d'indudtions 
pour  leur  perfuader  de  Tabfoudre, fût  receu  Iuge,bien 
que  félon  les  rigueurs  de  l'Ordonnance  on  l'en  put 
exclure  j  Le  Roy  mefme  y  proce  ia  auec  tant  de  clé- 
mence, qu'aiicun  ne  fût  employé  de  fa  part  pour  fôl- 
liciter  la  condamnation  de  l'accufé;&  qu'au  contraire 
Sa  Majefté  fit  venir  tous  les  luges  'deuant  luy  ,  &  leur 
dit  pour  leur  donner  plus  de  liberté  en  leurs  aduis* 
qu'il  ne  vouloir  autre  juflice  d'eux  que  celle  qu'ils 
xendoientau  moindre  de  lès  fubjets.  Bref  auant  que 
procederau  Iugement,on  luy  demanda  pardeux  fois, 
après  le  plus-long  Interrogatoire  qui  le  fit  jamais, 
ayant  duré  trois  jours  entiers,s'il  auoit  encore  quel- 
que chofe  à  dire  pour  fa  defenfe  $  &  il  refpondit  que 
non,&  qu'il  ne  reftoit  rien  à  quoy  il  ne  creut  auoir  fa- 
tisfait  :  C'eft  tout  ce  qui  fepouuoit  apporter  de  dou- 
ceur 6c  de  grace,.pour  fauorifer  vn  criminel  que  Ton. 
eut  voulu  fauuer.Mais  quelle  apparence  delegarentir 
des  rigueurs  de  l'Ordonnance  de  46.  vérifiée  en  Par- 
lement,qui  porte  que  le  Peculat  commis  par  quelque 
perfonne  que  ce  puific  eftre ,  foit  puny  par  confifea*- 
tion de  corps  &  debiens  ?  Pour  quelle confideration 
l'euft-on  exempté  de  la  peine  porte'e  par  l'Ordon- 
nance de  Blois  qui  veut  ;  Que  tous  les  Chefs  &  mem- 
bres des  Compagnies  qui  Ce  trouueront  auoir  exigé  de 
l'argent  pour  ne  pas  loger  dans  les  maifons  &  villa- 
ges ,  foient  punis  de  more  fens  cfpcrance  de  pardon, 
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auec  cette  claufe  qui  n'eft  adjouftéc  que  pour  les  plus- 
cnormcs  crimes,  Que  fi  par  importunitc  ou  autre- 
ment, la  grâce  en  eftoit  accordée  par  les  Roys ,  il  eft 
fait  defenfes  au  Garde  des  Sccauxde  laféeller,  &aux 
luges  d'y  auoir  efgard.  Eut-il  efté  au  pouuoir  des 
luges  d'éluder  vne  Loy  qui  leur  a  défendu  mefmede 
déférer  à  la  clémence  de  la  Majefté  Royale  ?  Et  puis 
quel  motif  trouuoient-ilsdansle  criminel  &:  dans  fès 
crimes,  qui  les  conuiafè  à  la  douceur,  ne  s'eftant  ren- 
du confiderable  dans  tous  les  emplois  où  le  Roy  Ta- 
uoîr  honnoré ,  que  par  les  vexations  qu'il  auoit  faites 
fur  le  peuple  ?  Les  Magîftrats*ne  font*ils  pas  obligez 
d'employer  auec  foin  la  defenfe  des  pauures,qui  n'ont 
point  d'autre  appuy  que  la  Iuftice  ?  Ec  fes  voleries 
citant  accompagnées  de  fauflêtez  6c  de  perpétuelles 
fuppofïtions  ,  qui  le  rendoient  feules  digne  de  mort, 
ne  les  obligeoient-elles  pas  à  vne  plus-grande  feue- 
rite'  ?  Mais  l'Eftat  pouuoit-  il  perdre  quelque  chofe  en 
la  more  de  celuy  qui  ne.luy  auoit  jamais  rendu  aucun 
fcruice  tant  foit  peu  fignalé,  tk  qui  au  contraire  eftorc 
vu  des  principaux  autheursde  la  fa&îon  qui  atloît 
faire  entrer  Monfieur  dans  le  Royaume  les  armes  en 
la  main  ?  Eut-on  pu  defirer  auec  raifon  que  Monfieur 
le  Cardinal ,  dont  les  feruices  font  à  la  vérité  fi  confi- 
derables  ,  qu'ils  peuuenc  couurir  &  faire  oublier  au 
Roy  toutes  les  fautes  des  criminels  ,  dont  îlluy  de- 
mande la  grâce,  eut  employé  fa  faueur  pour  l'obtenir 
de  Sa  Majefté,  eftantbien  informé  qu'il  auoit  confen- 
ty  &  peut-eftre  propoféde  le  perdre,  de  offert  fa  main 
pour  l'employer  à  vne  aétion  fi  exécrable  ?  Nefaut-rl 
pas  aduouër  après  ces  importantes  &  jades  confide- 
rations,  que  l'indulgence  eut  mérite  beaucoup  de 
blafme  dans  ce  rencontre,  8c  n'eut  pu  palier  que  pour 
injuftice  }  Auflî  douze  de  fes  luges  conformans  leur 
jugement  à.  la  rigueur  des  Loix ,  le  jugèrent  digne  de 
mort,  le  declarans  atteint  &  conuaincude Peculat, 
de  concuffïons,  levées  de  deniers ,  exactions ,  fauilc- 
tez  &  fuppofitionsdc  quittances,  foule  &  oppre(fion 
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des  (ubjets  du  Roy:  deux  jours  apres,à  fçauoir  le  hur- 
âicfme  de  May  ,  il  eut  la  telle  tranchée  à  la  Grcue, 
où  il  fût  amené  de  Ruël. 

Réflexion  Politique. 

II  Eureux  eft  l'Eftat  ou  les  Loix  font  exa&ement  ob- 
*■  Jferuées  ,difoitvn  Ancien;  &onk  peut  dire  véri- 
tablement heureux  ,  parce  que  les  Loix  obligent  à  re- 
trancher tout  ce  qui  eft  contraire  au  bien  public >  &  à 
faire  tout  ce  qui  peut  y  apporter  quelque  vtilité  ;  6c 
que  fa  vraye  félicité  ne  confifte  en  autre  chofe  ,  qu'en 
la  priuation  des  mal-heurs  dont  il  peut  élire  accueil- 
ly,  &  en  la  poflèffion  des  biens  qui  contribuent  à  fou 
aduantage.  Le  mépris  des  Loix  permet  Poppreflion 
%Jes  peuples ,  lVfurpation  des  biens  d'autruy,  lesdef- 
obeïflànccsjes  reuolces ,  les  violences  &  tous  les  cri- 
mes qui  font  la  pefte  &  la  ruine  des  Eftats  ;  mais  la  Iu^ 
ftice  au  contraire, qui  ne  confifte  en  autre  chofe  qu'en 
l'obferuance  des  Loix,  retranche  tous  ces  mal-heurs», 
&  fait  que  chacun  poflède  en  repos  &  auec  ordre  les 
biens  dont  la  fortune  Ta  fauorifé.  L'Empereurlufti- 
nian  efcriuoit  vn  beau  mot  au  Prêteur  de  Lycaonic, 
qui  fe  trouue  dansfesConftitutîons*&  qui  meriteroie 
d'eftre  eferit  dans  les  lieux  où  les  Roys  font  leur  de- 
meure ordinaire ,  pour  les  faire  fouuenir  des  aduan- 
tages  qui"  arriuent  au  public  ,  de  l'obeiflânce  qui  fc 
rendauxLoix.  Toutes  les  chofes  ,  dit  il,  qui  appar- 
tiennent au  bongoutiernemcntderEftat ,  font  défi- 
nies parles  Conflit  ut  ion  s  des  Souuerains;  d'où  vient 
que  celuy  qui  le  veut  conduire  vtilemcnt  ne  man- 
quera jamais ,  s'il  fc  îcs  propofe  pour  règle  de  fesa- 
ôions.  Aufli  qui  ne  fça  it  que  le  Prince  n'eft  capablc- 
ment  appelle  la  Loy  viuame  de  i'Eftat,que  parccqu'il 
donne  l'intelligence  des  Loix  ,  &  que  fes  commande- 
mensdoiuenteftrc  principalement  employez  a  les  fai- 
re obfertfer  ?  La  feuerité  dont  il  vfe  en  ce  point,  eft 
auflî  louable,  qu'il  eft  vtile  à  garentir  fon  Eftat  des 
defordres  contraires  au  bien  public  5  &  bien  qu'elle 
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ibic  rigourcufc ,  elle  ne  mérite  jamais  le  nom  de  vio- 
lence,parce  qu'elle  eft  aufïî  conforme  aux  Loix  que  la 
violence  y  eft  contraire  il  c(l  à  fouhaiter  qu'il  pren- 
ne grand  foin  de  recompen/êr  les  feruices  qui  font 
rendus  à  fa  perfonne  ou  a  fon  Eftat  ;  mais  d'ailleurs  il  j 
ne  doic  jamais  laiflêr  romber  les  Loix  dans  Je  mépris/ 
particulièrement  celles  qui  maintiennent  les  peuples 
dans  Tobeiflànce  ,  &  qui  feruent  à  les  garemir  d'op- 
preflîon.  Mais  dequoy  feruiroit-ildans  IesLoix,d'or- 
donner  des  peines  à  ceux  qui  les  enfraignent^de  lesar- 
mer  de  menaces  &  de  leur  donner  vnc  trempe  de  ri- 
gueur ,  fi  on  n'en  pouuoit  exercer  &  mettre  en  oeuure 
la  Iuftice  ?  Ne  feroit-ce  pas  porter  des  traits  inutile- 
ment dans  vn  Carquois  dont  on  rjepourroit  les  tirer? 
Ct  feroit  faire  du  Magiflrat  vnc  ftatuê"  immobile  >  on 
vn  fantofme  chimérique  ,  qui  ne  feruent  qu'adonner 
des  terreurs  en  fonges ,  ou  à  faire  peur  aux  enfans ,  &c 
au  befoins'e'uanoiiiflènt  &difparoiflênt  fans  produi- 
re Pe£fet  pour  lequel  il  eft  eftably  dans  le  monde. 

Le  Duc  de  Lorraine  recommence  la  guerre» 

TV  M  Onfieur  de  Lorraine  n'ayant  fait  la  paixauecle 
Roy  à  Vie  ,  que  dans  ledefïètn  de  recommencer 
la  guerre  lors  qu'il  y  trouueroit  plus  d'auancagejcreuc 
en  auoir  rencontré  la  conjon&urc  dans  ladifpofition 
des  affaires  du  temps  ,  &  dans  la  refolution  que 
Monfieur  prenoh  en  France;  &  pourtant  il  commen- 
ça de  faire  diuerfesleuées  ,  &  de  fortifier  quelques- 
vnes  de  fes  places.  Le  Roy  eut  cognoiflânee  de  fes  def* 
feins  par  diuerfes  lettres  interceptées  ,  qui  eftoient  de  » 
plus-fideles  tefmoins  de  fes  mauuaifes  vokmtez>que  j 
routes  les  plus-belles  paroles  qu'il  mandoït  à  Sa  Ma- 
jeflé  pour  empefeher  qu'elle  ne  mit  la  Frontière  en 
lèuretcVil  yen  auoit  quelques- vnes eferites de  la  main 
defonpere*  &  d'autres  de  la  Princeflc  de  Fais  bourg, 
qui  non  feulement  afleuroient  Monfieur  des  armes 
de  Lorraine  j  maisdauantage,  le  conuiqient  depenfer 
foignculèmem  à  £s  iaterefts ,  6c  à  fe  mettre  eneftat 

de  J 


163 1-  r>  v  Caud.  de.  R  icheli  ï  v.  377 
de  recueillir  la  Couronne  de  France,  qu'ils difoienc 
eryermesexprés  nepouuoir  manquer  cfeluy  tomber 
bien-toft  entre  les  mains  ;  &c  puis  on  en  auoit  furpris 
quelques-vncs  du  fieur  du  Puy-Laurens  à  la  Princef* 
fede  Falsbourg^où  ill'afleuroit  que  certains  deflèins 
de  tres-grande  importance  qu'ils  auoient  conceit  de* 
noient  cftre  infaillibles.  Outre  que  les  yeux  penerrans 
de  Monfieur  le  Cardinal,  qui  percent  jufqucs  au  plus- 
fecret  des  cabinets  des  Princes  Etrangers, luy  auoient 
fait  defcouurir  toute  cette  cabale  ,  particulièrement 
dans  la  correfpondance  qu'ils  auoient  dans  le  Royau^ 
me. Sa  Majeftc  eufl  eu  juftefujet  déporter  auflî-tofl 
fes  armes  en  Lorraine  ,  pour  exterminer  ce  Duc  Se 
s'emparer  de  fes  pays  ;  Mais  Monfieur  le  Cardinal, 
qui  ne  confèilla  jamais  à  Sa  Majeftc  de  faire  la  guer- 
re, que  lors  qu'il  eft  impoflîble  de  maintenir  la  Paix* 
fûtd'aduis  que  Sa  Majefté  luy  enuoyaft  auparauant 
le  fieur  de  Guron,  tanr  pour  luy  faire  des  plaintes  de 
l'injuftice  de  fon  procédé ,  &:  pour  eflàyer  de  l'en  d't* 
uertir,  que  pour  recognoiftre  plus-clairement  fes  def- 
feins  &  l'ordre  qu'il  pretendoit  fuiureenfon  entre- 
prife.  Ce  Confeil  fût  agréable  au  Roy  ,  &  le  fieur  de 
Giiron  s'eftant  rendu  pre's  du  Duc ,  Je  fût  faluer  delà 
part  de  Sa  Ma  jefté.  Se  enfuïte  luy  reprefenta ,  qu'elle 
nefe  pouuoit  aflèz  e donner  de  ce  qu'ayant  fait  vit 
Traittc  de  Paix  aucc  luy  depuis  quatre  à  cinq  mois, 
par  lequel  il s'efloit  engagé  de  rompre  entièrement 
l'intelligence  qu'il  auoit  auec  Monfieur  fon  Frère,  &c 
auec  les  ennemis  de  la  France  ,  il  auoit  au  préjudice 
de  cela  follicitc  Monfieur  de  venir  à  Nancy  &  d'en- 
trer en  armes  dans  le  Royaume,  &mefme  il  auoit  fait 
inftance  à  l'Empereur  &  au  Roy  d'Efpagne  de  luy 
donner  des  forces  ;  fçachanc  bien  que  les  fiennes  ne 
feruiroient  qu'a  augmenter  la  gloire  de  la  France» 
Ses  paroles  authorifees  des  prcuues  que  l'on  auoit 
de  leur  vérité  ,  preflèrent  de  fi  prés  le  Duc  de  Lorrai- 
ne, qu'il  en  futembarrafic  ,  &:  qu'il  n'y  pût  faire  de 
t efponce  que  par  des  deiguifemens  aflèz  groflîers* 
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qui  firent  mieux  cognoiftre  au  fieur  de  Guron  fes 
mauuais  deflèins,  quVne  véritable  recognoiflance 
qu'il  luy  eut  tefmoigné  de  fon  infidélité.  Mais  ce 
ne  fûtpaslcfeul  pour-parler  qu'il  eutauécluy  ,ny 
la  feule  raifon  par  laquelle  il  eflàya  de  l'en  diuertir: 
Il  luy  reprefenta  la  clémence  du  Roy  ,  dont  ilauoit 
vie  enuers  luy  lorsqu'il  fît  le  Traitté  de  Vie,  veu  que 
Sa  Majefté  l'ayant  pris  au  dépourueu  Se  dans  vne 
grande  foibleflè ,  ùns  qu'il  put  eftre  affifté  des  armes 
de  la  maifon  d'Auftriche >zl\e  pouuoit  aifément  s'em- 
parer de  fesEftats,  fans  neantmoins  Pauoir  voulu 
faite,  &  puis  le  voulant  toucher  par  la  crainte  ,  il  luy 
reprefenta  plufieurs  raifons  qui  l'obligeoient  à  croi- 
re que  le  Roy  vindroit  aifément  à  bout  des  forces^  f 
qu'il  jetteroiten  France,  &  que  par  après  il  luy  eftoit 
ineuirable  d'eftre expofé  à  la  fèueritc  de  fes  armes,  Sa 
^dajefté  eftanr  forcée  par  toutes  fortes  de  raifons  de 
vanger  les  injures  qu'il  luy  auoit  fait-,  qu'il  auoit  fu- 
jet  de  croire  que  le  Roy  eftai\j  venu  à  bout  des  Efpa- 
gnols  en  Italie  &  des  Anglo is  à  laRoc belle, fes  troupes 
lèroient  auffi-toft  diffipe'cs  ,  qucSaMajetté  feferoît 
prefentée  auçc  fon  armée  pour  les  combatre.  Ces 
raifons  eftoient  fi  juftes  Se  C\  puiflàntes ,  qu'elles  euf- 
fent  obligé  vn  Prince  plus-prudent  Se  moins  paffion- 
né  que,  luy  contre  la  France,  de  renoncer  à  la  guerre; 
mais  c'eft  à  quoy  il  ne  fe  pût  refoudre ,  tant  la  paflion 
&  les  fumées  des  grandes  efperances  que  luy  donnoic 
la  maifon  d'Auftriche  efblouïrent  fonefprit.Cen'eft 
pas  qu'il  fe  declaraft  encore  lors  ouuertemcnt,  mais 
remettant  tousjours  à  donner  refponfè  au  temps 
que  Mon  lieu r  feroit  arriué  ,  qui  venoit  en  armes  (j 
pour  entier  dans  la  France,  &  faifànt  de  grands  pre-  1 
paratifs  de  guerre  ,  il  eftoit  aile  de  juger  que  fon  e- 
fprit  eftoit  fort  cfloigné  de  la  Paix  ;  d'où  vient  que  le 
Roy  en  ayant  aduis  cnuoya  l'ordre  au  Marefchal 
4'Effiat ,  d'amener  en  Lorraine  l'armée  qu'il  com* 
mandoitdans  IepaysdeTreVes,& fe  refolutd'y  aller 
cnpcrfonne,fçachant  combien  la  prefence  du  Prince 
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anime  puiflammcnt  le  coeur  des  François.  Sa  Majc- 
fié  commanda  auffi  que  d'autres  troupes  qu'elle  a- 
uoit  fait  Ieucr,s'aduançaflènt  vers  la  frontière  deLor- 
raine,&  l'y  attend  iflênt, pendant  qu'elle  iroic  mettre 
ordre  à  vnc  autre  affaire  importante  qui  fe  prefenta 
lors,  il  fût  neceflàire  depouruoirpromptcmentàla 
feureté  de  Calais,  dont  on  eut  aduisquele  Goimer- 
neur  auoit  cflc  gaigné  par  les  gens  de  Ja  cabale  de 
Mon (îeur  &  qu'il  leur  auoit  donne'  aflèuranccdclc 
feruir  enuers  tous  &:  contre  tous:  C'cft  vne  place  im- 
portante, &quidonnoitcntrc'etoutesfois&  quantes 
que  Ton  eut  defîréaux  Anglois ,  aueclefquels  Mon- 
fieur  n'auoit  que  trop  d'intelligence.  Ccfloit  vn  mal 
qu'il  n'eftoit  pas  à  propos  de  laiflcr  inueterer  g  Se 
neantmoins  le  remède  en  eut  efté  pénible  à  tout  au- 
tre qu'au  Roy  |  veu  que  Calais  eftant  allez  diftam  de 
Paris,  il  s'efloignoit  encore  dauantage  de  Lorraine; 
mais  Sa  Majeftc  à  qui  la  vigilance  a  donné  pluficurs 
fois  de  grandes  vittoires ,  luy  rend  faciles  les  plus- 
grandes  peines  des  voyages.  Elle  a  fceudésfa  naif- 
fance  que  ce  fût  auec  grande  raifon ,  qu'vn  Empereur 
ayant  voulu  reprefenter  dans  le  reuers  d'vne  médail- 
le «  les  vrais  moyens  qui  auoîent  feruy  à  la  Republi- 
que Romaine  pour  acquérir  l'Empire  deFVniuerff 
auoit  fait  mettre  vne  Rome  auec  des  ailles  aux  pieds 
&  aux  mains,  faifanc  entendre  par  cét  emblème,  que 
la  v igilance  l'auoit  rendue  Ma i (trèfle  du monde;d'où 
vient  qu'elle  n'a  jamaisapprehendé  aucune  broiiille- 
riedans  fon  Eftat  ou  au  dehors  ,  qu'elle  ne  s'y  fok 
rendue  en  perfonneaufli-toft  qu'elle  en  a  eu  desaf* 
feurances ,  pour  prendre  au  dépourueu  ceux  qui  a- 
uoient  conceu  de  mauuaisdeflêins  contre  fon  ferui- 
ce,&  par  ce  moyen  les  rendre  inutiles  aueemoinsde 
difficulté.  Le  Roy  partit  donc  de  S.  Germain  au 
commencement  de  May  ,  &  fe  rendit  promptement 
â  Calais  ,  où  eftant  arriué  il  fit  entrer  dés  le  lende- 
main fix  Compagnies  du  Régiment  de  Nauarredans 
la  Citadelle  >  commanda  au  Gcur  de  Valancay  d'en 

fonk* 


380  Hist.  r>v  Ministère  T6}t. 
fortîr ,  &  de  fe  retirer  en  lVne  de  fes  maifons ,  lait 
fant  en  fa  place  pour  y  commander  Je  fieur  de  Ram- 
bures  le  Pere ,  jufques  à  ce  que  Sa  Majefté  en  eut 
pourueu  autrement  ,  &  après  auoir  feulement  de- 
meure deux  jours  en  ce  lieu  ,  elle  en  partit  pourfe 
rendre  auec  la  mefme  diligence  en  Lorraine*  afin 
d'apprendre  au  Duc  ,  que  fon  procédé  ne  le  rendoit 
moins  coupable  d'injuftice  que  de  témérité,  &cha- 
flier  fon  audace  parla  force  de  fes  armes. 

Réflexion  Politique. 

T\  I  ev  qui  fait  régner  les  Roys  comme  les  Images 
de  fa  Puiflânce  j  ne  les  oblige  pas  moins  à  cha- 
ftier  les  injures  qui  font  faites  à  la  Majeflc  dont  il  les 
a  reueftus ,qu'à  punir  les  crimes  de  leurs  fubjets;on  ne 
peut  mefme  douter  que  ce  ne  foitpour  leur  donner 
moyen  de  fatisfaire  à  cette  obligation  >  qu'il  leur  a 
donne'  l'cfpée  de  la  Iuftice  en  main,comme  vne  mar- 
que aflèurée  du  pouuoir  qu'il  leur  a  baille'  de  fc  faire 
cux-mefmcs  raifon  des  injures  qu'ils  reçoiuent.  Ce- 
luy  qui  a  fi  peu  de  generofité  que  de  les  fouffrir,  ferui- 
ra  bien-toft  d'objet  au  mefpris  de  tous  fes  voifins, 
chacun luy  courra  fus  >  &  Diev  mefme  qui  fe  tient 
ofïènfé  du  peu  de  foin  que  Ton  apporte  pour  confer- 
uer  en  leur  cfclat  les  traits  de  Sa  Majefté  qu'il  leur  a 
imprimé  fur  le  front ,  permettra  juitement  qu'il  foie 
dcfpouillcdcla  gloire  dont  il Tauoit  honnoré  ,  Dieu 
n'a  point  donné  d'autres  armes  au*  particuliers  pour 
repouflèr  les  injures  qui  leur  font  fartes' ,  que  la  jufti- 
ce  des  Sotiuerains  ,  aufquels  il  a  commande  de  km 
faire  raifon  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  mefme  des  Roys 
aufquels  il  a  donné  le  pouuoir  de  chaftier  ceux  qui  les 
oftenfent,de  quelque  condition  qu'ils  foient'.lls  n'ont 
pcrfbnne  au  delliis  d'eux  qui  foient  arbitres  de  leurs 
différends  ,  ils  font  les  feuls  juges  de  leurs  droits  ,  & 
ils  peuuent  prendre  les  armes  toutesfois  &quames 
que  leur  prudence,  accompagnée  de  leur  Iuftice,  le 
jugera  à  propos.  Le  premier  Mobile  ne  dépend  d'au- 
\  cun 
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cun  Ciel  en  Ces  rnouuemens ,  &  les  Roys  qui  font  les 
premières  caufes  d'vn  Eftat ,  ne  font  dans  la  dépen- 
dance d'aucune authoritc fuperieure  pouremr  epren- 
dre  la  guerre  ;  il  fuffic  que  ceux  contre  lefquels  ils 
prennent  les  armes  en  ayent  donné  fu  jet  :  d'où  vient 
que  IVne  des  plus-brillantes  lumières  de  l'Eglifc  ap- 
pelle jufte  la  guerre  qui  cft  faite  pour  vanger  les  inju- 
res :  Ec  Archidamus  dit  dans  Thucydide, que  la  guer- 
re eft  pleine  de  lufticc,  qui  fe  fait  contre  ceux  qui  ont 
ofFenfé  fans  fu  jet.  Or  de  toutes  les  offenfes  que  reçoi- 
uent  les  Souuerains  ,  il  n'y  en  a  point  qui  les  oblige 
dauamage  à  prendre  les  armes  que  les  leuées  de  trou* 
pesqui  fefont  pour  entrer  dans  leur  pays,  &lesman- 
quemens  que  l'on  commet  contre  les  Traittez  de 
Paix  qu'ils  ont  fait  aucc  grâces  ,  &  en  remettant  les 
premières  injures  qu'ils  auoient  receues.  Les  loixdc 
Jaluftice  Politique  ne  leur  permettent  pas  feulement 
de  faire  la  guerre  àccux  qui  font  venus  aflîeger  les 
villes  ou  faire  quelque  rau'age  dans  leur  Eflat ,  ils  ne 
font  pas  obligez  d'attendre  cet  outrage  ,  mais  ilfuf- 
fu  qu'ils  ayent  recognu  les  mauuais  dcflêins  que 
Ton  a  contre  leur  gloire  :  Ce  fèroit  mefme  grande 
imprudence  d'en  vfer  autrement  ,  les  plus-grands 
Capitaines  ayans  tousjours  eftimé,  qu'il  vaut  mieux 
entrer  dans  le  pays  de  çeluy  qui  nous  veut  faire  la 
guerre,  que  de  l'attendre  dans  le  noftre  ;  &  puisTin- 
fidélité  que  Ton  commet  contre  les  Traittez  &c  les 
paroles  données  a  tousjours  paflëpourvnc  grande 
injure  entre  les  Princes.  Les  Gentils-hommes  parti- 
culiers fe  coupent  la  gorge  \  our  vn  (eul  manquement 
de  parole,  &  les  Princes  ne  le  peuuent  fouffrir  >  s'il  eft 
tant  (bit  peu  de  confequence,  (ans  fe  déclarer  la  guer- 
re. Il  n'y  a  que  les  Efpagnols  qui  difent  pour  natter 
leur  ambition ,  que  le  vent  emporte  les  paroles  8c  les 
plumes  ;  Les  plus-equitables  Politiques  enfeignent 
que  c'ell  fe  mocquer  d'vn  Prince, de  Juy  faire  des  pro- 
meilés  dans  vnTraitte  que  Ton  ne  veut  pas  tenir:  Ec 
Homère  dit,  qucccluy-là  doitpaflèr  pour  ennemi, 
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lors  qu'il  promet  vne  chofe  ayant  defleindenc  l'ob* 
feruer  pas. 

MonJicHY  vient  en  armes  en  Lorraine. 

LE  Roy  eftantà  Laon  apprit  par  vn  courrier  du 
Marefchalde  la  Force,  que  Monficur  auoit  pafle 
à  Malatour,  petit  village  entre  Verdun  &  Mets,  pour 
entrer  dans  la  Lorraine*  &  que  fes  troupes  fejoig- 
noient  à  celles  du  Duc:  &  par  vn  autre  prefque  en 
mefme  temps,que  Monfieur  n'y  auoit  pas  efté  plultoft 
arriue',  qu'il  auoit  commencera  guerre  ,  taillant  en 
pièces  vne  Compagnîede  Carabins,  que  le  Marefchal 
d'Effiac  y  faîfoit  paflèr  de  bonne  foy  ;  encoresquéle 
Duc  fût  obligé  de  donner  partage  aux  troupes  de  Sa 
Majefré,  Se  qu'en  fuite  de  cela  il  eftoit  entré  en  armes 
dans  le  Royaume.  Cela  l'obligea  de  s'aduancer&  de 
le  rendre  promptement  enfon  armée  qui  eftoit  toute 
prefte  &  fort  grande,  le  Marefchal  d'Effiat  eftant  ar» 
riue  d'Allemagne  »  &  de  commander  outre  cela  au 
Duc  de  Chaune  &  au  Marefchal  d'Eftrée  ,  d'amafler 
quelque  Nobleflèqui  le  vint  trouuer  fur  les  frontie* 
rcs:  En  effet  il  fc  rendit  à  Sain&c-Menehouft  lequin- 
ziefme  lui  n  ,  tout  prefï  de  fondre  auec  fon  armée  fur 
le  Duc  de  Lorraine,  s'il  branfloit  tant  foit  peu  ,  &  s'il 
faifoit  entrer  fes  troupes  en  France  auec  Monfieurj 
mais  il  ne  fiîc  pas  fi  mal  aduifé.  Le  Marefchal  d'Ef* 
fiât  fans  perdre  temps  fe  prefenta  auec  fon  armée  de* 
uant la  Ville  du  Pont  à  Mouflon,  donc  les  habitans 
furent  tellement  furpris ,  qu'ils  luy  ouurircnr  les  por- 
tes fans  refifter:  Le  Duc  de  Lorraine  n'en  fut  pas 
moins  eftonné,d'où  vient  que  prcuoyant  qu'il  alloit 
tomber  dans  le  précipice,  d'où  il  auoit  eu  peine  de  fc 
garentirau  commencement  de  l'année  ;  il  demanda 
auflî  •  toft  vnc  conférence  auec  le  Marefchal  d'Ef- 
fïat ,  en  laquelle  après  s'eftre  exeufé  de  l'arriue'e  de 
Monfieur  à  Nancy  ,  proteftant  de  ne  l'auoir  jamais 
procuré  *  il  Taflêura  de  donner  au  Roy  tous  Icuef- 
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refchal  en  donna  aduis  à  Sa  Majelté,  qui  ne  jugea  pas 
à  propos  de  luy  pardonner  vne  féconde  fois  fans  quel- 
que forte  de  chalHmcnt:  Veu principalement  quelle 
ne  pouuoic  prendre  aflêurance  dansfes  paroles, après 
lacognoifTancc  aflèure'e  qu'elle  auoit  defes  mauuais 
deflêins,  &  de  fa  haine  contre  la  France:  de  forte 
qu'elle  s'aduança  jufques  à  Vaudecourt  pour  encrer 
de  là  en  Lorraine.  Cependant  elle  apprit  qu'vn  Ré- 
giment de  Caualeric  du  Duc  commandé  par  le  fieur 
de  Lenoncour,  eftoit  fort  proche  delà  vers  Rouuray; 
Ôc  pour  luy  apprendre  à  eftre  vne  autrefois  plus  rete- 
nu ,  elle  commanda  au  Comte  d'Alets  de  prendre  fix 
cent  chenaux ,  fès  moufquetaires  «  trente  des  Gardes 
de  Monfieur  le  Cardinal ,  ôedeux  cent  mou fque tau 
res  du  Régiment  des  Gardes ,  que  Ton  fit  monter  fur 
desbid  cts  j  &de  les  aller  charger  ;  Cela  fût  exécuté 
aufTi-toftSc  auecrantdc  courage  ,  que  félon  Tordre 
qu'elle  mefme  en  auoit  donné  ,  deux  cent  cinquante 
des  ennemis  demeurèrent  fur  la  place,  pluficurs  fu- 
rent blcflèz&:  prifonniers  ,  &  cinq  Cornettes  prifes 
fureuxauec  grande  quantité  de  chenaux,  qui  don- 
nèrent moyen  à  plufieursgensde  pied  d'aller  plus  à 
leur  aife.  La  perte  ne  fût  pas  grande  du  codé  du  Roy, 
n'y  ayant  eu  que  fept  hommes  de  tués  &  peu  dcblef- 
fez,  entre  lefquels  le  Duc  d'Haluin,  qui  commandoit 
les  Cheuaux-legersdcSa  Majefté ,  &  le  fieur  de  Boa- 
chauennes ,  receurent  chacun  vn  coup  de  piftolet  au 
bras. A  deux  lieues  de  là  le  fieur  de  Calabre  fa  il bi t  vne 
Jeue'e  de  Moufquetaires  à  cheual  pour  le  Duc  de  Lor- 
raine; mais  il  en  fut  empefché  par  trente  des  Che- 
aaux-legers  du  Roy  ,  &  autant  du  Marefchal  de 
Schomberg,  qui  par  le  commandement  de  S.  M.  les 
chargèrent  fi  brufquement  »  qu'ils  ne  leur  donnèrent 
pas  le  loifir  de  fe  défendre les  emmenèrent  prifon- 
niers. Cependant  le  Roy  s'aduançoit  dans  la  Lorrai- 
ne, ôc  prenoit  diuerfes  places  lVne  après  TautrejBar- 
leduc  Ce  rendit  a  fon  obcïflânce  à  la  première  fom- 
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mefme  »  Se  Sa  Majefté  y  encra  comme  en  triomphe* 
accompagné  des  prifonniers  de  RouuraySc  de  toute 
fon  armée,  auec  grand  cftonnemenc  des  habitans, 
qui  n'eftoienr  pas  accouftumez  de  voir  vne  Maje- 
ftc  fi  pu iflance:  Elle  fit  prendre  pollèffion  de  la  lu  IH- 
ce  pariefieurde  Ncfmond ,  Maiftredes  Requeftes, 
au  fiegedu  ConfeilSouuerain  de  Lorraine,  qui  e(l 
dans  cette  Ville  ,  8c  trouuant  que  les  Officiers  re- 
fufoienc  de  luy  prefier  ferment  de  fidélité' elle  les  fit 
interdire  de  leur  Charges  ,  &  eneflablir  d'autres  en 
leur  place ,  faifant  ainfi  voir  en  peu  de  jours  au  Duc 
de  Lorraine ,  que  fa  perte  efi  aflèuréc  toutes  &  quali- 
tés fois  qu'il  aura  la  hardieflè  d'attaquer  la  France  &: 
des'efioigner  de  fon  deuoir. Adiré  vray  je  ne  feaurois 
mieux  comparer  ce  petit  Prince  qu'à  la  terre,  qui 
cft  bien  capable  de  remplir  Pair  d'exhalaifons  3  &  de 
eouurir  pour  quelque  temps  le  Soleil  de  nuages 
qui  s'en  forment;  mais  qui  voit  par  après  fortirde 
ces  nuages  des  grefles  &  des  foudres  qui  deftrui- 
fenctout  ce  qu'elle  a  de  beauté,  &  qui  reduifentà 
nepntfes  plus-riches  moiilbns.  Carainfîqui  n'aveu 
que  les  plus-hauts  deflèins  qu'il  a  jamais  conceu# 
jtous  les  préparatifs  qu'il  a  fait ,  &  toutes  les  entrepri- 
fes  qu'il  a  projette  depuis  qu'il  commande,  n'ont  fer- 
uy  d'autre  chofe  qu  a  former  des  orages,  qui  font  puis 
après  retombez  fur  fon  Ellat  aueç  grand  degall ,  & 
ont  auffi-toftdifparu  que  le  nuage  qui  fert  à  former 
le  connere. 

Réflexion  Politique. 

T)Vis  qu'il  n'y  a  point  de  guerre  jufte  ,  félon  l'o- 
■*  pinion  des  plus*cquitables  Politiques  ,  que  celle  I 
4jui  eft  abfolument  ncceflàire;  il  n'eft  jamais  per- 
mis à  vn  Prince  de  l'entreprendre  ,  qu'il  n'y  Toit 
ipbligé  par  des  confiderat ions  importantes.  Chacun  t 
la  recognoift  pour  vne  des  fourecs  fatales  de  mal- 
heurs; elle  remplit  vn  Eftac  d'impietez  ,  de  violen- 
ces ,  d'extorfions  &  de  cruaiuez  j  elle  ouure  la  porte 
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àmille  injuftcsdefordrcs;  elle  ofte  la  vie  aux  înno- 
cens  ;  elle  incommode  les  plus-riches }  elle  arrache  le 
pain  de  la  main  des  pauures  :  quelle  apparence  donc 
de  la  vouloir  faire  fans  de  grandes  raifons  ,  &  fans 
mcfmc  y  eftrc  force  par  la  necefïité  ?.Mais  de  tous  les 
Princes  qui  manquent  dans  l'entrcprife  de  quelque 
guerre,  il  n'y  en  a  point  qui  foient  plufioft  chaftier 
de  leur  injufte  témérité,  que  ceux  qui  n'ont  pas  de 
forces  efgales  à  leur  deflèins;  ils  font  auflî-toft  ré- 
duits ou  à  voir  leur  armée  taillée  en  pieces^ou  à  faire 
vn  accord  auec  des  conditions  infâmes;  ilspenfoienc 
donner  quelque accroiflèmenr  à  leur  gloire  6c  à  leur 
puiflànce  ;  mais  ils  fe  trouucnt  réduits  dans  vne  ex- 
trême confufion,  qui  ne  leur  fut  jamais  arriuée ,  s'ils 
euflènt  cogneu  auec  prudence ,  que  l'Authcur  des 
humains  a  mis  des  bornes  à  tous  les  Eftats;  qu'il  a- 
uoit  desja  ordonné  du  rang  que  nous  deuons  tenir 
icy  bas  auant  qu'il  nous  y  eut  fait  naillrc  ;  que  noftre 
fortune  eft  limitée  auffi  bien  que  noflre  vie»  &  quel- 
que foin  que  nous  prenions  pour  l'accroiftre,  nous 
n'y  fçaurions  adjoufter  vn  point ,  fi  le  Ciel  ne  fauo- 
tife  nos  volomez;  ilsefprouuentbien-toft  que  ceux 
qui  font  les  plus*ardens&  les  plus-adifs  aduancenc 
moins  que  les  autres  dans  leurs  dcflcinsîque  les  hom- 
mes dont  l'efprit  s'embarrallé  en  de  continuelles  in- 
trigues ,  tombent  bien  fouirent  dans  les  périls  qu'ils 
preparoient  à  d'autres  ;  &  que  les  Princes  qui  pen- 
fent  eftre  les  plus-fins ,  font  ordinairement  trompez 
en  voulant  furprendre  les  autres  y  fur  tout  les  plus- 
Sages  preuoyenc  de  loing  tout  ce  qui  peut  reiiflîr 
de  ce  qu'ils  entreprennent  ,  6c  fans  fuiure  l'impe- 
^  tuofîré  de  leur  boutade ♦  ils  donnent  à  leur  juge- 
ment la  conduite  de  leurs  aâions  ;  fçachans  bien 
£  queceluy  qui  eft  mailire  de  fa  paflîon  eft  maiftrede 
jj  fafortune;  &  imitans  la  prudence  de  Cefar,  jamais 
i  ils  ne  fe  mettent  en  Campagne  qu'après  auoirdon- 
g,  né  ordre  à  quatre  chofes  ,  qui  fcmblcnt  les  vrays 
1  fondemens  de  la  viftoirc.  La  première  cil  d'auoir 
)        Tome  4.  t  vne 
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vne  exacle  cognoiflânce  des  forces  de  l'ennemi  que 
Ton  prétend  attaquer  «  aufïï  bien  que  des  aduantages 
qu'il  a,  ou  qu'il  n'a  pas  fur  eux;  Le  fécond  eft,d'auoir 
vne  armée  prefteauant  mefme  qu'il  en  foitaduerty, 
s'il  le  peut  pour  le  preuenir  ;  La  troifiefme  eft,  de  fai- 
re prouifion  de  toutes  les  munitions  de  viuresSc  de 
guerre  neceflàires  pour  fubfifter;  £c  la  quatriefme  eft, 
d'auoir  toutes  les  machines ,  engins  ou  inflrumens, 
dont  on  peut  auoirbefoin  dans  les  grandes  entreprU 
fcs.  Ce  furent  ces  difpofitions  qui  donnèrent  moyen 
à  Cefarendiuers  rencontres,  de  pourdirure  fesdef- 
feins  auec  vn  heureux  fuccez*  &  de  faire  des  exploits 
admirables  en  peu  de  temps  :  Ccluy  qui  veut  imiter 
fes  victoires ,  doit  fuiure  l'exemple  de  fa  prudence, 
&  fans  cela  il  ne  peut  eu i ce r  qu'il  ne  tombe  en  autant 
de  malheur  qu'il  elperoit  obtenir  de  gloire. 

Le  Duc  de  Lorraine  envoyé  au  RoyUaJfturer 

de  fin  firnice. 

T;  N  vaîn  les  Eftoillcs  fe  voudroient  parer  de  quel- 
que  fplendeur  extraordinaire  en  la  prefence  du  So- 
leil ,  qui  venant  à  paroiftre  le  matin  au  trauers  des 
ténèbres,  les  fait  cacher  auffi-toft  à  fa  veue.  En  vain 
les  plus- grands  fleuues  qui  c donnent  le  monde  par 
la  rapidité  de  leurs  eaux,  &  par  i'eftenduë  de  leur  Ca- 
nal ,  s'efforecroient  de  contefter  contre  l'Oçean ,  qui 
les  force  aulfi-toft qu'ils  s'en  approchent,  de  jetter 
toutes  leurs  eaux  dans  fon  fein  comme  fes  tributaires; 
It  en  vain  vn  petit  Prince  voudroit  faire  parade  de 
la  puiflânee  de  fes  armes  en  la  prefence  de  celles  d'vn 
grand  Roy,  deuant  lequel  il  ne  peut  paflèr  que  pour 
vne  des  moindres  Eftoilles,  qui  n'a  ny  luftre  ny  efclat 
lors  que  le  Soleil  commence  à  paroiftre.  Le  Duc  de 
Lorraine  fût  forcé  del'aduoiicr,  bien  qu'à  regret,  par 
la  défaite  de  fes  troupes  &  par  la  prifede  fes  Vil- 
les ;  De  forte  qu'il  enuoya  en  mefme  temps  le  fieur 
de  Couxtriflbn  pour  offrir  au  Roy  de  fa  part  toute 
forte  de  contentement.  Sa  Majefté  qui  dans  les  plus- 

grandes 
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grandes  vi&oircs  fçait  cousjours  préférer  la  Paix  i 
la  guerre  :  Mais  comme  les  infidelitez  font  le  plus« 
jvirtc  fujet  d'augmenter  la  défiance;  aufii  elle  eut 
d'autant  plus  de  peine  à  croire  qu'il  fut  touche  d'vn 
véritable  defir  de  faire  la  Paix  »  qu'elle  voyoit  fon 
procédé  entière nient  contraire  à  Tes  paroles  ;  de  forte 
qu'elle  ne  laifla  pas  de  partir  le  Mcrcrcdy  2$.  Iuin 
pour  aller  inueftir  Nancy  :  En  effet  elle  fe  rendit  deux 
jours  après  à  Liuerdun,  qui  n'eit  qu'à  deux  lieues» 
auec  vne  partie  de  Ton  armée  ,  &  fit  aduancer  l'au- 
tre comme  a  demy  Heuë  de  Nancy.  Le  Duc  vie 
bien  que  c'clioirtoutde  bon  que  le  Roy  eftoit  refo» 
lu  de  luy  faire  porter  la  peine  de  fesentreprifes  con- 
tre la  France ,  &  fe  Tentant  preflépar  la  grande  pro- 
ximité de  cette  armée ,  il  enuoya  le  fieur  de  Ville, 
premier  Gentil-homme  de  ft  Chambre,  &  Ianin  Se- 
crétaire d'Eftat  pour  luy  offrir  derechef  toute  forte 
de  contentement,  &  leur  donna  mefme  pouuoirde 
craitter  :  Ils  tefmoignerent  à  Sa  Majefté  que  Mon» 
fieur  de  Lorraine  auoit  vn  fenfiblc  dcfplaifli  de  s'ef- 
cre  engagé  dans  les  interefts  de  Monfieur  ,  &  luy  fi- 
rent toutes  les  proteftations  imaginables  de  fa  part, 
qu'il  fe  rendroit  inesbranlable  dans  la  fidélité  qu'il 
luy  deuoit ,  qu'il  luy  rendroit  la  foy  &  hommage 
du  Barrois  \  &  qu'il  demeureroit  inuiolablement  at- 
tache aux  Interefts  de  France ,  offrant  mefme  en  fon 
nom  de  joindre  fes  armes  à  celles  du  Roy  »  &  de  l'af- 
filier de  tomes  fes  forces  en  quelque  guerre  qu'il  pût 
entreprendre  ;  &  encore  de  luy  donner  quelques- 
vnes  de  fes  Villes  en  déport  pour  aflèurance  de  fa  fi- 
délité. Le  Roy  les  receut  humainement,  n'ignorant 
pas  qu'  il  y  a  plus  de  gloire  à  receuoir  les  fubmiffïons 
de  fes  ennemis  qui  le  confcflçnt  vaincus  *  qu'à  les 
deftruire&  aies  dcfpoiiiHer,&:  mefme  s'il  eut  vou- 
lu ofter  toutes  fortes  de  bornes  à  fa  clémence  ,  il 
leur  promit  de  luy  pardonner  vne  fecondefois  *  & 
de  ne  s'efloignerpasde  Raccommodement  qu'il  pou- 
uoit  defirer,  pourucu  qu'il  fût  polfiblç  de  trouuer 

x  x  feurc- 
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feuretéenfes  promeflcs  \  mais  comme  il  eftoît  necef- 
fairc  de  prendra  d'autres  feurercz  qu'au  pafle,  pour 
luy  ofter  la  puiflâncedc  fe  rengagera  vnc  autrefois 
dans  fes  mauuais  dclleins ,  Sa  Majefté  les  renuoya 
vers  Monfiear  le  Cardinal  pour  refoudre  aucc  luy  les 
refblurions  du  Traitté. 

Reflexion  Politique. 

ENcore  que  tous  les  Souuerains  ayent  plus  de  puîf- 
fance  &  de  richeflês ,  qu'il  n'en  faut  pour  cftre 
contens,fi  eft-eeque  plufieurs  fuiuanspluftoft  les  fen- 
timens  de  leur  ambition  que  des  Loix  de  la  Pruden- 
ce ♦s'embarraflènt  tous  les  jours  en  des  nouuellcs  en- 
treprifes:  Ilsiemblent  deftoumcrles  yeux  dece  qu'ils 
poflêdenCj  pour  les  jetter  auec  conuoitife  fur  ce  qu'ils 
n'ont  pas,  &  quitter  les  biens  folides  &  véritables  de 
la  Paix,  pour  faire  fuiure  vnc  ombre  de  gloire  incer- 
taine dans  la  guerre  qui  n'eft  qu'illufion.  Ledeflèin 
qu'ils  ont  de  fe  rendre  plus-puiflins  leur  caufe  des 
mefeontentemens  infinis,  &  pour  ne  borner  jamais 
leurs  prétentions ,  on  voit  flotter  inceflâmment  leurs 
efprits  dans  l'incertitude.  11  arriue  mefme  d'ordi- 
naire que  proportionnans  mal  leurs  entreprifes  aux 
forces  de  PEftat  qu'ils  poffedent  »  ils  Ce  rrouuent  ré- 
duits dans  l'infamie  qui  arriue  aux  vaincus, lors  qu'ils 
penfoient  donner  plus  d'éclat  à  leur  puiflânee.  Dieu 
chaftiant  leurprefomption,  permet  qu'Us  ne  cueil- 
lent que  du  tourment  de  tous  leurs  defirs,  &  que  ceux 
qui  veulent  efleuer  le  plus-haut  Ie.throfnc  de  Jeur 
pui/îànce,foient  accablez  par  des  plus-grandes  cheu- 
xes:  Enefïèr,  vn  petit  enfant  que  la  goijuernantcaT 
bandonneauant  qu'il  ait  la  force  de  marcher  feul,  ne 
tombera  pas  fi  toft  qu'vn  Souuerain  agité  d  ûmbi* 
tion  au  milieu  des  forces  qui  l'cnuironnent  ;  veu  que 
l'enfant  eftonne'  de  fe  voir  fans  fouftien  t  s'attache 
à  tout  ce  qu'il  rencontre  &c  n'ofe  pas  s'aduançer. 
Mais  le  Souuerain  qui eft  vne  fois  aueuglë  de  cette 

paffion ,  n'ayant  que  trop  de  confiance  ,  fcjeuçta- 
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confidercment  dans  U  danger  ;  s'engage  endesdef- 
ieinsqui  excédent  fonpouuoir,  &  monftrc  par  les 
mal-heurs  qui  luy  arriuent/que  ccluy-là  fuccombc 
bien-roft,  qui  n'appréhende  guère  pcrfonne.  llsfe- 
roient  beaucoup  mieux  de  mettre  des  bornes  à  leurs 
affctlions ,  &  confîderant  que  ce  n'eftpas  la  plus- 
grande  eftcnduS  des  Eftats  qui  donne  plus  de  conten- 
tement aux  Princes,  mais  la  modération  de  Jeurde- 
fir  j  arrefler  ceux  qu!  les  agitent  fous  l'empire  de  la 
raifon. 

Seconde  Trahtede  Paix  aucc  le  Duc  de  Lorraine» 

QVels  heureux  fuccez  ne  deuoit-on  point  atten- 
dre de  ce  Traitté ,  puifque  Monfieur  le  Cardi- 
nal en  eftoic  le  négociateur  :  Sa  valeur  6c  fes  con- 
feils  auoientdesja  eflendu  les  bornes  de  la  France> 
elleué  plufieurs  trophées  à  la  gloire  du  Roy,  &  ac- 
quis de  nouuelles  palmesàSaMajefté;  &c  pourtant 
on  ne  pouuoic  douter  qu'il  n'apprit  aux  Lorrains 
vne  féconde  fois,  que  fon  Maillre  efl  fuccefleurdu 
courage  auflî  bien  que  de  la  Couronne  des  anciens 
Roys  de  France  ,  qui  ont  aflujeity  leurs  Anccftres 
fousleursarmes  ,  qu'il  n'appréhende  point  le fecours 
que  leur  Duc  peut  efperer  de  la  maifon  d'Aultriche» 
&  qu'il  n'y  a  point  d'accommodement  à  faire  a- 
uec  luy,  s'il  ne  donne  des  aflcuranccs&  des  gages 
extraordinaires  de  fa  fidelitc.  Auffi  fuft-ce  le  pre- 
mier difeours  qu'il  leur  fit  d'abord ,  afin  qu'ils  per- 
diflènt  toute  efperance  de  le  furprendre  ,  &  qu'ils  ne 
creufîênt  pas  eftie  quittes  pour  donner  des  paroles, 
&  pour  faire  des  proteftations  de  fidélité'  >  Deux  cau- 
fes  luy  firent  trouuer  en  ces  Députez  toute  forte 
de  difpofition  à  faire  ce  qu'il  defireroit  ;  la  premiè- 
re fut  la  necetfite'  ineuitable  où  ils  voyoient  leur  Mai- 
ftre  de  périr,  ou  de  s'accommoder;  &  la  féconde 
qu'on  auoît  peine  à  croire  fi  les  effets  fuiuans  n'y  o- 
bligeoient  l'efprit ,  fût  (a  refolutron  où  il  cftoit,  noa 
obftant  tous  ks  malheurs  qui  luy  efloient  arriuez, 
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de  reprendre  vne  occafion  plus-fauorable  de  recom- 
mencer la  guerre  auec  l'aflîftance  que  Iuy  donneront 
la  maifon  d  Auftriche ,  qui  le  charmoit  de  belles  e- 
ifperances.  Celle-cy  eftoit  fi  peu  vray- fèn iblable  ,  que 
Monfieur  le  Cardinal  auoit  de  la  peine  de  la  croire; 
Se  néant  moins  comme  il  en  auoit  quelques  conjectu- 
res, fon  principal  but  dans  ce  Traitté  fût  d'obtenir 
de  tels  aduantages  pour  le  Roy  ,  qu'il  file  au  Duc  de 
Lorraine  impoffible  de  fe rengager  vne  troifiéme  fois 
dans  la  guerre,  fans  s'expoferà  vne  ruyne  entière.  La 
conférence  fe  fît  à  Liuerdun  ,  ou  après  plufieurs  con- 
reftations ,  il  fût  refolu  que  le  Duc  mettroitdansfix 
jours  la  Ville  &  Chafteau  de  Stenay  entre  les  mains 
du  Roy,  &  trois  jours  après  la  Ville  &  Chafteau  de 
Iamets  pour  gages  de  fa  fidélité  ,  le  tout  auec  les  vi- 
vres, armes  &c  munitions  qui  eftoient  dedans  ,  &  ce 
pour  quatre  ans  ;  à  condition  que  ce  temps  eftaût  ex- 
pké  ,  lcfdites  places  Iuy  (croient  rendues  de  bonne 
foy  au  mefmc  eftat  qu'elles  eftoient  lors  ,  Que  pen- 
dant ce  temps  il  feroit  loifible  à  Sa  Ma jefte  d'y  mettre 
tel  nombre  de  gens  de  guerre  qu'il  Iuy  plairoir,  &  que 
les  habitant?  Iuy  prelieroient  le  ferment  de  fidélité» 
j'obligeans  à  ne  rien  entreprendre  contre  fon  feruice: 
Dauantage  que  le  Duc  mettroit  entre  les  mains  du 
Roy  dans  trois  jours  la  Ville  &  Forterefle  de  Cler- 
mont,  laquelle  Sa  Majefté  pretendoit  Iuy  appartenir, 
&  dont  il  y  auoit  procez  au  Parlement  de  Paris ,  pour 
cftrepoflèdécs  à  l'aduenir  en  pleine  propriété  &  fou- 
ueraineté  parSadite  Majefté,  moyennant  le  prix  qui 
en  feroit  payé  audit  fieur  Duc,  àraifon  du  denier 
cinquante  ,  furie  pied  du  reuenu  qu'il  enretiroit,  & 
fur  l'eftimation  qui  en  feroit  faite  par  des  Commit* 
faîres  Députez  de  part  &c  d'autre  ;  Que  le  Duc  feroit 
oblige  de  rendre  la  foy  &  hommage  du  Barrois  au 
Roy  dans  yn  an  :  Et  pour  les  différends  meus  &  à 
mouuoir  entre  eux  ,  qu'il  feroit  nommé  des  Com- 
niiflàires  de  part  &  d'autre ,  qui  feroient  tenus  de 

s'aflèmbler  quand  il  plairoit  à  Sa  Majefté  en  la  Ville 
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de  Paris  ,  pour  terminer  le  tout  à  l'amiable,  llfiit 
aufli  arrefté  que  le  Duc  obferueroic  religieulèment 
les  cinq  premiers  articles  duTraitté  de  Vie,  quire- 
prenoient  nouuellcs  forces  par  ecluy-cy  ,  fans  qu'il 
s  en  pût  départir  en  façon  quelconque  :  Qu'il  de- 
meurcroit  inuiolablement  vny  aux  interefts  de  Sa 
Majefté  ;  qu'il  joindroit  fes  armes  aux  tiennes,  & 
l'affifleroit  de  toutes  fes  forces  en  quelque  guerre 
qu'elle  piit  entreprendre  ;  qu'il  donneroit  vn  libre 
partage  à  fes  armes  dans  fes  Eftnts  ;  &  moyennanc 
cela,Monfîeur  le  Cardinal  promit  de  la  part  du  Roy, 
de  faire  rendre  au  Duc  la  Ville  &  Chafteau  de  Bar,  la 
Ville  &  Chafteau  de  Sainft  Michel,  le  Pont  à  Mouf- 
fon ,  &  généralement  tout  ce  que  les  armes  de  Sa 
Majefté  auoient  conquis  fur  luy  ;  de  retirer  fes  trou- 
pes de  Lorraine  ,  &  de  protéger  la  perfonne  &  les 
Eftars  dudit  fieur  Duc,  contre  qui  que  ce  put  cftre 
fans  exception.  Monfieur  le  Cardinal  fît  agréer  au 
Roy  toutes  ces  conditions,  qui  ne  luy  pouuoient  dé- 
plaire ,  eftant  adtiantageufes  pour  fa  gloire  &  pour  la 
France ,  &  luy  donnant  moyen  d'aller  efteindre  le 
feu  que  les  efprits,  qui  abufoient  du  nom  de  Mon- 
fieur, eflayoient  d'allumer  dans  le  Royaume.  Et  ainfî 
leTraitté  fûtfigncàLiuerdun  le  vingt-fixiclme  jour 
de  luin. 

Apres  la  conclufion  de  ce  Traître  le  Roy  fut  au  Pone 
à  Mouflon  ,  où  le  Cardinal  de  Lorraine  le  vint  trou- 
uer,  pour  luy  donner  caution  des  promeflès  de  foit 
frère  ;  &  auffi-toft  Stcnay  fut  mis  entre  les  mains  du 
fieur  de  Lambertie  ,  tjui  y  entra  auec  fon  Régiment; 
&  le  fieur  du  Pleffis  Capitaine  au  Régiment  de  Pi- 
cardie, prit  poflcflîon  de  Iamets ,  &  y  fit  entrer  ledit 
Régiment;  le  Roy  fît  rendre  en  fuite  les  placesde  Lor- 
raine ;  &  Sa  Majefté  «fiant  venu  coucher  à  Seche- 
pre',  le  Duc  le  vint  lay  rendre  fes  deuoirs,  luy  tcfmoi- 
gnant  les  defplaifirs  quyil  reflèntoit  de  luy  auoir 
donné  fu  jet  de  mefeontentement ,  &la  fuppliàntde 
vouloir  perdre  la  mémoire  du  pafle.  Le  Roy  receut 
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Son  Alteflèauec  toute  Jacourtoifîe  qu'elle  eut  pu  de 
firer,  l'aflèurant  qu'il  ne  vouloit  plus  fefouuenirde 
ce  qui  eftok  pafIë:Mais  qu'il  croioit  aufH  que  fa  bon- 
ne conduite  l'obligeroit  à  n'y  penfer  plus  à  I'aduenir; 
le  Duc  luy  en  fit  toutes  fortes  de  proteftations  ,  bien 
qu'il  n'eut  aucun  dcfiêin  de  les  exécuter; &  en  fuite  Sa 
Ma  je  fié  rentra  en  France  &  reuinr  à  Paris  ,  aimant 
mieux fuiure les fentimens de  fa  bonté',  que  delà  dé- 
fiance qu'elle  auoit  fujet  dauoir  encore. 

Réflexion  Politique. 

T  L  eft  tous  jours  plus  louable  à  vn  Prince  d'excéder 
•*en  fe  fiant  qu'en  fe  défiant,  lors  qu'il  ne  luy  en  peut 
arriuer  aucun  dommage;  comme  au  contraire  la  dé- 
fiance eft  plus-louable  lors  qu'il  ne  trcuue  point  de 
feureté  en  la  parole  de  ceux  qui  traitrent  auec  luy,  Se 
la  créance  qu'il  leur  pourroit  donner  l'expoferoità 
quelque  danger  ;  c'eftvn  défaut  efgalement  blafma- 
ble  de  ne  croire  à  perfonne  »  &c  de  croire  à  tout  le 
monde  ;  &  comme  c'eftvn  a&c  de  prudence  de  ne  fe 
fiera  quclquVn,  lors  qu'il  y  a  fujet  d'appréhender  fa 
îfidelite'j  c'eft  Vne  marque  de  courage  de  renoncer  à 
la  défiance  lors  qu'il  n'y  arien  à  craindre.  Il  arriue 
xnefme  quelquesfois  que  cette  confiance  qui  fê  tefmoi- 
gne  àvn  ennemi  diflîmulé  flcfchît  fon  courage  ,1e 
remet  dans  fon  deuorr,  &  le  force  de  renoncer  aux 
dedèins  qu'il  auoit  conceu;  car  comme  la  défiance 
defoblige  extrêmement  les  plus-veritables  amis,  auC 
fi  la  confiance  a-t'eile  des  charmes  capables  decapti- 
ucr les  plus-mortels  ennemis;  La  paflïon  des  hom- 
rnesn'eft  pas  immuable;  èc  il  arriue  quelquesfois  que 
la  clémence  &  la  bénignité  les  modère  pluftoftque 
la  violence,  aulïi  bien  que  les  Lions  ;  La  terre  quoy 
que  niauuaîfe  d'elle -mefnie, 8c  fu jette  à  produire  des 
chardons  &  des  halliers  deuient  ordinairement  meil- 
leure^ produit  de  bon  grain  après  qu'elle  a  efle'  cul- 
tiue'ede  la  main  des  laboureurs,&Jesefpricsquoy  que 
peu  fidèles  &  trompeurs  de  leur  naturel,  fe  réduite nt 
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bien  fouucnc  à  la  raifon  par  des  tefmoignages  de 
bien-veillancc.  Les  Vénitiens  en  firent  voirautrefois 
vnaflèuré  tefmoignage,lors  qu'ayans  pris  prifonnier 
vn  Prince  de  Mantotie  qui  les  ha'iflôit  extrêmement, 
&  qui  auoit  juré  leur  ruine  ,  non  feulement  ils  le  re- 
mirent en  liberté ,  mais  dauaneage  ils  luy  donnèrent 
la  Charge  de  General  de  leurs  armées;  Carfe  fentanc 
vaincu  d'vne  confiance  fi  extraordinaire, il  s'employa 
par  après  auec  vn  merueilleux  courage  à  leurdefen- 
fe.  Et  l'Empereur  Augufte  ayant  repris  confiance  en 
Lucius  Cinna  ,  aceufé  d'auoir  voulu  attenter  à  fa  per- 
fonne  ,  5c  l'ayant  aduanec  au  Confulat  au  lieu  de  le 
punir,le  regaigna  tcllemenr^qu'il  o^eut  plu^apres  ce- 
la aucune  perfonne  plus-fidèle  ôc  plus.aftettionnceà 
fon  feruice. 

MonficHY  va  en  Bourgogne* 

Ous  auons  dit  cy-defTus  ,  que  le  Roy  eftant  preft 
d'entrer  en  la  Lorraine ,  Mônficur  y  paflà  pour  fe 
jetrer  en  France  auec  fes  troupes  -,  la  prefence  des  ar- 
mes du  Roy  qui  s'y  eftoientdesjarenduè's  l'empefcha 
d'y  faire  fejour,auffi  bien  que  d'emmener  l'Armée  du 
Duc  de  Lorraine,  comme  ilprctendoit,  comme  il  eue 
cfténoceflàire  à  l'exécution  de  fes  deffeins  ,  parce  que 
les  affaires  du  Languedoc  n'eftoient  pas  au  point  qnc 
les  fiens  defiroient  pour  faire  vne  grande  reuoltc.  Or 
fortant  de  Lorraine  il  entra  dans  le  Balligny ,  &  fut 
loger  â  Andeloc  le  treifiefme  jour  de  luin,où  ceux  quï 
abufoient  de  fa  faueur  &  de  fa  plume ,  firent  publier 
enfonnom  le  plus-fediiieux  Manifeflequi  fc  puifle 
imaginer  \  il  efioir  plein  de  procefeations  apparentes 
pour  le  feruice  du  Roy  ,  qui  ont  tousjours  efte  les  pré- 
textes de  ceux  qui  ont  troublé  l'Ellat.  Comme  fic'es- 
toit  feruirleRoy  de  troubler'le  repos  de  fonRoyau- 
mc,  d'afllegerà  forcer  fes  villes,  d'opprimer  fes  fub- 
jeis  ,  d'arrefter  les  deniers  de  fon  Efpargne  r  d'en- 
gager iù.  ngblcflc  dans  la  reuoke  ,  &  tout  cela  non- 
obltantlcs  exprefles  6c  abfoluès  defenecs  qui  s'ea 
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font.  Auflî  ces  proteftations  n'eftoienr-elles  qu'vn 
voile  fpecieux  dont  ks  fauoris  de  Monfieur  eflâyoi- 
entde  couurir  Pimpaticncedont  leur  efpriteftoit  tra- 
uaille',  voians  que  les  prédirions  des  Aftrologues  qui 
les  àuoient  aflêurez  dépuis  deux  ans  de  la  mort  du 
Rby,&  qu'ils  eflôOeroieiû  aprescela  bien  haut  leurs 
fortunes  jeftoierit  fans  effet  ;  Ce  fût  fa  vrayecaufe  qui 
les  fie  publier  leurs  calomnies  contré  Monfieur  le  Car- 
dinal,  auec  tant  d'exaggerarion  qu'elles  ne  peurent 
t fire  creuës  ;  tant  il  eft  véritable  que  iesmédifànccs 
qui  fe  font  auec  excez  &  contre  toute  forte  d'appa- 
rence,ne  produilent  aucune  impreflion  fur  les  efprits 
xantfoit  peu  raifonnable's.  Auflï  qui  euft  pû  croire 
queceluy-là  eut  efté  perturbateur  du  repos  public, 
ennemi  du  Roy  &c  de  la  maifon  Royale,  comme  ils 
publioient  dans  ce  Manifefte  ,  qui  '/enoic  d'obtenir 
par  fa  prudente  conduite  à  Sa  Majefté  dans  la  Lor- 
raine en  quinze  jours  tous  les  aduantages  &  la  gloi- 
re qui  fcpouùoient  fouhaiter?  Qu'elle  apparencede 
fe  perfuader  que  celuy-là  voulut  s'emparer  de  PEftati 
comme  ils  faifoient  dire  à  Monfieur  ,  qui  auoit  ap- 
porté des  foins  extrêmes  pour  le  faire  reuenir  en 
France,  lors  qu'il  en  fortit  la  première  fois,  &  qui  ne 
voulut  jamais  partir  pour  aller  en  Piedmont,  que  fon 
retour  ne  fut  aftèuré  ?  A\iffi  les  a- il  forcez  depuis  à 
defaduoiier  cette  calomnie  ,  portant  le  Roy  à  vne 
clémence  8cdes  magnificences  extraordinaires  pour 
l'obliger  à  reuenir  dans  le  Royaume  :  &  pourtant 
quel  fujet  y  auoit-iide  prendre  les  armes  en  fa  confi- 
deration  ?  il  n'y  en  auoir  aucun  &  chacun  le  voiant 
à  Pce  il ,  tant  s'en  faut  que  leurs  calomnies  fuflènc 
capables  de  ternir  fa  gloire  ;  qu'au  contraire  ,  tout 
de  mefme  que  le  mufe  &  la  ciuette  acquicfrfefct  vnc 
odeur  plus-douce  &  plu^agreafcle  dans  Je  fortiier  & 
dans  les  immondices,  parlamef*rrc<antipeïiftafè,qui 
fait  que  le  feu  redouble  fa  chaleur,  pendant  que  les 
plus-rigoureux  froids  de  Phyucr  durent,  ainfi  ioutes 
ces  medifanecs  qui  fe  publioient  contre  luy,  ne  ferui- 
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rent  qu'à  augmenter  la  bonne  odeur  de  la  réputation 
eminente  ,  que  Tes  feruiecs  &  Ces  qualitez  plus  qu'hu- 
maines luy  ont  acquis:  Et  pour  dire  quelque  chofe  du 
fentiment  qu'il  en  eut  ,  il  eftaflêuré  que  ion  Efprit 
plus  touché  de  compaflion  pour  la  France  ,  que  d'ef- 
froy  pour  fes  intetefts  parmy  ces  tonnerres ,  n'en  rek 
fentit  pas  grande  inquiétude.  Tous  les  vains  efforts 
de  ces  orages  ne  firent  que  raflêurer  Ton  courages 
Tous  ces  foudres  Te  briferent  en  efclats  fur  les  ro- 
chers de  fa  conlïancc,  quiauoient  efté  endurcis  par 
les  atteintes  de  plufieurs  coups  femblables  depuis  va 
an  :  Bref  toutes  ces  ondes  &  ces  vagues  redoublés  qui 
le  menacèrent  de  ruine  ,  ne  feruirent  d'autre  chofe 
qu'à  faire  voir ,  que  fes  feruices rendent  fa  faueur  in* 
csbranlablc 

Réflexion  Politique. 

A  Près  tout  neantmoins  ,  c'eft  vn  procède  mcrweîU 
•^leufement  injufte  de  payer  de  calomnies  les  fer- 
uices importans  d'vn  grand  Miniflre  :  Si  les  bien-faits 
obligent  à  la  recognoHlânce  par  toute  forte  de  juftice; 
quelle  apparence  d'attaquer  par  des  injures  pleines 
d'outrages  l'honneur  de  celuy  qui  s'employe  à  toute 
heure  à  procurer  la  gloire  de  faPatrieî  Vn Ancien  a  dir» 
que  c'ell  vn  mal-heur  de  Grand  ,  de  (è  voir  payé  de 
nied  i  fance;  &  en  effet  les  plus-celebres  de  l'antiquité* 
&  tous  ceux  dont  nosRoys  ont  receu  plus  de  ferui- 
ces >  fe  font  veus  attaquez  de  mécognorflànce.  Que 
l'on  remonte  jufqucs  à  la  fource  de  cette  Monar- 
chie ,  &  que  l'on  examine  tous  ceux  qui  ont  gou- 
uerné  l'Eftat  fous  nos  Roys  ,  on  n'en  verra  aucun 
qui  n'ait  efté  en  butte  *  &  dont  la  conduite  n'ait  elle 
blafméc  ;  Nous  en  auons  rapporté  les  caufcs  en  d'au* 
j1*  très  lieux,  &  je  n'jn  diray  autre  chofe  mainte- 
f  nant,  finon  que  la  faueur  de  leur  Maiftre,  les  bien- 
*f  faits  qu'ils  reçoiuent  de  luy  ,  &  la  gloire  qu'ils  meri- 
^  tent  pour  leurs  aâions ,  paflènr  pour  caufe  fuffifanre 
^  de  les  faire  haïr  >  tant  l'enuie  eft  puiflànte  dans  U 
W  x  *  ,  Coure 
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Court  des  Princes  \  mais  ce  mal-heur  n'eft  pas  fin- 
gulier  à  cette  Monarchie ,  il  eft  plus-ancien  &  plus- 
\  vniuerfehCar  les  Athéniens  ne bannirent-ifs  pasThe- 
miftocles,  qui  eftoit  l'vn  des  plus-grands  hommes  de 
fon  fiecle  ,  &  dont  ils  auoient  reccu  d'extrêmement 
grands  ieruices?  Phocion  après  auoir  long-temps  fer- 
uy  ks  mefmes  Athéniens ,  ne  fût-il  pas  condamné  à 
la  mort  &:  obligé  de  boire  de  la  Ciguë  ?  Tout  de  mèf- 
me  Coriolanus  fût  haï, accu fe'&  banny  des  Romains, 
à  qui  la  necetfîté  feule  qu'ils  eurent  de  luy  »  fut  capa- 
ble de  faire  recognoiftre  leur  faute  :  mais  combien  de 
fois  les  Ifraêlitesfe  reuoltcrent-ils  contre  Moyfe  »  qui 
jieantmoins  auoit  fait  tant  de  miracles  en  leur  faueur? 
Mille  autres  exemples  feroient  voir  s'il  eftoit  que- 
ftion,  que  c'eft  vn  mal- heur  commun  ;  il  n'en  eft  pas 
moins  déplorable,  foit  parce  qu'il eft  plein d'injufti- 
ce ,  n'eftant  pas  railbnnable  de  mal-traitter  de  la  for» 
te  ceux  dont  vn  Eftat  reçoit  de  grands  ièraices,&des 
aduantages  fort  confiderables ,  foît  aufll  pource  qu'il 
eft  ordinaire  d'en  voir  naiftre  des  broiiiileries  &  des 
reuoltes  ;  les  calomnies  dont  on  les  offenfe  n'eftant 
publiées  à  autre  deflein.  Manlius  Capitolinus  n'eut 
point  d'autre  moyen  pour  exciccr  vne  fedition  dans 
B.ome  comte  Camillus  ,  après  qu'il  l'eut  garentiede 
Ja  main  des  François  par  qui  elle  auoit  efté  furpri- 
fe  ,  que  de  tirer  des  calomnies  contre  luy ,  s'eftbrçanc 
de  perfaader  au  peuple  qu'il  s'eftoit  empare'  des 
threforsde  la  Republique  :  mais  ne  peut-on  pas  dire 
généralement-  que  la  calomnie  a  efté  la  fenaencedont 
en  a  fait  naiftre  toutes  les  reuoltes  qui  font  jamais 
atrîue'es  en  France,  (ans  neantmoins  qu'il  en  foit  ar- 
jiué  autre  aduantage  pour  l'ordinaire  à  ceux  qui  en 
ont  efté  lcsamheurs  ,  que  de  la  haine  &  delà  con- 
fufion?  # 

En* 


iG^t.     DV  Caïip.  DE  RlCHEHEV.  f$J 

Entrée  dt  Monjietit  le  Duc  d'Orléans  en  la 

Bourgogne. 

f~\N  dit  que  les  Chiens  n'abayent  jamais  tant  con- 
v.|Te  la  Lune ,  que  lors  qu'elle  cil  pleine  &  reuc- 
ftuêdefon  plus-brillant  efclat ,  &  il  cfè  vray  que  les 
cfprics  fa&ieux  qui  abufoient  des  bonnes  grâces  & 
du  nom  de  Monfieur,  ne  firent  jamais  retentir  plus- 
haut  leurs  calomnies  contre  Monfieur  le  Cardinal, 
que  lors  qu'il  acqueroit  plus  de  gloire  par  fes  feruices 
contre  TEfpagnoI ,  contre  l'Anglois  &  contre  les 
Ducs  de  Sauoyc  &  de  Lorraine.  Chacun  fçaitque 
leurs  plaintes  &  leurs  libelles  ont  eflé  tous  publiez  en 
ce  temps-là:  niais  comme  l'Aflre  qui  prefide  à  la 
nuit  ne  laiilè  pas  de  pourfuiure  fa  courte  ,  fans  Ce 
foucier  de  tout  ce  qui  gronde  au  deflôus  de  luy ,  de 
mefme  ce  grand  Miniftre  que  fon  mérite  auoit  efleuc 
au  gouuerncment  des  affaires,  &  que  Dieu  femblok 
auoir  donné  à  la  France  comme  vn  Aftre  brillant 
pourdirtiper  les  nuages  »  dont  la  haine  &  Tenu  ie  des 
François  s'cffbrçoient  de  Tobfcurcir ,  ne  laillbit  pas 
de  continuer  fa  carrière  ,  fans  craindre  que  l'vn  ou 
l'ancre  fût  capable  d'empefeher  les  effets  de  fon  cou  • 
rage.  Cela  ne  feruit  qu'à  redoubler  les  foins  qu'il  fut 
obligé  de  prendre  ,  pour  efleindreen  fa  naiflàncele 
feu  de  la  reuolce  ,  dont  on  eflàyoit  d'embrafer  le 
Royaume.  Moniieureitoit  entré  auec  enuirondeux 
mil  Chenaux,  Ligeois  ,  VValons  &  Allemans, 
commandez  par  le  fïeur  Meternic  Chanorne  de 
Trêves,  Se  des  Cranges  Liégeois,  &  rinc  d'abord 
fondre  dans  la  Bourgogne, où  les  lettres  de  Monfieur 
de  Montmorency  ,  qui  luy  mandoit  que  les  affai- 
res du  Languedoc  n'eftoient  pas  encore  difpofees 
au  point  qu'il  eu(l  fotthaitc  pour  s'en  feruir,  luy 
auoient  fait  prendre  refolution  de  fejourner  quel- 
que temps.  Oreftant  arriué  à  quatre  ou  cinq  Ireuës 
de  Dijon  *  il  cfcriuit  aux  Maire  8c  Efchcuins,  Se 
puis  au  Parlement,  pour  les  portera  feuor Mer  fort 
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fejour,  &  luy  donner  moyen  de  faire  fubfifterfon  ar- 
mec,  s'aflêurant  que  s'ils  condefeendoient  â  ce  point, 
il  trouueroic  aflèz  d'ouuertures  pour  entrer  dans  leur 
.Ville  &  s'en  rendre  Maiftre  :  maîsc'eftà  quoy  il  ne 
les  trouua  pas  difpofcs:  Au  contraire  les  vns^les 
autres  auoient  receu  fesletttes  auec  toute  forte  de  re- 
fped  ,  les  enuoyerent  au  Roy  &  mandèrent  à  fon 
Alreflc  »  qu'ils  la  fupplioient  d'auoir  agréable  leur 
procédé  ,  afin  que  receuans  en  fuite  les  commande- 
rons du  Roy,  ils  les  fuiuiflênt  félon  l'ordre,  &  en  la 
manière  que  Sa  Majefté  Paucoit  agréable.  Cependant 
ils  firent  mettre  toute  leurVilJeen  armes,  &  leurs 
Canons  fur  leurs  murailles  pourfe  défendre,  s'il  en 
cfloit  befoin  ;  d'où  vient  que  comme  vn  gros  de  Ca- 
ualen'cdes  gens  de  Monfieur  vint  mettre  le  feu  au 
Faux*bourg  de  Sainct  Nicolas  auec deflèin  depafler 
plus  auant  ils  commencèrent  à  tirer  deilus ,  &  les 
cannonades  les  mal-traitterent  de  telle  forte ,  qu'ils 
furent  contraints  de  fe  retirer  auec  perte  d'vnc  ving- 
taine de  leurs  gens  qui  demeurèrent  fur  la  place ,  en- 
tre lcfquels  fe  trouua  vnCapitaineLiegeois  fort  eftimé 
deMonfieur,  qui  partit  le  lendemain.  Ses  troupes 
furent  fi  fenfiblement  picquées  de  ce  defaftre  qui  leur 
eftoit  arriué  >  qu'elles  le  refolurent  de  s'en  vanger: 
En  effet  elles  vefeurent  envn  teldefordre,  qu'elles 
brtiflerent  la  plus-part  des  villages  voifins  ,  après  a- 
uoir  pillé  le  païfàn  auec  toute  forte  de  violence:  mais 
ce  ne  fut  pas  feulement  le  peu  de  difpofition  que 
Monfieur  trouua  dans  Dijon  à  fauorifer  fes  dcflèim* 
qui  l'obligea  à  fortir  de  laprouince;  le  Marefchal de 
la  Force  qui  le  fuiuoit  de  fore  prés  auec  fes  troupes, 
en  fût  la  principale  caufe.  Car  aufïi-toft  que  le  Roy 
apprit  en  Picardie  l'entrée  de  Monfieur  en  France  > 
comme  ilfçauoit  qu'il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre, 
lors  qu'ileft  queftion  d'empefeber  lecours  d'vne  ré- 
colte, Zc  qu'il  faut  attaquer  d'abord  ceux  qui  Tcn- 
trcprennent,de  peur  qu'ils  n'auemblent  des  troupes, 
&  qu'ils  ne  s'emparent  de  quelque  ville,illuy  enuoya 
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u>       commandement  de  prendre  auec  luy  dix  mille bom- 
mes  de  pied  des  trou pes  qui  eitoienten  Lorraine  ,  Ôc 
enuiron  deux  mrlcheuaux,  &  de  le  future  de  fort  prés 
pour  s'oppofer  à  toutes  les  entreprifes  qu'il  pourroic 
b        faire  :  De  forte  qu'il  ne  donna  plus  loifir  à  Monfieur 
défaire  phislong  fe  jour  dans  cette  Prouince  après  le 
Traitcé  de  Liuerdun.  Audi  Sa  Majcftc  trouua  bon 
«Tenuoyer  après  luy  dans  le  mcfmedeflèin  le  Mare- 
k        fchal de  Schomberg  auec  quinze  cent  Maiftres,  Gen- 
darmes &  Cheuaux-  légers,  &  neuf  cent  Moufquetai- 
ics  à  cheual,  qu'elle  choifit  elle-mefme  dans  Je  Régi- 
ment de  fes  gardes.  Car  ayant  ces  deux  hommes 
t*       en  queue,  il  fut  obligé  de  s'aduancer  auec  plus  de 
i       diligence:  mais  comme  (es  troupes  eftoient  toutes 
a        compofees  d'Eftrangers  »  elles  y  firent  d'extrêmes 
b        violences  ,  qui  obligèrent  toutes  les  Villes  tant  foie 
b        peu  fortes  ,  aufli  bien  que  l'obeïflànce  qu'elles  de- 
il        uoient  au  Roy ,  â  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Quelques- 
f        vnes  entreprirent  prés  de  ta  Ville  de  Corconc  ,  de  Ce 
Ij        faîfirde  trente  ou  quarante  Mulets  ;  mars  les  habr- 
t        tans  en  eftant  fortis ,  les  reprirent  de  force  fie  les 
fl        ramenèrent  dans  leur  Ville  >  aux  defpens  de  la  vie 
de  douze  gens  cte  Monfieur  demeurez  fur  la  place» 
dont  fon  Alteflè  fe  fentic  tellement  offensée  »  qu'elle 
1  .       fe  refolur  d'affieger  leur  Ville  pour  en  auoir  raifon  : 
maisTEuefque  de  Mande,  dont  la  fidélité  naeft  pas 
1        moins  cognuë  que  fon  courage,  en  ayant  eu  aduis,ak 
fembla  cent  Gentils- hommes  &  quatre  cent  hommes 
de  pied  ,  &  s'alla  jetter  dedans  auec  refolutiondc  la 
défendre,  &  arnfi  obligea  Monfieur  ,  à  qui  on  ne 
donnoit  pas  loifir  de  s'arrefteren  vn  lieu  ,  de  fe  reti- 
rer ;  De  forte  qu'il  trauerfe  toute  la  France,  &  fût  juf- 
ques  au  Languedoc,  fans  rien  faire  que  s'aduancer» 
tant  Monfieur  le  Cardinal  y  au  oh  donne  bon  ordre 
fous  i'au thoritc  du  Roy. 
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C'Eft  grande  prudence  de  ne  mefprifer  jamais  les 
reuokes,  quelques  foibles  qu'en  foient  lescom- 
mencerncns  >  &  de  couper  chemin  aux  premières 
troupes  qui  commencent  de  paroiftre  en  campagne. 
11  eft  ordinaire  à  ceux  qui  felaifîènt  aueugler  parla 
fortune  ,  de  fe  perfuader  qu'ayant  de  grandes  forces, 
vne  petite  armée  n'eft  pascajpable  d'aduancer  rien 
contre  eux.  Mais  les  plus-Sages  ont  appris  de  la  rai- 
fon  Se  de  l'expérience  que  les  petits  commencemens 
ont  eu  quelquesfois  des  faites  tres-dangereufes,&  que 
:les  reuoltes  font  femblables  aux  riuieres,  quis'ac- 
croiilènt  &  augmentent  leurs  canaux  à  mefure  qu'el- 
les aduancent  leurs  cours.  Ils  n'ignorent  pas  Finira- 
biliié  des  chofes  humaines,  &  que  les  affaires  rorlK* 
paires  font  plus  fujettes  auxloix  delà  fortune  que 
toutes  les  autres  ;  ils  fçauent  que  c'eft,  donner  grand 
aduantage  à  vn  ennemi  que  d'en  faire  peu  d'eftat, 
veuqjue  cela  eftanr  on  ferend  négligent  à  luyrefilter 
3c  cette  neglicence  iuy  permet  de  fe  fortifier  6V  d'a- 
•xnaflèr  quantité  de  troupes,  qu'il eftauÉfi difficile  par 
après  de  vaincre  ,  qu'il  efroit  aisé  au  commencement 
d'empefeher  qu'il  ne  fit  Je  moindre  progrez  Vn  deï 
Pharaons  cf  Egypte  fût  fi  peu  confideréque  de  mef- 
prifer les  Chaldéens  à  la  perfuafion  des  principaux 
delà  Viîlede Tunis ,  qui  Iuy  faifoient  croire  qu'vn 
Prince  de  fa  naiflance  defeendu  des  anciens  Roys, 
.Seigneur  d'vn  grand  pays,  &  que  chacun  honnoroit 
comme  l'arbitre  de  la  Paix  &  de  la  Guerre  ,  fe  feroit 
grand  tort  s'il  témoignoi  t  de  l'apprehenfion  pour  des 
ennemis  fi  foibles  ;  mais  il  en  fut  bien- toft  chaftié» 
parce  que  les  Chaldéens  entrèrent  dans  fonpays,l'af- 
iaillirent  &  Je  ruïnerenrJ,n,ayant  rien  tronué  entefte 
qui  s'o^pofàft  à  leurs  entreprîtes.  Le  peu  deftat  que; 
ceux  de  Niniue  firent  de  leurs  ennemis  qui  les  te- 
noient  afllegez  ,  &  la  confiance  qu'ils  eurent  en 
leurs  murailles  &  en  leur  force  >  furent  caufe  qu'ils 
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furent  furpris  en  faifans  bonne  chère ,  &  qu'ifs  tom- 
bèrent en  leur  puîflànce.  Il  ne  faut  qu'vne  eftincellc 
pour  allumer  vn  grand  feu ,  6e  quVn  petit  commen- 
cement de  reuolte  pourembrafer  vn  Eflar entier,  fi 
on  nefc  met  d'abord  en  eftat  de  l'éteindre.  Ne  voit- 
on  pas  que  les  plus-violens  orages  commencent  par 
vn  petit  foutfe  de  vent ,  &:  que  les  plus- efpaiflês  ténè- 
bres de  l'air  tirent  leur  naillàncedVn  foible  nuage  ? 
Demefmeon  a  veu  fort  fouuent  que  les  plus-gran- 
des guerres  font  nées  de  petits  commencemens;  il  n'y 
atous)ours  dans  TEftat  que  trop  de  mécontens  qui 
s'attachent  aux  troupes  d'vn  Prince  reuolté  ,  fion 
leur  en  donne  Je  loifir  ,  &  que  trop  de  picoreurs  qui 
font  bien  arfès  d'eftre  fous  faproteûion  pour  auoir  la 
liberté  de  piller  &  de  faire  mille  degats.  L'vnique 
remède  e(i  de  s'y  oppoferde  bonne  heure  ,  &de  faire 
fuiurc  auec  tant  de  forces  les  premières  troupes  des 
reuolcez  qui  paroifïènt  en  campagne,  qu'elles  ayent 
à  peine  le  loifir  de  fe  recognoiftre  ,  &  que  les  autres 
n'ofent  branfler  pour  s'y  joindre. 

Mécontentement  de  Monfienr  de  Montmorency • 

T  E  Duc  de  Montmorency  eltoic  celuy  qui  auoît 
^engagé  Monfieurà  venir  dans  le  Languedoc  ,  luy 
faifant  efperer  qu'il  y  trouueroit  dequoy  appuyer  fes 
deflêins ,  &c  fe  perfuadant  qu'il  auroit  aflèz  de  crédit 
pour  jetter  toute  la  Prouincedans  la  reuoke.  llauoit 
eu  de  grands  mécontentemens  depuis  l'année  1629. 
que  FEdit  fût  fait  pour  y  reftahlir  des  Efleus  ;  Auflï  la 
création  de  ces  nouueaux  Offices  luy  eftoit-elle  de 
grande  importance  :  Car  comme  ils  deuoîent  auoir 
la  charge  d'impofer  les  contributions  que  le  Rpy  defi- 
roit  du  peuple,  qui  dependoit  auparauant  desEftats, 
&  principalement  du  Gouuerneur  ,  qu-i  en  tiroir 
quelquesfois  jufquesa  cent  milliures  pour  fa  part ,  il 
luy  fut  d'autant  plus  fenfible  de  fouffrir  cette  perte, 
qu'il  cfloit  accoutumé  de  faire  de  grandes  defpenfes: 
lleftvray  que  le  (îcur  d'Emery  Intendant  des  Finan- 
ces 
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ces  cnuoyé  en  Languedoc  ,  pour  l'exécution  de  cit 
Edid  en  16$  i.  auoit  trouuévnevoyed'accommo. 
dément  >  qui  eftoit  de  faire  impofêr  lefdites  contri- 
butions par  des  Commiflaires,  de  la  création  defquels 
le  Roy  tireroit  autant  d'aduantage  que  de  celle  des 
Efleus  ;  &  qui  n'agiroit  rien  moins  que  félon  l'ordre 
qui  leur  en  feroit  donné  par  les  Eftats,  laiflànt  par  ce 
moyen  la  liberté  au  Gouuerneur  de  la  Prouince  d'en 
tirer  les  aduantages  ordinaires.  Mais  le  Marefchal 
d'Effiat ,  qui  eftoit  Sur-Intendant  des  Finances,  ne  la 
pût  approuuer-,  foit  à  caufede  l'aigreur  qui  s' eftoit 
mis  entre  eux  depuis  qu'ils  commandèrent  enfemble 
l'armée  de  Piedmont  \  foit  auflî  parce  qu'ifn'eft  pas 
jufte  que  les  Gouuerflëurs  des  Prouinces  tirent  de  tels 
aduantages  du  peuple  ,  qui  ne  peut  qu'en  eftre  fur- 
chargéj&ns  qu'il  en  arriue  aucune  vtilitc  au  Roy  ;  de 
forte  que  le  mécontentement  de  Monfieur  de  Mont- 
'  morency  auoit  rendu  inutile  la  voye d'accommodé- 
ment  que  le  fieur  d'Emcry  auoit  propofé.  Et  puis  il 
s'eftoit  misenl'efprit  de  poutfuiure  la  charge  de  Ma- 
refchal General  des  Camps  &:  Armées  du  Roy,  qui  luy 
eut  donné  prefque  toutes  les  fondions  de  Connefla- 
ble,  laquelle  il  n'auroit  pu  obtenir  pour  de  juftes  con- 
fédérations ,  ayant  tousjours  fait  paroiftreplusdcge- 
nerofité  que  de  prudence  en  fa  conduite.  Et  néant- 
moins,  ce  refus  luy  fût  d'autant  plus  fcnfible,  que  fa 
naiflânee  fie  l'honneur  que  fes  parens  auoienteu  d'ef- 
tre  Conneftables  ,  luy  perfuadoient  qu'il  la  meritoit. 
Ce  furent  les  principaux  mécontentemens  qui  lejet- 
terent  dans  la  reuolte  ,  aufquelson  peutadjoufter  les 
grandes  inftances  que  fa  femme  qui  eftoit  née  Italien- 
ne »  &c  qui  en  cette  confideration  fie  pour  fon  mente 
particulier  ,  auoit  tousjours  receu  beaucoup  d'hon- 
neur de  la  Roy  ne  Merc,  luy  fit  d'embraflèr  fes  inte- 
refts,  &c  par  confequent  ceux  de  Monfieur ,  qui  eftoit 
eftroittement  vny  auecellc  contre  Monfieur  le  Cardi- 
nal. Car  il  eft  vray  qu'elle  contribua  beaucoup  à  l'en- 
gager dans  ce  mauuais  deflèin  *  où  de  fa  part  il  fe 
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:      porta  d'autant  plus  facilement  ,  qu'il  auoit  plus  de 
feu  que  de  flegme  en  Tefprit ,  &  qu'il  creut  que  les 
grandes  habitudes  que  fes  Pcrcs  Gouuerneurs  de  la 
li      Prouince  depuis  vn  long  cours  d'années  luy  auoîcnt 
j      lailîe  ,  6c  qu'il  auoit  luy- mefme  acquis ,  luy  donne- 
roiem  facilité  à  difpoferdes  Villcs,dè  la  NoblclTc,  des 
Eftats  &  du  peuple,  comme  bon  luy  fembleroit ,  afin 
de  faire  vne  reuoltc  générale  de  la  Prouince, qui  cftan t 
appuyée  de  Monfieur,  forceroit  Monfieur  le  Cardi- 
nal à  faire  fuppnmer  l'Edi&des  Elleus  ,  &  à  luy  faire 
x     obtenir  tout  l'honneur  qu'il  eut  pû  defirer.  Ce  fût 
i     danscedeflein  qu'il  trauailla puiflàmment â gaigner 
s)     la  plus-part  des  Euefqucs  &  de  la  Nobleflc  du  Lan* 
guedoc,  depuis  qu'il  y  fil  t  retourné  ,  &  à  les  attacher 
f     à  fes  interefts  >  fçacham  bien  qvre  le  peuple  eft  fem- 
4     biable  aux  petites  eftoillcs  du  Firmament,qui  n'ayant 
&     point  de  mouuement  particulier,  felaiflcnt  emporter 
à  celuy  des  premiers  d'eux.  Cette  négociation  luy 
reùflït  en  la  façon  qu'il  pouuoh  defirer  ,  &  néant- 
[*     moins  auec  beaucoup  de  mai  Jheur  pour  fa  gloire» 
cftanr  véritable  que  la  facilite7  qu'il  trouua  dans  l'e- 
b     fpritde  pluficurs ,  fût  vn  nouueau  lien  qui  l'attacha 
a     dans  la  reuohe. 

Or  cornme  il  eft  impoflîble  que  de  telles  entreprw 
»  fes  demeurent  fecrettes ,  le  Roy  &  Monfieur  le  Car- 
dinal en  eurent  aduis  ;  Les  loix  de  la  IuiHce  obli- 
geoient  Sa  Majcfte' d'en  faire  aufli-toft  lechaftimenr. 
Mais  Monfieur  le  Cardinal  a  qui  fçait  que  les  Souuc- 
rains  ne  doiuent  auoir  recours  à  la  feuerite'  dans  ces 
rencontres  qu'après  auoir  employé  les  loix  de  la  clé- 
mence ,  fit  trouuer  bon  à  Sa  Majeflé,  que  I  on  eflàyafl 
par  Tentremife  de  quelques  perfonnes  d'efprit  de  le 
ramener  dans  fon  deuoir  ;  Outre  qu'il  tenoit  à  gene- 
rofite'  degarentir  du  naufrage  vne  perfonne  de  cette 
condition  ;  qui  ne  s'y  precipiioit  que  par  vne  chaleur 
Jnconfiderée .  11  fit  donner  ordre  à  l'Archcuefque 
d'Arles  &  au  fîeurd'Emery  ,  de  luy  dire  de  la  part  du 
Roy  les  fujets  que  SaMajefté  auoit  d'entrer  en  défian- 
ce 
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ce  defesdcflèîns  :  ques'ilauoit  e/gard  à  fon  deuoir, 
il  n'appartenoit  pas  à  vn  particulier  démettre  PEftat 
au  point  qu'il  juge  à  propos,  &de  le  gouuerner  com- 
me bon  luy  femble ,  ce  pouuoir  eftant  Royal  ;  Que  fi 
le  bien  de  la  Prouince  le  touchoit ,  la  rébellion  &  la 
guerre  eftoient  dcmauuais  remèdes  pour  guérir  les 
defbrdres  qui  s'y  rencontroient  ;  Qije  s'il  pretendoit 
aduancer  là  fortune  ,  Iareuolceeftoit  yn  moyen  in- 
faillible de  la  ruyner,  veu  que  le  Roy  ayant  elle  aflèz 
puiflànt  pour  venir  à  bout  de  tous  fes  voifins,  il  Je  fe- 
roit  aufli-toft  fuccomber  &  périr  dans  fès  deflèins, 
qu'il  feroit  déclaré  ;  Qu^au  refte  fa  naiflânee  l'obli- 
geoità  vne  fidélité  extraordinaire,  veu  que  fesprede* 
ceflèursayans  tousjoursefté  inuiotablement  attachez 
auxRoys,  il  fèferoit  grand  tort  de  ternir  la  gloire 
qu'ils  luy  auoient  laiflë  par  des  aérions  contraires. 
Ces  raifons  eftoient  trop  puiflàntes  &  trop  juftes  pour 
ne  Tefloigner  par  de  fes  mauuais  deflèins ,  s'il  eue  pris 
tant  foit  peu  de  loifir  de  les  confiderer  ;  mais  le  nié- 
contentement  Se  la  paffïon  qui  auoient  pris  racine 
dans  fon  efprit ,  ne  luy  en  ayant  Jaifle  la  liberté  ,  il 
fe  contentade  leur  defaduoiier  tousjours  fortement 
qu'il  eutaucundeflèin  contraire  au  feruice  &  à.Po- 
beyflànce  qu'il  dcuoit  au  Roy  ,  continuant  les  intri- 
gues qu'il  auoit  commencé  pour  gaigner  ceux  qiiile 
pouuoient  feruir  dans  fon  entreprile.  Cette  refifiance 
Se  cet  aueuglement  fonc  eftranges  !  Mais  qui  n'admi- 
jrera  de  voir  que  la  bonté  de  Monfieur  le  Cardinal, 
qui  fouffre  vne  extrême  peine  lors  qu'il  fe  voit  réduit 
à  porter  le  Roy  à  des  voyes  de  rigueur  ,  quelques  ju- 
ftes qu'elles  foient ,  ne  voulut  pas  céder  à  cette  refi* 
fiance  ,  &  fit  donner  par  le  Roy  de  nouueaux  ordres 
fur  ce  fujet  au  fieur  deSondeiiil  ,  edimant  qu'il  luy 
donneroit  plus  de  créance  qu'aux  autres,  àeanfede 
l'honneur  qu'il  luy  faifoit  de  long-temps, de  luy  don- 
ner la  première  place  dans  fa  confiance  ?  Le  Roy  le  fit 
partir  en  diligence  après  que  Monfieur  leCardinalluy 
eut  donne  lesaduis  de  ce  qu'il  auoit  à  dire  à  Mon- 
fieur 
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fieur  de  Montmorency  ,  pour  empefeher  qu'il  nes'eC* 
Joignait  de  fon  deuoir ,  &  qu'il  ne  s'engageaft  d.iuan* 
tagedanslareiiolcc,  quiforecroit  fa  Majelléà  le  per- 
dre :  II  fe  rendit  prés  de  luy  ,  il  y  employa  tous  les 
foins  ,  l'aflfcéiion  &c  Tadrellc  qui  luy  fût  poffible; 
mais  ce  ftit  fans  effet ,  fa  rclolution  efiant  prife,&  s'ef- 
tant  desja  engagé  auecdiuerfes  perfonnes. 

'Réflexion  Politiq ue. 

IL  eft  tres-dangereuxde  s'opiniaftrer  dans  les  mau- 
vais dcflèins,  &  fermer  l'oreille  aux  fagesaduertif- 
femens  de  ceux  qui  font  recognoiftre  les  fuccez  dan- 
gereux qui  en  peuuent  arriucr.  Les  grands  qui  fc 
hiflênt  emporter  a  cette  obftination  font  caufe  de 
beaucoup  de  maux,  font  naiftre  de  grands  defordres, 
&  fe  précipitent  eux- mefmes  dans  le  mal-heur  ,  où  fc 
trouuans  embarraflèz  ils  font  périr  fouucnt  aueceux 
les  autres  qui  s'y  font  engagez.  Bien  qu'Alexandre 
eut  autant  de  generofitéque  de  bon-heur  ;  néant- 
moins  il  fit  vne  grande  faute  de  me'prifcr  ohfline- 
mentle  ConfeildesMages  ou  Sages  d'Egyptejqui  l'ad- 
uertirent  plufieurs  fois  de  n'entrer  pas  en  Babylone, 
fur  la  cognoiflânec  qu'ils  auoient  qu'il  y  laifièroit  la 
vie  :  Car  ne  faifant  aucun  cas  de  Icursaduertiflèmens, 
il  voulut  y  entrer  ,  &  il  ne  laiflâ  pas  d'y  eftre  empoi- 
fonnéparTheflalus  lbn  Médecin, &  de  mouriren  fui- 
te î  C'cft  quelquesfois  grande  prudence  de  changer 
d'aduis ,  &  on  n'en  peut  eftre  que  loue  dans  les  mau- 
uais  dcflèins  ;  c'eft  le  propre  des  Riuieresde  ne  rc- 
brouflèr  jamais  contre-mont  ;  mais  c'eft  Je  deuoir  du 
fige  de  rompre  le  cours  de  fes  entrepriies^cV:  de  pren- 
dre vne  voye  toute  contraire  à  celle  qui  le  conduit 
dans  quelque  mal-heur  :  il  n'eft  jamais  fi  changeant 
dans  l'exercice  des  aâionsloiiables ,  qu'il  puiflùeftre 
blafme'd'inconftance  ,  ny  fi  immuable  dans  les  mau- 
uaifes  *  qu  il  refmoignede  ropiniaftrcte'à  les  conti- 
nuer 5  il  reçoit  les  ConJèils  aucc  déférence  cV  s'en 
fert  pour  prendre  d'autres  refolutions  >  fçachanc  bien 
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qu'il  n'y  a  poinc  de  légèreté  à  fe  départir  d'vne  er- 
reur qui  eft  cognuë  &  condamnée.  Il  aime  mieux 
aduouèr  qu'il  a  efté  inconfidcré,que  de  vouloir  tous- 
jours  l'eftre  ;  &il  fçait  bien  que  c'cftfurmonter, que 
de  fe  laiflè r  vaincre  dans  ces  occafions  ;  fur  tout  l'o- 
piniaftreté  eft  inexcufable  lors  qu'elle  nous  arrefte 
dans  la  reuolte  contre  l'obeiflàncc  qui  eftdeueau 
Souuerain  :  Car  il  n  appartient  à  perfonne  de  prendre 
les  armes  contre  luy  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 
Dieu  a  mis  l'efpée  à  la  main  des  Roy  s  feuls,  &  il  n'eft 
permis  à  aucun  de  leurs  fubjets  de  la  prendre, qu'ils  ne 
foient  authorifez  par  eux.  Les  Grands  font  auffi  blaf- 
mables  d'exciter  la  guerre ,  qu'ils  acquièrent  de  re- 
commandation en  procurant  la  paix  ;  &  ils  fe  trom- 
pent s'ils  penfent  fe  garentîr  fous  vn  prétexte  du  bien 
public:  Car  il  n'y  a  point  dfcpcrfonncs  fi  (impies,  qui 
s'amufent  à  croire  que  les  reuoltes  foient  faites  véri- 
tablement pour  ce  fu  jet  ;  &  chacun  eft  bien  informé 
que  ceux  qui  en  font  les  autheurs  »  ne  font  meus  que 
par  l'ambition  &  par  leurs  interefts  particuliers  : 
mais  quand  il  feroit  befoin  de  mettre  quelque  ordre 
à  l'Eftat ,  comme  il  n'y  a  aucune  partie  du  corps  hu- 
main qui  aie  droit  de  donner  la  loy  aux  principales* 
qui  font  le  Cœur  &  la  Tcftc  ;  auffi  n'y  a-t'il  point  de 
Grands  dans  vnRoyaume  qui  puiflènt ,  fans  vnexcez 
de  témérité  &  d'infolence, entreprendre  de  donner  la 
loy  au  Souuerain.  Marcellus  difoit  autrefois  »  qui 
viuoitdansl'obfcuritédu  Paganifine  >  qu'  il  faut  de- 
mander aux  Dieux  par  prières  &  par  vaux  de  bons 
Princes;  mais  tels  qu'ils  nous  font  donnez  ,  qu'il  les 
faut  aimer ,  honnorer  &  craindre.  C'eftoit  le  fenti- 
mentd'vnPayen  ;  mais  s'il  y  a  Nation  au  monde  qui 
aie  moins  d'exeufe  de  fe  rebeller,  c'eft  la  Chreftienne, 
à  qui  Dieu  a  commandé  en  mil  endroits  de  Pvn  &  de 
l'autre  Tcftament  ,  d'obeïr  aux  Roys  de  les  refpeûcr, 
&  de  fouflrir  mcfme  auec  patience  leurs  defordres, 
lors  qu'ils  en  commettent. 
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Le  Duc  de  Montmorency  redouble  fes  intrigues  A  tar- 
tinée de  Monjieur  dans  le  Languedoc. 

A  Vffi-toft  que  Monficur  parut  dans  le  Languedoc, 
•**le  Duc  de  Montmorency  qui  l'auoit  aflèure'quc 
la  Nobleflè  monteroit  à  cheuai  ,  des  que  Ton  AJceilc 
paroiftroît  en  Campagne ,  &  que  plufîeurs  bonnes 
Villes  6c  Places  importantes  luy  ouuriroient  les  por- 
tes, commença  de  redoubler  fes  intrigues  pour  gai* 
gner  les  vns  &  les  autre  s,  pour  les  engager  dans  fa  ca- 
bale. Il  auoit  entretenu  le  Roy  jufques  alors  de  belles 
paroles,  enuoyant  en  Coure  fept  Couriers  en  fuite  les 
vns  des  autres, pour  luy  donner  afleurance  fie  fa  fidé- 
lité ;  mais  il  n'eftoît  plus  temps  de  ditfimulcr  :  Auflî 
fomma-t'il  tous  fes  amis  qui  luy  auoient  donne  leur 
parole  de  la  faire  fuiure  d'effets ,  &  on  commença 
lors  à defcouurir  diuerfes  aflêmble'es  qui  fc  faifoienc 
prefque  ouuertement  en  diuers  lieux  contre  le  ferui- 
ce  du  Roy;  Monficur  fe  déclara  par  des  placards  que 
les  fîens  firent  publier  en  (on  nom >  Lieutenant  Gene- 
ral du  Roy  contre  le  gouuernement  de  l'Eftat  :  Les 
Villes  d'Alby,  de  Bagnols,  Bezicrs  &  Lunel,  les  Cha- 
meaux de  Beaucaire  &  d'Alets  ,  &C  plufîeurs  autres 
places  de  moindre  considération  fc  reuolterent.  On 
vit  paroiflre  à  la  rade  vers  Narbonne  quatre  à  cinq- 
mil  Napolitains  que  l'Efpagnol  enuoyoit  :  On  pu- 
blioit  contre  toute  forte  de  vérité7  plufîeurs  grands 
defordres  que  Ton  vouloir  faire  croire  qui  fe  paflbient 
dans  l'adminiftration  des  affaires ,  pour  faire  fbufle» 
ucr  le  peuple  ;  On  pratiqua  vne  grande  partie  des 
Prélats ,  Barons  &  Députez  des  Eftats ,  &  on  les  en. 
gagea  jufques  à  tel  point,  que  parvnerefolution  pri- 
fe  dans  les  Eftats  ,  ils  offrirent  la  Prouince  à  Mon- 
ficur auec  tout  ce  qui  en  dépendent  ,  pour  l'affifter 
dans  le  deflèin  de  reflablir  l'Etat  en  meilleur  ordre, 
<5e  pour  luy  donner  moyen  d'exterminer  ceux  qui  s'y 
oppofoient ,  dont  ils  faifoyent  Chef  Monficur  le  Car. 
dînai  ;  qu'ils  promirent  au  Duc  de  Montmorency, 
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de  s'vnireflroittement  à  luy ,  aueeproteftationde  ne 
fe  feparer  jamais  de  fesinterefts  ;  &  qu'ils  ordonnè- 
rent qu'on  ne  mettroit  rien  furie  Regifire  de  ce  qui 
auoic  efté  promis  au  fieur  d'Emery  touchant  Je  fait 
des  Efleus  ;  mais  que  tous  les  aftes  fcroîcnt  brifez& 
rompus.  Dauantagc  le  Duc  de  Montmorency  en- 
uoya  des  Commettions  enfonnom  à  ditiers  Gentils- 
hommes &r  autres  perfonnes ,  pour  procéder  au  dé- 
partement des  deniers  Royaux  fur  les  Dîocefcs  5  & 
enmefme  temps  H  efcriuic  des  lettres  aux  Commu- 
nautez,  pour  les  exhortera  faire  valoir lefciites  Com- 
mirtîons  ,  6c  à  sVnir  auec  courage  à  la  délibération 
des  Eftat?.  Il  eflàya  de  desbaucher  du  feruice  du 
Roy  le  Marquis  de  Foflêz  Gouuerneur  de  Montpel- 
lier ,  luy  offrant  fa  Charge  de  Marefchal  de  France 
prefentcment,&  plufieurs  autres  recompenfes  à  l'ad- 
uenir  ;  aitifi  c^ue  le  Roy  vit  luy-njefme  par  fes  lettres 
qui  luy  furent  enuoye'es.  H  fit  arrefter  TArcheuef- 
que  de  Narbonne  Prefident  des  Eftars  2>c  le  fieur  d'E- 
mery ,  parce  qu'ils  auoient  tousjours  refille  coura- 
geusement a  fes  intrigues  :  Il  leua  non  feulement  tous 
les  gens  de  guerre  qu'il  luy  fur  poffiblc  dans  laPro- 
uince  &  aux  lieux  voifins  ;  mais  dauantagc,  il  en- 
uoya  en  Efpagne  vn  de  fes  domeftiques  auec  le  fieur 
duFargis  pourauoir  vn  plus-grand  fecours  d'hom- 
mes ôc  d'argent»  Bref  il  n'oublia  rien  de  tout  ce 
qu'il  creut  pouuoir  feruir  à  cette  reuolte  ;  Et  fi  Mon. 
fieur  eut  attendu  encore  trois  mois  à  entrer  dans  la 
Prouince,  la  grande  intelligence  qu'il  y  auoit  eu: 
fait  reuflïr  fes  deflèins  auec  des  fuccez  bien  plusfu- 
nèfles  pourTEflat,  ainfi  que  feeurenr  tous  ceux  qui 
curent  lors  quelque  cognoiflânee  des  affaires.  Or  le 
Parlement  de  Tholofe  ,  qui  s'efl  toujours  fignalé 
par  fa  fidélité  dans  les  rencontres  où  il  a  cfté  quettion 
du  feruice  du  Roy  ,  ayant  eu  cognoillànce  de  ces  in- 
juftes  attentats  contre  l'autorité  Royale donna  di- 
uers  Arrefts  pour  s'y  oppofer  &  pourcn  empefeher 
le  cours:  il  ordonna  premièrement ,  quclesSubfti- 
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tuts  du  Procureur  General  en  toutes  les  SenefchauC- 
fées  &  ludicaturcs  Royales  du  reflbrt ,  feroient  les 
diligences  neceflàires  pour  en  informer;  Il  caflà  com- 
me pleines  d'entreprifes  &  de  rébellion  les  délibéra- 
tions des  Eftats  ;  il  firdefenfed'impofcr  ou  départir 
aucuns  deniers  fur  les  mandemens  du  fleur  de  Mont- 
morency ;  il  décréta  contre  tous  les  Officiers  des 
Ettats  ,  &  autres  qui  auoient  procuré  lefd  ires  délibé- 
rations ,  enjoignant  qu'ils  fuflèntpris  au  corps,  con- 
duits &:  menez  à  la  Conciergerie  ,  pour  leur  procez 
eftre  fait  &  parfait  fuiuant  les  Ordonnances;  &  mef- 
me  PEuefquc  d'Alby  ayant  mis  fa  Ville  entre  les 
mains  de  Monfieur ,  il  fit  faifir  tous  fes  biens  &  reue- 
nus ,  auec  defenfes  expreflès  aux  fermiers^  autres 
débiteurs  de  s'en  deflâifir,  à  peine  d'en  rcfpondre 
en  leurs  propres  &  priueznoms,  montrantparec 
généreux  exemple  à  tous  les  autres  Parlemens ,  qu'ils 
ne  doiuent  auoir  cfgard  à  qui  que  ce  foie  ,  lors 
qu'il  s'agit  du  feruice  du  Roy  &  de  la  tranquillité 
dcPEftat. 

Réflexion  Tolitiqtie. 

"nvifqueles  Parlemens  ne  reçoiucnt  la  main  de  la 
*  lufticedesRoys  que  pour  maintenir  Pobeïflàncc 
qui  leur  eft  deuë  >  &  conferucr  aux  peuples  la  poflèf- 
fionde  ce  qui  leur  appartient  :  on  ne  peut  doutée 
qu'ils  ne  foient  obligez  de  s'oppoferaux  reuolresa- 
uec  toute  forte  de  courage  ;  ils  font  recognus  pour 
l'vn  des  plus-forts  areboutans  de  l'authorité  Royales 
&  s'ils  ne  Tappuyent  dans  ces  occafions  ,  ils  man- 
quent aux  plus-importansde  leurs  deuoirs;  ils  tien- 
nent en  depoft  Ja  puiflànce  du  Prince  pour  l'em- 
ployer à  la  conferuation  de  Ptnterefl  public  ;  pour- 
quoy  la  laiflèroîent-  ils  inutile,lors  qu'il  e(t  queftion  de 
s'oppofer  à  ceux  qui  entreprennent  de  troubler  le  re- 
pos des  peuples  ?  Ce  ne  leur  eft  pas  aflèz  en  ces  ren- 
contres de  demeurer  dans  robeïflànce,qui  fèrt  de  lier* 
&  de  ciment  pour  entretenir  dans  vn  ordre  conuena- 
Tome  4.  f  hls 
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ble  le  fimple  peuple  :  mais  ils  font  obligez  de  plus 
d'employer  l'authoritéqui  leur  a  efté  donnée  pour  la 
confcruation  de  celle  du  Prince 8c  de  refifterauec  vi- 
gueur aux  diflèntions  ciuiles.  Chacun  ne  les  recog- 
noift-ilpas  pour  les  Loix  animées  &  parlantes,  qui 
ont  les  peines  &c  les  fupplices  en  main  pour  eftowHèr 
les  rebellions  en  leur  naiflànce  ?  Er  pourtant  n'au- 
roienc-ils  pas  autant  de  tort  s'ils  manquoient  à  les 
reprimer,  que  les  gens  de  guerre  qui  refuferoienede 
combatre  dans  les  occafions  ?  Mais  comment  pour- 
roient-ils  y  manquer  fans  fe  rendre  coupables  d'vne 
extrême  ingratitude  >  puis  qu'ils  n'ont  aucun  efclat 
que  celuy  qu'ils  reçoiuent  de  la  Majefté  duSouue- 
rain  ?  Le  Soleil  eft  naturellement  reueftu  de  la  lu- 
mière qui  le  fait  briller  aux  yeux  de  tout  PVniuers; 
mais  le  refte  des  Aftres  ne  rcluifent  que  par  vne  vertu 
eftrangereôc  empruntée  de  la  fienne  :  AulfilesRoys 
ont  vne  puiflânee  qu'ils  poflèdent  originairement, 
fans  en  eftre  redeuables  à  d'autres  qu'à  Dieu  ;  mais 
les  Magiftrats  ne  font  pas  en  cette  condition  ;  qu'ils 
fe  regardent  &  qu'ils  fe  confiderent  de  prés,  ils  ver- 
ront qu'ils  ne  poflèdent  rien  &  ne  font  en  cette 
fplendeur  que  par  la  libéralité'  du  Souuerain  :  &  cela 
cftant ,  les  loix  de  la  rccognoiflâncc  auiïï-bien  que 
celle*  de  la  fubmiffion,  ne  les  obligent-elles  pas  de 
s'oppofer  à  tout  ce  qui  heurte  fa  gloire?  Mais  n'eft-il 
pasvrayauflï ,  qu'en  maintenant  auec  effort  l'autho- 
ritc  du  Roy,  ils  conferuent  la  leur  en  particulier,  veu 
qu'ayant  dépendu  en  leur  inftitution  de  fa  grâce,  ils 
ne  peuuent  eftre  conferuez  dans  le  Iuttre  conuenable 
à  leur  qualité,  que  par  la  conleruation  mefmedeJa 
grandeur  &c  de  la  puiflânee  de  Sa  Majefté  l  Les  Roys 
font  comme  leurs  ames,  &  c'eft  de  là  qu'ils  prennent 
leur  vie  &  leur  fubfiftance  ;  Ci  Pobeïllànce  deuë  au 
Roy  eft  violée  ,  l'authorité  du  Magiftrat  comme  née 
de  la  fienne  &  attachée  du  mefme  lien  qui  nous  obli- 
ge aux  Princes,  ne  peut  plus  fubfifter  ny  demeurer 
entière:  Les  ruifleaux  ceflènt  aufli-toft  de  couler,que 
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la  fourcc  eft  tarie  ;  8c  le  corps  n'a  plus  de  vigueur  ny 
demouuemcnt  ,  fil'amequi  l'anime  en  cftfeparc'e; 
C'cfl:  donc  trauailler  pour  eux-mefmes  de  pour  leur 
propre  gloire  ,  lors  que  lesParlemcns  s'efforcent  de 
maintenir  l'authorite'  du  Roy  &  ils  fe  perdent  eux- 
mefmes^  s'ils  l'abandonnent. 

Le  Roy  donne  Commifsion  à  Monjleur  le  Prince 
four  commander  en  fin  abfence  en  flu- 
Jicurs  Provinces. 

r'Ommc  en  temps  de  reuohe  il  faut  tousjours  (e 
^defierdes  fouleuemens  queceux  dupartydes  re- 
belles peuuent  exciter  pendant  Tabfence  du  Souuc- 
rain  ;  Sa  Majefté  auant  que  s'efloigner  dcsProuin- 
ces  plus-voifines  de  Paris,  en  voulut  laiflér  le gou- 
uernemenc  aux  Princes  de  fonfang  :  Sa  Majelie'  fit 
expédier  des  Lettres  àMonfîeur  le  Prince  de  Condc 
pour  luy  donner  pouuoir  de  commander  dans  lcNi- 
uernois  ,  Berry ,  Bourbonnois ,  Touraine  ,  Poiftou, 
Aunis,  Xainûonge ,  haute  &  baflè  Marche,  le  Limo- 
fîn  &  l'Acuergne  ,  pour  les  maintenir  dans  la  paix,  & 
dans  robeïilànce  qu'elles  luy  doiuenc  ,  s'aflèurant 
que  la  fidélité  &  le  zele  qu'il  auoic  à  fon  feruice  ,  aufli 
bien  que  fa  prudence  &  fa  bonne  conduite  >  luy  fe- 
roienc  apporter  des  foins  extraordinaires  pour  em- 
pefcher  qu'il  ne  fe  paflàftriende  mal  à  propos.  Ces 
Lettres  portoient  des  pouuoirs  extraordinaires  ,  qui 
choquèrent  les  efprits  moins  judicieux  3  eftimans que 
le  Roy  ne  doit  jamais  communiquer  vn  fi  grand  pou- 
uoir aux  Princes  de  fa  Maifon  :  Mais  pourtant  ce 
fut  vn  effet  fignalé  de  la  prudence  &  des  confeils 
de  Monfieur  le  Cardinal  ,  qui  fçauoit  bien  qu'il 
n'y  a  rien  à  craindre  du  pouuoir  que  Ton  accorde 
à  vn  Grand  ,  lors  que  l'on  eft  aflêuré  de  fa  pruden- 
ce :  Et  cela  eftant ,  les  loix  de  la  rccognoiflàncc  auffi 
bien  que  de  la  fubmiffîon  ,  ne  les  obligent. elles  pas 
de  s'oppoftr  à  tout  ce  qui  heurte  fa  gloire  ?  Mais 
a'efMl  pas  vray  aufïï  qu'en  maintenant  aucc  effort 
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Pauthorité  du  Roy ,  ils  confetuent  la  leur  en  particu- 
lier ? 

Pendant  que  le  Duc  de  Montmorency  auoirdifpo- 
fé  toutes  chofes  à  la  guerre ,  Monfieur  s'eftoit  aduan- 
cé  dans  l'Albigeois ,  &  l'Eue  (que  luy  auoit  mis  la  Vil- 
le d'Alby  entre  les  mains  ;  il  y  fit  quelque  fejour 
pour  donner  moyen  à  fon  armée  de  fe  rafraifehir 
aux  enu irons  ;  Se  puis  en  fortant  il  y  laillà  le  Comte 
de  Moret  auec  cinq  cent  cheuaux ,  &  s'en  alla  droic 
à  Carcaflbnne  ,  où  il  auoit  quelque  intelligence. 
Mais  après  auoir  appris  les  foins  que  le  fieur  Man- 
got  Villarceaux  Maifrre  des  Requeftcs  auoit  fait 
pour  maintenir  les  habitans  dans  le  fèruice  du  Roy, 
il  paflâ  jufqucs  à  Reziers  pour  faire  trauailler  à  vne 
nouuelle  fortification  :  il  penfoit  delà  allcràNar- 
bonne  pour  s'en  aflèurer  à  la  faueur  de  quelques  intel- 
ligences aflèz  grandes  qu'il  y  auoit ,  comme  d'vne 
porte  de  derrière  qui  leur  donnoit  moyen  d* auoir 
toute  forte  de  fecours  d'Efpagne,  &  mcfme  de  s'y  re- 
tirer en  cas  de  necelïité  ;  mais  ilreceutbien-toftle 
de'plaifir  de  voir  que  ceux  de  fa  fa&ionen  auoient 
eftéchaflèz  par  l'Archeuefque  &  parles  autres  ferui- 
teurs  du  Roy,  qui  fous  prétexte  de  luy  amener  du  fe- 
cours  ,  eftoient  entrez  dans  la  ville  ,  &  s'eneftoient 
rendus  maiftres.  Or  le  Roy  eftant  bien  informé  de 
toutes  ces  cabales ,  de  la  délibération  prife  aux  Eflats, 
Se  de  la  rcuolte  des  Places  &  des  Seigneurs  qui  s'ef- 
toient  donnez  à  Monfieur,  efiima  que  fa  prefenec 
pouuoit  cftre  neceflàire  fur  les  lieux  :  &  Monfieur  le 
Cardinal  en  fit  le  mefme  jugement ,  aflèurantSaMa- 
jettéque  fi  elle  prenoit  la  peine  d'y  aller ,  elleverroir 
dans  fix  fepmaines  tous  ces  orages  diffipez  ,  comme 
il  arriua.  La  refolution  fût  prife  de  faire  le  voya- 
ge, &  auant  que  de  partir  de  Paris  ,  le  Roy  fût  au 
Parlement  félon  les  formes  ordinaires  ,  publier  vne 
Déclaration  contre  tous  ceux  qui  fuiuroient  Mon- 
fieur, ou  fauoriferoient  fon  deflein,  les  déclarant  re- 
belles ,  criminels  de  leze  Majcfté  Se  perturbateurs  du 
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repos  public  ,  commandant  à  fcs  Officiers  de  procé- 
der contre  eux  fuiuant  la  rigueur  des  Ordonnances;& 
neantmoins  auec  vn  fi  particulier  tefmoignage  de 
bien- vcillance  enuers  Monfieur,  que  Sa  Majefté  ne  le 
voulut  point  déclarer  criminel  ;  mais  au  contraire 
luy  promit  en  cette  Déclaration  d'oublier  entière- 
ment fa  faute,  fi  dans  fix  fepmaines  après  qu'elle  fe- 
roit  publiée,  il  la  recognoiftbit  ;  Sa  Majefté  fit  auflî 
vne  Déclaration  qu'elle  enuoya  au  Parlement  de 
Tholofe ,  pour  déclarer  le  Duc  de  Montmorency  cri- 
minel de  leze  Majefté,  décheu  de  tous  grades ,  digni- 
tez>  honneurs ,  Je  Duché  de  Montmorency  efteint  6c 
vny  à  la  Couronne  ,  8c  tous  fes  autres  biens  confif- 
quez ,  commandant  au  Parlement  de  Tholofe  de  luy 
faire  fon  procez  ,  8c  ordonnant  que  tous  les  Pré- 
lats »  Barons  ,  Confuls  Se  Députez  des  Villes  qui  a- 
uoient  a(fifte' ,  fignéou  confenty  à  la  délibération  des 
E(tacs,fcroient  tenus  quinze  jours  après  que  fa  Décla- 
ration feroit  publiée  ,  de  fe  prefenter  au  Parlement  de 
Tholofe,  ou  au  Prefidial  plus  proche  de  leur  demeu- 
re, poureftre  receus  à  defrduoiier  ce  qu'ils  auoienc 
confenty,  fait ,  ou  figné ,  8c  à  faute  de  ce  faire  ,  fe- 
roient  traitiez  comme  rebellesjcrimincls  de  leze  Ma- 
jefté ,  8c  defeheus  de  tous  honneurs  8c  dignirez  :  & 
enfemblc  faifant  defenfes  d'impofer  aucuns  deniers 
en  vertu  des  Déclarations  de  ladite  aflèmble'e.  Da- 
uantage  Sa  Majefté  manda  fort  expreflèment  aux 
Marefchaux  de  la  Force  &  de  Schomberg  qu'ils  em- 
pcfchaflênt  fur  toutes  chofes  ,  que  les  troupes  qui  fe 
Icuoicntpour  Monfieur  ne  *'aflèmbla/lènt  »  8c  qu'ils 
les  deffiiient  à  mefure  qu'elles  feroient  leuées&mi- 
fes  fur  pied  ;  Se  en  fuite  elle  partit  de  Paris  Tonzief- 
me  d'Aouft.  Or  la  feule  nouuelle  de  fen  départ  don- 
na deflors  tant  d'eftonnement  aux  rebelles, &  de  cœur 
aux  feruiteurs  du  Roy  ,  que  toutes  les  affaires  de 
cette  cabale  commencèrent  d'aller  en  defordre  ;  Le 
premier  mal-heur  qui  luy  arriua  ,  mais  grand  bon- 
heur pour  la  France,  fiit  que  ladiuifionfc  mit  entre 
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fcs  Chefs,&:  donna  grand  aduantage  aux  Marefchaux 
de  la  Force  ôcdeSchomberg  Lefieurde  Puy-Lau- 
rens  qui  eftoit  entré  en  poflêtfïon  de  commandera 
tous  ceux qui  approchoîent  de  Monfieur,auoitgran- 
de  peine  à  fouffrirque  le  Duc  de  Montmorency  don- 
nai! les  ordres  de  tout  ce  qui  efloit  à  faire  pour  la 
guerre  &  il  fe  mit  vne  telle  jaloufïe  entre  eux ,  qu'ils 
ne  fe  pouuoient  fouffrir.  D'ailleurs  Monfieur  d'El- 
beeuf ,  qui  eltoit  d  autre  qualité'  que  le  Duc  de  Mont- 
morency,pretendoitla  Lieutenance  générale  de  Mon- 
teur ,  que  le  Duc  ncantmoins  ne  luyvouloit  pas  cé- 
der, à  caufe  qu'il  efloit  Gouuerneur  de  laProuince,oiï 
fe  jo'ûoit  cette  tragédie  :  De  forte  que  pour  les  accom- 
moder il  fût  neceiTàire  de  lesfeparer  &  de  donner  à 
chacun  d'eux  vne  partie  des  troupes  à  commander, 
qui  eftant  diuifées  furent  aifémenc  vaincues ,  &  ne 
donnèrent  pas  grande  peine  aux  armées  du  Roy. 

Réflexion  Politique. 

IL  n'y  a  rien  qui  donne  plus  d'auanrage  fur  les  reuol- 
te's,  &  mcfme  fur  les  ennemis  en  gênerai ,  que  la  di- 
uifion  de  leurs  Chefs  &  de  leurs  troupes  ;  On  doit  re- 
mercier la  fortune  fi  elle  les  jette  dans  ce  defordre  fans 
que  l'on  y  contribué"  ,  &  s'ileft  poffible  d'y  apporter 
quelque  chofe  *  il  faut  le  faire  auec  d'autant  plus  de 
foin  &  d'induftrie,  qucl'erTet  en  fera  vtile;  C'eftà 
quoy  les  plus-grands  Capitaines  ont  tousjours  tra- 
uaillé.  Coriolanus  fajfant  la  guerre  contre  les  Ro- 
iDainsabrufla  les  poflètfions  des  principaux,  &  fauua 
celles  du  peup!e,pour  irriter  les  vns  contre  les  autres  ; 
Au  contraire  Hannibal  fauua  celles  de  Fabius ,  &  fit 
de  grands  degats  par  tout  le  refte.  Les  Thebains  con- 
feillerent  à  Maidonius  d'enuoyer  aux  plus-puiflàns 
des  Grecs  de  grands  prefens  ,  afin  que  les  autres  en 
prifiènt  ombrage;  ôc  Clcomenius  Athénien  attaquant 
lesTrcezeniens ,  jetta  certains  dards  dans  la  ville  où 
il  y  auoit  des  lettres  attachées  qui  feruirent  fort  à  ex- 
iiter  vne  grande  ledition ,  pendant  laquelle  il  prit  le 
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temps  de  l'attaquer  &  de  fe  rendre  maiftre.  C'eft 
pour  empefeher  cedefordre  que  les  plus-fages  Politi- 
ques ont  tousjours  eftimé  >  qu'il  n'eftoit  pas  à  propos 
qu'il  y  eut  plufieurs  Cbefo  dans  vne  Armée  auec  efgalc 
puiflânee,  &  qui  euflènt  mefme  pouuoir  de  comman- 
der, fi  du  moins  ils  ne  commandoient  chacun  en  par- 
ticulier, Se  qu'ainfî  on  obeyt  tousjours  à  vn  feul.Oa 
voit  bien-toft,  lors  que  celan'eft  pas,lajaIoufîe  pren- 
dre place  entre  eux  ,  chacun  en  particulier  appré- 
hende qu'vn  autre  n'emporte  quelque  aduantage  qui 
luy  donne  plus  de  gloire  qu'à  luy  :  De  forte  qu'ils  ont 
peine  à  s  appuyer  &  à  s'aflïfler  l'vn  l'autre,-  Et  puis 
chacun  a  fon  aduis  paniculier,l'vn  approuue  vn  con* 
feil,  &  l'autre  ne  l'approuuc  pas ,  &  ainfi  dans  la  di- 
uerfué  des  opinions  les  chofes  demeurent  fouuenc 
à  faire.  Ne  fut-ce  pas  pour  euiter  cet  inconuenient, 
que  les  Romains  ayans  deux  Conluls ,  ne  voulurent 
pas  que  tous  deux  euflènt  enfemble  les  haches  &  les 
marques  Souucraines ,  mais  que  chacun  les  poflèdafl: 
à  fon  tour,  ny  mefmes  qu'ils  commandaflènt  enfem- 
ble l'Armée  ,  chacun  ayant  fon  jour,  encor  y  arri- 
uoit-ilquelquesfoisdesdiuifîons.  Vne  Armée  en  bon 
ordre  doit  eflre  iemblable  au  corps  humain ,  donc 
tous  les  membres  font  joints  &c  vnis  au  Chef  par  des 
reflbrts  &  des  nerfs  inuifîbles  ,  quLluy  donnent 
moyen  de  les  mouvoir  comme  bon  luyfemblej  car 
tout  de  mefme  fi  on  veut  euiter  que  la  diuifion  n'y 
prenneplace,  il  ne  faut  qu'vn  Chef  qui  donnetous 
les  ordres ,  &  qui  faflè  mouuoir  toutes  les  troupes 
ainfi  qu'il  juge  à  propos.  Bien  qu'Agefilaiïs  Roy  des 
Lacedcmoniens  fiit  vn  des  plus-grands  hommes  de 
l'antiquité;  Ncantmoins,  pour  contre- carrer Lyfan- 
der ,  èc  raualler  le  crédit  &:  l'aurhorité  qu'il  auoit, 
il  caflbit  toutes  fes  Sentences ,  &  jugeoit  tout  le 
contraire  de  ce  qu'il  auoit  ordonné  ;  De  mefme  il 
arriue  allez  ordinairement ,  lors  qu'il  y  a  deux  Chefs 
dans  vne  Armée  ,  que  l'vn  prend  plaifir  de  contre- 
carrer les  aduis  &  les  deflèins  de  l'autre  ;  &  ainfi  la 
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hayne,  l'enuie  ,  où  l'opiniaflreté  mettent  bien.toft 
les  affaires  en  dcfbrdrc,  &  enipefehent  de  faire  aucu- 
ne emreprife  tant  Toit  peu  considérable.  Auflî  fût- 
ce  pour  cette  raifon,que  Lycurgus  lVn des plus-fages 
Legiflateurs  de  l'antiquité' ,  ordonna  enTes  loix  que 
les  Roys  de  Sparte  fiflènt  toutes  chofes  pendant  la 
paix  en  la  compagnie  des  Magiftrats  ;  mais  quefc 
trouuans  en  guerre  &  à  l'Armce  ,  ils  euflènt  feuls  la 
puiflànce  Souueraine,  &  que  toutes  chofes  dépendit 
fent  de  leur  volonté. 

%Antre  Comm'iff:on  a  Monfiturlc  Comte 
de  Soiffhns. 

/^Omme  en  temps  de  reuolte  il  faut  tousjoursfè 
^■"Méfier  des  foufleuemens  que  ceux  du  paity  des 
rebelles  peuuent  exciter  pendant  l'abfence  du  Souue- 
rain  ,  SaMajeftcauant  que  s'éloigner  des  Prouinces 
plus-voifines  de  Paris,  donna  vn  femblable  pouuoir 
à  Monfieur  le  Comte  de  Soiflbns  dans  Paris  ,  &  en 
Tlfle  de  France  »  ainfi  que  fur  l'Armée  qu'elle  laiflbic 
en  Picardie  ,  auec  ordre  d'y  aller  lors  qu'il  en  feroic 
befoin  ;  &  par  ce  moyen  les  Prouinces  de  deçà  de- 
meurèrent dans  vn  extrême  calme  :  mais  pour  dire 
quelque  chofe  de  cctteArmée  que  le  Roy  laiflà  en  Pi- 
cardie ,  Se  faire  voir  en  cet  endroit  la  prudence  ordi- 
naire de  Mdmîeuf  le  Cardinal  ,^je  remarqueray  les 
aduantages  qui  s'en  pouuoient  tirer  dans  les  affaires 
prefentes  :  On  ne  peut  douter  qu'elle  n'ajlèuraftla 
paix  aux  Prouinces  de  deçà,  &  qu'elle  ne  tint  en  bri- 
de tous  les  Efprits  factieux  qui  euflènt  eflé capables 
de  brouiller  ,  parce  que  s'iiseuflènt  veu  la  moindre 
leuée  de  gens  de  guerre,  elle  fût  fondue  fureuxàl'in- 
ftanr ,  5c  les  eut  accablez  fous  les  ruines  qu'ils  euflènt 
voulu  procurer  à  d'autres.  Et  puis  ce  fût  en  ce  temps- 
là  ,  que  les  principaux  Seigneurs  du  Pays-bas  en- 
nuyez de  la  tyrannie  des  Efpagnols  5  qui  efloit  infup- 
portable  au  pauure  peuple  ,  conceurent  le  deflèin 
d'enfecoiier  le  joug  pour  mettre  leur  pays  en  liberté  : 
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Ils  eurent  recours  au  Roy  pour  implorer  fa  prote- 
ction ,  luy  donnans  mefrne  diuerfes  ouuertures  pour 
rentrer  dans  les  Comtez  d'Artois  &  de  Flandres  ,  <jui 
luy  appartiennent  par  julte  titre  ;  mais  Sa  Majeflc 
qui  n'approuua  jamais  la  reuolre  des  fubjets  des  au- 
tres Princes ,  non  plus  que  des  fiens  ,  fit  difficulté  de 
s'y  engager  entièrement ,  3c  de  leur  donner  parole 
aflèurce  delcsadifter  en  ce  deflèin:  Neantmoins  les 
Efpagnoîs  comme  moins  religieux  à  obferuer  les 
Tramez  de  Paix*&  qui  ne  conferuent  la  grandeur  de 
leur  Eftat  que  par  les  diuifions  qu'ils  entretiennent 
chez  leurs  voifins ,  s'eftoient  engagez  d'appuyer 
Monfieur  dans  fà  reuolte,&  à  luy  donner  des  forces 
pour  s'emparerde  la  Prouince  de  Languedoc.  Sa  Ma~ 
jeltc  ne  les  refufapas  entièrement  pour  (èreferuerla 
liberté  de  leur  enuoyer  des  troupes ,  fi  les  Espagnols 
entroient  en  France,  &  mettoienten  execurionce 
qu'ilsauoient  promis;  Au  ffi  cette  Armée  feruit-  elle 
d'Ancre  pourarrefter  celle  des  Efpagnoîs  à  la  rade  du 
Languedoc,  fans  ofer  mettre  pied  à  terre,  craignant 
la  rifpofte  dans  le  Pays-bas  ,  &  que  s'ils  entroient  en 
France  ,  les  François  ne  leur  rendiflènt  la  pareille, 
affiliant  ces  Seigneurs  qui  s'eftoient  difpofez  à  la  re- 
uolte.  Il  efl  vray  encore  qu'elle  feruit  à  donner  tel 
ombrage  aux  Efpagnoîs  dans  le  Pays-bas ,  qu'elle  les 
obligea  de  tenir  vne  partie  de  leurs  troupes  dans  Je 
Pays-bas  ,  dans  le  Haynault  &  dans  PÂrtois  ,  qui 
leur  euflènt  beaucoup  plus  feruy  à  Maëlrric  contre 
les  Hollandois>  aufquels  par  ce  moyen  elle  donna 
autant  de  fecours  6c  d'aiïiftance  que  fi  on  leur  eut 
enuoyé  leMarefcbald'Eflrée  auec l'Armée  qu'il  com- 
mandoit  dans  le  pays  de  Trêves  ,  ainfi  qu'ils  defi- 
roient  ,  Se  qu'il  en  auoit  efté  fait  quelques  propofi- 
tions. 

Réflexion  Politique. 

"C  Ncore  que  les  Armées  foient  pour  l'ordinaire 
^  mifes  fur  pied  pour  combatre,  fi  eft  ce  qu'elles 
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font  quelques-fois  deflinées  à  d'autres  deflèîns,cv  que 
les  Sages  Princes  en  tirent  de  grands  aduantages  fans 
faire  la  guerre;  La  feule  jaloufie  qu'elles  donnent  en 
vn  pofte  où  on  les  mer,  empefche  les  ennemis  de  s'en 
efloigner ,  qui  auoient  fans  cela  refolu  d'attaquer  ail- 
leurs d'autres  places  ,  &  fimefmeils  l'ont  attaquée, 
elle  les  oblige  d'en  retirer  vne  partie  de  leurs  gens  de 
guerre  pour  empefeher  qu'elle  ne  faflê  quelque  entre- 
prife;  &  cet  effet  n'eftpasde  petite  confequence,puis 
qu'il  diuife  leurs  forces, &:  que  les  diuifant  il  les  rend 
çlus-foibles  Se  plus-faciles  à  vaincre:  Pendant  que 
les  eaux  d'vn  grand  fleuue  font  toutes  renfermées 
dans  fon  li&  ,  leurs  cours  eft  bien  plus  impétueux, 
leur  force  eft:  beaucoup  plus  grande  ,  &:  celuy  qui  en 
tente  le  partage  fe  met  en  grand  danger  ;  mais  fi  elles 
fediuifent  endiuers  bras,  facourfe  eft  beaucoup  plus 
lente  &  fa  profondeur  bien  moindre;  de  forte  qu'elles 
fepeuuent  paner  aifément  &  auecfeureté;  ainfiles 
armées  ennemies  fe  rencontrant  quelquesfois  telle- 
ment puiflântes ,  qu'il  y  a  fu  jet  d'en  craindre  Peflbrt, 
il  n'y  a  point  de  plus-aflêuré  moyen  que  de  les  diui- 
fer,  &c  d'obliger  vne  partie  de  fe  îeparer  de  l'autre,  par 
la  jaloufie  que  l'on  donnera  en  quelque  pofte.  Com- 
bien de  fois  les  Princes  ont-  ils  efte'  forcez  à  demeurer 
en  leur  pays  pour  fe  défendre  par  l'apprehenfion 
qif  ils  ont  eu  d'vne  armée  qui  paroifibit  fur  leurs 
frontières,  lors  qu'ils  eftoient  fur  le  point  d'entrer 
chez  vn  de  leurs  voifins  &c  de  luy  faire  quelque  outra- 
ge? Et  puis  les  armées  qu'vn  Souuerain  met  en  temps 
de  guerre  fur  les  frontières,  luy  apportent  tousjours 
cét  aduantage,  que  de  mettre  fon  pays  en  feureté,foit 
à  l'efgard  des  Etrangers  qui  fe  feruent  ordinairement 
des  difientions  qui  arriuent  dans  les  pays  limitro- 
phes pour  y  entreprendre  quelque  chofe,  foitauffi  à 
Tefgard  des  rnécontens  du  Royaume,  qui  pourroienc 
fe  fouleucr  pendant  fon  efloignement.  C'eftvn  effet 
aflèz  aduantageux  &  prcfque  fuffifant  détenir  vne 
armée  fur  pied  ,  delà  faire  fer  uir  à  conferuerlaPaix 
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fans  faire  la  guerre ,  &  je  l'cftime  mefme  cl'aucanc 
plus  vtile,  que  la  guerre  ne  fe  doit  jamais  faire  tjue 
pour  la  Paix,  de  qu'il  eft  bien  plus  aduantageux  de  la 
conferucr  par  le  feul  ombrage  que  Ton  donne  de  faire 
la  guerre,  que  par  la  guerre  mefme  ,  qui  met  le  plus- 
fouuent  tout  à  feu  &  à  fang.  C'eftpour  cette  raifon 
qu'il  ne  faut  pas  attendre  à  mettre  vne  armee  fur 
pied  ,  que  les  Eflrangers  foient  fur  le  point  d'entrer 
dans  le  Royaume  ,  ou  que  les  efprits  rebelles  foienc 
prefts  de  faire  efclore  vne  reuolce;  Il  faut  preuenirlcs 
vns  &c  les  autres,&  la  feule  veuë  d'vne  armée  puiflàn- 
tc  leur  ode  la  hardieflè  de  faire  aucune  entreprîtes 

Les  Marefchaux  de  U  Force  &  de  Schomberg  char* 
gent  VsArmée  de  Monficur. 

T  Es  Marefchaux  de  la  Force  &  de  Schomberg  ef- 
tant  arriuez  auec  quelque  partie  de  leurs  troupes 
dans  le  Languedoc  ,  n'efloienr  pas  perfonnes  à  de- 
meurer les  bras  croifez,  8c  à  laiflèr  jouer  le  jeu  auquel 
les  rebelles  s'occupoient ,  non  feulement  fans  fe  bien 
défendre,  mais  auffi  fans  lesatraquer ,  leur  courage 
redoubla  voyant  que  toutes  les  Villes  principales  te- 
noient  pour  leferuice  duRoy,&  que  mefme  pluficurs 
des  principaux  Seigneurs  du  pays  ,  defabufez  des 
fauflès  imprelfions  qu'on  auoit  voulu  leur  faire  pren- 
dre, donnoient  aflèurance  de  feru  ir  Sa  Majefle'  contre 
qui  que  ce  fût.  Le  Marefchal  de  la  Force  creut  qu'il 
eftoit  temps  de  fe  faire  voir  aux  ennemis ,  &  pendanc 
qu'il  eftoit  encor  au  Pont  Sainft  Efprit ,  qui  atten- 
dant  que  diuerfes  troupes  qui  auoient  ordre  de  Je 
joindre  fuflènt  arriuées  pour  paflèr  plus-auantj  il 
creut  vtile  au  feruiceduRoy  d'enuoyer,  vne  partie 
de  celles  qui  eftoient  prés  de  Iuy  en  Viuarcft  ,  pour 
défaire  les  gens  de  guerre  que  le  Vicomte  de  TEftran- 
'ge  y  tenoit  8c  leuoit  5  il  commanda  partie  des  Rc- 
gimens  de  Vaubecourt  &  de  Saut  ,  &  quatre  Cor- 
nettes de  Caualerie  ,  fous  la  conduite  du  Sieur  de 
la  Rocque-Maflèbaut  auec  ordre  de  s'y  rendre ,  8c 
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leur  courage  les  ayant  fait  arriuer  en  diligence,  ils 
ttouuerent  la  plus-part  des  Compagnies  enfemble 
•  prés  de  la  maifon  du  Vicomte  qui  les  commandoit 
enperfonne  ,  &  fort  proche  de  Priuas.  Or  les  Chefs 
&  les  Officiers  de  ces  troupes  ayans  tenu  Confcil 
de  guerre  ,  &  confiderél'eftat  auquel  eftoient  les  en- 
nemis ,  refolurent  de  les  attaquer  dans  vn  retranche- 
ment où  ils  seftoient  retirez,  8c  s'en  eftant  approchez 
Je  combat  fut  fort  chaud  ,  l'attaque  furieufe  ,  &  la 
defenfe  pleine  de  courage;  mais  après  trois  heures 
de  combat,  le  Vicomte  de  l'Effrange  fut  force  de  (è 
rendre  pnfonnier,  8c  ayant  efre  njis  entre  les  mains 
du  fieurde  Machault,  Mailtre  des  Requeftes,  fon 
procez  luy  fût  fait,  8c  il  eut  la  telle  trenchée  à  l'E- 
trange ,  pour  donner  exemple  aux  autres  rebelles,  & 
les  obliger,  s'il  eftoit  poffible,  par  cette  jufte  rigueur, 
à  r'entrer  dans  leur  deuoir.  Quelque  temps  après 
cette  défaite  le  mefme  Marefchalde  la  Force  eut  ad- 
uis  que  le  Baron  de  Peraut  Gouuerneurdu  Cbafteau 
deBeaucaire,  8c  le  fieurde  Roftide  Capitaine  delà 
Ville  ,  gaignez  par  le  Duc  de  Montmorency  ,  em- 
ployoient  toute  forte  d'artifices  pour  s'aflèurer  des 
principaux  Habitans  ,8c  les  porter  à  y  receuoir  Mon- 
iteur auec  fes troupes;  mats  il  y  donna  tel  ordre, 
que  tous  leurs  efîbrts  furent  inutiles,  il  eUoit  impof- 
fible  d'empefeher  afiez  promptetnent  que  Moniteur 
n'entrait  dans  le  Chai  te  au  ,  à  caufe  qu'il  auoit  vne 
ilîùë particulière,  qui  donnoit  moyen  d'y  entrer  à 
toute  heure  fans  paner clans  la  Ville:  Mais  ayant in- 
ftruit  du  Tuy  Procureur  du  Roy,  &  la  Roche  pre- 
mier Conful ,  de  ce  qu'ils  auoient  a  faire  pour  fe  dé- 
fendre contre  le  Chalîeau ,  lors  qu'il  fc  feroit  deela- 
je', 6c  que  Monfieur  ouïes  fiens  y  feroient  entrez  ,  ils 
monftrerent  tant  de  courage  8c  de  bonne  condui- 
te qu'ils  conferuerenc  leur  Ville  en  Pobcyfïànce  de 
Sa  Majeftc ,  de  au  lieu  de  leur  laifièr  quantité  de 
troupes  qui  eulTènt  trop  aflbibly»  en  les  feparant, 
Je  Corps  d'armée  qui  commandoit,  &pour£corv» 
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feruer  les  forces  neceflâires  à  combatre  les  enne- 
mis qui  s'afiêmbloienr  la  au  tour,  il  jugea  plus  à 
propos  d'enuoyer  quérir,  aucc  ce  qu'il  luy  bailloir, 
quatre  cent  hommes  de  l' Armce  que  le  Marcfchal  de 
Vitry  comniandoit  en  Prouencc  ,  qui  fe  jetterent 
dans  la  Ville.  Cependant  Monfieur  entra  dans  le 
Chalfeau  auec  quantité  de  Caualerie,  8c  le  Mare- 
fchal rie  Vitry  en  ayant  eu  aduis  y  cnuoya  fon  Régi- 
ment, 8c  puis  y  vint  luy-mefme  ;  8c  on  fit  de  fi  puil- 
fans  retranchemens  contre  le  Chafteau  ,  qu'il  cftoît 
difficile  à  ceux  qui  eftoienc  dedans  de  prendre  la 
Ville  par  force  ,  fans  qu'vne  bonne  partie  d'entre  eux 
pérît  :  Neantmoins  le  courage  de  Monfieur  en  fit 
prendre  la  refolution ,  6c  ayant  commande'  à  tous 
ceux  qui  y  eltoient  de  fc  préparera  la  forcer ,  tous 
furent  rangez  6c  mis  en  ordre  en  peu  de  temps  ;  mais 
les  Ducs  de  Montmorency  8c  d'Elboeuf  quis'ytrou- 
lierenr  enfemble ,  eftant  piquez  de  la  jaloufic  qui  s'ef- 
toic  mife  entre  eux  ,  ne  peurent  jamais  s'accorder 
fur  l'honneur  de  la  première  pointe  \  De  forte  que 
leur  conteftation  arrefta  le  cours  de  leurs  entrepriles, 
&  conuertit  cet  aflàut  en  vne  grande  qaantité  de 
cannonades  que  Ton  tira  contre  la  Ville  pour  la  ba- 
tre  enruïne.  Le  courage  des  Mabitans  n'en  fut  nul- 
lement efbranlé  ;  au  contraire  comme  fi  leur  fidélité 
eut  receu  de  nouuelles  forces  par  ces  violences,  ils 
fe  refolurent  d'entreprendre  vnfiege  contre  le  Cha- 
fteau  :  En  effet  les  vns  montans  fur  les  Tours  ,  les 
autres  fur  le  clocher  delà  grande  Eglffe  ,  ils  trou- 
uerent  moyen  de  tirer  dans  le  Chafieau,  6c  d'in. 
commoder  extrêmement  la  garnifonj  ils  Tinuefii- 
rent  mcfme  par  dehors  à  la  faueur  des  troupes 
que  les  Marefchaux  de  la  Force  6c  de  Vitry  leur 
auoient  enuoyéj  de  forte  que  la  gamifon  fc  trouua 
fort  empefche'e ,  n'ayant  pas  des  munitions  necet 
faires  pour  fubfifter  long-temps  8c  fouftenirvn  fie- 
ge.  Le  Ducd'Elbœuf  eneftant  forty  y  voulut  faire 
entrer  vn  conuoy  de  viures  8c  de  munitions  de 
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guerre,  mais  la  garnifonque  IeMarefchal  deVitry 
auoit  mife  ,  tant  à  Vartabregues  qu'au  Chafteau  de 
Sainfl:  Romain ,  empefeherent  ce  defièin  ,  ayans  pris 
deux  ou  trois  fois  les  Mulets  qui  les  ponoient,&  mef- 
nic  le  Marefchal  de  la  Force  ayant  eu  aduis  que  le  Duc 
d'Elboeuf  faifoir  grand  amas  de  munitions  à  Mon- 
frein  pour  jecter  dans  ce  Chafteau ,  il  partit  le  deu- 
xiefme  Septembre  du  Pont  S.  Efprit ,  &  obligea  d'a- 
bord le  Duc  d'Elboeuf ,  qui  eftoit  aux  enuirons  auec 
fes  troupes  ,  de  fe  retirer  >  Se  puis  ayant  donne'  com- 
mandement aufieurde  Nouailles  d'aller  fefaifir  de 
Monfrein ,  fur  l'offre  que  le  Gouuerneur  luy  auoit 
fait  de  l'y  receuoir  ,  il  y  entra ,  &  fît  enleuer  toutes 
lefdites  munitions  auec  le  bagage  de  Monfieurd'El- 
bœuf,qui  ne  feruirent  pas  peu  au  rafraifehiflèment  de 
l'Armée  du  Roy-  Or  après  cela,  comme  ceux  qui  ef- 
toient  dans  le  Chafteau  perdirent  l'efperanced'eftre 
fecourus,  ils  fe  rendirent  à  compofition  le  fixiefme 
Septembre  ,  le  courage  &  la  fidélité  des  habitans 
ayant  fait  mentir  le  Prouerbe  qui  ditjqui  eft  Maiftre 
du  Chafteau  ,  l'eft  bien-toftdeia  Ville.  AuffileRoy 
pour  les  en  recompenfer,  5c  pour  donner  courage  aux 
autres  Villes  d'en  faire  le  mcfme,  leur  accorda  diuer- 
iesgraces  &  de  grands  priuileges. 

Refiexion  Politique. 

/^'Eft  vne  erreur  de  croire  qu'il  ne  foît  pas  poflî- 
^  ble  de  conferuer  les  Villes  après  que  leurs  Cha- 
fteauxont  eftéprisjplufieurs  exemples  la  vérifient,  & 
ont  fait  voir  que  comme  il  n'y  a  prefque  point  de  for- 
ces égales  aux  courages  de  ceux  qui  font  bien  refolus 
de  fe  défendre,  il  n'y  a  rien  qui  oblige  vne  Ville  àfe 
rendre, lors  qu'elle  fe  peut  retrancher  contre  le  Cha- 
fteau, &  que  les  Habitans  font  bien  courageux.  L'or- 
dre que  doit  fuiureceluy  qui  en  a  le  commandement 
eft  de  recognoiftre  d'abord  fi  le  peuple  eft  partagé,  & 
s'il  n'y  a  point  de  ligue  qui  fauorife  le  Chafteau, 
pour  faire  fortir  fans  delay  tous  ceux  qui  en  font  s  & 
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puis  il  doit  animer  le  refte  &  par  fa  parole  &  par 
Ton  exemple  à  donner  des  preuues  de  fa  fidélité  ;  il 
cil  bon  que  les  Habitans  faflènt  au  pluftoft  des  barri- 
cades de  rue  en  rue ,  fie  de  mettre  des  gens  de  guer- 
re pour  les  défendre.  Il  eft  obligé  aufli  de  faire  tra- 
uailler  auecvne  extre'me  diligence  à  des  rctranche- 
mens  qui  la  remparent  contre  le  Chafieau ,  8c  qui 
en  défendent  l'entrée ,  6c  puis  de  les  faire  garder  par 
tel  nombre  de  gens  de  guerre*  qu'ils  puiflènt  Ce  dé- 
fendre dans  vn  aflâut ,  fi  ceux  du  Chafieau  s'y  re- 
foluent;  &  pour  cet  effet,  s'il  n'a  quantité  de  trou- 
pes habituées  aux  exercices  de  la  guerre  auec  les  Ha- 
bitans ,  il  ne  faut  pas  qu'il  manque  à  en  faire  venir 
d'ailleursjil  fera  bien  prudemment  de  vifiter  d'heure 
à  autre  la  place  d'armes  pour  recognoiftre  fi  chacun 
eft  en  eftat  ;  fi  la  Ville  eft  foible  de  quelque  cofté  par 
où  elle  peut  efire  furprife  ,  il  ne  doit  pas  manquer  à 
la  faire  fortifier  ;  &  enfin  après  Tauoir  mife  en  eftat 
de  fè  défendre  ,  il  fe  doit  refoudre  d'afïieger  8c  d'at- 
taquer le  Chafieau  :  Car  comme  l'attaque  donne 
plus  de  courage  aux  fbldats  que  la  defenfè  $  les  fiens 
.fe  monftreront  fans  doute  plus-genereux ,  que  s'ils 
efioienc  réduits  fimplement  au  foin  de  repoufler 
ceux  qui  les  attaqueroient  5  mais  ce  que  j'eftime 
bien  plus  cohfiderable  eft*  que  ceux  du  Chafieau 
efiant  inueftis  &  preflèz  du  fiege ,  n'oferont  plus 
entreprendre  d'en  fortirpour  fe  jetterdans  la  Ville* 
ayans  aflêz  d'affaires  à  fe  défendre  ;  mais  il  le  doit 
inueflir  de  telle  forte  ,  qu'il  n'y  puifiè entrer  aucun 
fecours  ny  de  viures  ny  de  gens  de  guerre  ;  car  cela 
citant,  s'iin'cft  bien  muny,  la  garnifon  fera  auffi- 
tofi  incommodée.  S'il  y  a  quelque  montaigne  qui 
le  commande,  il  fera  très  à  propos  d'y  mettre  vne 
batterie  pour  le  batre  en  ruyne  ,  comme  aufli  de 
remplir  tous  les  plus-hauts  clochers  de  foldats  qui 
tirent  le  plus  qu'il  fera  poiîîble  fur  ceux  qu'ils  décou- 
uriront,  afin  de  les  Iaflêr  ;  mais  il  n'eft  pas  moins 
Dcceflairc  qu'il  y  ait  des  gens  de  guerre  dans  toutes 
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les  aduenuè's  pour  cmpeicher  le  fecours  j  &  ainfî  la 
prudence  d  vn  Gouuerneur  animée  de  fon  courage, 
fera  capable  de  garentir  vne  Ville  d'efireprife  après 
la  perte  du  Chafteau. 

Prifedt  Mon/ieur  de  Montmorency* 

LE  Marefchal  de  Schomberg  qui  commandoîc 
l'autre  Armée  du  Roy ,  s'efrant  plus  approché 
de  Tholofe  ,  recherchoit  de  fon  codé  à  rrouuerdes 
occafions  qui  luy  donnaflènt  moyen  de  rendre  tef- 
xnoignage  de  fa  refolucion  ;  il  refolur  d'aller  met- 
tre le  fîege  deuanr  Alby;  mais  auparauanr  il  fut  0- 
bligé  d'aller  fccourir  la  Ville  de  Sainft  Félix  de  Car- 
main,  dont  le  Chafteau  auoit  eflé  pris  par  quatre 
frères  nommez  de  luges  ,  quiclroient  au  (êruicede 
Monfîeur.  Il  enuoya  le  Marquis  d'Ambres  auec 
quelques  troupes,  &  s'y  achemina  luy-mefme  en 
fuite  auec  fa  petite  Armée  :  Mais  auant  que  d'yar- 
riucr  il  feeut  que  le  Marquis  d'Ambres,  qui  auoit 
particulière  cognoiiTânce  auec  ces  quatre  frères  ,Ieur 
ayant  offert  vne  fomme  d'argent,  ils s'eftoient efti- 
mez  fort  heureux  de  la  prendre ,  tant  ils  fe  trou- 
uoient  preflêz  ,  5c  de  remettre  la  place  entre  fes 
mains  le  premier  Octobre.  Or  Monfîeur  qui  ve- 
noic  pour  jetter  des  troupes  dans  ce  Chafteau ,  en 
ayant  eu  aduis  de  la  redition,  eut  d'autant  plus  d'en- 
uie  d'attaquer  le  Marefchal  de  Schomberg  »  qui  le 
luy  auoit  enleué  ,  que  l'Armée  de  Son  Alceflè  eftoit 
compofee  de  beaucoup  plus-grand  nombre  de  trou- 
pes qu'il  n'en,  auoit  ;  il  efloit  reuenu  de  Baucaire, 
y  laiflânt  le  Duc  d'Elbœuf  >  pour  fecourîr  s'il  pou- 
uoic  le  Cha{kau;.&  le  Duc  de  Montmorency  qui 
eftolc  reuenu  auec  luy,  Panimoit  à  ce  combat;  le 
Baron  de  Linieres  s'offroit  d'aller  recognoiftre  l'E- 
ftat  de  l'Armée  du  Marefchal  5  &  tant  pour  eftre 
moins  cognu  ,  que  pour  le  faire  auec  plus  de  fa- 
cilité ,  U  prit  vn  habit  de  Cordelier ,  qui  neant- 
moins  ne  feruit  qu'à  le  faire  prendre  pour  efpion, 
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rant  il  eftoit  aifé  de  recognoiftrc  qu'il  n'anoit  pas  cou- 
flumc  de  le  porter.  Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent 
aflêz  prés  l'vne  de  l'autre  vers  Caftclnaudary  ;  Scie 
Marefchalde  Schomberg  ayant  eu  aduisqueleDuc 
de  Montmorency  ,  qui  conduifoit  l'Armée  de  Mon- 
ficur ,  auok  lors  deflèin  de  l'attaquer  ,  il  en  parla  au 
Marquis  de  Brczc ,  qui  conduifoit  la  tefte  de  l'Ar- 
mée du  Roy  ,  &  qui  auoit  la  charge  de  Marefchal  de 
Camp;  &:  après  en  auoir  concerté  enfemble ,  ils  fe 
difpoferent  au  combat*  Le  Marquis  fut  le  premier, 
qui  découurit  l'Armée  de  Monfieur  à  deux  mouf- 
quetades  prés  de  leurchemin ,  &  comme  il  eftoit  fur 
le  point  de  faire  pafler  à  l'Armée  du  Roy  vne  petite 
riuicre  >  qui  eftoit  dans  le  vallon.  Or  jugeant  à  la 
contenance  des  ennemis,  qu'ils  auoient  defleinde 
laiflèr  paflêr  fur  vn  mefehant  pont  fort  eftroit  la 
moitié  de  l'Armée  du  Roy,qu i  n 'eftoit  compofee  que 
de  mil  cheuaux  t  quatre  Compagnies  du  Régiment 
des  Gardes  de  Sa  Majefté,  &  de  fix  de  celuy  de  Cham- 
blay,  pour  attaquer  par  après  l'arriercgarde  ,  &  la 
défaire  plus-facilement,  ne  pouuant  eftre  fecouruë  du 
refte  ;  il  cnuoya  dire  au  Marefchal  de  Schomberg, 
qu'il  eftimoit  à  propos  de  faire  pafler  l'Armée  par  vn 
bon  partage  ,  qui  eftoit  à  deux  mille  pas  plus-haut, 
par  où  elle  feroit  pluftoft  au  de  là  de  cette  riuiere,que 
les  ennemis  ne  fe  feroientapperceus  de  leur  deflèin. 
Le  Marefchal  approuua  fon  aduis  comme  très- judi- 
cieux ,  &  lé  luy  ayant  fait  fçauoir ,  il  l'exécuta  ,  &: 
toute  l'Armée  eut  paiTé  le  ruiflèau  auanr  qu'aucun 
des  ennemis  s'auançaft  pour  venir  à  eux  :  Ils  mi- 
rent promptement  l'Armée  en  bataille  dans  vne 
grande  prairie;  &  puis  pour  donner  moyen  à  l'Armée  * 
du  Roy  de  palier,  ils  fe  retirèrent  vn  peu  plus-loin 
vers  Caftelnaudary  ,*  mais  à  peine  eurent- ils  repris 
leur  ordre,  que  les  ennemis  paflèrentle  ruiflèau  en 
diligence. On  leur  rendit  l'efchange  de  ce  qu'ils  auoi- 
ent  projetréjôc  le  Marefchalde  Schomberg  détachant 
les  enfans  perdus  ,  les  enuoya  attaquer  auant  qu'ils 
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fuflènttous  partez,  l'Infanterie  fit  fa  defcharge,&  cel- 
le des  ennemis  auflï;&  la  Caualerie  s'eftant  voulu  ad- 
uancer  ,  elle  en  fût  d'abord  empefche'e  par  de  grands 
foflèz  qui  l'arrefterent  :  Neantmoins  lesfieurs  Des- 
Loriers  &  de  Beauregard  Champreu  ,  trouuerent 
moyen  de  paflèr  dans  vn  chemin  auec  douze  ou  quin- 
ze des  leurs  ;  Et  Monfieur  de  Montmorency  qui  ne 
s'eftoit  aduancé  que  pour  les  recognoiftre  ,  les  vint 
auffi-toft  charger  auec  cent  Maiftres  ;  ils  combatirent 
auec  toute  la  valeur  qui  fe  puiflè  imaginer,mais  auec 
grande  perte  du  collé  de  Monfieur ,  car  le  Duc  de 
Montmorency  fûtbleffé,  les  Comtes  de  Rieux  &  de 
la  Fueillade  tuez ,  quatre  ou  cinq  cent  portez  par 
terre,  entre  lefqucls  eftoit  le  Comte  de  Moret;  caries 
moufquetaires  de  l'Armée  du  Roy  ayant  fait  leur 
defeharge  fur  cette  Caualerie ,  en  mirent  beaucoup 
hors  de  combat  $  de  forte  que  tout  d'vn  coup  Mon- 
fieur de  Montmorency  fût  abandonné  de  tout  ce  qui 
le  fuiuoit  ,  excepté  de  quatre  ou  cinq.  Son  courage 
eftoit  fi  plein  de  fougue ,  qu'il  ne  s'en  eftonna  point; 
au  contraire fejaiflknt  emportera  vne  témérité  plei- 
ne d'inconfideration ,  comme  s'il  eut  eftéeftourdy 
defes  bleflèures;  il  fortit  du  chemin  où  il  eftoit  a- 
uecles  quatre  ou  cinq  qui  eftoient  demeurez  pre's  de 
luy  &  entra  dans  le  champ  ,  où  rencontrant  la  Com- 
pagnie des  Gendarmes  duMarefchaldeSchomberg, 
il  donna  8c  receut  quelques  coups  d'efpée  &  de  pifto- 
let  en  partant ,  fans  fe  mettre  auffi  peu  en  peine  du 
péril  où  ils'cxpofoit ,  que  s'il  eut  cfté  immortel;  ^ 
s'aduança  jufques  deuant  le  Peloton  des  gardes  &  de 
Cbamblay,  d'où  on  tira  fur  luy  grande  quantité' de 
moufquetadcs,  qui  Méfièrent  fon  cheual  endiuers 
lieux  ,  le  firent  tomber  &  luy  deflôus  ,  de  forte  que 
les  Officiers  &  les  foldats  du  Régiment  des  gardes  le 
prirent  prifonnier.  Or  tant  s'en  faut  que  cette  prife 
animaft  Parme'e  de  Monfieur  à  le  venir  reprendre  , 
au  contraire  il  s'y  mit  vn  tel  eftonnerçient ,  qu'elle  ne 
branfla  plus  de  fon  pofte ,  comme  fi  la  frayeur  Peuft 
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furprife  auflibien  que  le  defplaifir.  De  fortequele 
Marefchaldc  Schomberg  &  le  Marquis  de  Breze'  fc 
trouucrent  fans  eftre  obligez  à  fe  défendre  ;  Ils  s'a- 
bouchèrent pendant  quelque  temps,  &  ayansconfi- 
derc  l'eftat  des  affaires ,  ils  jugèrent  qu'ayans  faitvn 
fi  heureux  combat ,  où  tant  de  gens  de  qualité  efloî- 
ent demeurez,  8c  où  ils  auoientpris  celuy  qui  eftoit 
l'amc  de  toute  la  Rébellion ,  il  n'eftoit  pas  à  propos 
d'en  hazarder  vn  fécond  ,  parce  qu'ayans  lapcrfon- 
nede  Monfîeurde  Montmorcnzy,  il  eftoit  facile  à 
preuoir  que  le  refte  de  la  reuolte  fc  diffîperoit  de  luy- 
mefme  ,  fans  mectre  les  troupes  du  Roy  au  hazard, 
qu'elles  euflènt  couru,  allant  attaquer  celles  de  Mon- 
iteur par  des  chemins  &  par  vn  Pont  fort  cflroit  *  où 
il  eftoit  impoffiblc  qu'elles  paflàflènt,  que  fort  peu 
enfemble,  &  fans  eftre  battues  par  le  canon  :  ilss'ar- 
xefterent  neantmoins  enuiron  vne  heure  dans  le 
Champ  de  bataille ,  pour  voir  fi  les  ennemis  leur  dc- 
manderoient  quelque  chofe;  &  comme  ils  ne  firent 
aucune  contenance  des  s'aduancer,ils  fê  retirent  auec 
l'armée  du  Roy  dans  la  ville  &  dans  les  faux-bourgs 
de  Chaftelnaudary  ,  où  Monfieur  de  Montmorency 
fut  porté  8c  gardé  pendant  quelques  jours ,  jufques  à 
ce  que  fes  bleflèures  permirent  de  le  conduire  en  lieu 
de  plus-grande  fcureté,8c  que  l'on  feeuft  ce  qu'il  plai-» 
voit  au  Roy  d'en  ordonner. 

Reflexion  Politique. 

1  L  eft  aflez  ordinaire  aux  foldats  après  auoîr  em- 
J  porte  quelque  grand  aduantagè  dans  vn  combat, 
de  vouloir  porter  leur  viftoire  jufques  au  bout;  mais 
vn  prudent  Chef  eft  obligé  de  mettre  des  bornes  à 
leur  impetuofite' ,  8c  de  jouir  des  faueurs  de  la  bonne 
fortune  auec  grande  modération;  il  ne  faut  pas  que 
la  fatisfa&ion  qu'il  reçoit  de  voir  l'efpouuante  dans 
l'efprit  des  ennemis,  en  fuite  de  quelque  heureux  ex- 
ploit, luy  esbloiïiflè  les  yeux,  8c  il  doit  fe  feruir  de  la 
prudence  pour  ne  fe  mectre  pas  en  danger  de  perdre 
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vn  aduantage  certain  qu'il  a  obtenu ,  pour  l'efpoir 
dVn  plus-grand  ,  mais  incertain  ;  Celuy  qui  ne  fç 
r  contente  pas  d'vne  médiocre  victoire,  met  en  dan- 
ger de  perdre  plus  qu'il  n'a  gaigné;  &  fur  tout  c'eft 
vnc  grande  inconfideration  de  pourfuiure  les  enne- 
mis jufquesà  l'extrémité'.  Caria  neceflïte  decomba- 
tre  où  on  les  réduit  leurarrache  la  peurderefprit, 
remplit  le  courage  de  feu,  fait  qu'vn  homme  en  vaut 
quatre,  &  leur  redonne  fouuent  la  victoire  qu'ils  a- 
uoient  perdu.  Qui  eft ce  qui  fie  combatre  les  Locrois 
auec  tant  de  generofité,  que  quinze  mildefirent  cent 
trente  mildeleurennemis,  que  cette  necefïue'?  Et  ne 
fut- ce  pas  elle,  comme  remarque  l'Hiftoire  ,  qui  fit 
que  les  Romains  cftant  pourfuiuis  par  les  Lacedemo- 
niens  jufques  à  telle  extre/mité,qu'ils  ne  leur  permet- 
toient  pas  de  fe  retirer  dans  leurs  vaiflêaux  *  tournè- 
rent vifage,  firent  ferme,  combatirent  comme  des 
lions ,  en  tuèrent  deux  cent ,  &  en  prirent  autant  de 
prifonniers  ?  Le  Conful  Maniius  pour  ne  pardonner 
à  aucun  des  ennemis  auoit  fait  garder  tous  les  lieux 
par  où  ils  deuoîent  paiïèrpour  faire  leurs  retraites; 
mais  les  ennemis s'ene(tantapperceusJ&  cognoiflâns 
l'împofïîbilitc  ou  ils  eftoient  ae  fe  fauuer  ,  fc  ruèrent 
fur  luy,  le  rnaflâcrerent ,  &  fe  mirent  en  telle  chaleur, 
tju'ils  euflènt  taille  le  refte  en  pièces,  fi  on  ne  leur  eull 
donné  la  liberté' de  fe  retirer.  Ce  fur  au flî  pour  cette 
mefme  raifon,  que  les  François  (ê  v  -ir.msde  Naples, 
les  plus-fàges  des  Italiens  furent  d'aduis  qu'on  les 
laiflât  fortir  librement  du  pays  ,  ôc  que  mefme,  s'il 
cftoit  befoin  ,  on  fauorifaft  leur  retraite  C'eft  tous, 
jours  allez  de  gloire  de  vaincre  en  quelque  façon  que 
ce  foit;  &c  celuy  qui  ne  fe  contente  pas ,  fc  rend  indi- 
gne de  conferuer  la  vidtoire. 

Suite  de  ce  qui  adu'wt  à  Caftelnaudari. 

LA  prife  de  Monficur  de  Montmorency  fûrefli- 
mée  dansfArmcede  Monfieur  le plus  grand mal- 
heur qui  arriua  jamais  dans  les  combats)  mais  clic  fut 
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en  effet  le  plus-grand  bon-heur  que  les  lèruiteurs  du 
Roy  peuflèm  fouhaitcrjfoit  pour  la  perfonne  de  Mor  J 
ileur ,  que  l'on  n'euft  jamais  empefché  de  s'engager 
dans  la  meflée,  fi  elleeuft  continue  long-temps  ,  foie 
aufll  pour  Tintcreddc  la  France  ,  qui  par  ce  moyen 
fut  garantie  des  entreprîtes  d'vnc  faction  qui  expofoit 
fes  peuples  a  fouffrir  beaucoup  de  miferes&  de  vio- 
lences. Chacun  attribua  cet  accident  aux  Chefs  de 
T Armée  de  Monfieur ,  qui  auoient  trop  de  cœur  & 
trop  peudeconduite ,  &  aux  foldatsqui  ne  rendirent 
aucune  preuue  de  leur  courage  5  mais  fans  s'arreirer  à 
la  recherche  des  caufes  de  cette  heureufe  défaite  ,  je 
diray  que  le  Roy  en  eut  l'aduis  à  Lyomd'où  Sa  Maje- 
fté  refolut  de  partir  en  diligence,  fur  l'aflèurance  que 
Monfieur  le  Cardinal  luy  donna  qu'après  vn  tel  ad- 
uantage  ,  la  feule  prefence  de  Sa  Majefté  remettroie 
toute  la  Prouince  de  Languedoc  en  deuoir  comme  il 
arriua.  Apres  tout  neantmoins  ,  &  quelque  fatisfa- 
ttionque  le  Roy  cuit  de  celte  vi&oire,iln'enpût  par- 
tir >  tant  ileutcompaflion  de  l'eitatouSa  Majefic'fè 
figuroicaifcmentque  pouuoiteflre  Monfieur, fans  luy 
depefeher  le  fieur  d'Aignehonne ,  pour  l'aflèurerdc 
fon  affection;  il  partit  de's  le  neufiefme  Septembre,  & 
eut  ordre  de  luy  dire,que  Sa  Majeflé  eftant  touchée  de 
la  mefme  bien-veillance  qu'elle  auoit  tousjours  eue 
pour  luy, elle  efioitdifpofce  aie  receuoir,  à  le  traitter 
fauorablementdans  fa  Court,  &  à  faire  exécuter  tout 
ce  qui  eltoit  contenu  en  fa  derniereDcclaration;Qu'il 
feroit  remis  en  fes  biens^penfions^Appanages  &Gou- 
uernemens,  s'il  vouloitrccognoiftre  véritablement  fa 
faute,&  renoncera  toutes  les  intelligences  &  fa&ions 
où  on  l'auoic  engagé  tant  dedans  que  dehors  le 
Royaume;  Que  s'il  aymoit  mieux  demeurer  en  vn 
autre  lieu  que  Sa  Majefié  pût  agréer  ,  comme  ne  luy 
eftant  point  fufpeft,  elle  Papprouucroit,  &  luy  laiflè- 
roit  aufli  la  libre  jouïflânçe  de  fbn  bien  ;  &  qu'en  fui- 
te-elle  reftabliroit  le  Duc  d'Elbœuf,  &  elle  accorde- 
rait la  grâce  à  tous  fes  domeiti^ues  qui  citaient 
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lors  prés  de  iuy  pour  la  feureré  de  leurs  perfonnes  & 
de  leurs  biens.  Euft-on  (buhaicté  plus  de  tendreflè  & 
plus  de  véritable  affection  dans  le  cœur  du  Roy  pour 
Monfieur ,  que  ce  qu'il  en  tefrnoigna  dans  ce  procé- 
dé ,  que  l'on  ne  peut  nier  que  ce  ne  fût  l'cflct  d'vne 
bonté  vrayemenr  extraordinaire. 

Suite  de  la  négociation  avec  Monjieur. 

Ais  pouc  dire  quelque  chofe  de  la  fuite  de  cette 
négociation  >  le  fieur  Aiguebonne  arriuant  prés 
*  de  Monfieur ,  le  trouua  dans  le  déplaifir,  après  celuy 
de  la  prifede  Monfieur  deMontmorency,de  voir  que 
la  plus -pan  de  la  Nobieflè  du  Languedoc  commen- 
çoit  à  l'abandonner;  Cela  faifoit  peur  au  fieur  de 
Puy-Laurens&  à  tous  ceux  de  fon  intrigue  ,  qui  ne 
fcfouuenans  pas  moins  de  leurs  interefts  particuliers 
que  de  celuy  de  leur  Maiftre,  commençoient  d'ap- 
préhender d'eftre  pris  &c  deteruir  d'objet  à  la  Iullice 
du  Roy  ,  qui  feroit  obligé  de  chaftier  en  leurs  perfon- 
nes la  rébellion  ,  comme  en  ayans  elle  les  principaux 
autheurs;  &  depuis  ils  auoient  grand  defplaifir  de 
ji'auoir  pas  obtenu  par  cette  guerre  les  aduantages 
qu'ils efperoient  pour  leur  fortune;  mais  d'ailleurs 
jugeans  bien  que  la  conferuation  de  leur  vie  eftoit 
préférable  à  tout  autre  intereft  »  ils  auoient  desja  re- 
folu,  que  Monfieur  n'ayant  pas  des  forces  pour  faire 
la  guerre  *  feroit  mine  de  demander  la  paix  au  Roy, 
qui  feule  eftoit  capable  de  les  garentir  du  mal-heur 
qui  autrement  leur  ieroit  ineuitabJe ,  pour  reprendre 
par  après  les  armes,Iors  qu'il  trouueroic  fon  aduanta- 
ge,  &  qu'il  en  efpcrcroic  vn  plus-heureux  fuccez  ; 
Monfieur  mcfmess'eftoit  porté  d'autant  plus-facile- 
nientàfuiure  leurs  aduis  ,  qu'il  fevoioit  réduit  dans 
rimpuiflânee  de  faire  la  guerre,  6c  dans  laneceftlté 
de  fubir  la  loy  qu'il  plairoir  au  Roy  de  lu  y  impofer  ; 
De  forte  qu'il  auoit  desja  enuoyc  le  fieur  de  Chau- 
debonne  vers  Sa  Majefté  »  pour  luy  tefmoigncr  le 
defplaifir  qu'il  auoic  de  luy  auoir  donné  fujet  de 
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mécontentement ,  &  pour  Iuy  faire  toutes  fortes 
de  proteftations  d'obeïflànce  6c  de  fidélité  à  l'adue- 
nir,  la  fuppliant  d'oublier  tout  ce  qui  c'eftoit  fait,  &c 
de  tempérer  par  la  biefi-vcillance  donr  ellel'auoit, 
tousjours  honnoré ,  le  mécontentement  &  l'aigreur 
qu'elle  pouuoit  auoir  conceu  de  fa  conduite. Outre  ce- 
la Chaudebonne  eut  ordre  défaire  inftance  au  Roy 
pour  la  liberté  de  Monfieur  de  Montmorency, &  pour 
lereftablirdans  fes  Charges  &  dans  fes  biens,  com- 
me auffi  pour  faire  accorder  la  mefme  grâce  au  Duc 
de  Bellegarde,  &  à  tous  les  autres  qui  auoient  fuiuy 
fa  perfonne  ou  la  Royne  Mere ,  de  demander  vne 
place  de  feuretc  pour  Monfieur  &  que  l'on  rappcllaft 
la  Royne  Mere ,  qu'on  rendill  à  Monfieur  de  Lorrai- 
ne les  places  qu'il  auoit  donné  en  déport ,  qu'on  ac- 
cordai! à  Monfieur  vn  million  de  liurcs  pour  payer  ce 
qu'il  auoit  emprunté  des  Efpagnols  &  de  Monfieur 
de  Lorraine,  6c  que  l'Arreft  donné  contre  la  Dame  du 
Fargis  fût  reuoqué.  Tout  cela  s'eftoit  pafie  auant 
l'arriuée  du  ficur  d'Aiguebonnejde  forte  que  fon  vifa- 
ge  fût  fort  agréable  lors  qu'il  fût  auprès  de  Monfieur, 
tousceux  de  fa  fuite  le  regardans  comme  vn  libéra- 
teur,^' les  plus-fages  ne  pouuans  aflèz  admire*  l'excès 
delà  bonté  du  Roy. 

1      Réflexion  Politique. 

A  Vffi  entre  les  diuerfes  marques  de  la  bien-veillan- 
*-*ce,  il  n'y  en  a  point  de  plus-certaines  que  la  com» 
paflîon  qui  la  recognoilt  pour  fa  Mere,  eftant  aflêuré 
que  l'on  ne  fe  foucie  nullement  de  l'extrémité  où  l'on 
voit  réduit  celuy  que  l'on  tient  pour  indiffèrend  >  ou 
contre  lequel  on  eft  picqué  de  cholere  ;  L'indifférence 
elt  tropftupidc  pour  exciter  des  fentimens  de  douleur 
en  la  veue  des  peines  que  fouffrent  les  autres ,  &  l'ar- 
deur du  fang  &  de  la  cholere  fai t  que  l'on  s'en  rcsjouït 
au  lieu  d'auoir  de  la  trifteflè.  On  voit  auec  plaifir  du 
haut  des  falaifes  vn  vaiflèau  ennemi  battu  de  la  tem- 
pefte  >  dont  les  mafts  font  rompus  &  les  voiles  déchi- 


452,  Hist.  dv  Ministère  1632. 
re'cs,& que  la  fureur  des  vents  &  des  vagues  font  pre- 
ftes  d'enfcuelir  dans  la  Mer:  mais  il  n'en  eft  pas  de 
mefme  du Nau  ire  od  on  fçair  qu'il  y  a  quelque  perfon- 
ne  que  Ton  chérit  ;  on  fe  fent  tout  aufli-toft  outre'  de 
douleur  à  la  veuê  d  Vn  tel  fpe&acle  ,  on  leue  les  yeux 
au  Ciel  ,  &  on  fe  met  au  mefme  temps  endeuoir  de 
luy  cnuoyer  du  fecours.  De  mefme  vn  grand  Prince 
eft  touche  de  compaffion  pour  ceux  qui  luy  appar- 
tiennent, ou  dont  il  fait  eflime  ,  lors  qu'il  les  voit 
réduits  dans  vn  eftat  déplorable^Les  armes  qu'ils  ont 
porte'  contre  luy  ce  font  pas  capables  d'empefeher  fes 
îèntimens,  eftant  afleuré  que  la  vraye  gencrofité  ne 
prend  jamais  plaifirde  voir  mefme  vn  ennemi  réduit 
dans  l'extrémité  du  mal-heur.  Vn  bon  courage  eft 
bien-aife  d'auoir  obtenu  la  vi&oire  fur  luy,  mais 
après  cela  il  recherche  tous  les  moyens  de  le  foufla- 
ger  en  fon  mal-  heur  ,  de  prend  mefme  part  aucc  fen- 
timentà  fon  déplaîfir.  Au(fi  vn  généreux  Capitaine 
Romain  ayant  défait  en  bataille  le  Roy  des  Macédo- 
niens s  fe  prit  à  plorer  voyant  qu'on  î'amenoit  pri- 
fonnier  deuant  luy  ,  &  fe  leuant  de  fon  lïege  il  l'alla 
receuoir  auec  honneur  comme  vn  grand  perfonna- 
ge,  tombé  par  mal-heur  en  cet  accident  :  Et  comme 
il  fe  fût  jette  à  fes  pieds»  il  ne  le  pût  endurer ,  mais  il 
le releua  auec  compaiïion  de  l'eftat  où  il  le  voioit; 
Tout  de  mefme  lesSamnitcs  ayans  défait  deux  armées 
Confulairesdcs  Romains  aux  Fourches  Caudines,  & 
les  ayans  fait  pafler  fous  le  joug ,  ne  voulurent  entrer 
que  de  nuit  dans  la  Ville  de  Capouë,  comme  s'ils 
enflent  voulu  par  compaflîon  cacher  fousi'obfcurité 
des  ténèbres  la  confufion  qu'ils  les  voiotent  fouffrir: 
En  effet  compatif&ns  à  cette  detreflê  ,  ils  rendirent 
aux  Confuls  leurs  Pompes,  leurs  Faillèaux,  leurs 
HuilTicrs  &  lerefle  de  leur  fuite,  &  entransdansCa- 
poue  ,  les  Magi(trats&  le  peuple  vinrent  au  deuant 
d'eux  pour  Jesconfblcr.  Aufli  la  déroute  qui  arriue 
auxperfonnes  de  condition  eminente  eft-elled'au- 
tant  plus-digne  de  pitié,  que  leur cheute eft  plus- 
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grande,  Se  que  leur  confufion  cil  expofe'e  nor^feulc- 
ment  à  vne  feule  famille  ou  à  vne  Cité,raais  bien  fou- 
uent  à  coure  l'Europe. 

Trahie  eU  Paix  auec  Monjïeur. 

XyfOnfîeur  receue  ces  preuucs  de  la  clémence  du 
A  Roy  cftant  encor  auxenuirons  de-  Caftelnauda- 
ry,  &  bien  que  l'extrémité  où  il  le  rrouuoic  luy  en 
fîteonceuoir  vne  fatisfa&ton  extraordinaire  ,  fi  eft-ce 
que  l'affection  qu'il  auoic  pour  le  Duc  de  Montmo- 
rency l'empefcha  de  fe  refoudre  à  aucun  accommo* 
demenc,  qu'il  n'euft  fait  effort  pour  obtenir  des  alleu- 
rancesde  fa  vie  &  de  fa  liberté  :  ilfe  contenta  de  te f- 
moignerau  fleur  d'Aiguebonne  vne  tres.grande  re- 
cognoiflânee  de  la  bonté  du  Roy,  le  priant  d'aflèurer 
Sa Majellé  du déplaifir  qu'il auoit de  l'auoir offenfé, 
delà  ferme  refolut  ion  eu  ileftotede  luy  rendre  toute 
forte  d'obeïffance  à  l'aduenir,  8c  nefe  defpartir  plus 
de  fes  volontez  j  &  en  fuite  de  la  fupplier  de  fa  parr* 
comme  il  l'en  fupplioic  très- humblement,  d'accorder 
parla  clémence  ordinaire  les  grâces  qu'il  luy  auoic 
demandé  par  Chaudebonne  ,  particulièrement  pouc 
le  Duc  de  Montmorency  $  qu'il  acceptoit  auec  tourc 
forte  de  refpett  les  offres  qu'il  luy  faifoic  ;  mais  qu'y 
adjouftant  la  grâce  de  cette  perfonne  qu'il  chcriflôir, 
&  qui  ne  s'efloit  engage' qu'en  fa  confideration,  il  luy 
feroic  encore  plus  infiniment  obligé,  6c  qu'après  cela 
il  fe  rendrotc  par  tout  où  elle  auroit  agréable  qu'il  al- 
laft.  Le  fieur  d'Aiguebonne  vint  apporter  cette  re- 
fponfe  de  Monfieur  au  Roy  pendant  qu'il  eftoit  au 
lu  Pont  Sainû-Efprit le feiziefme  Septembre  ;  mais  on  y 
g  )  auoit  des  ja  repany  par  Chaudebonne,  qui  efloitpar- 
$  ty  la  veille,  par  lequel  Sa  Majefté  auoit  eferit  à  Mon- 
v  fieur  ,  qu'il  ne  luy  pouuoit  accorder  autre  chofe» 
jj  que  ce  que  luy  auoit  offert  de  fa  part  le  fieur  d'Aï- 
{         guebonne  ,  ôc  qu'il  le  conuioit  de  fe  difpofer  à 
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ny  au  tien  de  PEftat ,  ny  au  fien  propre.  Or  Chau- 
debonne  apportant  cette  Lettre  à  Monfieur ,  fon  Al- 
teflècut  vnpeudedéplaifir,  voiant  qu'elle  auoit  pei- 
ne à  tirer  le  Duc  de  Montmorency  du  danger  où  il 
eftoit;  mais  le  fieur  de  Puy-Laurens  piqué  encore 
des  jaloufies  qui  auoient  çfté  entre  eux^prir  foin  d'ef- 
teindre  ce  fentiment ,  preflànt  Monfieur  de  fe  retirer 
du  précipice,  fur  les  neceflitez  abfoluës  où  il  eftoit 
réduit,  ou  de  périr ,  ou  de  s'accommoder ,  neiefou- 
ciantpas.  fort  comme  chacun  remarqua ,  de  laiflèr 
perdre  le  Duc  de  Montmorency^pourueu  qu'il  fe  fau- 
uaftluy-mefme  du  naufrage  :  Monfieur  neantmoins 
n'en  put  fi  toft  prendre  la  refolution,  bien  qu'il  fût 
çsbranlc  ,  mais  k  contenta  de  renuoyer  Chaude- 
bonne  faire  de  nouuelles  inftancesfur  les  premières 
propûfitions;  &  puis  ilfe  retira  dans  Beziers  auec 
vne  partie  de  fes  troupes,  qui  neantmoins  demeurè- 
rent aux  enuirons ,  le  Gouuerneur  ny  les  habitans 
n'ayant  pu  confentir  qu'ils  y  entraflènt.  Cela  fûteau- 
fe  qu'il  y  fit  peu  de  fejour ,  &  qu'il  en  partit  dés  le 
vingtiefme  Septembre  &dés  quatre  heures  du  matin 
aux  flambeaux  ,  ayant  eu  l'alarme  des  approches  de 
l'Armée  du  Roy  ,  commandée  par  les  Marefchaux 
de  Vitry  &  de  la  Force,  qui  venoient  y  mettre  le  fîc- 
ge,  &  qui  n'en  eltoiem  qu'à  trois  ou  quatre  licuè's. 
Cependant  le  Roy  partit  du  Pont  fain&.Efprit ,  &C 
s'aduança  jufques  à  Nifmes  ,  où  Chaudebonne  qui 
s'en  eftoit  retourné  vers  Monfieur  ,  il  n'y  auoit  que 
trois  jours ,  reuint  trouuer  Sa  Majefté  >  &  fit  de  nou- 
ueltesânfrances  fur  fes  premières  propofuions  ,  & 
fur  rout  pot**- faire  entendre  que  la  grâce  que  le  Roy 
accordoit  à  Monfieur  le  fût  aufiî  à  tous  ceux  qui 
l'auoient  fuiuy  j  mais  Sa  Majefté  perfiftant  à  ne  vou- 
loir entendre  à  aucunes  conditionsjl  donna  efperan- 
ce  que  Monfieur  fç  pourroit  accorder  fi  quelqu'vn 
I'alloit  trouuer  de  la  part  de  Sa  Majefiépour  en  con- 
férer, le  fieur  de  Puy-Laurens  trauaillant  à  l'y  dif- 
pofer  ;  Auflî  fon  Altcflè  cftoiccllc  réduite  à  telle 
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extrémité ,  qu'elle  ne  fçauoic  plus  oii  prendre  vne  af« 
feurée  retraite ,  la  plus-part  de  fes  troupes  s'eftoienc 
débandées ,  Se  mcfme  ceux  de  Beziers ,  qui  s'efloient 
misenPobeïflàncedu  Roy,  &  qui  luy  auoient  re- 
nouucllé  les  proteftations  de  leur  fidélité',  depuis 
qu'il  en  ettoitforty,  auoicntfaic  refusde  lereceuoir; 
&  en  effet  ne  luy  auroient  point  donné  d'entrée  ,  fans 
l'ordre  qu'ils  en  reccurent  de  SaMajefbé,  vers  laquel- 
le ils  auoient  depefché  pour  cet  effet,  qui  leur  com- 
manda de  le  receuoir  dans  la  ville  auec  Ion  train  feu- 
lement ,  &:  de  luy  rendre  tout  l'honneur  qui  eftoit 
deub  à  fa  qualité  :  Le  Roy  trouua  cette  ouucrturc 
bonne  »  8c  dés  que  Monfieur  fût  à  Beziers ,  Sa  Maje- 
fté  luy  cnuoya  le  fieur  de  Bullion  Surintendant  des 
Finances,  6c  le  Marquis  de  Foflèz  Gouuerneur  de 
Montpellier ,  (ans  leur  donner  d'autres  conditions 
neammoins  t  que  celles  qu'auoit  porté  le  fleur  d'Ai- 
guebonne.  Or  eftant  arriuez ,  Monfieur  leur  tefmoi- 
gna  d'abord,  qu'il  ne  ft  pouuoit  refoudre  d'abandon* 
ner  le  Duc  Montmorency, qui  ne  s'eftoit  engagé  dans 
Ja  guerre  qu'en  fa  confédération,  non  plus  que  les  au- 
très  quiPauoient fuiuy ;  &  quedu  relie  il  eftoit  dans 
vne  forte  &  incsbranlable  refolution  de  rendre  aa 
Roy  Pobeïflànce  &  les  feruices  qu'il  eft  obligé*  Ils 
luy  repartirent  qu'à  la  vérité  fes  fentimens  paroiC 
foient  loiiables,  &  ne  pouuoient  naiftre  d'ailleurs  que 
de  fon  bon  naturel:  mais  qu'ils  fupplioient  Son 
Alceflè  de  confiderer ,  que  fi  elle  auoit  quelque  in- 
tereft  en  leur  confideration  ,  le  Roy  en  auoit  vn  in- 
comparablement plus-grand  à  ne  capituler  point 
auec  elle  pour  n'accorder,  comme  par  neceffité,  vne 
grâce  à  fes  fubjets  rebelles  ,  qui  auoient  mérité  le 
plus-rîgoureux  chaftiment  de  fa  Iuftice  ;  Qije  les  ca- 
pitulations ne  fe  faifoien  t  qu'entre  les  Souuerains ,  &: 
que  les  Princes  mefmes  de  fa  qualité  n'auoient  point 
d'autre  voye  que  les  fubmiffïons  &  les  recognoifc 
fances  de  leurs  fautes  pour  en  obtenir  la  grâce:  Qu^'il 
y  auoit  grandfujecd'efpercr  toutes  fortes  de  faneurs, 
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de  la  bonté  du  Roy ,  veu  principalement  que  Sa  Ma- 
jefté  rauoitcnuoyécotiuier  de  fon  motiuement,  &; 
auantqu'ily  pcnfeft ,  d'auoir  recours  à  elle  ,  &  de  (c 
mettre  en  eftat  de  reccuoîr  fa  grâce  j  qu'après  cela 
c'eftoit  l'oftenfcr  de  fe  défier  de  fa  Clémence  j  qu'ils 
ne  pouuoient  pas  l'ailêurer  de  la  grâce  de  Monfieur 
de  Montmorency  ,  ny  de  celles  d'autres  perfonnes 
quede  fesdomeftiques  >  n'ayant  point  d'autre  ordre 
que  ccluy-U  3  wa\s  qu'ils  pouuoient  bien  Iuy  dire  , 
que  fi  le  feruice  du  Roy  permettoit  à  Sa  Majeftc  d'ef- 
tendre  la  grâce  fur  tous  ceux  que  Son  Alteflè  defire- 
roit ,  elle  s'y  porteroird'clle-mefme  par  fa  Clémen- 
ce ordinaire.  Qu^aprcs  tout  neantmoins,  on  ne  pou- 
uoit  douter  que  le  Roy  ne  fût  obligé  de  faire  quelque 
chaftiment  exemplaire  de  ceux  qui  auoient  cftéles 
principauxauth'eursde la  reuolte>  cela eftant  necef- 
faire  pour  aflêurer  la  tranquillité  de  PEftat ,  pour 
maintenir  l'aurhoriec  de  Sa  Majeftc  ,  pour  don- 
ner exemple  aux  autres,  6c  pour  faire  quelque  cha- 
ftiment  de  cette  rébellion,  qui  forçoitle  Roy  à  en 
faire  quelque  Iuftice ,  s'il  ne  vouloir  luy-mefme  fe 
rendre  coupable  enuers  fon  Eftat.  Ces  raifons  fu- 
rent dires  aucc  tant  d'adreflè,  de  clémence  &  de 
prudence  à  Monfieur  ,  qu'il  fut  comme  refolu  des- 
lorsde  fe  remettre  abfolument  à  la  volonté  du  Roy; 
Neantmoins  il  Iuy  demanda  quelque  temps  pour 
y  penfer  ;  6c  c'eftoit  en  effet  pour  en  conférer  auec  le 
iîeur  de  Puy-Laurens  ,  qui  ne  voiant  point  d'autre 
porte  que  celle  de  cet  accommodement,  pour  for- 
tir  du  danger  où  il  fe  trouuoit,  porta  Monfieur 
dans  la  refolution  abfoluë  de  traitter  ;  Iuy  tefmoî- 
gnant  qu'il  en  deuoit  d'autant  moins  faire  de  dif- 
ficulté', qu'il  pourroit  par  après  reprendre  fes  ad- 
uantages,  8c  fe  mettre  en  eftat  d'obtenir  par  force 
des  conditions  plus-aduantageufes  ;  Se  en  fuite  ayant 
fait  cognoiftre  au  fieur  deBullion  &  au  Marquis  de 
Foflèz  la  refolution  de  Monfieur  9  ils  prirent  la  paro- 
le, &  les  articles  de  l'accommodement  furent  reiblus, 
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dans  lequel  Monficur  recognoiflânt  fa  faute  fupplioit 
le  Roy. 

En  premier  lieu  ,  de  la  vouloir  oublier  Se  de  laluy 
pardonner,  Se  donnoic  parole  à  Sa  Ma  jefte  de  n'y  re- 
tomber plus ,  &  pour  cet  effet  d'abandonner  toutes 
fortes  d'intelligences  auec  les  Etrangers  ,  &  aucc  la 
Roy  ne  fa  Mere  pendant  qu'elle  feroit  hors  le  Royau- 
me contre  la  volonté  du  Roy . 

De  demeurer  en  tel  lieu  qu'il  plairoît  à  Sa  Majeflé 
luy  prefetire  »  &  d'y  viure  comme  vn  vray  frère  Se 
fubjet. 

Dauantage,  Monficur  s'obligea  à  ne  prendre  au- 
cune part  aux  intereftsdeceuxqui  s'eftoient  liez  aucc 
luy,  ny  aucun  fu jet  de  fc  plaindre  quand  le  Roy  leur 
feroit  fubirce  qu'ils  meritoient. 

De  receuoir  aux  charges  vacantes  de  fa  Maifon 
des  perfonnes  qui  feroient  agréables  Se  nommées 
par  Sa  Majefté  »  Se  d'elloigner  tous  ceux  qui  luy  des- 
platroient. 

Bref  il  fut  conuenu  que  le  fieur  de  Puy-Lauren* 
ayant  efîé  le  principal  Miniftredes  mauuais  Confcits, 
par  lefquels  ilauoit  efté  engagé  en  la  guerre  ,  il  feroie 
obligé  daduertir  fincerement  le  Roy  de  tout  ce  qui 
s'eftoit  traitté  dans  le  paflé,  dontl'Eftat  pourroit  re- 
ceuoir quelque  préjudice ,  furpeined'eftre  tenu  pour 
coupable  5c  defeheu  de  la  grâce  du  Roy. 

Ce  furent  les  Articles  principaux  aufquels  Mon- 
fieur  confentit,  qui  furent  vn  aflèurc  tefmoignage  de 
l'inclination  naturelle  qu'il  a  de  viure  dans  la  fub- 
mitfion  &  dansla  fidélité  qu'il  doit  au  Roy  ;  il  les  li- 
gna pour  en  donner aflèurance  à  Sa  Majcftéj&en  fui- 
te les  fleurs  de  Bullion  Se  de  Foflèz  promirent  au  nom 
de  S. M.  qu'elle  reccuroit  Monfieur  en  (es  bonnes  grâ- 
ces, Se  le  reftabliroit  en  tous  fes  biens  Se  appanages, 
luy  donnant  la  liberté  de  demeurer  paifiblement  en 
telle  des  maifons  qu'il  feroit  aduifé;  Qu'ellcferoic 
defliurer  à  ceux  qui  eftoientprefentement  aupresde  fa 
petfonne ,  Se  à  M.  d'Elbœuf ,  l'abolition  des  crimes 
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qu'il  auoîent  commis ,  fans  s'engager  à  rien  pour  les 

autres. 

Or  Sa  Majefté  ayant  reccu  ces  Articles  par  les 
mains  du  Marquis  de  Portez, qui  les  luy  fût  porter,  les 
ratifia  :  &  ainfi  cette  confédération  tant  defirée ,  que 
chacun  confideroit  comme  vn  des  plus -a fleurez  fon- 
demens  du  bon-heur  de  la  France ,  fût  terminée  ;  On 
se  parla  plus  que  de  paix  ,  le  Roy  donna  fix  jours  de 
temps  aux  Etrangers  pour  fortir  hors  de  France  par 
leRouffillon  ,  qui  s'efeartans  de  cofté  8c  d'autre ,  rc- 
ceurentdes  payfans  les  mefmestraittemens  qu'ils  leur 
auoient  fait  *,  Moniteur  fe  retira  en  fa  maifon  de 
Champigny  prés  de  Tours,  paroiflànt  d'auoir  dans 
l'ame  toute  forte  de  contentement ,  &  mefme  efcriuit 
à  Monficur  le  Cardinal  des  lettres  toutes  pleines  de 
bien-veillance  >  desaduouant  les  calomnies  qui  auoi- 
ent efté  publiées  contre  luy  fous  fon  nom  ,  l'aflèu- 
xant  que  fa  penfée  mefme  n'y  auoit  jamais  confenty, 
que  dans  fa  plus- forte  paflion  il  l'auoit  cou  s  jours 
eftimé  »  tant  pour  fa  fidélité  entiers  le  Roy ,  que  pour 
fes  vertus  eminentes  »  &  les  grands  feruices  qu'il 
rendoit  à  l'£ftat  ;  &  on  vit  vn  calme  agréable  pren- 
dre la  place  de  la  tempefte ,  dont  la  France  auoit  efté 
agitée. 

Réflexion  Voliîique. 

ENcore  que  les  Roys  foient  obligez  de  chaflier  que!- 
ques-vns  des  principaux  Autheurs  des  rcuolces  a- 
«ec  fincerité ,  comme  nous  dirons  cy-apres ,  fi  eft-ce 
qu'ils  doiuent  pardonner  facilement  au  refte.Cefar  fût 
plus  eftimé  par  la  facilité  qu'il  teûîioignoittousjours 
a  fe  reconcilier  auec  fes  ennemis ,  qu'Hannibal  auec 
la  dureté  de  fon  courage  i  il  auoit  couftume  de  dire , 
qu'il  n'y  auoit  rien  de  moins  conuenablc  à  ceux  qui 
afpirent  à  de  grandes  chofes  que  de  s'arrefter  opiniâ- 
trement dans  les  inimitiez  qui  font  caufes  que  les 
forces  quideuroient  eftre  employées  à  de  grands  ex- 
ploits,ne  feruent  qu'à  leur  propre  defcnfe,&  à  les  ga- 
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ientirdes  embufchcs  de  leurs  ennemis.  La  Clémence 
doit  fermer  les  yeux  au  Souuerain ,  afin  qu'il  ne  voyc 
plus  les  fautes  de  ceux  qui  demandent  grâce  dans  vne 
rcuolte,  fe  releruant  neantmoins  à  en  chaflicr  quel- 
ques-vns  pour  l'exemple:  mais  n'eft-ce  pasvnege- 
nereufe  vangeance  de  pardonner  à  celuy  qui  eit  vain- 
cu, particulièrement  lors  qu'il  cil  de  mefme  Sang  ?  Ce 
pardon  eft  quelquefois  auiTi  difficile  à  fupporteraux 
Grands,  que  la  confufïon  d'vnc  défaite  5  plufieurs  ont 
mieux  aimé  périr  que  le  demander:  &  tant  s'en  faut 
qu'vnRoy  puiflè  reccuoir  aucun  desaduantage  dans 
le  Gouueraement  pour  l'accorder,  qu'au  contraire 
fà  Clémence  efr  vn  charme  qui  excite  chacun  à  l'ai- 
mer "5  C'eft  vn  des  plus-forts  baftions  de  Ton  Eftat, ou- 
tre la  gloire  qui  luy  en  arriue  »  dont  l'efclat  n'eft  pas 
petit,  la  generofîté  n'ayant  point  de  marque  plus- vé- 
nérable que  la  manfuetude;  Se  l'expérience faifanc 
voir  que  tous  les  bons  courages  ont  vn  naturel  hu- 
main, qui  mefme  ferme  la  playefanslaiilcr  de  cica- 
trice. L'herbe  appellée  par  Homère  Nepenthe ,  donc 
la  femme  du  Roy  d'Egypte  fit  prefent  à  Helenceftoit 
merueillcufement  eftimablej  puisqu'elle  appaifoit 
toutes  les  douleurs,  &  qu'elle  faifoic  oublier  les  of- 
fenfes,  &  redonner  les  mefmes  fentimens  de  bien- 
veillance^!'on  auoitauparauant  qu'elles  fuflèrit  com- 
mifes.  Les  Grecs  furent  eitimez  tres-fages ,  lorsque 
voiant  qu'il  ne  le  pouuoît  apporter  d'autre  remède 
aux  grands  crimes  qui  auoient  elle  commis  pendant 
le  temps  des  trente  Tyrans,  ils  firent  publier  vne  Loy 
qu'il  nommèrent  Amniftie ,  portant  commandement 
de  les  enfeuelir  tous  dans  l'oubly:&  le  valeureux  Sci- 
pion  en  via  de  mefme  enuers  fès  foldats  conjurez* 
Jeurdifant  qu'il  defîroit  que  Poubliarice  effaçait  leur 
faute  ,  8c  que  fi  cela  ne  le  pouuoit ,  qu'au  moins  elle 
fûtcouuerte  (bus  lefilence,  afin  que  jamais  elle  ne 
leur  fût  reprochée.  Tout  ce  que  les  Princes  ont  à  con- 
fiderer  en  accordant  les  effets  de  leur  Clémence, efr  de 
pardonner  de  telle  fûhe,  qu'ils  ne  laiflènt  ny  le  coura- 
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ge  ny  la  licence  de  retomber  dans  vne  féconde  faute, 
s'aflêurantdeceuxqui  en  peuucnr  elîre  caufe.lis  doi- 
uent  affranchir  des  rigueurs  de  leur  IufHce  ceux  qui 
s'humilient  ,  mais  la  grâce  qu'ils  accordent  doit  effre 
accompagnée  de  tant  de  prudence ,  qu'oubliant  les 
crimes  qu'ils  pardonnent ,  les  autres  oublient  le  che- 
min de  les  orlènfer. 

Ville j  de  Languedoc  qui  retournent  à  Vobtïjfance* 

/^Ommc  la  tempefte  a  couftuméde  céder  la  place 
^-^au  Soleil;  plufieurs  villes  du  Languedoc  qui  s'ef- 
roient  reuoleées  fe  remirent  en  l'obeiflânce  du  Roy 
aufîï-tolr  que  Sa  Majcfté  s'approcha  de  fa  Prouince,& 
entre  autres, les  villes  de  Bagnols,  d'Alby,  d'Alets,de 
Lunel,  de  Villeneuue,  deManguelonne  ,  deFrontig- 
nac  &  de  Beziers  ;  mais  la  bonace  parut  entière  après 
que  l'accommodement  de  Monficurfûtfignc  &  ra- 
tifié, chacun  fc  remettant  lorsenfondcuoir  :  Néant- 
moins  ettant  neceflàire  de  pouruoir  à  la  Paix  de  cette 
Prouincefic  à  la  feuretédes  peuples:  Sa  Majcfté  or- 
donna le  razement  de  Brefcon,de  Lunel,du  Chafteau 
de  Pezcnas,  de  la  Citadelle  de  Beziers,  &  de  plufieurs 
autres  places,  qui  n'eftant  pas  fur  la  frontière  ne 
pouuoîent  feruir  que  de  retraitte  aux  rebelles.  Da- 
uantage  elle  donna  Coramifllon  au  ficur  de  Machauc 
Maiftre  des  requeftes  ,  le  faifant  aflifter  du  Mar- 
quis de  Tauannes  Marefchal  de  fes  Camps  &  Ar-  j 
oiees ,  de  ebaftier  plufieurs  partifans  de  la  rébellion, 
tant  en  leurs  perfonnesque  parle  razement  de  leurs 
Chafteaux  :  de  enfin  pour  tirer  vne  recognoiflânee 
générale  delà  Prouince  des  rebellions  qui  s'yeftoi- 
ent  commifes ,  &  y  mettre  vn  bon  eftablîflèment, 
elle  fitaflèmbler  les  Eftats  à  Beziers  ,  où  elle  fe  ren- 
dit en  perfonne  le  premier  jour  d'O&obre  ,  &  en 
fxtl'ouucrture  le  lendemain  :  Sa  Majefté  y  parut  a- 
uec  la  fplcndeur  dont  elle  a  accoufturne  d'eflre  cn- 
uironnee  lors  qu'elle  tient  fonli&dc  lullice  ,  eftanc 
accompagnée  des  Cardinaux  ,*  Pxinces  ,  Ducs  8c 
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Pairs,  Marefchaux  de  France,  &  autres  Seigneurs  qui 
fc  rencontrèrent  prés  d'elle, &  en  ayant  fait  faire  l'ou- 
uerture  par  le  Garde  des  Sceaux  en  fa  prefence,  qui  fit 
cognoiftre  aux  Euelques ,  Gentils- hommes  &  autres 
Députez  là  prefens ,  l'cnormitc  du  crime  de  rébellion 
qui  auoit  efté  commis  dans  les  mouucmens  derniers, 
Elle  fût  tres-humblcment  fupplie'e  par  la  bouche  de 
l'Archeuefque  de  Narbonne  de  pardonner  à  toute  U 
Prouince ,  au  nom  de  laquelle  il  luy  proteftoit  vne  fi- 
délité inuiolable  ,  &  leur  fit  voir  fur  le  champ  l'effet 
de  ùl  Clémence  ,  remettant  non  feulement  la  faute 
dont  ils  eftoient  coupables,  mais  auiïi  leur  accordant 
la  confirmation  de  leurs  Priuileges  ^uec  la  fupprefllon 
des  Eflcus  ;  &  neammoins  donnant  vn  nouuel  ordre 
pour  l'impofition  des  deniers,  qu'elle defireroit  qui 
fullèntleuez  en  la  Prouince. 

Reflexion  Politique. 

/~>E  n'eft  pas  tout,  d'auoir  réduit  des  reuoltez  à 
^quiter  la  campagne  &  a  fc  retirer  dans  leurs  mai- 
fons  :  Le  Souuerain  eft  oblige  en  fuite  d'eftablirvn 
tel  ordre  dans  la  Prouince  oùs  eft  faite  la  rébellion, 
qu'elle  ne  demeure  pas  expofee  au  danger  d'yn  fé- 
cond orage  après  qu'elle  en  fera  fortic.  Ce  fera  imiter 
fore  judicieusement  le  prudent  Médecin,  qui  après  a- 
uoir  tiré  du  lift  vn  malade,  trauaille  à  reflablir  fou 
tempérament ,  &  à  le  remettre  dans  vne  telle  mode- 
ration  ,  qu'il  euite  la  recheute.  Celuy  feroit  grande 
inconfideration  de  vouloir  punir  tous  les  coupables  ; 
&  cela  ne  feruiroit  qu'à  exciter  vne  plus-grande  re- 
uolte,  qui  au  lieu  de  troubler  feulement  vne  Pro- 
uince ,  mettroit  tout  le  Royaume  en  danger  ;  mais 
il  eft  bien  à  propos  d'en  faire  aflêmblcr  vne  partie 
pour  leur  faire  cognoiltre  leurs  crimes ,  &  receuoir 
leurs  fubmifllons  &  leur  repentance  ,  6c  après  cela 
il  faut  que  fa  Clémence  pardonne  à  la  multitude  ,  fa 
lultice  s'eftantreferuc,  pour  donner  exemple  ,  de  pu- 
BÎr les  principaux  Chefs  defoufleuement.  AinfiArî- 
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ftides ayant  efteladuerty  en  guerre,  que  quelques-vns 
des  plu  s.  Mu  Arcs  d'Athènes  fe  fentans  prellêz  de  la 
pauureté  ,  &  du  déplaifir  de  fevoirpriuez  del'autho- 
rite'donr  ils  jou'iffoient  auparauant  dans  legouucr- 
nement  des  affaires ,  s'eftoient  liguez  dans  vne  con- 
juration contre  le  peuplé  ,  &  réfolusde  mettre  plus- 
tofl  la  République  entre  les  mains  des  Barbares, 
que  de.viure  dans  Te  (lac  où  ils  eftoient  réduits ,  le 
contema.de  :  faire  prendre^huit  des  principaux  con- 
jurez pour  les.chaftier ,  &c  d'exhorter  le  relie  de  V Ar- 
mée à  montrer  tant  de  courage  >  que  leur  gencrofitc 
pût  effacer  le  deshonneur  d'vne  fi  pernicieufe  en- 
ireprife  $  c\:.cela  fit  beaucoup  plus-d'effet.,  queVily 
eut  apporté  plus  de  rigueur.  Il  n'eft  bon  qu'à  de  pe- 
tits luges  d'aller  faire  des  informations  contre  tous 
Jes  complices  particuliers  d'vn  crime.  Les  Roys  à 
qui  la  Clémence  donne  plus  de  gloire  que  la  feueri- 
lé  j  doiuent  fermer  les  yeux  aux  defordres  dont  la 
multitude  s'eft  rendue  coupable  ,  veu  principale- 
ment qa'elle  ne  s'engage  dans  les  Rebellions  ,  que 
par  l'artifice  des  principaux  de  IaProuince,  qui  font 
•  plus- coupables  que  tout  le  refte.  le  diray  mefme 
qu'il  eft  fort  à  propos  de  faciliter  les  ordres  qui  répu- 
gnent au  fentiment  du  peuple 5c  qui  ont  feruy  de 
prétexte  à  la  rébellion  :  Car  il  eft  tres-dangereux  de 
s'opiniaftrer  à  quelque  chofe  contre  Je  gré  d'vne 
multitude.  le  û'eftimtrois  pas  qu'il  y  eut  de  la  pru- 
dence à  flefehir  entièrement  à  ce  qu'elle  defïre  >  par- 
ce qu'il  y  auroit  trop  de  baflèflè  ,  ôc  ce  feroit  luy  don- 
ner trop  de  courage  ;  mais  de  reprendre  vne  voye 
moyenne,  8c  de  fe  feruir  de  moyens  plus-doux  ,  pour 
obtenir  la  mefme  fin  qu'on  s'elloit  propofé.  Le  plus- 
haut  poin&  de  la  diferetion  confifte  à  obtenir  le  bue 
que  l'on  defire  par  des  deftours  qui  nous  y  faflène 
arriuer  ,  bien  que  ce  ne  foit  pas  en  fi  peu  de  temps  i 
&  le  plus-glorieux  triomphe  de  la  rai  ion  paroift  à  cé- 
der quelquefois  au  temps  &  à  la  neceffité  ,  &  à  fe 
contenter  de  faire  >  non  cour  ce  que  Ton  voudroit , 
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mais  tout  ce  qui  fe  peut ,  fans  jettcr  les  peuples  dans 
Pèxtremité.  Il  eit  certain  quVn  Roy  a  droit  d'eftablir 
cequieft  jufte ,  ce  qui  eft  équitable,  &:  qui  apporte 
quelque  aduantage  au  public,  mais  il  faut  que  la  pru- 
dence prefide  à  tous  les  ordres  qu  il  donne,  &  prenfie 
garde  qu'il  n'arriue  plus  de  mal  que  de  bien  de  ce 
qu'il  commande. 

Prières  de  flnjîeurs  Seigneurs  pour  la  liberté  &  la  vie 
de  Monjienr  de  Montmorency. 

fcNcore  que  le  Roy  eut  pardonné  à  la  multitude 
qui  auoit  trempe'  dans  la  rébellion  ,  neantmoins 
comme  le  Duc  de  Montmorency  en  auoic  efté  le 
principal  autheur,  il  n'y  auoit  point  d'apparence  de 
laiflèr  fon  crime  impuny  ,  fi  on  n'eut  voulu  donner 
aux  autres  Gouuerneurs  toute  liberté  de  fe  mutiner 
quand  bon  leur  eut  femblé  ,  veu  principalement  que 
le  hazard  de  la  guerre  &  fa  témérité  Tauoient  fait 
tomber  entre  les  mains  des  Officiers  de  Sa  Majefïé. 
Ce  fut  pour  cette  raifon  que  le  Roy  commanda  qu'il 
fût  mené' à  Tholofe  ,  (  où  Sa  Majefté  fe  rendit  peu 
après)  &  mis  prifonnicr  dans  PHoftel  de  Ville,  en- 
uoyant  aucc  cela  vne  Commiffion  particulière  au 
Parlement  pour  luy  faire  fon  procez.  Il  fur  interroge» 
les  tefmoins  luy  furent  confrontez  félon  les  formes 
ordinaires  ,  &  il  n'y  eut  pas  grande  peine  à  vérifier 
les  fu  jets  qui  le  rendoient  digne  de  mort ,  ayant  efté 
pris  les  armes  à  la  main  contre  le  Roy  ,  comme  il 
recognutluy-mefme,  adjouftant  les  larmes  aux  yeux, 
à  la  manière  des  autres  criminels  de  qualité  qui  fc 
voyent  conuaincus  ;  que  s'il  plaifoit  à  Sa  Majefté 
luy  donner  la  vie  ,  il  ne  la  voudroit  obtenir  que 
pour  l'employer  à  fon  feruice  ,  &:  pour  expier  par 
lepanchement  de  fon  fang  lafautequ'il  auoit  faites 
Neantmoins  plufieurs  perfonnes  de  qualité ,  &c  en- 
tre autres  la  Princeflê  dé  Condé  fa  feeur ,  le  Cardinal 
de  la  Valette  ,  &les  Ducs  d'Efpernon  &  deChevreu- 
fe  firent  d'extrêmes  inftances  au  Roy  pour  obtenu* 
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fa  grâce  ,  Se  MonGeur  me  fine  enuoya  le  (leur  de  La- 
uaupoc  pour  fè  jettera  fes  pieds  6c  luy  en  faire  de  tres- 
humblcs  fupplications  :  mais  quelle  apparence  y  a- 
uoit-ii  de  laiflèr  fans  châtiment  vn  crime  de  cette 
importance  ?  Quelle  raifon  de  donner  la  vie  à  ecluy 
<]ui  auoit  cabale' dans  le  Royaume  pour  foufleuer  tous 
les  Grands  auec  lefqucls  il  auoît  quelque  habitude» 
qui  auoit  fait  tous  fes  efforts  pour  reuoltcr  l'vne  des 
principales  Prouinces  du  Royaume  ,  qui  auoit  fait 
paflêr  toute  la  France  en  armes  à  Monfieur  ,  pour 
donner  plus  d'eflfet  à  fon  entreprife,  qui  auoit  .ornière 
les  pailâges  aux  Efpagnols ,  qui  auoit  eu  lahardjeflê 
défaire  authorîfer  fa  rébellion  par  les  Eftars  du  pays> 
qui  auoit  fait  toutes  les  leuées  de  gens  de  guerre  qui 
luy  eftoient  poflîbles  contre  le  Roy,  bref,  qui  n'auoic 
jien  oublié  de  ce  qui  pouuoit  feruir  à  effectuer  fes 
pernicieux  deflèins  ?  Quelle  confiderationy  auoit-il 
allez  puiHante  pour  cxcufèr  fon  crime  ?  ce  n'eltoit 
point  vne  faute  faite  parfurprife  >  ou  dans  la  chaleur 
d'vncpafllon;  mais  vne  entreprifèdeliberce,  pourle 
fuccez  de  laquelle  il  auoit  cabale  &  fait  diuerfes  in- 
trigues depuis  fepr  ou  huic  mois.  Son  nom  cltoir  vé- 
nérable à  caufe  de  fes  anceftres  >  mais  il  eftoit  indi- 
gne qu'on  y  eutefgard  ,  puisqu'il  n 'auoit  pasfuiuy 
l'exemple  de  leur  fidélité'  :  Sa  mai  fon  eftoit  Iiluftre  ; 
mais  fon  crime  en  eftoit  d' vne  confcqueucc  d'autant 
plus-dangereufe  pour  ceux  de  fa  qualité  ,  qui  cullênt 
tiré  de  grands  aduanrages  de  la  grâce  qui  luy  eut 
cfté accordée  >  de  le  chaftiment  de  foncrimeen  de- 
uoit  cltre  plus-aduantageux  pour  maintenir  la  No- 
bleflè  en  deuoir  ,  6c  dans  la  crainte  de  la  lufticedu 
Roy.  Il  auoit  rendu  quelques  feruices  au  Roy  en 
deux  ou  trois  rencontres.;  mais  ils  n'elloient  pascon- 
fiderables  à  l'efgard  dVn  tel  attentat ,  qui  fappoit  le 
fondement  du  Royaume  >  qui  arrachoîc  l'obcyfiànce 
du  coeur  des  peuples  ,  quialloit  à  ladeftru&ion  de 
Fauthorttédu  Roy  ,  &  à  la  ruyne  de  fes  fubjets. 
Qu^euficntdic  les  Eftrangeis  voy ans  cette  Clémence, 
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exce(T\ue,bien  différence  des  prudentes  rigueurs  donr- 
ils  nous  font  voir  cous  les  jours  des  exemples  dans  les 
moindres  foûleuemens  qui  arriuenc  en  leur  pays  ? 
N'cuft  il  pas  efte  befoin  de  fermer  entièrement  les 
yeux  aux  interdis  de  TEftat ,  &c  à  reftabliflcment  de 
la  tranquillité  publique  pour  laiflèr  impunie  vnc  celle 
rébellion  ?  A  dire  vray  il  eue  eflé  befoin  de  n'efue  pas 
Roy  pour  lier  les  mains  à  la  Iuftice,  &  rempefeher 
de  fuiure  Tordre  qui  luy  eftpreferic  par  les  Loixdans 
ces  rencontres.  Auiîi  le  Marefchalde  Chaftillonef- 
tanc  allé  faliier  le  Roy ,  à  deflèin  de  joindre  en  fa  fa- 
ueur  fa  prière  à  celle  des  autres»  6c  luy  ayant  die 
que  le  vifage  &  les  yeux  de  ceux  qu'il  faifoit  fup- 
plier,  luy  faifoienecognoiftre  qu'il  obiigcroit  beau- 
coup de  perfonnes  ,  s'il  luy  plaifoit  donner  la  vie. 
a  Monfieur  de  Montmorency;  il  luy  rcfpondicauec 
vne  prudence  vrayement  digne  de  Sa  Majefté;  Qu'il 
ne  feroitpasRoy  ,  s'iiauoic  lesfencimcns  des  parti- 
culiers* 

Réflexion  Politique. 

\7*N  Roy  fe  rendroic  grandement  conpable  enuers 
*  fonEftae,  s'il  n'auoic  plus  d'efgard  en  cou  ces  fes 
aôions  au  bien  commun  qu'au  concentcmenc  des 
particuliers.  Les  bons  Empereurs  ,  félon  l'opinion 
mefmedes  plus-brillantes  lumières  de  TEglife  *  ont 
préféré  TElcac  à  leurs  peres  &  à  leurs  enfans  my  &il 
leur  doit  eftre  en  efïèc  de  telle  confideracion ,  qu'ils 
font  obligez  de  n'auoir  aucunefgardà  leurs  volon- 
tcz  ,  lors  qu'ils  defirenc  quelque  chofe  à  fon  préjudi- 
ce ;  Ne  feroit-ce  pas  vnc  grande  inconfiderariort 
d'expofer  au  péril  du  naufrage  cous  ceux  qui  fonc 
dans  vn  vaiflèau,pour  (àuuer  vn  parciculier?  Ec  quelle 
apparencede  mecerc  vn  Royaume  en  danger  de  nou- 
uelles  reuolces  *  pour  conferuer  la  vie  à  va  Grand  * 
Puifque  la  propre  vie  d'vn  Roy  ne  luy  doiceftre  nul- 
lement confiderable  ,  lors  qu'il  s'agic  du  bien  public  $. 
dequclpoids  luy  doiceftre  celle  d'vn  autre  ?  Lebica 
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cîuil  qui  efl  l'objet  des  Princes  n'elt  autre  que  celuy 
(les  peuples  en  gênerai,  Or  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
(bit  vtile  aux  peuples  de  préférer  l'inrereft  commun 
à  celuy  de  quelque  particulier, qui  s'eft  rendu  grande- 
ment coupable.  Comme  les  loix  mettent  en  plus- 
grande  confédération  le  falut  de  tous  que  celuy  d'vn 
criminel  ;  ainfi  le  Prince  qui  eftoblige'de  les  prendre 
pour  règle  de  fa  conduite  *  commettra  vne  grande 
faute  s'il  n'en  fait  de  mcfme.  Il  ne  mérite  pas  de  por* 
ter  la  Couronne*  s'il  fouffre  impunément  Poppreflîon 
«frVne  partie  de  fes  fubjets  &  la  reuolre  des  autres* 
Dieu  ne  luy  ayant  confié  la  main  de  fa  Iulticc  que 
pour  les  maintenir  dans  I'obeyflânce  &  les  garentir 
d'outrage.  Les  Eftats  font  bien  gouuernez,difoit  Pla. 
ton, lors  que  les  coupables  font  punis;  &c  le  Iuris-con- 
fulte  dit  *  que  l'vn  cfes  principaux  foins  que  celuy  qui 
a  le  gouuernement  d'vne  Prouince  doitauoir,  ert 
d'y  établir  la  paix  ;  5c  pour  le pouuoir faire  ,  delà 
purger  de  ceux  qui  font  capables  d'y  exciter  quelques 
troubles ,  en  les  puniflànt  félon  leurs  crimes  :  En  vu 
mot  ,  les  particuliers  prennent  pour  but  de  leur  con» 
duite  le  bon  ordre  de  leur  famille  ;  ainfi  les  Roy  s  ne 
doiuent  jamais  rien  préférer  au  bon- heur  de  leur 
Royaume  ;  c'eft  le  propre  d'vn  homme  priué  d'auoir 
foin  de  fesinterefts  particuliers  ;  ôc  la  Charge  d'vn 
Roy  de  ne  regarder  rien  que  le  bien  du  public. 

Mort  de  Monfienr  de  Montmorency . 

furent  ces  juftes  confédérations  qui  obligèrent 
^ le  Parlement  de  Tholofe  ,  après  luy  auoir  fait  fon 
procc's  aucc  toutes  les  formalitez  ordinaires  ,  de  le 
condamner  par  Arreft  du  trentiefme  Octobre ,  &  de 
luy  faire  trencher  la  telle.  Mais  auant  que  parler  de 
cette  exécution*  je  fuis  oblige' de  rendre  tefmoignage 
de  fa  confiance  &  de  la  pieté'  auec  laquelle  il  mourut. 
Le  Cardinal  de  la  Valette  ,  preuoyant  bien  qu'il  n'y 
aùoit  point  d'apparence  de  le  fauuer,pria  le  Roy  d'a- 
ubir  agréable  qu'on  luy  donnait  yn  Confeflèur  pour 
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£c  difpofer  à  receuoirauec  plus  de  fubmiffionce  que 
le  Parlement  en  ordonnèrent.  Sa  Majefié  l'accorda 
volontiers ,  eftant  bien  aife  de  contribuer  au  falut  de 
fonameen  faifant  feruirfon  corps  d'exemple  aux  re- 
belles; &  bien  que  cette  grâce  ne  s'accorde  pas  d'or- 
dinaire à  ceux  qui  font  preuenus  de  crime,  auant  que 
l'Arrefl  de  leur  condamnation  (bit  prononce'  ,  elle 
donna  l'ordre  au  Marcfchal  de  Brczé ,  qui  venoit  de 
receuoir  le  Bafton,  d'aller  porter  au  Pcre  Arnoux  Su- 
périeur de  lamaifondes  lefuites,  &  quiauoit  efté  dc- 
firé  par  le  Duc  de  Montmorency ,  le  commandement 
del'aiîifter  jour&nuict  autant  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos, &  qu'il  feroitnecellàirc  pour  fa  confolation.  Ce 
Pere  y  fût,  &  trouua  que  Dieu  luy  auoit  donnébeau- 
coup  de  grâces  pour  fe  difpofer  à  bien  mourir;&  pour 
cet  effet  ildcfiroit  faire  vne  Confeflîon  generale.Vne 
chofe  luy  faillit  peine,  qui  fut,  que  pour  s'acquîter 
dignement  de  ce  pieux  deuoir ,  ilereutauoir  befoin 
d'vn  peu  plus  de  temps  qu'il  ne  luy  en  reftoît  j  efti- 
mant ,  comme  il  eftoit  vray ,  que  la  refolution  eftoit 
prifedcle  juger  le  lendemain;  ce  fût  pourquoy  il  con- 
jura le  Pcre  Arnoux,&  le  fieur  de  Launay ,  qui  levgar- 
doit,  d'aller  direau  Roy ,  qu'il  fupplioitSaMajeité 
de  luy  faire  donner  la  matinée  du  lendemain  toute 
entière  ,  pour  vacquer  à  l'aife  ôc  fans  diuertiflêment 
à  la  recherche  de  fa  confcicnce  >  &  pour  faire  vne 
Confeflîon  telle  ,  qu'il  put  mourir  fans  inquiétude 
d'efprit  ;  &  qu'il  ciendroit  cette  grâce  pour  vne  des 
plus-grandes  qu'il  eut  jamais  receu  d'elle.  Le  Roy  en 
fut  lupplié  >  &  comme  fa  pieté'  n'a  jamais  eu  moins 
de  fplcndcurque  fa  Iufticc,  il  luy  accorda  volontiers 
ce  loifir  ,  &  commanda  que  pourcét  cfièt  Ton  diffé- 
rait d'vn  jour  le  lugement  de  fon  procez ,  permettant 
mefmc  qu'il  communiait ,  contre  l'ordinaire  de  ceux 
qui  font  en  cét  eftat  ;  il  s'acquitta  de  ces  faincts  de- 
uoxrs  ,  &:  après  y  auoir  fâtisfait  il  s'employa  l'apres- 
difnée  à  faire  fon  teftament  félon  la  permilîïon^ue 
le  Roy  luy  auoit  donnée  ,  dans  lequel  il  fit  don 
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à  Monfieur  le  Cardinal  dVn  tableau  que  Ton  tient 
pour  vue  des  plus-rares  pièces"  de  France ,  qui  repre- 
•  fente  vn  SaindfcSebalticn  mourant  5  Je  priant  de  croi- 
re qu'il  mouroit  Ton  feruiteur.  Le  lendemain  il  fut 
appelle  au  Palais  pour  eftre  interrogé  fur.  Jafcllettc, 
011  refpondant  à  toutes  les  demandes  qui  Juy  furent 
faites  ,  auec  autant  de  fubmiffion  que  de  generofîté, 
il  tefmoigna  n'auoir  point  d'autre  crainte  de  la  mort, 
que  celle  qui  arriue  naturellement  aux  plus- généreux 
courages  ;  &  en  mefme  temps  qu'il  fût  forty  de  la 
grande  Chambre  ,  la  Court  les  Chambres  aflèmblces, 
&  le  Garde  des  Sceaux  y  prefidant,  le  condamna, 
comme  criminel  de  leze  AÏajeflé  au  premier  chef, 
d'auoir  la  te/le  tranchée  en  la  place  du  Salin.  Cet  Ar- 
reft  luy  fût  prononcé  auec  les  formes  ordinaires  de 
laluflice,  &  l'ayant  entendu ,  ilditaux  Commiilài- 
rcs,  qu'il  les  remercioit,  àc  toute  la  Compagnie,  à  la- 
quelle il  les  fupplioitdedire  de  fa  part ,  qu'il  tenoit 
cét  Arreft  de  la  Iuftice  du  Roy ,  comme  vn  Arreft  de 
la  miierîcorde  de  Dieu.  Apres  cela  il  ne  penfa  plus 
qu'à  fe  difpofer  par  toutes  fortes  d'exercices  de  pie- 
té à  mourir  Chrétiennement  ;  Se  après  en  auoir 
rendu  tous  les  tefmoignages  qui  fe  puifïènt  iniagi- 
ner ,  il  fut  exécuté  dans  la  Court  de  l'Hottel  de  Vil- 
le,  où  le  Roy  luy  faifanc  grâce  fans  qu'il  l'en  eut  fait 
prier,  auoit  commandé  que  fe  fit  l'exécution. 

Réflexion  Politique. 

f^'Eft  vne  cruauté  plus-dangereufe  de  pardonner 
tout  le  monde, que  de  ne  pardonner  à  perfonne*, 
celle-cy  n'ofTenfe  que  les  coupables ,  mais  ce 
caufe  de  grands  maux  aux  înnocens ,  puis  qu'elle  ex- 
pofe  tout  le  monde  à  de  grands  mal-heurs  ;  celle-cy 
encore  ne  deftruit  que  des  familles  particulières*  au 
lieu  que  celle-là  eït,  fouuent  caufe  que  de  grandes 
guerres ciuiJes  fe  rallument ,  lors  qu'on  penfoit  les  a- 
uoir  efteintes  par  la  ckmencc,Sc  met  les  Royaumes  en 
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danger  d'vnc  ruïnc  entière.  Or  entre  ceux  qui  méri- 
tent d'eftre chaftiez,  il  faut  tousjours  mieux  punir  les 
Chefs  qui  ont  caufé  vne  reuolte  ,  que  les  mains  ou  les 
pieds  qui  l'ont  exécute  ;  c'eft  l'ordre  que  la  lultice 
preferic  ;  &  en  effet  il  eft  bien  plus  équitable  de  punir 
ceux  qui  font  les  vrayes  caufcs  du  mal ,  que  les  autres 
qui  culîènt  eu  peine  à  les  garentir  de  fuiure  leur  vio- 
lence j  La  grandeur  de  leur  qualité  ne  les  exempte  pas 
des  peines  que  méritent  les  grands  crimes ,  bien  que 
les  fautes  ordinaires  leur  foient  allez  fouucnt  pardon- 
nées  par  vne  indulgence  cxceiTiuc  des  Magiftrars  :  Au 
contraire  s'il  arriuc  que  l'ambition  les  jette  dans  vne 
reuolte  ,  elle  les  rend  femblables,  voire  mefmcplus- 
dignes  de  chaftiment  que  les  moindres  du  Royaume  : 
non  feulement  leurs  fautes  paroiflènt  elgales  &  lesaf- 
fujettiflènt  aux  peines  ordonnées  contre  les  autres 
fubjets;  mais  elles  font  d'autant  plus  énormes  que 
leur  qualité  eft  eminente  »  &  rend  leurs  crimes  d'v- 
ne  confequence  plus-dangereufej  On  fe  met  bien  plus 
en  peine  des  Eclipfes  du  Soleil  que  de  celles  des  au- 
tres Aftrcs ,  parce  que  pour  l'ordinaire  elles  font  fui- 
uies  d'accidens  funeftes  j  Se  on  a  bien  plus  d'cgarcl 
aux  crimes  des  principaux  d'vn  Eftar ,  qu'à  ceux  des 
perfonnes  communes  ,  par  ce  que  la  fuite  en  cil  bien 
plus  à  craindre  ;  La  reuolte  d'vn  fimple  gentil-hom- 
me n'eft  pas  ordinairement  capable  de  caufer  de 
grands  maux  dans  vn  Royaume  ;  mais  il  eft  îneuita- 
ble  que  celle  d'vn  Gouuerneurde  Prouince,  ou  de  Tvn 
des  premiers  Seigneurs  de  l'Eftat»n'apportc  de  grands 
mal-heurs. 

C'eft  grande  fàgefle  de  fe  fêruic  dans  ces  occa- 
Cons  du  Confeil  que  Thrafybulus  donnoit  à  Pe- 
riander  ,  lors  qu'il  luy  enuoya  des  Ambailâdcurs 
pour  fçauoir  en  quelle  manière  il  pourroic  heureu- 
fement  gouuerner  fon  Eftat  ;  Il  les  mena  dehors 
dans  vn  grand  champ ,  &  parlant  à  eux  de  chofes  in- 
différentes ,  il  coupa  les  plus-hauts  efpics  ,  &  puis  il 
leur  dit  qu'ils  rapportaflent  à  leur  maiftre  ce  qu'ils  luy 

auoient 


Hist.  dv  Ministère  2^32. 
auoient  veu  faire ,  &  que  c'eftoit  le  meilleur  Conieil 
qu'il  luy  pouuoit  donner.  Periander  entendit  Teni- 
gmc  ;  de  jugea  bien  que  l'vnique  moyen  efioit  de 
couper  la  telle  à  ceux  qui  pouuoicnt  troubler  l'Eftat, 
&  le  Souuerain  qui  ne  s'en  feruira  pas  quand  la  luth- 
ce  l'y  oblige  >  fe  verra  tous  les  jours  réduit  à  fouflenir 
des  guerres  CiuiJes.  Celuy  qui  nourrit  leferpent  dont 
iraefté  vne  fois  piqué  *  s'expofe  au  danger  dVne  fé- 
conde piqueurc  ;  8c  le  Souuerain  qui  pardonne  au 
Chef  d'vne  reuolte ,  maintient  vn  homme  auquel 
l'opportunité  pourra  donner  courage  d'en  exciter  vne 
autre  plus-dangereufe  ,  Ôc  en  laquelle  il  pouruoira 
mieux  aux  inconueniens  qui  Pont  fait  fuccomber;  au 
lieu  que  fa  mort  le  mettroiten  feureté.  Apres  tour,  yn 
Prince  ne  peut  eftre  que  loué  de  facrifier  la  vie  d'vn 
rebelle  au  repos  d'vn  Eftat. 

1  Deffiin  cTcnleacr  Madame  la  Duchejfe  d'EjguiUon. 

LEs  nouuelles  de  la  prife  de  Monfieur  de  Montmo- 
rency ayant  efté  portées  à  Bruxelles ,  la  Royne 
Mere  8c  lesEfpagnols  n'en  receurent  pas  moins  de 
déplaifirque  d'eftonnement  »  jugeant  bien  que  celuy 
quieftoitle  plus-fort  appuy  de  la  rébellion  qu'ils  a- 
uoient  jettée  en  France  ,  eftant  arrefté  6c  mis  en  lieu 
où  il  n'eftoit  plus  capable  que  de  fouffrir  ,  cette  gran- 
de trame  qu'ils  auoient  ourdie ,  pour  réduire  le  Roy  à 
la  neceUlté  de  faire  ce  qu'ils  vouloîenr  »  demeureroit 
inutile.  La  Royne  Mere  en  particulier,qui  auoit  tous- 
Jours  eu  des  fentimens  aflèz  fauorables  pour  le  Duc 
de  Montmorency,  apprehendoit  que  le  Royne  le  fin: 
feruir  d'exemple  aux  autres  &c  d'objet  àfalultice, 
comme  luy  en  ayant  donné  grand  fujet.  OrlePere 
Chanteloupe  ,  qui  ne  manque  jamais  de  remèdes ,  du 
-  moins  chimériques ,  dans  les  accidens  qui  heurtent 
tant  foit  peu  la  paflïon  de  la  Royne  Mere  ,  fçachant 
bien  qu'en  matière  de  Dames  on  leureft  ton  s  jours 
aflèz  agréable, pourueu  que  l'on  içache  fauorifer  leUrs 
fentimens;  s 'adaifà  d'entreprendre  rcnleuemcntde 

Ma- 
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Madame  de  Combalet  pour  U  faire  mener  à  Bruxel- 
les, s'aflèurant.que  quand  ils  au  1  oient  cette  Dame  en 
leurs  mains,qui  eftant  niepcede  MonCeur  leCardinaJ, 
&  doiice  des  qualitez  qui  la  rendent  la  plus-aymable, 
auffi  bien  que  la  plus-eftimable  de  la  Court,eft  vn  des 
plus-chers  objets  de  fa  bien-vcillance,  ilsforceroicnt 
ce  grand  Miniilre  à  luy  obtenir  fa  grâce  ,  dans  la 
crainte  qu'il  auroît  qu'elle  ne  receut  en  efchange 
quelque  mauuais  traittcment ,  fi  on  le  faifoit  mourir* 
le  pourrois  dire  que  les  feruices  importansdc  cefa- 
uorable  Génie  deuoient  cmpefcher  laRoyneMcrc, 
qui  les  cognoift  mieux  queperfonne ,  de  confentir  à 
vn  fi  injuftcdeflèin  lors  qu'il  luy  fin  propofc,  car  cet- 
te confideration  doit  rendre  tous  les  fiens  facrez  & 
inuiolables:  mais  je  me  contenreray  de  dire  que  le 
mérite  de  cette  Dame  Pobligcoit  fcul  à  faire  chaftier 
lcsautheursd'vn  fi  outrageux  confeil,  puis  qu'elle  cft 
l'ornement  6c  la  gloire  de  la  Court ,  l'honneur  de  fon 
fexe  ,  vn  miracle  de  vertus  &  vn  exemplaire  accom- 
ply  de  pieté,  non  feuere  &  defagreable,  mais  rcuefluc 
de  tant  d'attraits  >  qu'elle  fait  dans  les  ames  en  la 
voyant  ,  auec  l'admiration  des  grâces  dont  le  Ciel  la 
fauorife,  vn  amour  plein  de  refpeft.  Car  quelle  appa- 
lence  après  cela  de  vouloir  faire  expier  le  crime  de  la 
rébellion  de  Monfieur  de  Montmorency  par  vn  fub- 
jet,  dont  les  vertus  eminentesaufli  bien  que  les  grâces 
naturelles  obligeoient  tous  les  hommes  à  luy  rendre 
du  relpett&  de  l'honneur  extraordinaire?  Neam- 
moins ,  comme  la  paiTîon  n'a  point  d'yeux  pour  cog- 
noiftre  les  verifez  qui  luy  font  contraires  ,  la  Roy  ne 
Mere approuua  le deflèin  de  ChanteIoupe,elle  troutia 
bon  que  la  commiflîon  de  l'exécuter  fût  donnée  à  Be- 
sançon* elle  efcriuit  à  quelques  Gentils-  hommes  à  qui 
elle  fe  fioir,  pour  le  fauorifer,  &  elle  fouffrît  que  pour 
l'enleueron  enuoyaft  quantité' de  relais  entre  Bru- 
xelles &  Paris.  Mais  Dieu  qui  k  plaîft  à  défendre  la 
luftice  ,  &  qui  employé  volontiers  fa  puiflànceen  la 
protefliondesames  qu'il  a  doiiéd'vne  vertu  extraor- 
dinaire, 
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dinaîre,  fit  découurir  cette  conjuration  par  Rouuré 
JVn  des  principaux  conjurez ,  qui  en  aduertit  Mada- 
me de  Combalet ,  6c  luy  donna  mefme  les  moyens  de 
faire  prendre  par  le  Cheualier  de  Guet  neuf  des  prin- 
cipaux de  cette  cabale,  lis  furent  menez  à  la  E.illillc, 
on  leur  donna  des Com m ifli ires, &  leur  attentat  ayant 
efté  auerc  pardespreuues  manifeftes,  lechaftiment 
quiclldeu  à  vne  telle  méchanceté  leur  cftoit  incui- 
«  table  ,  fi  Madame  de  Combalet  dont  la  charité  reluit 
auectant  d'éclat  entre  fes  autres  vertus ,  n'en  euft 
empefché  le  jugement  par  de  très-humbles  prières 
qu'elle  fit  au  Roy  ;  Ce  luy  eftoit  aflez  d'eftregarentie 
de  ce  danger ,  &  elle  eut  plus  de  foin  de  recompenfer 
Rouure'  qui  luy  en  auoit  donné  le  moyen,  que  de  fai- 
re chaflier  ceux  qui  vouloienc  exercer  fur  elle  vne 
violence  fi  outrageufe. 

Réflexion  Politique. 

"C  Ncor  que  ce  foit  outre  Tinjuftice  vne  infolence 
frf.  effrontée  d'attenter  fur  la  perfonne  des  Dames 
d'vne  qualité  &  d'vne  vertu  eminente  ,  leur  fexc 
êc  leur  mérite  les  ayant  tousjours  garenties  de  tou- 
tes fortes  d'outrages  dans  lés  plus-grandes  dérou- 
tes de  la  guerre  ;  fi  eft-ce  ^iltelles  reçoiuent  vne 
grande  gloire  de  pardonner  vne  telle  injure .  Il 
n'eft  pas  des  particuliers  >  en  ce  qui  regarde  les  offen- 
fes,  comme  des  Souuerains  ,  qui  font  bien  fouuent 
obligez  de  fuiure  la  rigueur  des  Loix  pour  le  bien  de 
l'Eftat  ;  Car  il  leur  elt  tousjours  honnorable  de  par- 
donner ,  &  les  Dames  en  particulier  en  reçoiuent 
d'autant  plus  de  gloire ,  que  la  douceur  clt  conue- 
nablc  à  leur  fexe  ,  &  que  neantmoinsla  cruauté  leur 
cft  ordinaire  :  Car  c'efr.  vne  afièurée  marque  de  genc- 
rofité  de  pardonner  les  offences  dans  la  puifiânec 
de  s'en  vanger  ,  Se  il  n'appartient  qu'aux  grands  cou- 
rages d'efire  touchez  de  pitié  pour  ceux  qui  fefont 
montrez  les  plus-inhumains  ,  Se  de  changer  en  com- 
paflîon  la  cholcrc  qu'ils  ont  obligé  de  conceuoir  con- 
tre 
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par  Roc-:  tic  eux.  Iules  Cefar  donc  la  valeur  a  efte  non  feule- 
icnitMki.' *  rnent  cognuë ,  mais  admirée  de  tout  le  monde  ,  fai- 
1  notai  foit  grande  difficulté  de  fe  mettre  en  cholerc  contre 
des  gens  de  petite eftofe  j  les  eftimant  indignes  de  fa 
paflion,&  trop  peu  confiderables  pour  luy  donner  la 
moindre  inquiétude.  A  dire  vray  ,  c'eft  vn  des  plus- 
hauts  points  de  la  vettu  Morale  j  mais  la  Chreftierw 
ne  fait  encore  monter  plus-haut,  obligeant  de  procu- 
rer la  grâce  à  ceux  qui  nous  ont  offenfl:,pour  l'amour 
de  Dieu  qui  nous  y  conuie  j  c'eft  vn  aduantage  bien 
plus-glorieux  furies  criminels,  que  ne  feroit  le  fup- 
plice,  puisqu'il  n'y  a  rien  qui  nousfaflè  approcher  de 
plus- près  la  bonté  de  Dîeu,qnedc  pardonner  aux  cou- 
pables. LesRoys  mefmes  ne  fe  rendent  pas  fi  confi- 
derables par  la  Iuftice  que  par  la  Clémence  ;  Il  s'en 
eft  trouué  quantité  qui  ont  feeu  faire  punir  les  coupa- 
bles ;  mais  il  s'en  voit  peu  qui  foienc  portez  à  la  Clé- 
mence ,  cilant  fort  extraordinaire  de  voir  vnc  gran- 
de patience  jointe  aucc  vne  grande  authorité  :  bien 
que  le  Soleil  foit  le  plus-digne  ornement  des  Cicux,  fi 
eft-cc  qu'il  n'eft  principalement  vénérable  aux  hom- 
mes qu'à  caufe  des  fauorables  influences  qu'il  ver k 
fur  eux  ;  &  il  eft  vray  que  quelque  grandeur  que  pof- 
fede  vne  Dame,  rien  ne  la  rend  plus-recommanda- 
ble  que  la  Clémence,  qui  la  porte  a  faire  du  bien  â 
ceux  qui  s'en  font  rendus  indignes ,  en  luy  voulant 
faire  du  mal. 

Monficm  fort  de  France ,  &  va  en  Lorraine. 

Apres  que  raccommodement  de  Monfieur  euft 
efté  refolu,  &  que  la  prudence  du  Roy  eut  ordon- 
né tout  ce  qui  fembloit  neceflâire  à  eftablir  vne  a£- 
feutée  paix  dans  la  France  ;  chacun  eftimoit  que 
|les  trames  de  la  conjuration  des  fauorrs  de  Mon- 
ficur  eftoient  coupees  ,  fans  qu'elles  "peuflènt  de 
long-rempsferenouè'rjTous  les  bons  François  rellèn- 
toient  vnc  allegreflê  fenfible  ,  femblable  au  conten- 
tement deceux  qui  ayant  efté  battus  long-temps  de 

l'orage 
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l'orage  fur  la  Mer,  fe  voyent  arriuez  heureufement  au 
port:  Mais  ce  calme  dura  peu,  &on  vitbien-toftpa- 
roiftredes  flots  écumans,  qui  menaçoientla  France 
d'vne  furieufe  tcmpefte.  Comme  le  fîeur  de  Pny-Lau- 
rens  &  quelques  autres  ,  qui  auoient  part  dans  les 
confeils  de  Monfieur,  neTauoient  porté  à  Te  remettre 
bien  auec  le  Roy ,  qu'auec  deflcin  de  l'engager  dans 
rne  nouuelle  rcuolte,  &  à  reprendre  fes  premiers  def- 
feins,  lorsque  Poccafion  s'enprefenteroit,  efperanc 
de  les  faire  feruir  en  prenant  mieux  leurs  mefures ,  à 
obtenir  les  aduantages  qu'ils  n'auoient  pu  trouuer 
dans  le  Languedoc  ,  ils  ne  manquèrent  pas  de  pren- 
dre cette  occafion  delamortde  Monfieur  de  Mont- 
TOorency  ,  pour  le  faire  fortir  encorvne  féconde  fois 
du  Royaume  3  Ils  luy  perfuaderent  que  fes  prières 
ayant  eftéde  fi  peu  de  confiderationpour  fauuer  la 
vie  à  vne  perfonne  de  telle  importance  >  il  ne  deuoic 
pas  tenir  fa  liberté  propre  trop  aflèurée,  au  premier 
ombrage  que  l'on  auroit  de  luy ,  &  que  cependant  on 
l'expofoit  àvnc  eftrange  honte ,  faifant  voir  à  toute 
l'Europe*  qu'il  n'auoit  pas  eu  le  crédit  de  garentir  de 
la  mort  vn  Seigneur  qui  auoit  ex  pofé  fa  vie  pour  fes 
interefts.  En  mefme  temps  ils  publièrent  par  tout, 
que  Ton  auoit  promis  fa  vie  à  Monfieur,  en  faifant 
raccommodement  \  bien  qu'au  contraire  ,  le  fieurde 
Eullion  &  le  Marquis  de  Foflèz  ne  luy  en  euflent  ja- 
ppais voulu  donner  aflèurance;  Se  que  luy  ayant  man- 
qué en  cette  parole  »  qui  eftoit  extrêmement  impor- 
tante à  fa  réputation,  Son  Alteflè  ne  pouuoit  demeu- 
rer plus  long*  temps.  Or  bien  que  tous  ceux  de  cette 
cabale  conuinflènt  au  deflèin  de  le  faire  fortir  dû 
Royaume ,  neantmoins  ils  neftoient  pas  d'accord  du 
lieu  où  il  deuoit  aller.  Le  ficur  de  Puy-Laurens ,  qui 
eftoit  piqué  d'amour  pour  la  Prihcefiè  de  Falsbourg, 
auoit  la  Lorraine  en  l'efprit.,  8c  luy  donnoit  confeil 
de  s'y  retirer,  luy  perfuadant  que  cela  eftoit  deu  à 
l'amour  de  la  Princéflè  Marguerite,  &  qu'il  n'y  duoit 
point  de  confide ration  égale  à  celle  là  pour  le  faire  al- 
ler 
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1er  en  d'autre  lieux;  Les  autres  trouuoient  peu  de  feu- 
retc en  Lorraine  à  eau fc  de  la  foiblefiê  du  Duc ,  qui 
n'eftoit  pas  aflez  puiflânt  pour  y  rendre  leur  fejour 
aflèuré  ,  &  tefmoignans  cftre  plufloft  d'aduis  que 
Monfieur  allaft  en  Italie  dans  CazaI ,  où  ils  Taflcu- 
rotent  que  le  MarefchaldeToiras  le  receuroità  bras 
ouuerts,  &  où  Son  Alteflè  pourroic  viure  fans  aucune 
forte  de  crainte.  Le  peu  de  feuretc  que  Monfieur 
auoit.  en  Lorraine  eftoit  fort  confidcrable  ,  &  tou- 
choit  fon  fentiment  :  mais  le  fieur  de  Puy-Laurens 
luy  ayant  fait  voir  la  facilité  de  fe  retirer  de  Nancy  à 
Bruxelles,  fi  le  Roy  tefmoignoit  le  moindre  deflêin  de 
venir  en  Lorraine  pour  fa  confiderationj  qu'il  y  feroit 
tousjours  le  bien-venu  ;  que  fa  naiflânee  l'y  rendoic 
tres-confidcrable;  Il  esbranla  fort  fon  ciprit  8c  le  fie 
aifément  pancher  de  ce  colté-là  ,  tant  eftoit  puiflânte 
la  créance  qu'il  luy  donnoii ,  bien  que  les  autres  luy 
reprefentafiènt  qu'il  y  auoit  moins  de  feuretc  à  fè  jet- 
ter  entre  les  bras  des  Efpagnols,  qu'en  toutautrelieu; 
qu'à  la  vérité  ils  lereceuroient  auec  honneur  ,  mais 
qu'il  cftoit  à  craindre  que  fa  liberté  ne  fut  pas  aflèurée 
entre  leurs  mains,  &  qu'il  n'en  pût  fortir  quand  il 
voudroit.  La  refolujtionde  partir  eftant  prife,  Mon- 
fieur s'en  alla  en  Lorraine  au  mois  de  Nouembre ,  & 
pour  donner  quelque  prétexte  fpecieux  à  cette  nou- 
uclle  recheute,  ils  fe  portèrent  à  eferire  au  Roy,  conti- 
nuans  d'abufer  de  fon  nom  &  de  fa  plume  ,  que  la 
conferuatiônde  la  vie  de  Monfieur  de  Montmorency 
de  le  recouuremenc  de  fa  liberté,  l'ayant  fait  fous- 
mettre  à  tout  ce  qu'il  auoit  pieu  au  Roy  pour  mériter 
cette  grâce  5  il  s'eftoit  veu  expofé  ,  enoftant  la  vie  à 
cette  perfonne  qu'il  cherifibit ,  dans  le  plus-grand 
mépris  qu'il  pût  jamais  fouffrir,&  qu'après  cela  il  luy 
eftoit  impofliblc  de  demeurer  plus  long-temps  en 
France,  pour  ne  donner  pas  fu  jet  de  croire  qu'il  eût 
fait  fon  accommodement  auec  autre  defièin ,  que 
pour  obtenir  cette  faueur  *  dont  on  luy  auoit  don- 
né toute  force  d'cfperancc:  Outre  qu'il  ne  pouuoic 

pren* 
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prendre  d'aflêurance  pour  fa  perfonne  mcfme  ,  puik 
que  fes  fubmifllons  &  fes  prières  auoient  efté  fi  peu 
confiderées,  en  l'exécution  de  celuy  dont  la  vie  luy 
eftoit  auffi  chère  que  la  fienne  ,  &  dont  il  ne  pouuoit 
fouffrir  la  mort  qu'auec  grand  deshonneur.  ^C'eftla 
fubftance  de  ecttre  lettre  ,  à  laquelle  il  ne  falloit  point 
d'autre  refponfe  1  finon  que  le  Duc  de  Montmorency 
ayant  efté  condamné  tout  d'vne  voix  par  vn  des  plus 
célèbres  Parlemens  du  Royaume  ,  8c  pour  vn  crime 
qui  ne  pouuoit  demeurer  impuny  fans  faire  vn  extrê- 
me préjudice  à  l'Eflat ,  particulièrement  après  fept 
couriers  enuoycz  de  fuite  parce  Duc  ,  pour  donner 
aflêurance  au  Roy  de  fa  fidélité' ,  après  auoir  confpirc 
auec  les  Eftrangers  contre  le  Royaume ,  Ôc  prefque  en- 
tièrement foulleué  vue  de  fes  principales  Prouinces, 
après  auoir  efté  pris  commandant  vne  arme'e  ,  8c  l'e- 
fpéc  à  la  main  teinte  defang  contre  le  feruice  de  Sa 
Majeltc  ,  après  auoir  fomenté  des  diuifîons  dans  la 
maifon  Royale,  &  commis  les  autres  attentats  que 
nous  auons  dit  ;  qu'au  refre  il  clloii  hors  d'apparence 
que  Son  Alteflê  ne  fe  fut  refoluë  au  Traittéqui  s'cltoic 
fairàBeziers,  que  pour  mériter  la  grâce  de  Monficur 
Je  Montmorency,  veu  que  la  necelTité  l'y  auoit forcé 
ablblument  ;  Se  qu'il  n'auoit  pas  mefmc  des  forces 
pour  le  défendre  -,  Aum*  fut-ce  la  refponfe  que  le  Roy 
Juyfit ,  tefmoignant  ouuertement  à  toute  l'Europe 
qu'Une  donneroit  jamais  de  jufte  fujet  à  ccuxdefon 
iàng  de  fe  feparer  de  luy  t  &c  de  manquer  à  luy  ren- 
dre les  dcuoirs  auiquelsla  nature  &  la  bien- veilla nce 
de  Sa  Majefté  les  obligent. 

Réflexion  Politique. 

QVelque  refus  qu'vn  Prince  reçoiue  du  Roy  »  il 
n'eft  jamais  exculàblc  de  fe  jetter  dans  vn  de- 
fpit  qui  le  faflé  efloigner  de  fondeuoir  ;  Il  doit  tous- 
jours  fe  fouuenir  que  dans  vn  Eflatbien  policé  il  n'ap- 
partient à  perfonne  de  donner  la  Loy  au  Sotuie- 
rain  \  mais  que  le  dcuoir  de  qui  que  ce  foit  l'oblige  à 
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luy  foufmettre  Tes  voJontez  ;  Il  y  a  des  puiflânees  Su- 
périeures &  Inférieures  dans  les  Eftats»  au  (ïi  bien  que 
dans  l'ame  raifonnable  ;  3c  comme  Tordre  de  la  na- 
ture veut  que  les  puiflânees  inférieures  fefoûmettene 
fans  refilrancc  aux  fuperieures  ,•  auflî  Je  deuoir  des 
grands  d'vn  Royaume  les  oblige  à  flefehir  fous  les 
ordonnances  du  Souucrain  ,  éc  à  s'y  accommoder 
fans  contredit  ,*  Que  pourroir-on  attendre  d'vn  corps 
que  la  mort ,  fi  les  parties  qui  en  dépendent  »  refu- 
foient  de  s'accommoder  aux  fonctions  qui  leur  font 
preferiptes  par  le  Chef?  Mais  que  pourroir-on  auiïi 
efperer  d'vn  Eftar,dom  les  parties  nobles s'efloignenr 
de  Tobeïïîânce ,  ck  refufent  de  fe  foufmctire  aux  loix 
du  Souuerain  î  Cela  efl  bien  contraire  à  Tordre  de 
lalufticc  8c  il  n'en  pourroit  arriuer  que  de  grands 
mal»heurs;  il  n'importe  que  leur  fatisfatlion  par- 
ticulière ne  s'accommode  pas  tousjours  auec  Tin- 
tereft  de  TEltat  »  veu  que  les  Roys  font  plus  obligez 
de  fatisfâire  au  bien  public  qu'aux  prières  des  grands; 
Le  Soleil  qui  prefide  dans  les  Cieux  n'efpand  pas 
tousjours  fa  lumière  à  noftre  gré  fur  la  terre  ,  &  com- 
me il  cft  obligé  de  pouruoir  au  bien  de  tout  T  Vniuers, 
il  la  retire  à  certaines  heures  ;  &  ecluy  là  fêroit  fore 
desraifonnabJe  qui  en  (èroit  mécontent  •  Mais  les 
Roys  ne  font-ils  pas  aufli  forcez  quelquesfois  par  des 
confédérations  d'Êflat  à  retirer  leurs  grâces,  ôc  à  re- 
fufer  le  pardon  d'vn  crime  que  fans  cela  ils  accorde- 
roient  volontiers:  &  ne  feroit-ce  pas  efire  trop  peu 
foufmis  de  s'en  mutiner ,  &  de  fe  jetter  pour  cefu- 
jet  en  des  extremitez  ?  Quelquesfois  ces  raifons 
d'Eftat  font  11  apparentes  ,  qu'il  n'y  a  qu'à  eftre  dé- 
pouillé de  paflîon  pour  cognoiflre  euidemment  qu'il 
yauroit  de  l'imprudence  à  ne  les  pas  future;  mais 
Ci  elles  ne  le  font  pas ,  aucun  neammoins  n'a  rai- 
fonde  fe  plaindre  du  Souuerain,  eflanc  tout  ordi- 
naire que  la  plus» part  des  raifons  d'Eftat  demeurent 
cachées  ;  L'antiquité  obferua  autrefois  vne  raifon 
aflèz  myfrcrieufe  >  de  mettre  des  Sphinx  à  la  porte 
Tome  4*  v  des 
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des  temples ,  pour  apprendre  aux  peuples ,  qu'ils  n'y 
deuoient  jamais  entrer  qu'auec  vn  efprit  de  fubmif- 
(îon,  qui  oflaft  la  hardieflè  à  leur  curiofité  d'exa- 
miner lesmylteres  que  Tony  adoroit ,  eftant  plus  à 
propos  de  reuerer  auec  humilité  les  chofes  diuines , 
que  d'en  faire  vnetrop  curieufe  recherche;  mais  je 
fouhaiterois.  que  l'on  mit  de  femblables  énigmes 
à  la  porte  du  Palais  de  nos  Roys  ,  pour  apprendre  à 
tous  ceux  de  leur  Court  >  de  quelque  condition  qu'ils 
foient,  de  fubir  leurs  Ordonnances  auecrefpeû  & 
fùbmiflîon,  fans  en  examiner  ny  condamner  les  cau- 
fes  ,  qu'ils  doiuent  tousjours  eftimer  juftes,  bien 
qu'ils  ne  les  çognoiflènt  pa$  ,  puifqu'apres  tout ,  leur 
volonté  doit  feruir  de  raifon  à  leurs  fubjers ,  &  que 
c'eft  vneefpecedc  rébellion  d'y  contredire  5  reftime 
mefme  que  c'eft  prudence  de  ne  demander  pasaucc 
trop  de  curiofité  la  raifon  de  leurs  volontez  9  parce 
quel'on  pourroit  obliger  les  Miniftresàdirp  des  ve- 
ritez  qui  feroient  defagreables  j  comme  ilarriuadans 
vn  rencontre  à  Florence ,  du  temps  de  Cofme  de  Me- 
dicis  ,  qui  eftant  extrêmement  prefl'é  par  vn  Floren- 
tin, deluy  dire  lacaufe  qui  le  portoità  luy  refufer 
la  charge  d'vn  Receueur  des  Décimes ,  qurauoitefté 
pendu  pour  auoir  maluerfé:  Car  comme  ilnefecon-, 
tenta  pas  de  pJufieurs  refus  qui  luy  eftoient  faits  fans 
luy  dire  de  raifon;  Le  Duc  importuné  fût  obligé  de 
luy  déclarer  qu'il  , ne  la  luy  vouloir  pas  donner  »  de 
peur  qu'il  ne  fût  pendu  comme  l'autre,  Juyfaifanc 
cognoMlre  par  ces  paroles ,  qu'il  le  cognoiflbit  aflèz 
méchant  pour  courir.ee  mefme  danger.  Ainfi  on 
pourroit  dire  à  vn  Prince  qui  tefmoigne  du  mécon- 
tentement, de  ce  qu'on  fait  mourir  quelque  Grand  j 
qui  Tauoit  engagé  dans  la reuolte,  s'ilen  dèmandoit 
la  raifon  aucc  inftance  s  que.ç'a  eftede  peur  qu'il  ne 
l'y  portaft  vnc féconde  fois,  lleft  tousjours  bien  plus 
vtile  aux  Princes  dedifliroujer  leur  déplaifir,  &de 
s'accommoder  auee  fubroiflîon  à  la  volonté  du  Roy» 

que  de  feire  paroiftre  da  mécontentement  >  qui  ne 

fer- 
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fcruiroit  à  autre  chofe  qu'à  donner  de  la  défiance 

j  d'eux  ,  qu'à  faire  appréhender  qu'ils  ne  foienr  portés 

Kanofotûwj  ^  s«cn  rcfljncjr  vn  jour  j  &  qU'£  empefcheren  fuite 

oit  i  uwKP  de  leur  en  faire  du  bien ,  au  lieu  que  fe  montrans  f*- 

jj^jûfesditt*8»  tisfaits  ils  fe  maintiennent  dans  les  bonnes  grâces 

gjgrtlf*.**?  t  tîu  souuerain,  &cncftat  d'en  receuoir toutes  fortes 

^bUbbçy*  defaueurs:  Auflî  Guiccîardin  dit-il  en  fesconfeils, 

•  P0011??*  ciu  ^  ^uy  e^  fouuont  arriué  de  l'aduantage  pour 
îQCC00^'Cl!îfr  auoir  diiîtmulé  fes  mécontentemens  à  ceux  qui  ne 
ig$jBc«œjP*  Juyauoient  pas  donné  fatisfaâion  en  ce  qu'il  dcG- 

roic  »  luy  ayansefté  amis  en  d'autres  rencontres,  & 

-y.  -•  '5  ?  "  luy  ayans  fait  des  faueurs  qu'il  n'euft  ofé  elpercr  ,  s'il 

WiprcJt»"^  leureuft  tcfmoigné  famauuaifc  volonté  ôc  fou  de- 

ses  pkiC" 

j^JJjj pjsJBtt  ^Aucuns Euefques  de  Languedoc  depofex,  de 

frfltoîflkk**  T  ^  ^uc  ^c  Montmorency  auoit  acquis  tant  de 

^p^ilirriMM8  «L-*  créance  dans  le  Languedoc  ,  qu'il  eut  le  pou- 

. .  s }:  C:  ';  ,  uoir  de  détacher  du  feruice  du  Roy  *  non  feulement 

idfcairr*^**  piufieurs  Sclgfceurs  de  qualité,  mais  auffi  quantité 

^atoitM^  d'Euefques ,  &  d'en  faire  fou  fer  ire  fept  ou  huit  à  la 

v^argÉ*  délibération  des  Effets  :  Piufieurs  defaduoiiercnt.ee 

*  qu'ils  auoient  fait ,  &  fe  conformèrent  à  l'ordre  que 
\  {toittf^k?  {e  ]^0y  auoit  preferit  en  fa  Déclaration;  mais  d'autres 
"J^ftdfef  perfeuererent  en  leur  rébellion  ,  entre  îefqucls  furent 
ff .  -udotftf'  ceux  d'Alby  &:  d*  Vfcs,  qui  auoient  mis  leurs  villes  en- 

y  [T  loy&^J  tt«  les  mains  de  Monficur  ;  de  Nifmes,  qui  en  auoit 

u  oefl^  voulu  faire  autant  ;  de  Lodeues ,  d'Alets  &  de Sainô- 

j^Zjtii*  'Font ,  qui  fauotifoient  la  rébellion,  foit  en  faifàût/ 

r*S*frl<*j  des  leuees  de  gens  de  guerre,  foit  en  fourniHant  des 

\^Lm^'.  viures  aux  places  reuoltc'es ,  pour  les  faire  fubfîftcr. 

S^dtf^  L' Archeuefque  de  Karbonne  prefidant  aux  Eftats  n'a- 

»' ,  ^UJ<jO^  uoic  pas  oublié  de  faire  toutes  forces  d'efforts  pour 

Juiï&P  lesdiuertir  de  ce  mauuais  deflein ,  leur  faifant  voir 

0  ^jâfiji  ^  combien  cela  eftoit  contraire  à  leur  profcffioa,  qui 

"ortiatff  ^^  ne  deuoit  tendre  qu'à  procurer  la  paix  des  peuples, 

iV°«*&t(P*  &  à  leur  donner  des  .exemples  d'obcïflànce.  Hc 
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quoy  I  Meilleurs,  leur  dit-il  vn  jour  en  pleine  allcm- 
blce ,  voudriez-vous  aider  à  mettre  le  feu  dans  cette 
Prouince,  &  fauorifer  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à 
troubler  l'Eftat ,  &c  à  faire  leurs  affaires  aux  defpcns 
du  feruicedu  Roy  Se  du  peuple  que  vous  voyez  des  ja 
accablé  de  pauuretés  ?  ferez  vous  feruir  ce  pays  de- 
chaffaut  pour  joiier  de  fanglantes  tragédies?  ne  confi- 
derez-vous  pas  que  lesdeflèins  où  on  vous  engage  ne 
feruiront  à  autre  chofe  qu'à  donner  moyen  aux  mé- 
contens  de  la  Court  de  venir  efteiadre  les  torches  de 
leur  ambition  dans  le  fang  de  nos  Dioce(âins ,  &c  de- 
batre  leurs  querelles  jufques  fur  nos  Autels  ?  N'ap- 
prenez-vous  pas  dcsja  que  les  Eftrangers  font  à  la 
porte  du  Royaume  &c  prés  d'y  entrer  ?  Dourez-  vous 
qu'ils  ne  demandent  partage  ,  s'ils  ont  tant  foit  peu 
de  force  ?  Cette  Prouince  iera  donc  vn  pays  de  con- 
quête où  les  rebelles  &  les  Eftrangers  prendront  au- 
tant de  part  que  l'efpée  leur  en  donnera  moyen?  Ne 
vous  fouuenez-vous  pas  des  defaftres  qu'a  fouffèrr 
autres -fois  l'Eglife  dans  ces  contrées  pendant  les 
guerres  ciuiles?  Voulez-vous  que  Ton  recommence 
encor  vne  fois  à  prophancr  nos  Eglifes ,  à  piller  les 
richeflês,  les  omemens  des  Autels  ,  à  prendre  les 
reuenus  qui  font  deftinez  à  la  nourriture  des  pau- 
ures ,  &  que  les  Preftres  de  la  campagne  abandon- 
nent les  Eglifes  Se  le  feruicede  Dieu*  pour  fe reti- 
rer en  des  lieux  de  feureré  ?  Mais  quand  ces  confide- 
rarions  diurnes  ne  vous  toucheroient,  comment  pou* 
uez-vous  fauorifer  la  reuolte  de  cette  Prouince,  où 
le  Roy  deftruifant  lafa&ion  hérétique  a  redonné  la 
paix  ^  la  liberté  ,  la  gloire  &  h  fplendeur  à  l'Eglife» 
qu'elle  auoit  perdue  depuis  vn  long  cours  d'années? 
Klais  pourriez- vous rcpaflèr  en  voftre  mémoire ,  que 
le  Roy  foir  venu  en  ces  mefmcs  lieux  ou  vous  fa- 
uorifez  Ja  rébellion  les  armes  en  main  pour  noftre 
defenfe  ,  qu'il  fe  foit  trouué  en  des  combats  dan- 
gereux ,  qu'il  ait  fouuent  e(fé  aux  mains  auec  nos 
ennemis,  &  qu'il  fc  foit  expofé  à  beaucoup  de  pei- 

pes 
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lies  6c  de  dangers  pour  nous  rcltablir  dans  Ja  fonction 
de  nos  charges  »  6c  dans  la  libre  jouïflânce  de  nos 
biens,  fans  cltre  touchez  dVne  fenfiblc  recognoiflân- 
ce ,  6c  fans  tjue  cette  recognoiflànce  vous  engage  à 
demeurer  fermes  dans  le  feruice  que  vous  Iuy  deuez  ? 
Voicy  vne  grande  occafîon  de  gloire  qui  fc  prefeme 
pour  nous  autres  ,  c'eft  en  ce  rencontre  que  Dieu 
nous  oblige  de  tcfmoigncr  la  fubmilîion  &  la  fidélité 
qu'il  a  ibuuent  recommande'e  à  fes  Apofires  donc 
nous  auons  l'honneur  d'eflre  fucccflèurs;  Ne  perdons 
point  ce  fiijci  de  rendre  à  Dieu  &  an  Roy  ce  que 
nous  leur  deuons  ,  8c  de  nous  fignaler  par  vne  bonne 
conduite  h  C'elt  à  quoy  je  ne  vous  fçaurois  afiez  con- 
uier  ;  6c  c'eft  vue  voye  dans  laquelle  vous  ne  pou- 
uez  rencontrer  que  toute  forte  de  gloire  6c  de  bon- 
heur, 6c  d'auantnge  ,  fi  vous  me  faites  l'honneur  de 
me  croire.  Ccspuiflàntes  paroles  euilènt  efte  capa- 
bles de  les  arrefter  dans  leur  deuoir  ,  fi  la  paillon  ne 
fe  fût  pas  dcsja  emparée  de  leurs  efprits  ,  mais  cela 
cftant,  elles  demeurèrent  fans  effet,  6c  la  plus- parc 
d'entre  eux  s'engagèrent  de  plus  en  plus  dans  la  ré- 
bellion. Or  le  Roy  voyant  que  ceux  qui  deuorent  ar- 
rêter les  peuples  dans  l'obeïflànce  par  leurs  exem- 
ples »  auflî  bien  que  parleurs  exhortations,  fe  por- 
toient  à  la  reuolte  ,  il  ne  pût  foufTrir  vn  tel  defbrdre; 
il  fit  eftablir  des  Oeconoraes  dans  leurs  Euefchcz  pour 
reccuoir  leur  temporel  qui  auoit  cfle'faifi ,  6c  l'em. 
ployer  en  la  réparation  des  Eglifes  6c  desmailbns  Epi- 
fcopales  $  6c  puis  ne  jugeant  pas  à  propos  de  laitier  la 
conduite  des  ames  à  des  perfonnes  fi  infidèles ,  il  ob- 
tint vn  Breuet  du  Pape  adreflânt  à  l'Archeuefque 
d'Aries  »  6c  aux  Euefques  de  Saincl  Fiour  6c  de  S.  Ma- 
Io,  pour  leur  faire  leurs  procès.  Sa  Majeflé  pouuoit 
vferdefapuiflànce,  6c  les  faire  chaftier  par  fes  luges 
ordinaires,puis  qu'il  s'agiflôit  de  punir  vn  crime  de  le- 
zc  Majeftc»pour  lequel  ils  n'ont  aucune  cxemption;6c 
iisnel'euflènt  pas  deu  trouuercftrangc ,  puifque  I  e- 
svs-Chkisx  mcfmc,  6c  les  deux  Apoftres  que  nous 

v  3  recog- 


'^€ï  Hisï.  r>  v  Ministère  i£j 1. 
recognoîflbns  pour  les  deux  principaux  miniftrcs  de 
l'Euangile ,  n'ont  pas  refufc  d'eftie  jugez  par  les  laï- 
ques. Neantmoins  comme  Sa  Majeftca  tousjoursex- 
•  trémement  honnoré  la  dignité  des  Ecclefîaftiques,elle 
voulut  commettre  leurs  piocez  à  des  juges  de  leurs 
corps  ,  qui  depoferent  feulement  les  Euefquesd'Alby 
&  deNifines,  la  mort  qui  furuint  ài'Euefqued'Vfez, 
leur  ayant  olté  le  moyen  de  luy  faire  porter  la  mefme 
peine  auec  d'autres  pénitences  ,  qui  leur  furent  don- 
nées pour  fatisfa&ion  de  leurs  crimes;  &c  renuoyerent 
les  autresen  leurs  Euefchez ,  n'ayans  pas  trouué  aflèz 
de  preuues  pour  les  condamner  j  bien  qu'ils  fuflênt 
peuc-eftre  aflèz  coupables. 

Reflexion  Politique. 

ENcdres  que  les  Euefques  foient  efleiiez  à  vn 
haut  comble  de  dignité,  fi  eft-ce  qu'ils  auroieiit 
grand  tort  dé  fe  prétendre  exempts  de  l'authoritédes 
Roys  ,  puiique  les  Papes  l'efcriuent:  Gelafe  à  l'Em- 
pereur Ànaftafe;  Pelage  à  Childebert  ,  Pvn  de  nos 
premiers  Roys  ;  &  faint  Grégoire  à  l'Empereur  Mau- 
rice,qu'ils  fe  recognoiflbient  dependans  de  leur  puit 
fànce.  Il  eft  vray  mefme  qu'entre  tous  les  fubjets ,  il 
n'y  en  a  point  qui  foient  plus  obligez  qu'eux  de  vi- 
ure  dans  vne  fidélité  inuiolable,  &  à  maintenir  les 
peuples  en  paix.  Ils  font  vn  nouueau  ferment  de  fidé- 
lité aux  Roys  ,  lors  qu'ils  font  efleuez  à  TEpifcopat, 
qui  eft  comme  vn  nouueau  lien  qui  les  attache  au 
joug  de  l'obeïflàncc:  mais  quand  cela  ne  feroit  pas,  les 
Miniftres  de  l'Eglife  fe  conformans  à  PEfprit  de  leur 
Mère,  quieft  vn  efprit  de  paix,  font  plus  obligez  d'ap- 
paifer  le  peuple  lors  qu'ils  le  voyent  aigry ,  tant  s'en 
faut  qu'il  leur  foit  permis  de  l'cmouuoir.  Sauanarol- 
le  fut  grandement  blafme'  d'auoir  excité  dans  Floren- 
ce vn  grand  (bufleuement  contre  les  Medicis  ,  lors 
qu'il  prefcha  publiquement  que  la  volonté  de  Dieu 
cftoitque  l'on  eftablifè  vn  gouucrnement  populaire, 
afin  qu'il  ne  Fut  plus  en  la  puiflânee  des  principaux  de 
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la  Ville,  de  d  ifpofer  du  falut  des  vns  Ôcde  la  liberté 
des  autres:  5c  ceux  qui  font  fi  peu  confiderezque  de 
marcher  fur  ces  feditieufes  traces,fe  rendent  d'autant 
plus  indignes  de  l'honneur  qu'ils  poflèdent ,  que  l'E- 
glife abhorre  le  fang  8c  la  guerre.  On  trouueroit  bien 
cftrange  que  le  Ciel  qui  n'a  eftébafty  par  l'Eternelle 
Prouidence  de  Dieu, que  pour  éclairer  la  terre  de  bril- 
lantes lumières ,  que  pour  produire  les  alimens  nc- 
ceflâijes  à  la  nourriture  des  animaux  par  Tes  influen* 
ces ,  pour  e'mailler  la  terre  de  toutes  fortes  de  fleurs* 
&la  couurir  de  mille  fruits  merucilleux,  changeant 
de  conftiturion  6c  de  nature  ,  ne  feruift  plus  qu'à  voi- 
ler le  monde  d'épaiflès  ténèbres  ,  qu'à  produire  des 
éclairs,  qu'à  lancer  des  foudres  ,  &  à  charger  la  terre 
d'efpines  ôc  de  ronces.  Mais  ne  ferort-  il  pas  plus  ex- 
traordinaire de  voir  que  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  n'ayant 
rien  de  plus  eftroitement  commande'  à  fes  difciplcs, 
que  l'obeiflânce  &c  la  confèruation  de  la  paix  qu'il  a- 
noit  apportée  aux  hommes  t  les  Ecclefiaftiques  qui 
leur  ont  fuccede' ,  s'employaflênt  à  ladeftruire ,  ôc-à 
faire  baigner  la  terre  de  iâng  humain ,  dctournafïènc 
les  fubjets  de  l'obeïflânce  »  leur  miilènt  les  armes  en 
main  contre  leur  Prince  ,  6c  employaient  l'empile 
qu'ils  ont  fur  leurs  ames.à  deftruire  celuy  qu'il  a  don- 
ne aux  SOuuerains  ?  Ce  feroit  bien  renuerfer  l'ordre 
qu'il  â  efrably ,  6c  contreuenir  directement  aux  Loix, 
qu'il  leur  a  preferit.  Que  fi  quelques  vns  d'entre  eux 
s'oublient  tant  de  leur  deuoir  ,  les  Miniftres  de  l'Eitat 
font  d'autant  plus  Obligez  à  les  en  faire  chaftier  ,  que 
l'honneur  donc  lés  hommes  les  relièrent ,  la  Tcucren- 
ce qu'ils  leur  portent,  ôc  l'opinion  qu'on  a  de  leur 
doàrine  6c  fainûeté  ,  rend  leurs exem pies  d'vrrecon- 
fequence  plus-dangereufe  ,  6c  leurs  paroles  plus-puik 
fantes  àperfuadertout  ce  qu'ils  veulent.  Auflï  fiit-tt 
pour  cette  raifon  que  Gilles  Archeuefquc  de  Rheimfc 
fûtdepofe'par  l'authoritéde  Childebert,  que  Pretex-» 
tatus  fut  priuéde  l'Archeuefché  de  Rouen  du  temps 
de  Childeric,  que  Théodore  perdit  ecluy  d'Arles 
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par  l'ordonnance  de  Clouis.  Ce  fût  p our  ce  fujet 
que  Louys  le  Débonnaire  tira  raifon  des  infidéli- 
tés d'Anfelme  Archeuefque  de  Milan,  d'Abon  Aj. 
cheuefque  de  Rheims ,  &c  de  Volfphode  Eucfquc  de 
Cremonej  de  Theodulphe  Euefque  d'Orléans  ,  preue- 
nus  dvî  la  conjuration  de  Bernard  Roy  d'Italie.  Hu- 
gues Capet  ne  fie- il  pas  tirer  du  fiege  de  Rheims  Ar- 
nould  conuaincu  de  perfidie  &  de  trahifon?  C'cft 
l'ancienne  police  de  France,  &  le  droit  qui  appartient 
aux  Sceptres  de  nos  Roys.,  que  le  Pape  Zacharie  mef- 
me  confcille  a  Pépin  d'exercer  pleinement  Se  fans  dif- 
ficulté ,  -lorsqu'il  s'en prefentera  quelque  occafion; 
Mais  quelle  apparence  aulîî  que  les  Ecclcfiailiques 
dVn  Royaume  euflènt  la  liberté  déporter  impuné- 
ment les  efpritsdansla  reuolte,  &degratier  dans  les 
irnpreflîons  feditieufes  qu'il  leur  plairoit ,  fan$  que 
les  Magiftrats  leur  fiflènt  porter  la  peine  dVndefor- 
dre  fi  important ,  Se  les  fiflènt  dépouiller  des  Charges 
dont  ils  fe  font  rendus  indignes  par  leur  mauuaifc 
conduite  ? 

Dinerfes  cabales  faites  par  le  Dhc  de  Gvifi. 

LE  Roy  ayant  aflèuré  la  paix  en  Languedoc,  Mon- 
fieurle  Cardinal  le  fît  penferàPeftablir  en  Pro- 
vence, où  le  Duc  de  Guife  auoit  fait  diuerfes  cabales 
qui  tendoientà  la  reuohe,  &  qui  eftoient  liées  audef- 
fein  de  Monfieur  de  Montmorency.  Ileftvrayque 
Sa  Ma jefte  eftant  informée  il  y  auoit  desja  plus  dVn 
an  de  fa  mauuaifc  conduite  ,  l'auoit  fait  folliciterde 
jemettre  le  gouuernement  de  cette  Prouince  entre 
les  mains,  moyennant  d'autres  recompenfês  qu'elle 
Juy  offroit  ;  Se  puis  furie  refus  qu'il  en  fit ,  luy  auoic 
ordonné  de  venir  â  la  Court  pour  le  dégager  dextre- 
ment  &  auec  douceur ,  Se  fans  mefme  qu'il  y  pa- 
ruft,  des  feditieufes  intrigues  où  il  s'cmbaraflôit: 
Monfieur  le  Cardinal  ayant  tousjours  cftéd'aduis  que 
SaMajefté  ne  fe  portail  dans  les  cxtremitezde  la  ri- 
gueur, que  lors  qu'elle  y  feroit  obligée  par  lescx- 

tremi- 


1 


x€$  t.  dv  Card.  de  Riche  r,  iev,  4C1 
tremitcz  de  la  dcfobeïflânce.  Mais  le  Duc  deGuifc 
fûtarrerte' en  Prouence  par  la  crainte  qu'il  eut  que 
fes  allions  paflées  ne  le  fiflènt  arrefter  «à  la  Court , 
&  mettre  en  lieu  où  il  ne  pût  brouiller  ;  d'où  vient 
qu'au  lieu  de  venir  trouuer  le  Roy,  il  Juy  fie  de- 
mander permiflîon  par  la  Duchellè  de  Guiiè  fa  fem- 
me d'aller  palier  deux  ou  trois  mois  à  Lorctte  &  i 
Rome.  Le  Roy  Fût  bien  aifëde  iuy  accorder  la  per- 
mifllon  de  faire  ce  voyage  ,  fçachant  bien,  qu'en  ma- 
tière de  reûolte  &  d'amour ,  les  voyages  en  font  fou- 
uent  petdrc  les  panions  ;  &c  neantmoinsce  fûtàcon- 
j^,  dition  qu'âpres  qu'il  feroit  retourne  ,  il  fe  rendroit  à 

la  Court  pour  luy  donner  cclairciflèment  de  quel- 
.  ques  ombrages  qu'il  auoir  eu  jufte  fujet  de  pren- 
dre de  fa  conduite:  Mais  au  lieu  de  retourner  d'I- 
^  talic  il  enuoya  Je  ficur  de  Grand-pie'  l'vndefesdo- 

ineftiques  prier  le  Roy ,  qui  eftoit  lors  à  Vie  »  de  luy 
donner  quelque  cmploy  dans  les  troupes  qu'il  faifoit 
paflèr  en  Italie  pour  la  feuretc  de  Ces  Alliez  :  Sa  Maje- 
fle'  luy  refufa  cet  employ ,  jugeant  bien  qu'il  le  defî- 
roit  plufleft  pour  pafler  fa  defobeïflànce  que  pour 
aucun  defir  qu'il  eult  de  feruir,  &  luy  renouuella 
le  commandement  qu'elle  luy  auoit  fait  de  fc  ren- 
dre près  d'elle,  pour  fc  juftifîer  de  beaucoup  de  cho- 
fes  qui  luy  rendoient  fes  allions  fufpe&es.Or  n'ayant 
jamais  voulu  obeyr  à  ce  commandement ,  &  au  con- 
traire eftant  demeuré  hors  du  Royaume  fans  la  per- 
"ïrî  million  du  Roy,  contre  la  defenfe  qui  en  eft  faire 

aux  Princes  par  les  Ordonnances ,  fur  peine  d'eftre 
^  déclarez  criminels  de  lezcMajefté  ,  &  s'y  arreftant 

tj|  >        mefme  pour  entretenir  des  intelligences  &  des  pra- 

tiques  ordinaires  6c  contraires  au  feruice  du  Rov  , 
.  -  •  J.  ....         ,  .     ..  ,        ....  -j 

iextre-  cn  auoic  diuers  aduis  ,  nnyauoit  plus  heu  de 

le  tenir  que  pour  rebelle  &  pour  criminel  ,  &z  de 
îuyofler  le  gouuernement  de  Prouence  cù  il  pouuoit 
.  fl{  tousjours  defeendre  auec  des  troupes  ennemies; 

^  veu  mefme  qu'il  eftoit  plus-fufpett ,  que  la  Maifon 

t  .  de  Lorraine  a  d'anciennes  prétentions  ,  bien  qt>e 
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fnal  fondées,  fur  cette  Prouinccj  D'où  vient  que  le 
Roy  touche  de  ces  raifons  importantes  fe  refblut  de. 
Juy  ofterce  Gouuernement ,  &  de  le  donner  au  Ma- 
refchal  de  Vitry  ,  fur  la  valeur,  prudence,  &  affêûion 
duquel  Sa  Majeftéauoit  tout  fujet  de  fe  repofer,  &  de 
croire  que  le  Duc  de  Cuife  ne  pourroit  entreprendre 
aucune  chofe  contre  fon  feruice  ,  qu'il  ne  hit  auflï- 
toft  repouflëj&mcfinc  luy  fit  faire  le  ferment  de  Gou- 
uerneur  le  mefme  jour  que  la  paix  de  iMonfieur  fut 
concilie  .bien  que  fes  Lettres  eullènt  elle'  expédiées  dés 
le  mois  d'Avril. 

Réflexion  Politique. 

IL  efl:  tres-dangéreux  de  laiflêr  pour  Gouuerneur 
•*dans  vne  Prouince  quelque  Grand  quiKa  eu  part 
dans  vne  reuolte ,  qui  s'eft  déclare  mefeontent ,  ou 
qui  mefme  y  a  quelque  prétention  :  l'infidélité  qu'il  a 
commile,  s 'engageant  dans  vne  intrigue  feditieuftje 
rend  pluftoft  digne  de  chaftimem  que  d'auoir  des 
charges  >  Se  le  moindre  qui  luy  puiiïê  efireimpofc  eft 
d'eftre  réduit  à  vrure  fans  employ,  eltant  très-impor- 
tant de  chaftier  exemplairement  les  Gouuerneurs, 
lors  qu'ils  fe  rendent  coupables  de  telles  offenfes  ;  la 
punition  que  l'on  en  fait ,  fert  d'exemple  aux  autres, 
&  les  tient  en  deuoir  ,  au  lieu  que  l'impunité  leur 
donne  la  hardieflè  de  tomber  en  mefme  faute  ;  & 
puisceluy  qui  a  e'fté  vne  fois  capable  de  s'engages 
daris  vn  defiéinds  rébellion,  nel'eft-ilpas  de  l'exé- 
cuter s'il  en  trouue  l'ouuerture  ?  Les  grandes  ma- 
ladies donnent  fujet  d'appréhender  les  recheutes ,  & 
les  plus-fages  Roys  ayans  veu  vn  Grand  s'efloignerde 
fon  deitofr  ,  l'efloignent  tousjours  auec  défiance  % 
&  ne  luy  laiflenr  jamais  Poccafion  de  mal  faire  ;  il  y 
a  dé  petites  choies  que  l'on  peut  jetter  au  hazard , 
mais  il  ne  faut  pas  mettre  en  ce  rang  le  Gouuerne- 
ment d'vne  Prouince ,  qui  efl  l'vnedes  plus-impor- 
tantes charges  de  TEfèat;  tout  de  melme  il  eft  dan- 
gereux de  fe  fier  à  vn  Grand  cjui  s'eft  déclaré  mefeon- 
tent* 
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qoek  rent.  Ce  (croit  ignorer  les  eflèts  ordinaires  du  mé-' 

tulbitt^  contentement  des  Grands ,  de  prendre  confiance  en 

jara^i»  luy  jufques  au  point  de  luy  confier  vne  Prouince  ;  il 

,  k&(&&  n'y  a  ricno'e  fi  naturel  à  vn  homme  qui  eft  piqué  ou 

'çci'J.&k  qui  croit  auoireftémai-traitte'en  quelque  chofe,  que 

coiJtpriD^  x  de  fe  porter  à  (a  vangeance  &  d'employer  tout  le  pou- 
Inchit»^  noir  qu'il  a  des'enrcflêntir;  de  forte  que  luy  donner 

nuaulcG*  l'authorité  j  c'eft  luy  donner  le  pouuoir  de  fatis- 

MonDcnî B*  faire  àfapaffion,  qui  ne  demeure  fans  effet,  finon 
I avdtii^  ^ozs  WcMc  elt  accompagnée  de  foibleflè.  Les  grands 

cmpioysqu'auoiteu  le  Marefchaldc  Marillac  ,  n'a- 
uoicntferuy  qu'a  le  rendre  plus-coupable;  &  ne  faut 
pas  attendre  autre  chofe  de  ceux  qui  fe  laiflènt  pofle- 
GofloV         ^er  *  ccttc  humeur  me  (contente  &  mutine  ;  fur  tout 
[  otti itap^  vnc  ^S03^  imprudence  défier  le  Gouuerne- 

fLwttf  1     *      ment  des  grandes  Prouinces  à  ceux  qui  ônt  quclque 
prétention  deflùs,  pour  vieilles  &  anciennes  qu'eU 


inflkltt^ 

ftdiôfl^        *cs  ^0icm'  **c  dernier  fiecle  nous  en  a  donné  vn  ex- 
^fjBfli»^        cmple  fort  fignàlé  en  la  perfonne  du  Duc  de  Mer* 
cœur ,  qui  ne  fe  cantonna  dans  la  Bretagne  ,  que 


pour  des  prétentions  auft!  anciennes  que  friuoles 
qu'ily  auoit.  Chacun  n'a-il  pasveuauec  combien 

*i  nLbiï  ^c  Pcines  *e  ^eu  ^ov       cna^3  ?  de  ne  blafma-t'on 

:>  V.T- »  pas  le  défunt  Roy  d'en  auoir  donne  le  Gouuerne- 

'  !  -  :  ;  ment  au  ficur  de  Veiidofme  fon  gendre  ,  que  la  fuite 

httîfc  ^u  temPs  a  ^an  foupçonner  d'auoir  deflèin  de  s'en 

X  '  v  :  rendre  Duc  ?  L'ambition  fait  aifément  fonder  de  noù> 

^    ^cT^  ueanx  deflèins  fur  des  prétentions  anciennes  ,  elle  ap- 

•ilp*5  ,  p,  prend  aux  grands  â  deuenir  infidèles,  &  elle  les  rend 

£  ièmblables  aux  taupes  qui  remuent  incéflâmmént 
dans  la  terre ,  elle  leur  fait  mefprifer  le  repos  >  la  vie» 

a  lut*  *a  ^ant•e/,  *es  *°'x  ^  ^  Rcl'gton  niefme ,  pour  arriuer 

wtf  p  ^  au  ]jeu  0£     afpirent  j  &  les  esblouït  mefime  quel- 

^'vi  quesfois  tellement  de  fa  fumée  ,  que  quclques-vns 

:r  iu  haI\;  portent  dans  le  coeur  la  Couronne  que  les  Roy  onc 

k  ^  nix •  fur  la  telle.  Marc-Antoine  fit  vne  ordonnance  fore 

s  pXus-^P^  judicieufe  après  que  Caffius  fe  fur  emparé  delà  Sy- 

ne  il  &  rie ,  d'où  il  eftoit  natif,  ceux  de  fa  patrieluy  ayant 

tC*' 
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aidéà  s'en  rendre  maiftre,  par  laquelle  il  eftoie  dé- 
fendu de  donner  à  qui  que  ce  f  uc  commandement  en 
fonpays:  mais  combien  eft-  il  plus  dangereux  de  le 
donner  à  ceux  qui  fe  pcrfuadenr  que  la  naiflance leur 
a  donné  le  droit  de  s'en  emparer  ?  fi  l'ambition  eft  à 
craindre  fans  prétexte,  combien  plus  la  doit-on  ap- 
préhender quand  elle  a  pour  fondement  quelque  ju- 
stice apparente?  filaProirinceeftdiuife'eenparcys,  il 
n'a  qu'à  fe  jetter  dans  le  plus-fort ,  &  il  y  donnera  de 
grandes  atteintes,  &c  fi  elle  cil  dans  l'vnion,  il  la  fera 
reuolter  toute  entière  auec  luy,  s'il  peut  vncfoisgat- 
gncrles  affe&ions  des  peuples, comme  il tdaflhz  faci- 
le lors  que  l'on  en  adeflêin  Se  que  Ton  en  veut  pren. 
dre  la  peine. 

Le  Roy  renient  du,  Languedoc  À  Paris» 

A  Près  que  le  Roy  eut  eflably  toutes  chofes  en  tel 
•^eftat  dans  le  Languedoc  >  qu'il  n'y  auoit  plus  au- 
cun fujet  de  craindre:  Sa  Majefté  partit  de  Tholofe 
le  vingt-neufiefme  O&obre,pour  reuenirà  Paris  :  Or 
comme  elle  auoîtdesja  eu  aduisdesmauuaisconfeils 
que  Ton  auoic  donné/à  Monfieur  »  ne  le  pectans  à 
faîrcfa  paix  que  pour  reprendre  par  après  les  armes 
auec  plus  d'aaantagc  ,  elle  refolut  de  s'y  rendre  à 
grandes  journées,  &  pour  cét  effet  elle  fe  fit  feulement 
accompagner  de  fes  cheuaux-lcgers  &  de  quelques 
Compagnies  de  moufquetaires  èc  piquiers  à  chcual. 
Xionfieur  le  Cardinal  dont  le  corps  n'eft  pas  fi  fore 
que  l'efprie  ne  fe  pût  refoudre  à  faire  cette  diligence» 
veu  principalement  que  la  fatigue  qu'il  auoit  pris 
dans  les  voyages,  6c  beaucoup  plus  à  efieindre  les 
guerres  de  Lorraine  &  de  Languedoc  en  leur  naifiân- 
ce,  auoic  beaucoup  diminue  les  forces,  &  jugea  qu'il 
fe»oic  mieux  d'accompagner  la  Roync;  mais  il  ne  fùc 
pas  à  deux  journées  de  Tholofe  qu'il  fe  fèntit  prefiéde 
douleurs  violentes,  qui  l'obligèrent  de  fe  faire  porter 
â  Bordeaux  »  où  le  mal  s'augmenta  de  telle  forte,  que 
JU  France  fâc  fur  le  point  de  perdre  celuy  qui  dans  la 

-  '  con- 
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conduite  des  armes  &c  des  affaires  du  Roy,  l'auoit  ré- 
tablie au  plus-haut  point  dcgloirc  où  elle  arriua  ja- 
mais: Le  Roy  en  fouffrit  djs  peines  &  des  inquiétu- 
des d'efpritqui  ne  font  pas  imaginables;  mais  il  n'en 
fût  pas  de  mcfme  des  étrangers ,  aux  plus-  ambitieux 
defquels  la  haine  qu'ils  anoient  contre  luy  perfuadâ 
qu'il efloit  mort:  &  fi  ceux-là  en  auoient de  la  joye. 
lcscfprits  factieux  qui cftoient  àla  Court  commen- 
cèrent à  leuer  la  telle  ,  fe  perfuadans  qu'après  que 
ce  Soletlferoit  couche,  ils pourroienr  paroiltreaucc 
plusd'efclat,  &  enrre  autres  le  Gardes  des  Sceauxde 
Challeauneuf,  au  lieu  de  pleurer  auec  des  larmes 
defangla  perte  que  lonapprehcndoit  de  celuy  qui 
l'auoit  reueftu  de  l'honneur  qu'il  poflèdoit ,  cV  qui  le 
luy  auoit  conferué  maigre  la  hayne  de  quantité  d'en- 
nemis qu'il  auoit,  fe  laHlàcsblouïr  de  telle  forte  par 
les  vaines  cfperances  de  monter  en  fa  place ,  qu'il 
commença  de  faire  Je  premier  Miniftre,  &  de  vouloir 
donner  diuers  ordres  qui  ne  luy  appartenoient  pas, 
&  de  s'engager  mefme  en  des  cabales  auec  des  pcrfbn- 
nes  qui  non  feulement  haïflôicnr  Monfieur  le  Cardi- 
nal >  Ôc  fouhaîtoienc  fa  mort  auec  des  pallions  extrê- 
mes: mais  dauantage  qui  auoient  de  mauuais def- 
feins  contre l'Eltat. Monfieur  le  Cardinal  l'auoic  tous- 
jours  empcfchc  de  s'engager  mal  à  propos,  parla  re- 
tenue qu'illuy  donnolr »  &  parles  bornes  qu'il  don- 
noit  à  fa  vanité  j  mais  auuî-toft  qu'il  lue  dcllituc 
de  la  prefence  ,  il  fe  noya  en  voulant  trop  s'aduancer 
dans  les  affaires, &  fe  précipita  inconfiderément  dans 
la  difgrace,  pour  vouloir  monter  à  vn  trop  haut  com- 
ble d'honneur. 

Reflexion  Politique. 

"IL  n'y  a  rien  de  fi  ordinaire  aux  hommes  que  de  s'a- 
*neugler  dans  les  grandes  Charges:  &  c'eft  l'vnedcs 
principales  raifonsqui  obligea  l'antiquité  à  peindre  la 
fortune  aueugle  ;  &  il  fe  trouue  peu  de  perfonner  qui 
fçachent  garder  la  modération  dans  les  grands  cm- 
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ploys  ;  8c  il  n'y  a  que  les  Génies  eminens  qui  fe  puif- 
fent  garentirde  certains  esblotiiflêmens  qui  naiflènt 
comme  naturellement  d'vne  profperité  extraordinai- 
re ,  &  qui  font  caufe  de  faire  tomber  la  plus-grand 
part  des  hommes  de  faueur  dans  le  précipice.  L'ambi- 
tion &  la  vanité  engagent  tous  les  jours  la  plus-part 
de  ceux  à  qui  la  fortune  eft  fauorable  en  de  nou- 
ueaux  defleins  de  monter  plus-haut,  &  fi  les  moyens 
légitimes  leur  manquent ,  ils  ne  refufent  pas  les  au- 
tres qui  flattent  leur  paffion;  lors  qu'ils  fe  voyent 
plus  affermis  dans  la  puiflânee  ,  c'eft  lors  qu'ils  mei- 
prifent  dauantage  celle  des  Loix  ,  &  qu'ils  prennent 
plus  de  licence  de  s'accroiftre  en  toutes  manières. 
Plus  ils  font  efleuez  ,  te  plus-facilement  ils  tombent 
dans  la  mefcognoiflànce  de  ceux  qui  les  ont  àduan- 
cez  j  &:  ils  font  volontiers  pour  fè  mettre  en  leur  pla- 
ce deftruire  la  faueur  qui  les  a  tirez  de  baflèfle  v  Ce  qui 
eft  plus  déplorable  c'eft  que  Taage  &  le  temps  qui  ne 
gueriflènt  point  cette  maladie  de  la  Court  ,  qui  au 
contraire  prend  tous  les  jours  de  nouuelles  racines 
dans  les  efprits  ordinaires  ,  qui  font  fujetsà  prendre 
d'autant  plus  d'eftime  de  leurs  mérites,  quePaage 
leur  acquiert  d'experiencé  i  d'où  vient  qu'ils  ne  peu- 
uent  jamais  eftre  aflèz  dignement  recompenfez;  C'eft 
ce  qui  m'a  tousjours  fait  eftimer ,  qu'vne  grande  for- 
tune eft  bien  fouuent  le  principe  d'vn  grand  mal- 
heur à  vn  homme  qui  n'eft  pas  doué  dVne  tegefle 
extraordinaire  pour  tenir  fes  affeûions  en  bride  & 
conferuerla  modeftiedans  fon  efprit:  &  je  n'ay  ja- 
mais creu  mefme  qu'il  en  foit  plus-heureux  pour  éftre 
dans  les  grandes  Charges,  il  a  plus  d'inquiétude  pour 
l'aduenir,  qu'il  n'a  fatisfaûion  du  prefent.  Lesfoucis 
fuperflus,  lé  chagrin  &  les  déplaifirs  l'accompagnent 
jour  &  nuit ,  &  fes  partions  infatiables,qui  le  foUici* 
tentfans  ceiTê  à  prétendre  dauantage ,  luy  fontdcf- 
daignerla  jouïflàncede  ce  qu'il  a  pour  afpirer  à  ce 
qu'il  n'a  pas  :  Heurcuxceluy  qui  fe  contente  de  fa  for- 
tune ,  il  poilède  plus  de  bien&  de  tranquillité,  que 

n'en 
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n'en  cfpcrcnt  ceux  qui  s'affligent  après  de  plus-gran* 
des  prétentions  :  &  au  contraire  il  n'yaperfonne  de 
mal-heureux  ,  que  ecluy  qui  ne  fçait  borner  Tes  defirs 
^'p*'  I     ^  recognoiftre  Ton  bonheur. 
.  Lambi-  !   

de  o»  f  En  l'Année  1633. 

|       vArrinée  de  Monfieurle  Cardinal  À  Paris,  afus  fi 
jctOJtt  H     '  v  ^  ^  >  •  t    maladie  du  Ltvi«utd<u* 

lai*  -  ÎP^5^S^P^  ^  ac'lt  peuples  de  Thulc  ,  en- 

jgifljgt  j  ^R^^^T^  nuiez  de  la  longue  abfence  du  Soleil 

toflk*  I  1  K^S^S  t  qui  les  laiilètous  les  ans  durant  l'efpa- 

I  sl\^^(^y  «  ce  de  quarante  jours  dans  vne  pénible 

f  ^^^^^^  obfcurirc,  montoient  autrefois  fur  la 

-  ^^=--c^^j  cîme  cjes  montagnes ,  ■  auflî-toft  qu'ils 
voioient  poindre  l'aurore,  pour  le  faliicr  à  (on  arriuc'e 

B'  «a  1  ^e  mi^e  cr's  d'allegrellê,  &  W  renc^rc  hommage  pat 
des  (acrificesimais  il  fembla  que  la  plus-part  des  hom- 
mesdequalité,qui  (è  rencontrèrent  à  laCourt  &  dans 
Paris  au  commencement  de  cette  anne'c  ,  impatiens 

;   T       de  reuoîr  Monfieur  le  Cardinal,  que  chacun  confide- 

fa  C'â  l     re  comme  vn  a^rc  fauorable  }  de  la  prudence  du quet 
:':']i:.„       le  Roy  a  dit  plusieurs  fois  que  defpend  Je  bon-heur  de 
TEIIar,  vouloienc  imiter  ce  procédé  à  fon  arriuée.  Le 
ça\     Ciel  qui  prend  plaifiraflêz  ordinairement  de  méfier 
quelques  maux  auec  les  profperitez  de  cette  vie,  auoit 
enuoyeà  ce  grand  Minière  parmyla  joye  des  heu- 
reux fucces  que  fes  confeils  auoient  obtenu  au  Roy 
P**    |     dans  le  Languedoc  &  en  Lorraine»  vne  maladie  fore 
rS       dangereufe,  dont  tous  ceux  qui  eftoient  tant  foit  peu  j 
^       zelez  au  bien  de  la  France  auoient  fênty  vn  extrême  S 
defplaifir.  Or  comme  les  partions  changent  auec  les1 
'   jl       objets,  la  joye  prit  la  place  de  la  douleur, lors  qu'on  le 
:cnt^       faut  preft  de  reuenir  enaffèz  bonne  fanré,  &  l'impa- 
iraCÎ       tience  de  le  voir  obligea  tous  ceux  qui  eftoient  de 
\thfau      quelque  confideration  d'aller  au  deuant  de  Iuy  >  de 

forte 
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forte  que  le  chemin  de  Paris  jufques  à  Rocheforr, 
petite  Ville  appartenante  au  Duc  de  Montbazon  où 
il  fe  deuoit  repofer  auant  que  venir  à  Paris,eftoit  cou- 
uert  de  Caualerie  &  de  Caroflcs  pleins  de  Nobleflè  ; 
&plufieurs  allèrent  le  rencontrer  jufques  à  Eftampes, 
&d'autresà  Orléans;  mais  qui  ne  s'en  eflonnera,puis 
que  le  Roymefme  le  voulut  honnorer  defavilîte  à 
Rocheforr.  j  &  luy  aller  rendre  des  tefmoignages  f\ 
particuliers  de  fa  bien-veillance  Royale, qu'il  ne  s'en 
peut  voir  de  plus- fenfible  ,  nyde  plus-obligeant?  A 
peine  M.  le  Cardinal  y  ef! oit  defeendu  ,  que  le  Roy  y 
arriua,  Sa  Mâjefté  impatiente  de  le  voir,  monta  dans 
fa  chambre  par  vn  petit  degré  qui  en  accourciflbitlc 
chemin  ,  pendant  que  ce  grand  Miniftre  aduerty  de 
fon  arriuée  defeendoit  par  le  grand  cfcalier  auec  le 
plus  de  diligence  que  fes  forces  luy  pouuoient  per- 
mettre; de  forte  qu'au  lieu  de  fe  rencontrer,  la  prom- 
ptitude* quieft  naturelle  au  Roy  ,  le  fit  redefeendre, 
&  qu'après  auoir  elle'  retardez  quelque  temps  par  la 
foule  de  la  Noblefïè  j  ils  fe  trcuucrent  dans  la  Court 
du  Chafreau;  M.  le  Cardinal  s'approchanr  du  Roy 
fe  jetta  à  fes  pieds  ;  mais  Sa  Majelte'le  releuantaufli- 
toft  d'vne  main,  l'cmbraflâ  de  l'autre  auec  tant  de  ca- 
reflès  que  la  plus- part  desaflifransnefe  peurentem- 
pcfcher  de  jetter  des  larmes  de  joye,  chacun  auouant 
qu'il  ne  s'eftoit  jamais  veu  de  tefmoignages  d'vne 
bonté'  plus-cordiale  de  la  partd'vn  maiftre  ,  nyd'af- 
fe&ionplus-refpe&ueufe  en  vnMiniflre;les  fentimens 
del'vn  &  de  l'autre  furent  tels,  qu'ils  leur  oilerenc 
d'abord  la  parole,  &  puis  leur  en  ayant  redonne  la  li- 
bertcje  Roy  luy  dit  qu'il  receuoit  autant  de  contente- 
ment de  le  voir  en  bonne  difpofition,  comme  les  en- 
nemis de  la  France  s'eftoient  resjouïs  de  la  faune  nou- 
uclle  qui  auoic  cenru  de  fa  mort  :  que  ce  tefmoigna- 
gc  de  leur  haine  luy  eftoh  vn  nouueau  fujet  d'aug- 
menter l'eltime  qu'il  auoit  tousjours  fait  de  fes  fer- 
uices  ,  &  qu'il  ne  luy  recommandoit  rien  dauantage, 
qucd'auoir  foin  de  fa  lame.  MonCeurle  Cardinal  luy 

re-i 
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N       refpondit  qu'il  ne  defiroit  de  viurc  que  pour  fèruir 

M  SaMnjeflé,  cju'il  demandoit  tous  les  jours  à  Dieu 

que  lès  feruiecs  fuflènt  les  bornes  à  fa  vie  >  &  que  fa 

fauté  s'accroifrroit  atfe'mencpuis  qu'il  voioit  Sa  Ma- 

Pp>         jefté  (é  porter  fi  bien.  Apres  cela  ils  furent  enfermez 

ûi?"!         deux  heures  en  particulier,  pour  refoudre  quantité 

riitti         d'affaires,  que  le  Roy  ne  vouloir  pas  terminer  fans 

MpiS  V    '  luy  j  &  puis  Sa  Majeilc  reprit  le  chemin  de  Paris, 
ne  icQ 

&\  A  Réflexion  Tolitiqtte. 

:Royy        T  Es  honneurs  extraordinaires  font  fi  juftemenr 
itadiB        **~'deus  aux  grands  Minières  d'Eftat ,  que  le  feu  1 
OW»        éclat  de  leursiielles  a&ions  ,  &  lajoycqueron  a  de 
*        les  rcuoir  après  de  longs-voyages,ont  fouuent  oblige 
raaeclc        les  peuples  d'aller  au  deuant  d'eux  ,  &:  de  leur  rendre 
:fl[f*f*        tous  les  rcfpe&s  qu'ils  fe  pouuoienc  imaginer.  Ainfi 
iftooa»        Pompée  retournant  à  Rome  après  auoir  efré  quelque 
ce»ta        temps  arrefré  à  Naples  par  vne  maladie  dangereufe, 
uparla       la  plus-part  des  Romains  forment  de  la  Ville:  il  y 
la  C<#t       auoit  tant  de  monde  fur  les  auenues ,  au  port  &  dans 
ia  1W  i     les  rues  ,  que  l'on  auoit  peine  d'y  pafièr  ;  les  vns  of- 
"ii aulfi-  \     froient  des  facrifîces  pour  fa  fanté;  d'autres  ayans 
xitfr       dreilé  des  tables  y  faifoient  bonne  chair  en  ligne  de 
}oyc>  &  le  refte  alla  au  deuant  de  luyauecdes  flam- 
pgjjjtf       beaux  en  maiiv,on  jonchoit  le  chemin  de  fleurs.Tout 
•  d'yoe        de  mefme  Scipion  rcuenant  d'Allemagne  où  il  auoit 
fait  de  fort  glorieux  exploids  ,  chacun  eut  fouhaitc 
[irccia  ♦     de  le  voir  entrer  triomphant  dans  Rome  ,  &  de  luy 
Ocrent       rendre  toute  la  gloire  qu'il  meritoitmeantmoins  par- 
-laB»       ce  que  le  triomphe  n'auoit  pas  couftume  délire  ac- 
0ï       cordé  à  ceux  qui  n'eftoient  ny  Proconfuls  ny  Magi- 
e&i        (bats,  le  Sénat  nefe  piit  refoudre  à  l'en  honnorer,  ny 
.{jeu*       luy-mefme  à  en  faire  inftance  :  mais  en  efchange  il 
IgM*  |     eft  remarqué  en  Phifloire  ,  que  jamais  il  n'aborda  û 
grand  îiombre  de  peuple  à  Rome  qu'à  fon  retour,  foie 
fa       pour  le  voir,  foit  pour  luy  tefmoigner,  en  allant  le  re- 
ceuoir  fur  le  chemin,  la  recognoiflàncc  que  Ton  auoit 
de  fes  feruices.  le  pafiêray  outre  ,  &  je  diray  mefmç 
/*  l  que 
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que  la  Iuftice&  la  Prudence  oblïgënt  les  Roys  de  fè 
joindre  au  peuple  en  ces  occafions  *  &  de  rendre  à 
leurs  Miniftres  des  honneurs  extraordinaires,  foie 
pour  recognoiftre  les  feruices  qu'ils  ont  receu  d'eux, 
îbit  pour  lesauthorifer  de  plus  en  plus  dans  l'exécu- 
tion de  leurs  commandemens ,  foit  au  flî  pour  donner 
aux  autres  plus  d'afFe&ion  de  feruir.  Larecognoif- 
fance  eft  vne  vertu  commune  au  Prince  &  au  peuple; 
&  puis  que  le  Prince  ne  reçoit  pas  moins  d'vtilite' 
que  fes  fubjets  des  feruices  que  l'on  rend  à  l'Eftat ,  il 
n3éft  pas  moins' obligé  d'en  tefmoigner  du  reflêmi- 
ment  :  fi  ces  preuuesde  fa  bien-veillance  donnent 
grand  honneur  à  ceux  qui  l'ont  feruy ,  il  n'en  reçoit 
pas  luy-  mefme  moins  d'vtilite ,  parce  qu'après  cela  il 
n'y  a  rien<jue  la  Nobleïïè,  qui  eft  extrêmement  fenfi- 
ble  à  l'honneur,nefaflê  pour  luy  plaire  ,  &  les  Mini- 
(1res  de  fes  volontez  ont  beaucoup  plus  d'honneur  Se 
d'authorité  pour  les  exécuter.  Se  trouue  t'il  quelque 
chofe  de  plus-illuftre  »  difoit  ce  grand  Chancelier  de 
Thierry  Roy  des  Goths,que  d'auoir  mérite'  la  louan- 
ge &  l'approbation  de  ceux  à  qui  la  Souueraineté  ofte 
Je  foupçon  de  flaterie  ?  Non  certes,  l'honneur  qu'ils 
rendent  à^uelqu'vn,  ne  procédant  que  du  jugement 
fatiorable  qu'ils  font  de  fesaftions  ,  Se  leuraurhorité 
ne  permettant  jamais  qu'ils  s'y  portent  par  adulation. 
Mais  fi  cela  eft  véritable  ,  il  n'y  a  rien  qui  donne  plus 
de  courage  à  la  Nobleflè  que  la  gloire  dont  on  hon- 
nore  ceux  qui  ont  fêruy,ny  rien  qui  authorife  plus  vn 
Miniftre  que  les  careflès  qu'il  reçoit  du  Prince  ;  elles 
ne  donnenr  pas  moins  de  vigueur  aux  puillànsquia- 
giflènt  fous  luy,que  fon  coin  en  baille  aux  monnoyes. 

Tibère  »  l'vn  des  plus-fages  Empereurs  Romains, 
cognoiflôit  bien  l'importance  de  cette  maxime,  lors 
ue  la  faifant  feruir  de  reigleà  l'honneur  qu'il  ren* 
oit  aux  Confuls ,  comme  aux  premiers  Mîniftres  de 
fes  volontez  ,  il  les  alloit  receuoir  à  la  porte  de  fon 
Palais,  lors  qu'ils  venoient  fouperauecluy,&  lesre- 
conduifoit  quand  ils  prenoiem  congé. 

Ferdi- 
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Ferdinand  Roy  d'Efpagne ,  &  celuy  qui  a  jette  les 
fondcmens  de  Ja  grande  puillànce  que  cette  grande 
Monarchie  a  obtenu  depuis,  ne  l'ignoroit  pas  au(fi> 
lors  que  Gonzalue  ,  l'vn  de  Tes  plus-grands  Capitai- 
rjes,reuenantà  Burgos  ,  après  Iuyauoir  rendu  les  fer- 
uices  importansque  chacun  fçait ,  il  fortit  au  deuant 
de  luy  auec  tant  d'honneur ,  qu'il  ne  s'y  pouuoit  rîen 
adjoufter.  Mais  la  forme,  dont-ilauoitcouftume  de 
traitter  le  Cardinal  Ximenes,n'çft  pas  moins confide» 
rable,  veu  qu'il  ne  luy  parloit  d'ordinaire  quelatefte 
nue  ,  &  qu'il  fc  mettoit  mefmc  quclquesfois  à  genoux 
en  l'abordant.  Jl  fçauoit  bien  que  l'honneur  dont  il 
recognoiflbit  fes  feruices  ,  animoic  tous  les  autres  à 
fuiure  Ton  exemple  ,  6c  donnoit  à  ce  grand  Mini/Ire 
tant  d'authoritc  dans  l'exécution  de  fes  ordres  ,  qu'il 
ne  fe  trouueroit  perfonne  de. quelque  condition  qu'il 
fût  qui  ofafl  luy  refiller. 

On  enuoye  aux  flollandois  pour  empefeher 

la  Tré*e. 

/^Ommc  il  efioit  important  d^empefeher  que  les 
^Hollandois  fiflène  la  Xréue  auec  l'RfpagnoI,ce  fur. 
IVne  des  premières  chofes  aufquelles  Sa  Majelre'  vou- 
lut donner  ordre  :  en  effet  cela  eftoit  lors  de  telle  corv 
fideration,  que  le  bon-heur  delà  plus-part  des  Prin- 
ces de  l'Europe  fembloit  en  de'pendre;&  il  eftoit  d'au- 
tant plus-neceflàire  d'y  veiller ,  que  le  procède  de 
l'Eipagnol ,  qui  auoît  permis  contre  la  forme  aux 
Eftats  des  Prou inces  obeïïlàntes  du  Pays- bas,  de  trait- 
ter des  conditions  de  cette  Tréue  auec  les  Hollan- 
dois  ,  &  que  les  offres  auanrageufes  qu'il  leurfaifoit, 
pour  l'obtenir,  donnoit  fu  jet  d'appréhender  qu'ils  ne 
fè  portaflènt  à  la  faire  ;  &  puis  on  n'ignoroit  pas  que 
ion  dcflèin  eltoit  de  donner  après  la  Tréue  vne  armée 
à  Monfieurle  Ducd'Orleans,&  au  Duc  de  Lorraine, 
pour  entrer  en  la  France  ,  &c  d'enuoyer  à  l'Empereur 
le  refie  de  fes  troupes,  pour  tenir  tefte  aux  Suédois,  &: 
poutfuiure  les  aduantages  qu'il  auoit  commencé  de 

repren* 
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reprendre  fur  eux.  Auffi  M.  le  Cardinal ,  qui  pénètre 
jufqu'au  fond  defespretentions^ne  manqua  pasd'af- 
fcrmir  le  Roy  dans  la  volonté  d'empefcher  la  Tréue, 
&  de  luy  en  propefer  des  moyens  vrayement  dignes 
de  fonefprit  plus  qu'humain.  Il  fie  donner  charge  de 
cette  négociation  au  ficur  de  Charnacé  nouuellement 
reuenu  d'Allemagne,  où  il  auoit  donné  tant  de  pren- 
nes de  fa  prudence  prés  de  plufîeurs  Princes,  que  l'on 
ne  pouuoit  douter  qu'il  ne  s'en  acquitalt  dignement, 
le  ne  diray  antre  chofe  de  fon  inftruftion  ,  finoncjue 
les  ordres  qu'elle  contenoit  eftoient  des  effets  incom- 
parables de  Monfieur  le  Cardinal ,  à  qui  rien  n'efloit 
impo(Tible  ;  mais  paflànt  à  l'adreflè  dont  il  vfa 
pour  les  exécuter  ,  je  diray  qu'elle  fût  fi  heureufe, 
qu'il  obtint  tout  ce  que  l'on  defiroit.  Apres  auoir  fait 
les  complimens  ordinaires  de  la  part  du  Roy  au  Prin- 
ce d'Orange,  &  aux  Directeurs ,  &  députes  des  Eftats 
d'Hollande,  il  leur  dit  que  Sa  MajeftéfouhaiterokN 
volontiers  vne  Trêve  qui  pût  conduire  leurs  diffé- 
rends à  vne  heureufe  Paix,  mais  queue  voyant  au- 
cune apparence  d'efperer  que  celle  qui  fe  proppfoit 
pût  feruir  à  ce  deflèin,  elle  Pauoit  enuoyé  leur  tef- 
moignerlesfentimens  d'itfe&ionôc  debien-veillan- 
ce  qu'elle  conferuoit  pour  leurs  interefis  ,  &  leur 
communiquer  les  penfées  qu'elle  jugeoit  vtiles  au 
i^ien  de  leur  republique.  Il  les  pria  deconfiderer  que 
la  feule  palfïon  extraordinaire  de  l'Efpagnol  à  la 
pourfuiure  la  leur  deuoit  rendre  plus-fufpccle;  que 
les  confeils  qui  font  embraflez  par  les  ennemis  aucc 
chaleur  ne  peuuent  efire  qu'à  deflèinde  s'enpreua- 
loir  :  qu'en  effet  on  voyoit  bien  qu'il  ne  la  defiroit 
qu  a  caufe  du  defordre  de  fes  affaires  ,  &  de  l'extré- 
mité où  il  fe  rrouuoit ,  eftant  attaqué  de  toutes  parts, 
aux  Indes,  en  Allemagne  ,  au  Pays-bas  &  en  Ita- 
lie ,  fans  potiuoir  fournir  ny  de  troupes  ,  ny  de  l'ar- 
gent autant  qu'il  eftoit  neceflâirc  pour  fe  garentir 
d'vn  grand  defaflre  ;  &  puis  leur  reprefentant  qu'il 
a  tousjours  paflepour  important  de  ne  laiilêr  pren- 
dre 


ItfjJ.      DV  CARD.  Dï  RlCHEUIV.  477 

Art  haleine  à  vn  ennemi  que  Ton  voit  preft  de  flic. 
comber,  il  leur  fit  aifcmient  juger  ,  qu'il  leur  feroic 
ci 'autant  plus  préjudiciable  de  s'accommoder  auec 
FEfpagnoIdans  la  foibleflé  où  il  fe  rencontroit ,  qu'il 
ac  trouuoit  prefque  plus  de  moyen  de  fe  remettre  en 
confideration  ,  qu'en  publiant  par  tout  cette  Trêve 
comme  faite;  mais  il  ne  manqua  pas  au  ffi  de  leur  fai- 
re biencognoiftre  ,  que  quand  cette  raifon  ceflèroit, 
c'eftoit  s'abufer  de  croire  que  la  Trcue  leur  piit 
donner  la  Paix  ,  à  caufe  de  l'obftinêe  refolutiondc 
TECpagnol  à  ne  le  départir  jamais  de  fa  Souuerainete 
prétendue  de  leur  pays,  refolution  telle  qu'il  a  tous-  ; 
jours  protefte'  contre  Je  décret  du  vingt-fixiefmcde 
Iuillct  mil  cinq  cent  quatre- vingt  huit ,  quideelara 
Philippes  fécond  dêcheu  du  droit  qu'il  y  pouuoic 
auoir  ;  &c  qu'après  auoir  traitté  auec  eux,  comme  de 
Souticrain  à  Souuerain  ,  en  faifcmt  la  Trêve  de  l'an 
milfixeent  neuf,  il  n'auoit  pas  laifle  non  leulemenc 
de  témoigner  fa  mauuaife  intention  pendant  les 
douze  années  qu'elle  a  dure  ;  mais  qui  plus  cft,  d'en-. 
uoyer  l'an  1611.  qu'elle  expiroit ,  le  Chancelier  de 
Brabant  Bekius  les  fblliciter  de  fc  remettre  fous  le 
joug ,  comme  il  parloit  de  leur  Prince  naturel  ;  qu'en 
vain  ils  pretendoient  que  le  Confeil  d'Efpagne  fût 
pour  renoncer  à  fes  prétentions ,  veu  qu'au  contraire 
ilauoit  tousjours  efté  preft  à  faire  valoir  celles  qu'il 
auoit  eues  ,  &  fur  eux  &  ailleurs  ,  lors  qu'il  en  auoic 
eu  les  occafions  j  &  qu'ainfi  après  Ja  Trêve  que  Ton 
refoudroit ,  ce  feroit  tousjours  à  recommencer,  &c 
on  n'auroit  fait  autre  chofe  que  perdre  Taduantt- 
ge  que  donnoit  la  foibleflé  des  Efpagnols .  D'ail- 
leurs il  les  obligea  d'auoiier  que  la  Trêve  ne  pou- 
uant  produire  la  paix,  I'cftat  de  leurs  affaires  &  le 
bien  de  leurs  pays  n'obligeott  en  façon  quelconque 
ji  la  defirer  ,  puisque  leurs  Prouinces  n'auoienc  ja- 
f  mais  elle  plus-floriflàntcs;  que  les  Arts  libéraux, l'A- 

:  garfîll!j       griculrure ,  la  Marchandife ,  &  tout  ce  que  la  paix 
fait  florir  ailleurs,  s'y  exerçoient  auec  toute  forte 
lier  frf  ^  de 
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de  liberté  pendant  la  guerre  ;  que  les  difciplîncsy  cfl 
toient  fi  foigneufenientcultiuées,  que  les  Athéniens 
ne  reprefenterent  jamais  auec  tant  de  raifon  leur  Pal- 
las  armée,  qu'ils  pouuoient  faire  ;  que  leurs  pâturages 
&  leurs  campagnes  n'eftoient  aucunement  incom- 
modées par  les  gens  de  guerre, que  le  foc  des  charrues 
n'y  eftoitpas  moins  luifant  que  le  fer  des  piques  & 
des  efpécs,&  que  le  bruit  des  canons  n'empefehoit  en 
façon  quelconque  leur  trafic  ,  comme  témoignoit 
ouuertement  la  Prouince  de  Zélande ,  &  celles  qui  en 
font  plus  de  profeflïon  ,  que  Ton  auoit  tousjours  veu 
pour  ce  fujet  expofées  directement  à  laTréue.  Quel- 
ques particuliers  d'Efpagne  luy  voulurent  obje&er, 
que  fi  fEftat  de  leurs  Prpuinces  ne  les  contraignoit 
pas  à  faire  ceflâtion  d'armes  pour  quelques  années, 
neantmoins  elle  leur  feroit  vtile  ;  parce  que  cepen- 
dant les  Flamands  &  les  Wallons  fe  deshabitueroient 
des  exercices  de  la  guerre ,  &c  que  les  Suédois  &  Pro- 
teflans  aâoibliroient  de  relie  forte  en  Allemagne  la 
pùifiàncede  la  Maifon  d'Auftriche,  qu'il  n'y  auroit 
plusfujetde  l'appréhender-  Mais  il  leur  fit  voiralfe- 
nient  la  vanité  de  leurs  efperances  ,  qu'il  n'y  auoit 
aucun  lieu  de  croire  que  ï'oifiueté  de  la  Tréue  def- 
aguerrit  les  Flammans  &  les  Wallons,  parce  que  l'E- 
fpagnol  ne  les  laîfïeroit  pas  inutils,  &  leurdonneroit 
aflêz  d'exercice  ailleurs;  &  qu'au  contraire  ilefioit 
indubitable  que  l'Efpagnol  tranfportant  en  Allema- 
gne les  armées  qu'il  auoit  couftume  d'extretenir  au 
Pays-bas,  y  reduiroit  les  Princes  qui  balancent  fa 
puiflànce  àreceuoirla  loyde  luy,  fie  à  mettre  les  ar- 
mes bas,  &  qu'après  cela  ramenant  fés  forces  d'Alle- 
magne, tant  cellès  qu'il  y  auoit  enuoyées,  queles  au- 
tres incomparablement  plus-grandes  ,  "qui  fbuite- 
noient  depuis  plufieurs  années  TefForidont  ce  Prince 
auoh^eflàyéd'esbranler  la  Maifon  d3  Autriche;  iln'au- 
roit  aucune  difficulté  à  remettre  la  Hollande  en  fer- 
uitude.  Cette  refponfe  eftoit  d'autant  plus  digne  de 
considération,  qu'elle  eftoiuuidentc& contraire  â  la 
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confcruation  de  leur  Eftat,  &  de  leur  liberté  :  mais  il 
n'oublia  pas  dadjoufter ,  qu'au  contraire  il  n'eftoit 
pas  moins  important  de  preuoir  que  la  trêve  affoiblU 
roit  indubitablement  les  ProuincesHollandoifcs,foic 
par  la  diuifion  qu'il  mettroit  entre  elles ,  /bit  par  la 
difeontinuation  des  armes  ,  &  du  commerce  des  In- 
des ;  tant  s'en  faut  qu'il  y  euft  fujec  d'efpcrer  qu'elle 
feruit  à  augmenter  la  puiflànce,  qu'en  vai  n  ils  preten- 
doient  la  faire  fans  renoncer  à  ce  commerce  des  In- 
des,tant  Occidentales  qu'OrientaieSjrEfpagnol  n'ef- 
tant  pas  fi  peu  aduiféquede  confentir  qu'ils  la  conti- 
nuaient après  les  grands  dommages  qu'il  en  recc- 
uoic  >  mais  que  le  faifant ,  c'eftoit  rendre  leurs  plus- 
belles  efpçrances  (teriles  >  c'clloit  faire  tarir  la  fourec 
de  leurs  plus-grandes  richeflês  ,  &  couper  leur  bras 
droit,  qui  cil  la  puiflànce  qu'ils  ont  fur  mer  ,  fans  la- 
quelle ils  feroienc  peu  confiderables  à  leurs  voifïns.  Ec 
pour  ce  qui  regardoit  la  difeontinuation  de  la  guerre* 
il  leur  du  franchemenr,que  les  Eftats  ne  fe  conieruans 
finon  par  les  moyens  qui  ont  feruy  à  les  eftablir ,  ainfï 
que  les  corps  naturels  ne  fubfiftenr  que  par  les  mef- 
meschofesqui  font  entrées  en  leur  première  compo- 
ficion  >  ils  cHaicroyent  inutilement  de  faire florir  leur 
Eftat  dans  le  repos ,  qui  n'aiant  receu  fa  naiilânee  Sc- 
ia liberté  que  des  armes,  ne  doit  attendre  d'ailleurs  la 
confcruation  &  fa  fplendeur.Que  les  temps  pacifiques 
luy  eftoientabfolumcnt  préjudiciables,  comme  l'ex- 
périence auoit  fait  cognoiflrc  pendant  la  trêve  de 
douze  ans ,  pendant  laquelle  les,  cabales  des  Efpa- 
gnols,  leur  or  ,  ôc  leurs  artifices  auoient  plus  incom- 
modée mille  fois  que  la  force  ouuertc  ;  outre  que  les 
gens  de.  guerre  ceflàns  leurs  exercices  ordinaires  per» 
droient  beaucoup  de  la  valeur  qui  leur  auoit  obtenu» 
de  grands  aduantages  jufqucs  alors  :  &  puis  n'igno- 
rant pas  combien  la  vérité  fait  de  puilîànres  impret 
fions.lors  qu'elle  eft  animée  par  la gloire,  il  les  voulut 
piquer,  il  fît  former  fort  haur  qu'il  n'y  eut  jamais  de 
République  plus-conforme  à  la  Romaine  que  la  HoJ.  - 
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landoifc,adjou fiant  en  fuite^ue  fi  celle-là, après  atioir 
pris  de  continuels  accroiflèmcns  parla  guerre  qui  luy 
efloit  fi  ordinaire,  qu'elle  n'auoit  fermé  le  Temple  de 
Janus  que  deux  fois  en  fcpt  cent  ans  qui  s'écoulèrent 
depuis  fa  fondation  jufques  à  Augulle,  n'cftoit  perie 
que  par  Toifiuete'  de  la  Paix,  il  n'arriueroit  que  du 
mai-heur  pour  celle-cy  quand  elle  abandonneront  les 
exercices  des  armes.  Il  ne  leur  cela  pas  auffi,  que  fai- 
fanc  lors  la  trévejeur  Republique  fc  decrediteroit  en- 
tièrement chez  fes  alliez,  non  feulement  parce  qu'ils 
ueferoient  plusd'efiimcde  fa  conduire  ,  la  voyans  fc 
porter  à  vne  reiblution  fi  defaduantageufe',  mais  en- 
core doutant  que  la  prenant  en  vnc conjoncture  od 
ils  en  receuroienttres-grand  préjudice ,  particulière- 
ment en  Allemagne,  ils  s'en  fentiroient  defobligez,& 
clic  ne  pourreie  plus  efpererd'afliftance  d'eux  com- 
me aupallé  :  il  les  conjura  de  fe  fouuenirque  l'Efrat 
qui  oflfènfefes  alliez  s'offènfcfcy-mefme  ;  &  qu'après 
tout ,  fi  en  fuite  de  tant  de  victoires  ils  s'accommô- 
doient  à  la  pafllonque  l'Efpagnol  témoignoitde  fai- 
re la  trêve  ,  on  ne  pourroit  auoir  d'autre  eftime  d'eux, 
finon  celle  que  Ccfar  témoigna  de  Pompée  ,  lors 
qu'ayant  eflé  fort  mal  mené  par  luy  à  Duras  fans 
eftre  pourfuiuy,  il  dit  tout  haut ,  que  Pompée  ne  fça- 
uoit  pas  vaincre.  C'eft  la  fubftance  de  la  plus-part  des 
raifons,  non  moins  judicieufes  que  puiflàntcs,qui  fu- 
rent employées  par  le  fieur  de  Charnacéen  diuerfes 
conférences  qu'il  eut  auec  les  Minières  d'Hollande 
pour empefeher  la  Trêve;  mais  il  lesfçeut  expofer  8c 
les  faire  valoir  auec  tant  d'adreflè  &  de  chaleur,  qu'il 
gaigna  le  Prince  d'Orange  ,  portéde  luy-niefme  à  la 
faire  pour  quelques  interefts  particuliers  ,  Se  qu'il  fit 
aduoiieraux  Directeurs  8c  Députez  des  Eftats  ,  qu'il 
n'y  auoir  aucune  apparence  d'y  penfer  ,  mais  feule- 
ment i  réduire  l'Efpagnol  par  \x  force  des  armes  a*  la 
neceffité  de  renoncer  abfolumcnt  aux  prétentions 
qu'il  a  fur  leur  pays ,  par  vn  traitté  de  Paix ,  où  inter- 
uinfient  mcfnie  tous  les  Princes  qui  leur  font  alliez, 
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Card.  de  Richelieu  4Sr 
pour  l'obliger  auec  plus  de  certitude  à  entretenir 
les  conditions.  Mais  nen  content  de  cette  refolution, 
il  les  afièurajConformément  à  Tordre  qui  luy  fut  don- 
né, pour  les  porter  à  fe  mettre  pluftoft  en  campagne^ 
que  le  Roy  leur  feroic  enuoyer  par  ]es  Suédois  vn  fe- 
cours  de  dix  à  douze  mille  hommes,  qui  en  effet  leur 
fut  mené  vers  le  mois  d'Aouft  par  le  Colonel  Mclan- 
der.de  forte  que  dés  Je  commencement  du  Printemps 
le  Prince  d'Orange  fie  mettre  le  fîcge  deuant  Rin- 
bcrg,qu'ilemporca;&  enuoya  le  Comte  Guillaume  de 
Naflâu  fur  les  confins  de  Flandres  pour  y  occuper  les 
Efpagnols. 

Réflexion  Politique. 

QVelque  effroy  que  donne  prcfquc  naturellement 
fhorreur  des  armes  ;  j'eftimeque  la  trêve  ne  fc 
doic  faire  qu'en  quatre  rencontres. 

La  première  etï  ,  lorsqu'il  y  a  fujet  de  croire  qu'el- 
le portera  les  affaires  à  vne  Paix  aduantageufe*  Car 
puifque  la  guerre  ne  fc  fait  que  pour  obtenir  vne  bon- 
ne paix  i  8c  que  la  fin  efttousjours  préférable  aux 
moyens  >  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  à  propos  de 
mettre  les  armes  bas  pour  embrallèr  les  moyens  qui  la 
peuuent  obtenir.  Les  Oliuiers ,  vrays  Symboles  de  la 
Paix,porrans  vn  fruit  vtile  à  la  vie  humaine, font  fans 
douce  plus-eflimables  que  les  Lauriers  qui  ne  donnenc 
que  des  grains  inutils  :  &:  les  grands  biens  qui  fe  re- 
cueillent d'vne  Paix  font  plus  à  eftimer  que  la  gloi- 
re qui  fe  peut  çfperer  dans  les  combats,  rayfatcaflèz 
cognoiflre  ailleurs  cette  vérité  fans  s'y  arrefter  en  ce 
\\:u>  il  vaut  mieux  dire  que  la  defolation  nompareiPe 
d'vn  pays  le  réduit  en  tel  eftat, qu'il  luy  ett  impoffiblc 
de  foutfrir  plus  long-temps. 

La  féconde  ,  les  dépenfes  &  les  incommoditez  de 
la  guerre  font  caufe  de  faire  la  trêve.  Il  n'y  a  point  de 
valeur  qui  ne  foie  obligée  de  céder  àlaneccffité  ,  &C 
Pimpoflîbilité  depourfàiure  vneentreprife  >  quelque 
iufle  6c  glorieufe  qu'elle  foit,  a  tousjours  exempté  de 
L*  Tome  4.  x  blafme 
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blafme  les  plus -grands  Princes.  La  guerre  ne  fe  doit 
continuer  que  pour  obtenir  la  victoire  5  &  comme  il 
n'y  a  plus  lujct  de  Tefperer  dans  la  ruy  ne  totale  dVn 
pays  ,  il  eftjbîen  plus-expedientde  faire  la  treVcquc 
de  fuccornber  entièrement.  Les  Dieux  mcfmes,difoic 
vn  Ancien  ,  ne  combattent  jamais  auec la  neceflhé» 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus-fort ,  ôc  que  cette  vertu 
flefchir  foubs  les  loix ,  tant  s'en  faut  que  la  valeur  ou 
la  prudence  obligent  de  s'y  oppofer. 

Latroificfme  eft ,  lors  qu'il  y  a  fujec  de  croire  que 
la  trêve  affoiblira  les  ennemis,  que  l'on  defefpere  lors 
de  pouuoir  vaincre ,  faifant  naiftre  quelque  diuifion 
parmy  eux  ,  ou  les  rendant  moins  vaillans  parla  dif- 
continuation  des  exercices  militaires.  Le  fage  Pilote 
ines'opihiaftrepasàcombatrelatempefre ,  lorsqu'il 
la  voit  agiter  fon  vaiflèau  auec  vne  impetuofïté  ex- 
traordinaire maiscallant  fes  voiles  il  fe  va  metrre 
quelque  part  à  l'abry ,  où  il  jette  l'ancre  jufquesà  ce 
4jue  le  vent  modérant  fa  fureur  ,  îuy  donne  moyen  de 
pafler  outre.  Tout  de  mefme  c'eft  l'effet  d'vne  pru- 
dente fageflè  de  mettre  pour  vn  temps  les  armes  bas, 
lors  qu'vn ennemi  a  de  telles  forces,  ou  telsaduanta- 
ges ,  qu'il  n'y  a  prefque  fujet d'attendre  quedu mal- 
heur en  continuant  la  guerre. 

La  quatriefme,  Il  faut  faire  la  treVe  lors  qu'elle 
donnera  moyen  de  reprendre  plus  de  forces.  La  guer- 
re eft  vne  cfpece  de  maladie  dans  vn  Eftat ,  &  comme 
on  oblige  les  malades  à  fe  donner  du  repos  pour  re- 
prendre la  vigueur  que  la  maladie  leur  a  oftc'e ,  j'efti- 
me  qu'il  ne  peut  eftre  que  tres-loiïabic  à  vn  Prince  de 
difeontinuer  la  guerre  pour  quelque  temps  ,  afin  de 
rafraifehir  fes  troupes ,  de  les  fortifier  par  des  re- 
crcuës,&  défaire  vn  fond  d'argent  pour  lubueniraur 
defpenfes  neceflâtres  de  leur  fubfîftance.  Mais  s'il  y 
a  raifon  en  ces  rencontres  de  faire  la  Trêve ,  il  feroic 
fort  mal  à  propos  de  s'y  refoudre  ,  lors  qu'vn  pays  eft 
floriflànt ,  &  tire  plus  d'aduanrage  de  la  guerre  que 
de  la  paix.  Il  eft  certain  que  cela  fe  rencontre  quel- 
ques- 
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quesfois,&  Hannibal  le  fçauoitbien,  lors  que  voyant 
îl  pleurer  les  Carthaginois,  quand  on  leur  vint  deman- 

n  der  la  première  fois  le  tribut  accordé  aux  Romains 

K  h  la  fin  de  la  féconde  guerre  Punique ,  il  le  yà'it  aueC 

reproche  (au  raportdc  Tice  Liue)  Vous  deuiez  plus- 
Ù  h  toft  pleurer ,  lorsque  la  guerre  contre  les  Eftrangers 
[A  vous  fut  interdite  ;  car  c'efr  la  playe  qui  vous  a  ter- 

g  raflez.  Les  Lacedemontens  &  les  Romains  ne  l'igno* 

roienc  pas  auflL  puis  que  ce  fût  pour  cette  confidera* 
p  tion  qu'ils  ne  difeontinuerent  jamais  l'exercice  des 

gl  armes ,  finon  lorsque  la  fortune  voulant  ruyncr  leur 

fon  Empire,  leur  perfuada  dégoutter  les  douceurs  de  Poi- 

jjf.  fiueté  ,  qui  ouurant  la  porte  aux  délices  &  au  luxe, 

|otC  emouflêrent  en  peu  de  temps  la  pointe  de  leurs  cou- 

ul|  rages,  &  les  rendirent  faciles  à  vaincre  par  leurs  en- 

JcX.  îi  nemis.  Et  fi  cela  fetrouue  vray  en  la  plus.part  des  Efl 
*utc  tats,il  l'eft  bien  plus  apparemment  en  ceux, qui  ayans 

flice  Pr*s  'eur  nuance  de  la  forcené  fe  pcuuent  conferuer 

'  j.   ;>      que  par  ellc-mefme.  Il  y  auroit  neantmoins  encore 
plus  d'imprudence  de  faire  la  TrcVeJors  qu'elle  bail- 
.  baî  a  moyen  aux  ennemis  de  reprendre  denouuelles 

janu-         forces.  Si  le  Roy  Perfeus  eut  fçeu  l'eftac  des  Romains, 
j  ilfe  fût  bien  gardé  de  la  leur  accorder ,  comme  il  fir, 

(ainfi  que  tcfmoigne  Titc'Liue)  &c  de  donner  occa- 
fion  à  leurs  Ambaflâdeurs  de  fe  vanter  à  leur  retour 
citt  de  l'auoir  furpris:  car  il  auoit  lors  tous  les  préparatifs 

neceflàires  à  la  guerrccV  les  Romains  au  contraire  eu 
'  tP<         eftôient  fort  dépourueurs:  de  forte  que  faifant  la  Tre- 
vcc'eftoît  leur  donner  moyen  de  mettre  leurs  affaires 
ck        en  efiact^e  reprendre  aduantage  fur  luy.  Mais  fi  ouire 
*J?  ces  ct>nfiderations  importantes  la  trêve  ne  feruiroic 

du  moins  à  obtenir  vne  fauorable  &  afîèuréc  paix, 
,  ^  ellenepourroit  palier  que  pour  defaduanrageufe  dans 
lir,..  Pefprk  des  fages  :  Car  quelle  apparence  de  mettre  les 
5 1  .  armes  bas  en  fe  priuant  de  i'vtilité  qu'elles  apportent, 
&  debaiflcr  loifir  aux  ennemis  de  remettre  leurs  for- 
a?J  ces  enettat  ,  fans  cftrc  aflèuré  que  cela  difpofera  les 

r^ affaires  à  vue  paix ,  qui  apporte  grande  vtilité  ?  il  y 
:?°  •  •  xi  auroit 
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au  roi  t  en  ce  procède  quelque  forte  d'aueuglemenr,  6c 
il  feroit  difficile  de  s'y  porter  fans  eftre  ennemi  de  fès 
propres  interclts. 

*Le  Marquis  de  Sain  èl  Chaumont  ejl  envoyé  par  le  Roy 
4#  pays  de  V Electeur  deTréves  ,  pour  prendre  fur 
les  ennemis  le  refiede  fes places, &  Vy  reftalAir. 

Clic  Roy  tefmoignade  la  prudence  à  empefeherque 
•^la  Trêve  ne  le  fit  entre  les  Efpagnols  &  les  HoJlan* 
dois ,  il  ne  fit  pas  moins  voir  de  generofité  à  reftablir 
l'Electeur  de  Trêves  dans  le  refte  des  lieux  qui  a- 
uoienr  elle  vfurpez  par  fes  ennemis.  Fumay  &Re- 
ueing ,  places  fituées  en  des  peninfules  fur  le  bord  de 
la  Meufe,  Pont  rous jours  recognupour  leur  Seigneur 
légitime  ;  mais  les  Efpagnols  ,  à  qui  la  bien-feance 
fèmble  donner  allez  de  droit  fur  les  places  pour  s'en 
emparer,  y  auoient  mis  garnifonaucc  deflêin  de  s'y 
fortifier  ,  pour  fe  rendre  maifrres  du  commerce  de 
cette  Riuicre,  &  mefme  faire  quelque  entreprife  fur 
la  frontière  de  Champagne.  Or  le  Roy  ne  pouuant 
fouffirir  telle  encreprife  furent  Electeur ,  après  l'auoir 
pris  en  û  protection,  donna  ordre  au  Marquis  de 
Sain&  Chaumont  de  conduire  vers  Mczicres  les  trpu- 
pes  qu'il  commandoit  fur  la  frontière  de  Champa- 
gne, pouren  compofervn  corpsd'armée  fous  fa  char- 
ge, &  aller  les  en  defloger.  Le  fieur  de  Chaftelliers 
Barlort,  &:  le  Comte  de  la  Suze  luy  furent  donnez 
pour  Marefchaux  de  Camp  ,  &  s'eftant  rendu  à  Par- 
roée,  la  fit  marcher  en  diligence  vers  ces  deux  places. 
Son  courage  luy  faifoit  fouhaiter  d'y  rencontrer  de 
la  refiftance  pour  obtenir  plus  de  gloire  aux  armes  du 
Roy,  mais  arriuant  aux  enuirons  il  apprit  quelagar-  > 
nifon  Efpagnole,nonobftant  les  rodomontades  qu'el-  - 
le  auoitfàit,  en  eftoit  délogée  fans  trompette  la  nuit 
précédente  ;  cela  fiit  caufe  qu'au  lieu  de  comba*- 
tre  ,  il  n'eut  autre  chofeàfairc  qu'à  receuoir  les  tef- 
moignages  de  joye  des  habitans  »  qui  recognoiflàns 
le  Roy  poux  leur  libérateur  *  /eceurent  volontiers  le 

*  Rcgî- 
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Régiment  de  Champagne  à  Fumay,  Se  celuy  de  Nor- 
mahdie  à  Reucing.  Auflï  le  Marquis  de  Sain&  Chau- 
mont  s'eflimant  obligé  à  recognoiflre  leur  bonne 
Volonté  par  toutes  les  grâces  qu'il  eftoit  poffîble  de 
tefmoignerdans  vn  logement  d'armée  ,  eflablic  vn  G 
bon  ordre  parmy  les  foldats  ,  qu'ils  ne  prirent  jamais 
la.  moindre  chofe  lans  payer  ,  Se  que  leur  procédé  fût 
tour  plein  de  courtoific.  Les  ennemis  ne  l'obligèrent 
pas  à  faire  lors  dauantage  ,  &  de  plus  la  faifon  ett oie 
fi  rigoureufe  à  caufe  des  gelées  &  des  glaces ,  qu'il 
eut  cfté  difficile  de  palier  outre  ,  de  forte  que  le  Roy 
luy  auoit  enuoyé  Tordre  de  s'en  retourner ,  &  de  laif- 
ferfes  troupes  en  garnifon  fur  la  frontière.  Ilreuint 
palier  le  remps  à  la  Court ,  où  Je  10  de  Février  luy  Se 
le  Comte  de  Briflâc  furent  faits  Minières  d'&tat  par 
Sa  Ma  jette ,  pour  feruir  en  fon  Confeil  en  cette  quali- 
té» Les  Efpagnolsqui  ne  dorment  jamais  que  quand 
il  n'y  a  rien  à  faire  ,  prirent  occafion  de  fon  abfençe 
de  r 'entrer  dans  le  pays  de  l'Electeur  de  TreVes,  Se 
d'y  viure  à  diferction  :  mais  le  Roy  &  la  douceur 
du  Prin-remps  luy  ayant  permis  d7y  retourner,  il 
y  ramena  l'armée,  Se  les  obligea  de  quiter  la  cam- 
pagne fans  beaucoup  de  contettation ,  Se  puis  il  fe  rc- 
îblut  d'attaquer  Freidembourg  ,  dont  ils  s'eftoient 
faifis  ,  Se  dont  la  garnifon faifoit  tons  les  jours  mille 
violences  aux  paflàns  Se  aux  lieux  circonuoifins  ;  le 
Comte  de  la  Suze  le  fit  inueflir  par  fon  ordre  ,  Se  s'y 
eftant  rendu  en  perfônne  au  mois  de  luin ,  il  fit  fom- 
mer  Machinifler ,  qui  ycommandoit  pour  le  Comte 
d'Embdcn  ,  Se  fur  le  refus  qu'il  fit  de  le  rendre ,  on 
prefenta  l'efcalade  »  on  emporta  la  ville  fans  beau- 
coupde  refifranec,  &  le chafteau  fût  force  deux  jours 
après  ,  fans  qu'il  y  eut  plus  de  trois  ou  quatre  hom- 
mes tuez  de  part  Se  d'autre -.ainfi  le  pays  de  Trêves  fut 
entièrement  mis  en  lapoflêlTîondu  Roy:Neantmoins 
Sa  Majefté  ne  s'en  eftant  tendue  mailtreflè  que  pour 
Jerccouurer  à  l'Archeuefque  fonvray  Seigneur  ,  It 
fit  reftablir  dans  fa  ville  capitale ,  au  commencement 
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d'Octobre  par  le  fieur  de  Buflïlamer.  il  eft  vray  que 
ne  s'eftimant  pas  aflèz  puiflânt  pour  s'y  conferuer 
contre  les  Efpagnols ,  il  luy  tefmojgna  defirer  qu'il  y 
demeurât  auec  luy,  pour  auoir  le  commandement  des 
armes  ;  de  forte  que  le  fieur  de  BuiTi  luy  ayant  prefen- 
lé  les  clefs,  il  les  luy  rendit  à  Tindant  ,  luy  difant  ces 
mots  j  le  vous  prie  de  les  gardera  Sa  Ma  jette.  Son 
Emincnce  publia  mefmevne  déclaration  fur  la  fin  de 
cette  année  ,  portant  commandement  à  fes  fubjetsde 
recognoiftre  le  Roy  pour  leur  Seigneur ,  del'aflliter 
en 'Tes  intereits,  de  receuoir  fes  gens  de  guerre  dans 
les  places  de  fon  Eftat  pour  les  défendre  conjointe- 
ment auec  eux ,  6c  de  les  y  nourrir  félon  la  poflibilitc 
des  lieux. 

Les  obligations  principales  de  celuy  qui  prend  vn 

Prince  en proteflion. 

ON  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  honnorable  à  vn 
grand  Prince  de  prendre  la  protection  d\n  au- 
tre ,  qui  n'eft  pas  capable  de  fe  conferuer  par  fes  pro- 
pres forces  :  Mais  ce  n'eft  pas  vn  honneur  fans  char- 
ge i  fi  cette  protection  luy  donne  quelque  aduantage, 
ileft  obligé  à  rccouurer  fes  places  qui  auront  eftév- 
furpées ,  &  à  les  luy  rendre  par  après.  Il  lui  feroic 
d'autant  plus  honteux  de  l'abandonner  en  proye  à 
fes  ennemis,  que  ce  feroit  vne  marque  de  foibleflêou 
de  peu  de  courage  ,  6c  contreuenir  directement  à  la 
parole  qu'il  a  donnée  en  faifanc  le  traittéde  prote- 
ction. Celuy  qui  par  crainte  de  la  defpenfe  ,  ou  de 
s'engager  dans  la  guerre  ,  ou  de  quelque  autre  confé- 
dération ,  s'y  rendroit  négligent  >  non  feulement  fe 
priueroitde  la  gloire  ,  où  il  doit  prétendre  en  qualité 
de  Protecteur  :  mais  dauantage  fe  couuriroit  d'vn 
blafme  fort  honteux.  Mais  quelque  dépenfc  qu'il  faile 
en  ces  occafions,  la  juftice  l'oblige  a  remettre  les  pla- 
ces qu'il  a  reconquifes  en  la  main  de  leur  Prince  na- 
turel 8c  légitime,  il  n'en eft que depofi taire;  6c com- 
me les  loix  du  depolt  ne  permettent  pas  de  fe  l'appro- 
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prier ,  i!  luy  cft  auiTi  honnorable  de  les  rendre»  qu'il  y 
aurok  d'injuftice  à  les  retenir.  Ptolomée  Roy  d'Egy- 
pte laifiànt  fon  fils  héritier  delà  Couronne  en  fort 
bas  âge  ,  le  mit  en  la  protection  de  la  Republique  Ro- 
maine ;  &  comme  elle  faifoit  vneprofefllon  particu- 
lière de  fidélité  à  tenir  les  paroles ,  elle  ne  manqua  pas 
de  remettre  le  Royaume  en  fa  difpofitton  ,  lorsqu'il 
fut  capable  de  le  gouuerner.  Tout  de  mefme  Arca- 
dius  voyant  que  fon  fils  Thcodofe  fuccefleur  defon 
Empire  eftoit  encore  fort  jeune  ,  &  atjioir  peine  à  fe 
garentir  de  la  puiiiâncc  des  Perfes,  fit  en  forte  que  In- 
digènes leur  Roy  le  prit  en  fa  tutele ,  oppofantauec 
beaucoup  de  jugement  la  foy  à  fes  armes,  &  iuy  liant 
les  mains  du  lien  de  la  protection.  Indigènes  tenoic 
cette  tutele  à  honneur  *  6c  il  l'exerça  auflî  auec  tanc 
de  fidélité  qu'il  confèrua  la  vie  &  l'Empire  à  Thco- 
dofe. Mais  pour  faire  voir  que  les  derniers  fiecles 
n'ont  pas  manqué  de  femblables  exemples,  Phiiippes 
d'Aufïriche  Roy  de  Caftiile  laiflànt  fon  fils  Charles 
âgé  feulement  de  douze  ans  >  pria  par  reftament  le 
RoyLouys  XII.  d'eftre  fon  curateur  ,  &  de  prendre 
le  Pays-bas  en  fa  protection  ;  le  Roy  y  confentic  vo- 
lontiers, &  en  fuite  il  refpondic  fi  ponctuellement  à  la 
confiance  que  Phiiippes  auoit  prife  en  fa  foy  ,  qu'il 
conferua  fes  Eflacs  contre  la  France  mefme  ,  &:  qu?il 
n'y  voulue  rien  vfurper  ,  quelque  fujet  que  Maxim}- 
lien  luy  en  donnait.  Apres  tour  neantmoins  ,  quel- 
que rellitution  ou  quelque  dépenfe  quVn  Roy  foie 
obligé  défaire  pour  vn  Prince  qui  a  recours  à  luy  >  il 
n'en  doit  pas  refufer  la  protection  ,  particulièrement 
furlesaducnues  de  fon  Efîat;  parce  qu'outre  la  gloi- 
re dont  il  fe  priueroit ,  il  luy  donneroicoccafionde 
fe  donner  à  quelque  autre  auflï  pniilântque  luy  ,  qui 
enpourroit  tirer  aduantage,&  s'en  fei uir  pour  entre- 
prendre lur  luy. 
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lAmbajfti&t  &  Négociation  du  /leur  de  Feuquieret  vers 
la  Royne  de  Suéde  »  &  renouutWement  du  Trastté 
d' ^Alliance  entre  ces  deux  Couronnes. 

Tkl  Onfieur  le  Cardinal  ayant  fait  cognoinrc  au 
*  *  Roy  que  les  affaires  d'Allemagne  n'eftoient  pas 
moins  importantes  que  celles  de  Hollande  ;  SaMa- 
jefté  refolut  d'y  pouruoir  ,  &  fit  choîxdu  fieurde 
ïeuquieres  pour  les  aller  négocier  pre's  des  Princes  Al- 
liez de  cette  Couronne.  L'expérience  que  ce  Gentil- 
homme auoît  acquife  en  d'autres  négociations  con- 
sidérables >  ne  le  rendoit  pas  moins  digne  de  cclle-cy, 
<jue  l'adreftè  6c  la  vigueur  qu'il  auoit  tefrooigne'e  à 
s'acquiter  des  ordres  qui  luy  auoient  efte  baillez: 
Scileftoit  d'autant  plus  neceflàirc  defe  feruird'vn 
homme  fait  comme  luy  dans  cet  employ  d'Allema- 
gne ,  qu'il  s'agiflôit  d'y  mettre  des  bornes  à  l'ambi- 
tion de  la  rnaifon  d'Auftriche,qui  s'y  eftoit  acquis  de 
fi  grandes  forces  en  vfurpant  les  Eftats  dcsProte- 
ftans  ,  qu'elle  eftoit  redoutable  à  tous  fes  voifins ,  & 
qu'elle  l'euftefté à  la  France  mefme  ,  fi  elle  eut  pour- 
fuiuy  fa  pointe.  On  luy  donna  trois  ordres  princi- 
paux ;  le  premier  fût,de  témoigner  à  la  Royne  de  Sué- 
de Chriftine ,  fille  vnique  &:  héritière  du  Roy  dernier 
mort,  en  la  perfonné  du  Chancelier  Oxenftern ,  &  à 
tous  les  Princes  de  Tvnion  deLeipfic  ,  la  part  que  le 
Roy  prenoit  à  leurs  interefls ,  6c  à  la  paffion  de  voir 
jeftablirdans  leurs  Eftats  ceux  qui  en  auoient  efte  dé- 
pouillez, ôc  d'affermir  par  des  affiftanecs  extraordi- 
naires les  conqueftes  qui  auoient  efte  faites  par  les  ar- 
mes l'année  dernière.  Le  fécond,  de  les  vnir  de  nou- 
veau &  les  affermir  dans  la  pourfuite  des  defleins  de 
la  ligue  par  vn  nouueau  traitté  d'Alliance.  Ec  le  troi- 
iiefme  »  d'eftablir  de  tels  ordres  dans  la  guerre ,  que 
les  armées  ne  manquant  de  rien  peuflènt  fubfiftcr 
en  eftat  de  bien  faire.  Les  Princes  auoient  rcfblu  fur 
la  fin  de  l'année  dernière  de  tenir  vne  Diète  à  Hail- 
broa  fur  le  Nekar  *  pour  refoudre  les  affaires  de  la 

guerre 


guerre  par  vn  commun  confentement  ;  &  c'eftoit  là 
oùfcdeuoit  fondre  la  cloche;  de  force  que  le  fieur 
de  Feuquicres  partir  en  pofie  le  cinquiefme  Fcurier 
pour  s'y  rendre  au  plufiofi  ;  niais  M onfieur  le  Cardi- 
nal n'ignorant  pas  que  ces  fortes  d'aflèmblées  font 
d'ordinaire  pleines  de  confufion,  fi  les  particuliers 
ne  font  difpofez  auparauanr  à  ce  qui  cft  de  raifon, 
fit  trouuer  bon  au  Roy  de  le  faire  pafiêr  par  la  Court 
de  queiques-vns  des  principaux ,  pour  leur  faire  bien 
comprendre  le  befoin  qu'ils  auoienc  de  demeurer  fer- 
mes dans  l'vnion.  Cet  ordre  luy  fût  donné  ,  ôc  il  cft 
vray  qu'il  ne  fut  pas  peu  vtile  ,  les  ayant  difpofez  à 
ce  que  Ton  defiioitaucc  beaucoup  plus  d'auantage, 
que  fi  on  euft  attendu  qu'ils  fuflênt  tous  nflcmblez; 
neantmoins  il  ne  manqua  pas  de  fc  rendre  des  pre- 
miers à  Hailbron  pour  prévenir  ceux  qu'il  n'auoic  pas 
veu ,  fie  affermir  les  autres  dans  les  fentimens  qu'il 
leur  auoit  fait  prendre.  Or  y  cftanr  arriuc,  le  premier 
foin  qu'il  prit  fût  de  leur  tefmoigner  Taffeclion  fin- 
gulicre  &  confiance  que  le  Roy  auoit  au  bien  de  la 
caufe  commune  ,  fie  de  les  aflèurer  qu'ils  en  verroienc 
des  preuues  exrraordina ires  dans  les  occafions.  Il  ne 
manqua  pas  én  fuite  de  bien  faire  valoir  les  grandes 
afliftances  que  Sa  Majefté  auoic  données  au  party  ,  le 
fecours d'argent  enuoyé à  la  Couronne  de  Suéde  ,  fie 
aux  Hollandois  ,  les  diuifions  importantes  qu'elle  a- 
uoit  fait  en  Italie  ôc  en  Lorraine  ,  les  puiflântes  ar- 
mées qu'elle  renoit  toujours  fur  les  frontières  pour 
lcfecourirau  befoin,  fie  les  defpenfes  confidcrables 
qu'elle  faifok  en  quantité  de  célèbres  Ambaflâdcs 
pour  leur  feule  vtilicé.  Mais  après  leur  auoir  impri- 
mé le  lôuuenir  deschofes  paflees ,  il  leur  prefenca 
nettement  l'eftat  prefeut  des  affaires  ,  ôc  le  befoin 
qu'ils  auoienc  de  fe  tenir  bien  vnis  ,  ôc  de  mettre  or* 
dre  à  la  fublïUance  des  armées  3  ôc  ce  fût  auec  tant  de 
vigueur  6c  de  prudence,  tant  en  public  qu'en  parti- 
culier ,  qu'il  raffermie  dans  les  premiers  defleins  de  la 
ligue  pluficurs  d'entre  eux  que  la  more  du  Roy  de 
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Suéde  auoic  rendus  vacillons,  &  prefque  fait  refoûdre 
à  s'accommoder  auec  l'Empereur.  Aufli  n'ignorant 
pas  que  l'intcreit  particulier  eft  la  partie  plus-fenfible 
par  où  il  faut  toucher  les  Princes  ,  il  leur  fit  cognoi- 
îlre  clairement  que  la  Paix  eltant  l'vnique  remède  au 
niai  qui  accabloit  l'Allemagne  ,  tk  cette  Paix  ne  poll- 
uant élire  vtile  &c  honnorablc  qu'en  reltabliflânt  la 
liberté  dans  l'Empire  ,  &  les  Princes  difpoiïillez  dans 
leurs  Eflats,  iln'yauroit  aucun  moyen  de  l'obtenir, 
qu'en  tenant  leurs  forces  vnîes  d'vn  lien  fi  eilroit, 
que  l'Empereur  ne  trouuant  point  d'ouuerture  pour 
les  feparer  ,  dcfefperat  de  pouuoir  fouftenir  l'efibrc 
de  leur  puiflànce  ,  comme  beaucoup  plus-grande  que 
la  iîenne  ,  tant  que  leur  vnion  dureroit.  Il  n'eut  pas 
grande  peine  à  les  aflermirdans  la  créance  du  deflêin 
qu'a  de  long-temps  la  rnaifon  d'Aullriche  de  fe  ren- 
dre maillreflè  de  toute  l'Allemagne  ,  parce  que  cette 
vérité  leur  eiloit  cognuë  par  trop  d'aflèurées  preuues. 
Il  n'eut  pas  auffi  plus  de  difficulté  à  leur  faire  cog-- 
noiftre  ,  que  fedesvniflâns  c'eftoit  mettre  lafoibleflè 
-dans  le  party,  &  donner  beau  jeu  à  l'Empereur  de 
s'emparer  quand  il  voudroit  de  leurs  Eftats  ;  &  en 
fuite  ils  fe  fentirent  forcez  d  aduoiier  eux-mefmes 
que  la  feule  voyc  qui  leur  reftoit  eftoit  de  lê  tenir 
fermes  dans  le  party  5  &  pour  cet  effet  confirmer  leur 
alliance  par  vn  nouueautraitté.Cétaduisluy  fut  bien 
aduanrageux  pour  l'exécution  de  fon  deflêin;  mais 
l'ayant  obtenu  heureulèmcnt  ,  il  ne  perdit  point  de 
temps  tk  commençant  par  vnrenouuellement  d'al- 
liance entre  le  Roy  tk  le  Royaume  de  France  ,  d'vne 
part,  tk  Chriftine  Royne  de  Suéde  ,  &  le  Royaume 
de  Suéde  ,  d'autre,  il  en  refolut  6c  figna  les  arti- 
cles auec  le  Chancelier  Oxenftern.  Le  premier  conte- 
nant le  fujetde  leur  alliance,  tk  comme  elle  elloit 
pour  la  defenfe  de  leurs  amis  communs  ,  pourlafeu- 
reté  des  mers  Baltique  tk  Oceane  ,  &  pour  le  refta- 
bliflèment  d'vne  aflêurée  Paix  dans  l'Empire  ,par  la- 
quelle chacun  fut  rcflably  en  fes  droits.  Les  autres 
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portoient  ;  Que  la  Royne  de  Snede  &  fes  confederez 
entretiendroient  trente  mille  hommes  de  pied  ,  &  fix 
mille  cheuaux  ;  Que  le  Roy  fourniroir  par  chacun  an 
vn  million  de  liures  pour  les  frais  de  la  guerre;  Que  les 
confederez  pourroient  faire  des  lcuccs  de  gens  de 
guerre  dans  les  païs  l'vn  de  l'autre  Que  les  delin- 
quans  Ôc  fugitifs  feroient  rendus  à  leurs.  Seigneurs 
Souuerains  pour  en  faire  juftice  ;  Que  la  Royne  de 
Suéde  laiflèroit  libre  l'exercice  de  la  Religion  Catho- 
lique aux  lieux  par  elle  occupez  ainfi  qu'elle  l'y  auroit 
rrouué  ;  Que  le  Duc  de  Bauieres  &  les  Princes  delà 
ligue  Catholique  feroient  receus  au  Traitté  de  la  neu- 
tralité s'ils  y  vouloient  entendre  ;  Que  tous  les  autres 
Eltats  6c  Princes  feroient  inuitez  d'entrer  en  leur 
confédération  ;  Qu'il  ne  feroie  plus  trame  que  par 
l'aduis  de  tous  les  confederez  ;  Que  cette  confédéra- 
tion dureroit  jufquesà  ce  que  la  Paix  fût  eftabliectt 
Allemagne  ;  &  que  fi  le  traitté  de  Paix  n'eftoit  accom* 
ply  de  la  parc  des  ennemis  >  les  confederez  repren- 
droient les  armes,  &  s'aflllteroiem  l'vn  l'autre.  le 
premier  traitté  fût  comme  le  fondement  de  Pvnion 
des  Princes  d'Allemagne  j  qui  faos  cela  le  fuflênt  ao- 
commodez  bien-toft  auec  l'Empereur.  Nenntmoins 
comme  il  ne  fuffifoit  pas ,  eftantbefoin  d'en  faire  vn 
autre  auec  tous  les  Princes  &  Eftats  Proreftans  de  la 
haute  Allemagne  ,  le  fieur  de  Feuquieres  employa  de 
merueilletix  foins  à  le  faire  conclure  &  figner-  Le* 
articles  accordez  furent  ;  Qu'il  y  auroit  vne  ferme  &. 
afïèurée  confédération  entre  le  Royaume  de  Suéde, fie 
les  Electeurs  *  Princes  &  Eltats  Proteftans  de  la  haute 
Allemagne,  en  vertu  de  laquelle  ilsjoindroienr  leurs 
forces  &  fc  donneroiem  fecours  les  vns  aux  autres, 
jufques  à  ce  que  l'Allemagne  euft  recouuré  fa  premiè- 
re liberté;  Que  les  Loix  de  l'Empire  feroient  remifes 
en  leur  ancienne  rigueui  ;  Que  l'on  reftabliroit  les 
Princes  en  leurs  Eflats  &c  pollèffions  5  Que  Ton  ûtis- 
feroit  la  Couronne  de  Suéde  des  frais  de  la  guerre  j 
Se  que  Ton  obtiendroit  vne  bonne  &  afleurce  Paix. 

x  6  Dauan- 
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Dauantage,  que  la  conduite  des  affaires  demeureroic 
au  Chancelier  Oxenftcrrijauquel  il  feroit  donné  pour 
cet  effet  vn  Confeilde  perfonnes  qualifiées  ,  compofe 
de  quckjuesOfficiers  de  la  Couronne  d e  Suéde, Sc'd'vn 
Députe  de  chaque  cercle  :  Que  nul  des  confederez  ne 
pourroit  iraittçrde  Paix  en  particulier  fans  le  confen- 
temenc  des  autres  ,  &  que  le  faifanc  il  feroit  déclaré 
ennemi  :  Qi^e  les  confederez  des  quatre  cercles  pour- 
uoiroient  les  armées  de  viures  ,  munitions  &  artille- 
rie: Que  les  armées  feroient  ferment  de  fidélité  à  la 
Couronne  de  Suéde  ,  6V  aux  confederez  :  Que  le  Di- 
.xedteurauec  le  Conleil  feroiem  rout  le  poffible  pour 
icnir  la  milice  en  bon  ordre,  &  pour  alîêurerla  trafic: 
Bref  que  tous  les  Eftats  tk  Princes  confederez  s'obli- 
geroient  à  maintenir  la  Couronne  de  Suéde  en  la  poC 
ieflîon  de  ce  qu'elle  auoic  occupe  en  Allemagne  >  juf- 
cjucs  à  ce  que  la  guerre  fut  finie ,  &  qu'elle  euft  efté 
deuè'mem  fatisfaite,  suffi  bien  que  les  confédérés,  des 
dommages  qu'elle  auoit  fbufferts.  C'eft  la  fubfrance 
des  articles  principaux  de  ces  Tramez  qui  paflerent 
pour  fi  aduantageux,  qu'on  leur  attribua  la  fubfiftan- 
cedes  puiflântes  armées,  qui  arrefterent  pendant  cet- 
teannee  lesprogrezde  la  Mai  fond' Au  {friche.  Autfi 
Monfieur  le  Cardinal,  qui  conduifoit  tons  les  mou- 
Uemcns  du  fieur  de  Feuquieres  par  les  ordres  conti- 
nuels qu'il  luy  enuoyoit  de  la  part  du  Roy ,  n'en  ré- 
cent-il  pas  peu  de  gloire;  mais  gloire  d'autant  plus 
célèbre*  qu'elle  eut  pour  teimoins  les  quatre  cercles 
Proteftansdc  Franconie  ,  Suaue ,  Rhin  îiiperieur ,  & 
Rhin  inférieur;  Amftiudcl,  Ambaflâdeur  d'Angleter- 
xe,  le  Chancelier  OxenllernJe  Cheualier  Raches  Am- 
hafïàdeur  de  Suéde  ,  le  fieur  de  Pau  Ambaflâdeuxde 
Hollandej&grandiflime  quantité  de  Seigneurs  libres 
d'Allemagne  qui  entrèrent  aufîï  dans  le  traittéd'al- 
Jiance,  &  aufquels  il  fût  accordé  vn  Député  pour  cilre 
dans  le  Confcildu  Chancelier  Oxenflem. 
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Qu  il  fattt  pour  future  le*  hautes  tn\rt- 
prtfcs  jufqHts  au  bout. 

PVifque  Ia.gloire  des  hautes  entrcprifes dépend  de 
la  fin  &  non  du  commencement  ;  le  fage  Prin- 
ce eft  oblige  de  les  porter  jufques  au  bouc  fans  ctrre 
arrefté  par  les  obftacles  qui  fe  prefentent.  le  ne  parle 
pas  des  rencontres  ou  la  difgrace  des  armes  oblige  de 
faire  la  Paix  à  quelque  condition  que  ce  Toit ,  pour 
fe  garentir  d'vne  ruine  entière  :  car  c'eft  prudenc* 
Jorsde  s'accommoder,  de  changer  d'aduis».  Se  de  cal- 
1er  le  voile,  jufques  à  ce  que  Poccafîon  plus-fauorablç 
permette  de  fe  remettre  fur  mer:  mais  je  dis  que 
cela  n'eftant  pas,  vn  Prince  eft  obligé  de  fe  rendre  im- 
mobile comme  vn  centre,  pendant  que  Iafortuncqui 
prefide  aux  affaires  àt  la  guerre,  excite  diuers  mou- 
uemens  en  leur  circonférence.  Il  eft  ineuitable  aux 
plus-peureux  de  rencontrer  des  empefehemens  en 
l'exécution  de  leurs  deflèins  ;  mais  les  plus-courageux 
en  tirent  des  fujets  de  gloire,  tant  s'en  faut  qu'ils  en 
foient  arreftez  dans  le  cours  de  leurs  refolutions.  Le 
feu  a  non  feulement  l'inclination  naturelle  de  s'efloi- 
gner  de  la  terre  5  mais  encore  de  confommer  les  ob- 
ftacles qui  s'oppofent  aux  cflans  qu'il  fait  pour  s'efle- 
uerenhaut.  Et  le  Prince  vrayement  généreux  eft  non 
feulement  porté  par  fou  courage  à  de  grands  defleins; 
mais  auifi  à  vaincre  les  difficultez  qui  s'oppofent  à  fa 
gloire,  le  diray  mefme  que  cet  élément  ne  donneroir 
aucune  apprehenfion  fans  cette  féconde  qualité,  donc 
la  nature  le  rcueft  ;  ainfi  vn  Prince  ne  fera  jamais  re- 
douté de  fes  voifîns,  s'il  ne  tefmoigne  vnc  forte  refo- 
lution  defurmonter  tout  ce  qui  le  choquera.  Le  fe- 
ge  pilote  n'abandonnera  pas  le  timon  pour  voir 
quelque  orage  ,  ôc  ne  laiflê  pas  de  faire  aller  fon  naui. 
reauport;  &  vn  Prince  valeureux  ne  renoncera  ja- 
mais à  vn  grand  detlêin  pour  les  difficultez  dont  il  fe- 
ra trauerfé;  mais  animant  fon  courage»  Se  reueil- 
knt  tous  les  fcntimcas  de  fa  generoficé,  il  mettra 
il   L  x  7 


494  H  i  s  t.  dv  Ministère  iC^, 
peine  de  le  conduire  jufques  à  l'effet  qu'il  s'eft  pro- 
pofé  ,  fçachant  que  tout  cède  enfin  à  ecluy  qui  tcf- 
nioigne  de  la  confiance  dans  lesaffàires.  Bien  que  Iu- 
les Ce  far  fe  trouua  bien  inférieur  à  Pompée  en  ce  qui 
eftoitdu  nombre  de  Tes  fokiats  5  il  ne  la  i  (là  pas  nea  ne- 
moins  pendant  touc  le  remps  qu'ils  furenc  en  guerre 
de  le  prouoquer  au  combat ,  s'aflèurant  fur  la  valeur  . 
&fur  l'efperance  de  Tes  troupes  aguerries  de  longue 
main.  Fabius  Maximus  ne  tefmoigna  pas  moins  de 
fermeté  en  la  guerre  »  qui  fe  fit  fous  fa  conduite  con- 
tre Hannibal;  car  le  voyant  paroiftre  prés  de  luy 
comme  vn  torrent  impétueux  acreu  inopinément  de 
nouuellcs  eaux,  dont  il  eft  malaifé  d'arrefter  le  cours, 
fi  on  prétend  y  oppofer  d'abord  quelque  obftacle  3  il 
ne  quita  pas  la  refolution  de  le  vaincre  pour  s'accom- 
moder auee  luy  ;  mais  jugeant  par  vne  fignalée  pru- 
dence qu'il  fe  pou n  oit  mater  à  la  longue  &  fe  défai- 
re de  luy-mefmejl  fe  reiblut  de  ne  rien  bazarder  cou- 
tre  luy  ,  Se  de  le  coftoyer  tousjours  par  des  lieux  de 
difficile  accès, où  il  ne  pûteflre  attaqué qu'auec  grand 
defaduamage  ,  &  par  ce  moyen  il  cmouilàla  point* 
de  fon  armée  enorgueillie  de  la  vi&oire  qu'elle  auoit 
obtenue  nouuellcment ,  &  il  fût  ti  heureux  que  pen- 
dant ce  procédé  les  troupes  d'Hannibal  ne  firent  que 
defcheoîr  &  fe  rclafcher.  C'efrà  ces  généreux  exem- 
ples qu'vn  Souuerain  eft  obligé  de  fe  conformer:  la 
prudence  luy  peut  confeiller  de  changer  les  moyens 
qu'il  auoit  pris  pour  obrenir  la  viftoire  fbr  fes  enne- 
mis -y  mais  les  loix  de  la  valeur  ne  luy  permettent  pas 
de  renoncer  à  fon  premier  deflèin ,  bien  qu'il  rencon- 
tre quelque  obftacledans  l'exécution;  au  contraire  il 
le  doit  pourfuiure  jufques  au  dernier  point ,  autre* 
ment  il  fe  couurha  de  honte  ,  &  Jaiflànt  prendre  ad- 
uantage  de  fa  foibleflè  à  fes  ennemis ,  il  leur  laiflèra  la 
liberté'  de  fe  rendre  fi  puiflâns,  qu'en  fin  il  pourra 
bien  feruir  d'objet  à  leur  victoire* 
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Le  Royennoye  le  Duc  deCrequy  a*  Pape  Vrbain  VIII, 
pourprejier  i r  Obédience  accoutumée ,  <£•  pour 
compofer  les  différends  auec  les 
Vénitiens. 

E  n'efloie  pas  aflèz  de  pouruoir  aux  affaires  d'A/- 
^  lemagne  &  de  Hollande ,  fi  on  ne  donnoit  ordre  à 
celles  d'Italie  ;  auflî  eft-ce  â  quoy  Monfieur  le  Cardi- 
nal porta  le  Roy  dés  le  commencement  de  cette  an- 
née. Il  eftoit  neceflàire  d'enuoyer  quelque  perfonne 
de  condition  en  Ambaflâde  extraordinaire  vers,le  Pa- 
pe, pour  luy  rendre  l'obeyflânee  5  &  mefme  Sa  M3jç* 
fié  ne  pouuoitplus  différer  ce  complimenr.  Maispour 
faire  leruir  cette  ambaflâde  à  autre  chofe  qu'à  vne 
fimple  cérémonie,  Monfieur  le  Cardinalfit  trouuer 
bon  au  Roy  de  la  commettre  à  quelque  perfonne  ca- 
pable de  feruir  le  Pape  dans  le  différend  qu'il  aiioic 
auec  les  Vénitiens ,  &de  porter  Sa  Sain&eté  à  fauori- 
fer  dans  les  occafions  les  interefts  de  la  France.  Il  pro- 
pofaleDuc  de  Crequy,  comme  vne  perfonne  dont 
non  feulement  les  grandes  richeflèseftoient  capables 
de  porter  la  depenfe  que  la  bienfèance  oblige  de  faire 
en  cette  occafîon  ;  mais  dauantage  à  qui  l'expé- 
rience auoit  appris  de  long-temps  les  interefts  des 
Princes  d'Italie  ,  &  dont  le  genie  auoit  aflèz  d'adreflê 
pour  difpofer  le  Pape  à  ce  que  Ton  defireroit.  Le  Roy 
gouttant  les  raifons  de  ce  grand  Miniftre ,  eut  la  per- 
lbnne  du  Duc  tres-agreable  pour  cet  employ,  n'igno- 
rant pas  que  l'vndes  plus-hauts  points  de  la  pruden- 
ce politique  eft  de  proportionner  les  perfbnnes  aux: 
négociations.  Sa  Majefté  fuccedant  à  la  pieté  des 
Roys  fes  predeceflèurs,  luy  fit  donner  ordre  d'aller 
rendre  cette  Obédience  au  Pape  ,  &  fe  feruant  de  fà 
prudence  ordinaire,  il  luy  commanda  de  s'employer 
à  raccommodement  des  difïèrens  qu'auoit  Sa  Sain- 
teté auec  les  Vénitiens ,  &  de  prendre  occafion  des 
troubles  d'Italie  ,  pour  l'attacher  autant  qu'il  Ce 
pourrok  aux  interefts  de  la  France.  Le  Duc  de  Cre- 
quy 


49*  Hisr.  Ministère 
quy  accepta  cette  AmbafTàde  auec  efHme,  n'ayant  ja- 
mais efté  d'humeur  à  efpargner  l'argent  lors  qu'il  e£ 
toitqueflion  d'honneur  ou  de  pfaifir  ;  &:  la  magnifi- 
cence auec  laquelle  il  Iuy  ertoit  befoin  de  paroiftreà 
Rome  ,  l'ayant  oblige  d'arrefter  en  Court  jufques  au 
commencement  du  mois  de  May  pour  faire  Ton  équi- 
page,il  prit  la  voye  de  la  mer,pour  regaîgner  le  temps 
à  la  faueur  des  vents.  Arriuant  à  Rome  il  y  fût  receu. 
auec  tous  les  honneurs  qui  (ont  deus  aux  Ambaflâ- 
deurs extraordinaires  du  premier  Roy  Chreftien,  Se 
du  Fils  aifnéde  l'Eglife  :  mais  la  magnificence  auec 
laquelle  il  parut  fût  telle,  qu'il  ne  s'y  eftoît  rien  veu 
de  femblable  ,  depuis  les  fuperbes  triomphes  des  Em- 
pereurs, le  ne  m'arrefteray  point  à  la  décrire  en  parti- 
culier, puis  qu'elle  fe  trouue  en  d'autres  hiftoires,  ccl- 
Je-cy  n'efrant  faite  que  pour  remarquer  ce  qui  s'eft 
paile  de  considérable  dans  la  conduite  des  affaires. 
Tout  ce  que  j'en  diray  efhqu'il  auoit  plus  de  cinq  cenc 
bouches  à  fa  fuite  ,  &  que  l'or  &  l'argent  parurent  a- 
uec  autant  d'abondance  fur  les  liurées  &  de  tes  Offi- 
ciers, &  en  tout  fon  équipage,  que  s'il  en  eurt  eu  quel- 
que mine  dans  fes  terres.  11  fût  receu  dans  la  ville,  & 
conduit  à  fà  première  audience  auec  vne  merueilleu- 
fe  pompe.  Mais  pour  venir  à  l'effet  de  fon  Ambaflà- 
de,  ayant  eu  du  Pape  cette  première  audience;  il  bai- 
fa  les  pieds  de  Sa  Sainteté  au  nom  du  Roy ,  &c  luy  fît 
quelques  complimens  de  ciuilitc }  en  fuite  defquels  le 
fieurde  Boiflêu  Lieutenant  General  de  Grenoble,  qui 
Taccompagnoît  en  qualité  d'Orateur  de  Sa  Majefté, 
fit  félon  la  couftume  la  harangue  de  l'Obédience  ,  où 
il  cil  vray  que  les  plus-habiles  ne  remarquèrent  pas 
moins  de  diferetion  que  d'éloquence.  Il  fit  entendre 
d'abord  au  Pape  que  le  Roy  n'anoit  diffère  fi  long- 
temps a  luy  témoigner  en  cérémonie  la  joye  qu'il 
auoit  de  fa  Promotion  au  Pontificat,  que  pour  luy 
enuoyçr  les  "dépouilles  obreniwis  par  fes  armes  fur 
les  ennemis  de  l'Egliie ,  auec  les  preuues  de  fon  o- 
beïflàncc.  Apres  cela  il  s'eftendic  fur  les  grands  bien- 
faits* 
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faits,  la  protec1ion&  l'afllltance  que  le  Saind  Siège 
a  recci)  de  temps  en  temps  des  Roys  de  France  ,  en 
confideration  defquels  ils  ont  obtenu  la  qualité'  de 
Tres-Chreftiens,  &c  de  Filsaifnés de l'Eglilê;  &  puis 
ildefcriuic  très- particulièrement  les  fignalez  aduan- 
rages  qui  luy  cftoicnr  arriuez  de  la  part  des  vicloires 
du  Roy,  &  ilanêuralePapcqueJadcfenfedefesin- 
terefts  feroïent  tousjours  le  plus-aymable  employ 
qu'il  donneroit  àfa  puhlànce  ;  &  pour  conclufion 
fatisfaifant  au  principal  deflêîn  de  l'Ambaflàde  ,  il 
luy  dit  que  Sa  Majefté  n'auoit  pas  moins  de  joye  de 
la  promotion  de  Sa  Sainteté»  que  Sa  Saincleré  en 
auoit  eu  autrefois  de  fa  naifiànce,  qu'imitant  la  pie- 
té des  Roys  fes  predeccflèurs  ,  il  Ce  profternoit  à  fes 
pieds,  &c  les  baifoit  en  toute  humilite'aucc  les  prote. 
Rations  d'honneur  &  d'obeïflance  qui  luy  font  jufte- 
ment deuës,&  qu'elle  recognoifiôit  pour l'vnique  Vi« 
caire  de  Iefus,  le  Succédé  ur  de  faincï  Pierre  ,  8c  pour 
J'Arbitredu  Royaumedes  Cicux  en  tout  ce  qui  con- 
cerne le  falut,  prenant  garde  en  cette  fubmitfîon  »  qui 
fefairfcjuftoft  par  ciuilité  Chreftienne  que  par  oe- 
uoir,  d'euiter  les  paroles  qui  peuflent  faire  croire  que 
cette  Couronne  eufl  quelque  dépendance  temporelle 
du  Saîncfc  Siège.  L'vn  des  Secrétaires  du  Pape  refpon- 
dit  auec  des  complîmens  &  termes  d'honneur  fore 
particuliers,  que  Sa  Sainteté  receuoit  auec  grande 
eflime  les  tefmoignages  de  refpe&  &  d'obeïiTànce  que 
Je  Roy  luy  enuoyoit  rendre  ;  &  le  Pape  mefmc  n'ob- 
mit  aucune  des  preuues  ,  dont  il  put  exprimer  le  con- 
tentement qu'il  en  auoit  ;  mais  le  Duc  qui  auoit  pour 
but  de  porter  le  Pape  àfauorifer  les  deflèinsduRoy 
dans  les  occafions  ,  ne  s'arrella  pas  dauantageàces 
complîmens  dans  les  audiences  qu'ileut  en  fuite.  Il 
offrit  à  SaSain&ece'  les  armes  de  la  France  dans  tou- 
tes les  occafions  où  elle  auroit  befoin ,  &  mefme  fon 
entremife  pour  terminer  le  différend  qu'elfe  auoit 
auec  les  Vénitiens:  fçachanc  aflèz  que  rien  n'atta- 
che plus-puiflàmmenc  vn  Prince  aux  interefts  d'vn 
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autre ,  qu'en  luy  faifanr  voir  qu'il  trouuera  /êsaduan- 
rages  dans  leur  vnion.  Ce  différend  eftoit  arriue'pour 
les  confins  du  territoire  de  Gorrc  ,  &  quelques  peti- 
tes Illes  du  pays  j  &  mefme  il  s'eftoit  fait  vne  efear- 
mouche  entre  les  Romains  &  les  Vénitiens  dedans 
Ferrare,  qui  faifoit  appréhender  vne  rupture  entière.  } 
Le  Pape, dont  la  puifîâncc  n'eft  jamais  plus- efcla tante 
que  dans  la  paix,  en  auoit  de  l'apprehenfion,  de  for- 
te qu'il  accepta  volontiers  Ton  enrremife  ;  &:  ce  fût 
mefme  auec  aflèz  de  recognoi fiance  de  i'afîèâion 
que  le  Roy  auoit  pour  fes  interefts  ;  &  qu'en  fuite  le 
Duc  partant  de  Rame  fut  àVcnife  traitter  de  cette  af- 
faire auec  ceux  qu'il  pleuft  au  Sénat  de  députer  ;  &  le 
/îeur  de  la  Thuilerie  Ambaflâdeur  du  Roy  prés  cette 
Republique  mit  les  chofes  en  tel  eftat  ,  que  les  armes 
demeurèrent  oifîucs  de  part  &  d'autre;  &:  qu'il  y  eut 
fujet  d'en  attendre  vn  entier  accommodement  :  mais 
allant  que  partir  de  Romc,&  après  auoir  obligé  le  Pa- 
pe par  Paflêurance  du  fecours  des  armes  du  Roy  dans 
tous  le  >  befoinsqu'ilenauroir  en  cette  entremifè ,  il 
ne  manqua  pas  d'en  tirer  les  aduantages  qu'il  luy  fût 
pofliblc  pour  les  interefts  delà  France.  Il  donna  de 
grands  efclairciflèmcns  à  Sa  Sainéteté  fur  les  affaires 
d'Alfemagne;  luy  faifant  voira  l'œil  que  ce  n'eftoit 
point  vne  caufe  de  Religion,  mais  purement  d'Eftat, 
n'eftant  que/Hon  que  de  confeiuer  les  Princes  d'Al- 
lemagne dans  la  libre  jouïflànce  de  leurs  Eftats,&  des 
droits  qui  appartiennent  à  leur  fouueraineté  >  Que  le 
Roy  auoit  rellênty  vn  extrême  defplaifir  des  violen- 
ces qui  auoient  efte  faites  à  quelques  Ecclefîaftiques, 
bien  qu'elles  ne  fuflènt  pas  telles  qu'on  les  auoit  vou- 
lu faire  croire;  mais  que  cela  efloit  tousjours  arriué 
contre  les  paroles  expreilèsdes  traittez  que  Sa  Majc- 
lié  auoit  faits  ,  ôc  par  la  faute  mefme  des  Princes  Ca- 
tholiques qui  n'auoientpas  voulu  entrer  en  neutra- 
lité ;  ôc  après  tout,  ces  dommages  de  l'Eglife  eftoient 
faciles  à  reparer  par  les  moyens  qu'il  fit  entendre  à 
Sa  Sainûete'jdont  elle  demeura  très- fatisfaitc.Er  puis 
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la  confirmant  dans  la  cognoiiîànce  qu'elle  auoit  de 
long-temps  des  deflêins  de  la  mai/on  d'Auftrichcen 
Italie,  qui  vont  dire&ernent  à  ruiner  la  grandeur  du 
S.  Siège  &c  la  liberté  Ecclefiaftique  ,  il  continua  d'at 
feurer  SaSain&eté  de  la  protection  des  armes  du  Roy, 
qui  ne  luy  manqueroic  jamais  :  mais  ayant  voulu  en 
fuite  l'engager  à  vne  ligue  defenfïiie  auec  la  France, 
foit  pour  défendre  l'Eftat  Ecclefïaflique  contre  les  Vé- 
nitiens ,  foit  pour  la  Protection  des  Princes  d'Italie, 
le  Pape,  qui  a  tousjours  plus-apprehendé  qu'aimé  les 
Elpagnols  *  ne  s'y  pût  jamais  refoudre  ,  alléguant 
tousjours  pour  s'en  exeufer,  qu'il  vouloit  demeu- 
rer pere  commun  entre  les  deux  Couronnes.  Ce 
ne  fût  pas  faine  de  reprefenter  qu'vn  Pere  ne  contre* 
uient  enrienà  fa  qualité,  pour  s'appuyer  dequel- 
qu'vn  de  fesenfans  qui  Je  garentilîè  de  la  violence 
d'vn  autre  5  mais  l'humeur  naturellement  craintiue 
du  Pape  ne  luy  permit  pas  d'en  tirer  autre  chofe  »  lr- 
non  des  aflèurances ,  que  les  armes  du  S.  Siège  ne  de- 
meureroient  pas  oifiues  s'il  fe  faifoit  quelque  entre- 
prife  contre  la  grandeur  de  PEglife,  &  la  liberté  de 
l'Italie. 

Des  ïAmbaJJades  (TObedtence  de  nos  Roy  s  à  Sa 

Sa  in  ff  été. 

T  A  pieté  de  nos  Roys  &c  le  zele  qu'il  ont  eu  de 
^tout  temps  à  la  gloire  des  Papes,  ont  eftably  la 
couftume  de  leur  enuoyer  des  Ambaflâdeurs  ex- 
traordinaires peu  après  leur  Promotion  ,  pour  les  en 
congratuler  ,  pour  les  recognoilrre  vrays  Pères  fpiri- 
tuelsj  &  chefs  de  l'Eglife  militante  ,  pour  les  aflêurcr 
de  leurobeïflànceen  cette  qualité  ,  pour  leur  recom- 
mander i'Egliie  Gallicane, leur  perfonnc&le  Royau- 
me que  Dieu  leur  à  foufmis.  il  s'en  trouue  des  exem- 
ples tres-anciens ,  &  mefme  des  inftru&ions  données 
aux  Ambaflâdeurs  que  nos  Roys  y  ont  enuoyez  ,  qui 
font  foy  que  cette  obédience  ne  tend  àautrechofe 
qu'à  cette  congratulation  &  à  ces  complimens.Cela  fe 

void 


5oo  H  i  s  t.  pv  Ministère  1633. 
void  bien  clairement  dans  les  lettres  du  Roy  Philip- 
pes  le  Bel  au  Pape  Benoift  X  l.  cnuoyées  par  le  (leur 
de  Mercueil,  par  Meflîrc  Guillaume  du  Pleflîs  Che- 
ualier,  8c  Maiflre  Pierre  de  Belleperchc,  Chanoine 
dcl'Eglifede  Chartres  les  Ambaflâdeurs  ,  pour  faire 
cette  obédience  à  Sa  Sainôeté.  llcftvrayque  Louys 
VI.  touché  de  quelque  confideration  particulière, 
voulut  rendre  quelque  choie  de  plus  au  Pape  Pie  1 1. 
par  le  Cardinal  d'Alby  ,  mais  fon  procédé  fur  rrouue' 
mauuais  dans  le  Royaume.  La  Court  de  Parlement 
luy  en  fit  de  grandes  remontrances  de  bouche  8c  par 
eferit  ;  8:  depuis  les  trois  Eftats  du  Royaume  afïèm- 
blez  à  Tours  luy  en  firent  des  plaintes  qui  fe  pèuuent 
voir  dans  les  cahiers  lors  prefentez  par  Maitirc  Iean 
Durety ,  Doôeur  en  la  faculté'  de  Théologie ,  8c 
Chanoine  en  l'Eglife  de  Paris  leur  député.  le  fçay 
bien  que  quelques  Italiens  ont  voulu  faire  pafièr  cet- 
te proteftation  d'obeïflànce  pour  vn  hommage  ,  8c 
pour  vnc  marque  de  dépendance  temporelle  de  la 
Couronne;  mais  ce  n'a  efré  que  pour  flatter  les  Papes 
fans  aucun  fondement  de  raifon.  Car  pour  quel  fujet 
nos  Roys  fe  feroient- ils  recognus  dependansdes  Pa- 
pes en  leur  temporel,  après  que  plufîeurs  Papes  fc 
font  recognus  leurs  fubjecs  8c  des  Empereurs,  8c  Pont 
confefle  en  leurs  lettres  ?  Comme  le  Pape  Gelafeefcri- 
tiant  à  l'Empereur  Anaftafe,  Pelage  I.  en  la  profeflîon 
de  Foy  enuoyée  à  Childebert ,  Pvn  de  nos  premiers 
Roys,  &  S.  Grégoire  le  Grand  en  vne  lettre  à  l'Empe- 
reur Maurice.  Tout  de  mefmc  le  Pape  Innocent  III. 
déclare  en  termes  exprès  en  l'vn  de  fes  Décrets,  que 
le  Roy  de  France  ne  releue  de  perfonneen  ce  quieft 
du  temporel,  mais  comment  les  Papes  mefmes  pour- 
roient-ils  prétendre  cette  dépendance  temporelle, 
fans  contredire  la  créance  des  premières  Pères  del'E- 
glife  ,  vrayes  lumières  de  noftre  Foy,  8c  particulière- 
ment de  Tcrtullicn  ,  qui  n'aflûjettit  les  Roys  qu'à 
Dieu  feul  dans  fon  Apologétique  ,  8c  de  S.  Hierofme 

qui  expliquant  ce  p^flàgc  du  Prophète  Royalj  ïayp^ 
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ché  contre  toy  feul,  die  que  ce  grand  Roy  vfade  ce 
terme  feul,  parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  foie  au 
deflûs  des  Roys?  Il  feroit  aifé de  rapporter  les  tefmoi- 
gnages  des  autres,  mais  j'efiime  plus  à  propos  de  di- 
re que  cette  proteftation  d'obeïflânce  fe  fait  plufloft 
par  humilité  Chreftienne  que  par  déférence  ciuile,ou 
par  obligation  Ôc  dcuoir  ;  en  la  mefme  façon  que  di- 
uers  Papes  ont  enuoyé  après  leur  Promotion  à  plu- 
fieurs  de  nos  Roys  leur  profeflïon  de  Foyen  forme 
authentique, &:  leur  donner  des  tefmoignages  de  leur 
bien-veillance.  Boniface  VIII.  enuoyaia  fienne  feel- 
lée  en  plomb  à  l'exemple  de  celle  de  Pclagius.  Adon 
remarque  en  la  Chronique*  que  le  Pape  Adrien  e/lant 
môrt  l'an  fept  cent  quatre*  vingt  feize,  le  Pape  Léon 
quiluy  fucceda,enuoyaauflî-toft  deux  Légats  àChar- 
lemagne  pour  luy  prefenterles  Clefs  de  la  Confcffion 
de  Sa  in&  Pierre,  ôc  l'Eftendart  delà  Ville  de  Rome. 
Eftiennccinquiefme  enuoya  peu  après  fa  Promotion 
des  Légats  vers  Louys  le  Débonnaire, pour  luy  appor- 
ter de  grands  prefens ,  comme  des  gages  de  fon  ami* 
tié.Erilfe  treuue  dans  le  threfor  des  Chartres  du  Roy 
quantité' de  Bulles  particulières  que  d'autres  Papes 
ontadreflees  à  nos  Roys  pour  leur  faire  part  de  leur 
confecration  &  les  aflèurer  de  leur  bonne  volonré. 
D'où  vient  que  le  Cardinal  de  Guife,  Charles  de  Lor- 
raine, faifant  l'obédience  au  Pape  pour  le  Roy  Henry 
1 1.  l'an  1547-  luy  dit  entre  autres  chofes,  qu'il eltoic 
ordonne' par  le  Loixfacrées  aux  Papes,  d'enuoyer  in- 
continent après  leur  aflbmpt  ion  des  Légats  en  France 
pour  confirmer l'ancienneamitie'. 

MonfîtHT  Segttyer  ponrueu  de  U  dignité  de  Cban~ 

céder  de  France. 

A  Près  la  difgrace  du  Marquis  de  Chafteauneuf, 
-*-*dont  nous  auons  parlé  paroccafion  fur  la  fin  de 
l'année  dernière  ,  l'expérience  ayant  fait  cognoiflrc 
combien  il  eft  important  au  Roy  de  ne  mettre  dans 
la  charge  de  Garde  des  Sceaux  que  des  perfonnes  fort 
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eminentescn  fuffifance,  en  intégrité, &  en  toute  for- 
te de  vertu,s,Sa  Majcfté  jetta  les  yeux  fur  Meffire  Pier- 
re Seguyer ,  Pvn  des  Prefidens  du  Parlement  de  Paris, 
pour  l'en  honnorer  comme  vn  Magiftrat  que  le  Ciel 
auoit  rctieftu  de  toutes  les  perfections  necellaires  aux 
plus-grands  employs  ;  elle  ne  fe  contenta  pas  de  luy 
donner  vne  fimplc  comrniffion  de  Garde  des  Seaux 
comme  il  fe  pratique  ordinairement,  mais  de  plus,  el- 
le luy  fit  expédier  des  Lettres  Parentes  pour  Taflèurer 
de  la  charge  de  Chancelier  de  France  après  la  mort 
de  Monfieurd'Haligre,  fçachant  bien  que  les  hom- 
mes defon  mérite  doiuent  eltre  traittez  d'autre  ma- 
nière que  le  commun  ,  bien  que  la  haute  modeftie  de 
ce  grand  Miniftre  n'ait  jamais  attribue  cette  faueurà 
autre  chofe  qu'à  la  bonté  du  Roy.  Ce  fiit  vn  choix  qui 
donna  d'autant  plus  de  gloire  au  Roy ,  qu'il  tefmoi  - 
gna  de  jugement ,  en  confiant  la  main  de  la  Iuftice  à 
celuyqui  l'auoit  tousjours  maintenue  par  fon  inté- 
grités qui  ne  manquoic  d'aucune  des  qualitez  qui 
rendent  vn  homme  extraordinairement  recomman- 
dable.  La  prudence  auoit  appris  à  Sa  Majefté  que  les 
premières  places  ne  doiuent  cftre  remplies  que  par  des 
perfonnesd'illuftre  naiflânee ,  parce  que  les  hommes 
de  bas  lieu  y  font  plus  enuiez  que  refpeûez  :  maïs  elle 
n'ignoroit  pas  aufliqu'ileftoit  né  dans  les  plus-dignes 
chara&eres  d'honneur  ,  &c  d'vne  Maifon  où  depuis 
plufieurs  ficelés  les  dignitez  ont  efté  jointesà  la  vertu. 
Qu'il  efîoit  le  quatrième  de  fon  nom  qui  auoit  eu 
l'honneur  d'eftre  afïis  fur  les  Fleurs  de  Lis  en  qualité' 
dePrefident  au  Mortier  au  Parlement  de  Paris ,  & 
qu'il  ne  s'eftoit  treuué  aucun  homme  depuis  long- 
temps dans  fa  famille  qui  n'euft  obtenu  ou  mérite  les 
plus-grandes  charges  de  la  robbe.  On  difoit  de  l'Em- 
pereur Con(tantin,que  la  modération  d'Au^uftc  Ce- 
lante vertu  de  Trajan  &  la  pieté  d' Antonin  s'eltoient 
joints  en  fa  perfonne  pour  luy  faire  mériter  l'Empire: 
&  il  eft  vray  que  l'intégrité ,  la  fuffifanec  ,  le  fçauoir, 
le  bien  dire  »  le  zele  &  la  fidélité  au  feruice  du  Roy 
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qui  auoient  paru  en  Monfieur  le  Lieutenant  Ciu.l 
fon  pere  ,  &  en  Meilleurs  les  trois  Prefidens  de  fon 
nom  ,  s'eltoient  reunis  dans  fon  efprit  pour  le  rendre 
diene  de  la  première  charge  de  la  Iufttce.  D'ailleurs, 
s'il  eftoit  né  dans  la  fplendeur ,  le  Roy  eftoit  bien  in- 
formé qu'il  ne  s'eftoit  pas  contente  des  rayons  dont 
fes  pères  l'auoient  reueftu ,  &  que  comme  les  Cèdres, 
oournaiftre  furies  montagnes  ne  laiflcnt  pas  de  s  e- 
leuer  beaucoup  ;  de  mefmc  fon  mérite  l'auoit  tait  ar- 
riuer  au  plus-haut  de  l'eftime,&  au  rang  des  plus- ver- 
tueux, llpaflbit  dans  l'opinion  commune  pour  l  yn 
des  plus-fermes  appuys  de  la  luftice  ;  &  en  effet  il  1  a- 
uoit  adminirtrée  auec  tant  de  generofite  &  cl  mtegri- 
té  d'efprit,  que  l'éclat  des  grandeurs,  &  1  appas  des  n- 
cheflès  ne  l'auoient  jamais  réduir  à  fe  couurir  les  yeux 
d'vn  bandeau,  de  peurdes'ylaiflerfurprendre.  Cer- 
tes Sa  Majefté  ne  pouuoit  mettre  fes  Seaux  entre  des 
mains  plus- pures  que  les  fiennes.  llcft  vray  que  les 
grands  biens  qu'il  poflèdoit  de  fon  chef ,  le  rendoient 
comme  incapable  de  la  corruption  qui  s'attache  a  vne 
fortune  neceffitueufe.  Neantmoins  cette  heureufe  in- 
capacité fe  treuuant  en  luy  jointe  à  la  vertu ,  le  ren- 
doit  d'autant  plus  confiderable  pour  la  charge  de 
Garde  des  Seaux,  que  l'on  n'oferoit  feulement  penfec 
à  tenter  par  argent  celuy  en  qui  on  voit  l'abondance 
des  richeflès  &  de  la  vertu  aflemblée.  Mais  fi  fon  in- 
tégrité le  rendoit  inébranlable  à  Tinjudice,  lafobdite 
&  la  viuacité  pénétrante  de  fon  efprit  le  rendoient 
incapable  d'eflre  furpris  ;  ces  deux  qualitez  ne  Iuy 
permettoient  pas  de  fuiure  d'autre  party  que  celuy 
de  la  vérité.  Les  deguifemens  Se  l'artifice  n'auoient 
jamais  pû  faire  de  voiles  aflez  épais  pour  cacher  quel- 
que chofe  à  fon  jugement.  Souuent  on  luy  auoit  veu 
diffiper  des  ténèbres  où  l'artifice  auoit  caché  de  grands 
crimes,  &  découurir  les  fautes  des  coupables  pour  les 
condamner  lors  mcfmes  qu'ils  s'efforçoient  de  les 
faire  paroiftre  auec  tous  les  traits  de  l'innocence.  Et 
puis  les  feiences  qu'il  auoit  acquis  en  va  haut  degré, 
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n'auoîentpasadjoufté  peu  de  perfection  à  la  fuffifan- 
ce  naturelle  de  fon  efprit ,  cftant  né  dans  vne  famille 
oii  la  feience  a  tousjours  efté  jointe  à  la  probité.L'aage 
ne  luy  auoit  pas  fi-toft  donné  l'vfage  de  la  raifon„ 
qu'il  apprit  de  fes  proches  que  les  feiences  appor- 
toient  vn  mcrueilleux  luftre  à  vn  homme  de  condi- 
tion ,  que  non  feulement  elles  le  tirent  de  la  (tupidité 
5c  de  la  vie  fauuage  ;  mais  dauantage  qu'elles  le  dé- 
rouillent ,  l'affinent  &  le  rendent  capable  de  toutes 
fortes  chofes ,  plus-doux,  plus-ciuil,  plus-humain, 
plus- vénérable  &  plus-digne  de  créance;  &enfuitc 
s'aduançant  dans  vn  aage  plus  meur  ,  au  lieu  que  les 
efprits  communs  fe  contentent  de  prendre  quelque 
feienec  conforme  à  leur  inclination*  le  fien  eftoit  cn- 
iré  dans  les  fecretsde  toutes,  &s'y  eftoit  rendu  tres- 
accomply  ,  netrouuant  rien  de  trop  releué  ,  ny  qui 
paflàfrfafuffifance.  Il  auoit  pénétré  les  plus-diffici- 
les queftions  de  la  Philofophie  &  de  la  Théologie  ;  la 
Jurisprudence  luy  feruoic  d'employ  ordinaire;  &les 
Mathématiques  de  diuertiflèmenr  ;  l'Hiftoire  luy  ef- 
toit  familière  *  &  l'Eloquence  fi  naturelle ,  qu'auanc 
d'en  auoir  appris  les  reigles,il  faifoit  des  difeours  que 
la  vigueur  des  raifens,  la  pureté  des  paroles  ,  la  dou- 
ceur &  l'elegancc  de  la  phrafe  ,  la  pointe  des  rencon- 
tres, la  fuite  des  matières,  &  lapolitefle  du  langage 
rendoient  admirables.  Et  cela  n'eftoit  pas  peu  cfti- 
mabledansle  choix  d'vn  Garde  des  Sceaux ,  quifer- 
uant  de  langue  au  Roy,  pour  exprimer  fes  intentions 
dans  les  grandesAflcmblées,eft  obligé  de  parler  roya- 
lement, c'elt  à  dire  en  des  termes  conformes  à  la  Ma- 
jefte  de  fon  Maiftre.  le  ne  diray  rien  de  fa  Pieté,  bien 
qu'elle  foit  d'autant  plus-confiderableen  vn  homme 
d'Eftat,  qu'elle  fert  de  fondement  au  bonheur  des 
Royaumes  >  parce  que  c  'eit  vn  fu  jet  trop  ample  pour 
s'y  engager,  ne  parlant  de  fon  mérite  que  par  occa- 
fion.  le  ne  m'arrefteray  point  auiîî  à  deferire  l'expé- 
rience qu'il  auoit  acquife  dans  l'cflatde  Confeiller,dc 

Maiftre  des  Rcqueftes,dlntendant  de  la  luftice  en  di- 
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▼cr fes  Prou  ïnczs,  &  de  Prefidens  au  Mortier ,  fa  con- 
duite &  fa  réputation  en  ayant  donné  trop  de  cog- 
noiflànccpour  en  dire  autre  chofe,  ficen'cft  qu'elle 
ne  contribua  pas  peu  à  le  faire  choifir  par  le  Roy  pour 
Miniftrcdes  affairesde  la  Iuftice.  l'adjoufteray  feuje- 
meneque  fi  fon  efpric  eftoic  reueftu  de  toutes  les  qiia- 
litcz  ncceflâires  à  vn  grand  homme ,  le  Roy  voyoit 
bien  que  les  grâces  auoientdonnéà  fon  corps  tout  ce 
qui  le  peut  faire  aymer ,&  luy  acquérir  plus  d'autho- 
ritc  parmy  la  douceur  de  fes  moeurs  ,  &c  la  facilite'  de 
fon  naturel.  Il  gatdoic  tousjours  vne  graue  modeftie, 
fon  difeours  eftoic  ferieux  ,  faconuerfation  agréable 
&  frudlueufe ,  fa  patience  à  écouter  tout  le  monde  à 
toutes  fortes  d'affaires,  inuincible,  la  complaifancc 
dont  il  accompagnoit  fes  refponfes,vrayement  admi- 
rable* &  telle  neantmoins ,  qu'il  ne  relafchoit  jamais 
à  ce  qui  pouuoit  tant  foit  peu  intereflèr  le  feruice  du 
Roy,ou  la  Iuftjcc.lt  n'eftoit  befoin  que  de  le  voir  pour 
Taymer ,  &  les  charmes  de  fa  parole  rendoient  fi  a-» 
greablc  la  feuerité ,  donc  la  Iuftice  l'obligeoic  d'v fer 

3uelquefois,  qu'aucun  n'en  demeuroic  oflfenfé.  ïtti 
irois  bien  dauantage ,  fi  les  loix  de  l'hiftoire  du  Roy 
me  le  permettoient ,  bien  que  ce  ne  foie  pas  en  quel- 
que façon  interrompre  les  loiiangesde  SaMajefté  puis 
qu'il  n'y  a  rien  qui  fafiê  paroiftre  fa  fageflê  auec  plus 
d'éclat*  que  la  vertu  de  les  qualités  croinentes  de  fes 
Mintftres,  qui  font  fes  plu  s- nobles  créatures. 

Des  qualité!*  neceflaires  anx  Chancelier  & 
Guy  de  des  Seaux» 

Ty  Vifquele  Chancelier,  &  le  Garde  des  Seaux  qui 
4  tient  la  place  de  Chancelier,  qui  fait  les  fonctions 
&  luy  dote  fucceder ,  font  les  premiers  Officiers  de  la 
Couronne,  les  yeux  de  la  Iuftice  du  Roy,  les  depo- 
fitaires  de  fes  Seaux,  c'eft  à  dire  des  marques  inuio- 
lables  de  fes  intentions  Se  de  fes  grâces ,  les  teûnoins 
de  fes  feercts ,  les  Miniftres  de  fes  Confcils ,  ôc  les 
organes  donc  Sa  Majefté  fe  ferc  pour  déclarer  fes  in- 
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«ruions,  6c  prononcer  fes  plus-celebres  jugemens: 
on  ne  peut  douter  qu'ils  n'ayent  befoin  d'vn  Tuffifan- 
cc  bien  cminente  &  de  toutes  les  qualitez  capables 
de  rendre  vn  homme  extre'mcment  fignalc.  Il  impor- 
te peu  que  les  potiers  qui  ne  trauaillent  que  fur  l'ar- 
gile foient  fort  habiles  gens ,  parce  que  tout  ce  qu'ils 
peuuent  gafter  en  leur  ouurages  eftcfe  peu  de  valeur: 
mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  hommes  qui  font  dans  les 
premières  charges-d'vn  Eftat}  ils  ne  font  point  de  fau- 
tes légères,  toutes  Ieuraûions  font  de  conlêquence, 
&  pourtant  ils  doiuenteftre  reueftus  de  toutes  fortes 
dé  perfc£tions.  La  France  a  eu  de  tout  temps  aulïï 
bien  que  les  autros  Eltats  certaines  Races  fatales  à  fa 
gloire,  qui  ont  feruy  comme  de  colomnes  pour  fous- 
tenir  fa  grandeur  ,  &  qui  femblent  auoir  eflé  defti- 
xiées  parle  Ciel  pour  défendre  contrôles  injures  du 
temps  la  beauté  de  fes  Lis ,  la  puiflànce  de  fes  Roys, 
&  la  gloire  de  fa  Couronne.  Or  c'eft  vn  aduantage 
d'auranr  plus-notable  au  premier  Officier  du  Royau- 
me d'eftre  forty  de  ces  maifons ,  que  le  nom  feuleft 
la  marque  d'vn  crédit  héréditaire  qui  applanft  le  che- 
min à  toures  les  grandes  a&ions.  Du  moins  j'eftime 
neceflâire  que  fa  vertu  foit  authoriféepar  la  nobieflè 
defon  fangi  veu  que  la  naiilànceilluftre  luy  donnera 
vne  créance  qu'vn  nouneau  venu  ,  quelque  fage  6c 
vertueux  qu'il  foit,  ne  peut  acquérir  qu'après  auoir 
donné  beaucoup  de  preuuesde  fon  mérite.  Si  la  no- 
blelTe  fans  la  vertu  n'eft  qu'vn  fujet  de  reproche  à  vn 
homme  de  n'auoir  pas  fuiuy  l'exemple  de  fes  ance- 
ftres,  il  faut  aduoiier  que  la  vertu  fans  la  nobleflè  n'a 
pas  grande  authorîté  :  mais  la  nobleflè  &  la  vertu  fe 
treuuans  en  vn  mcfme  fujet ,  lereleuent  à  vu  haut 
point  &  le  rendent  digne  des  plus-hautes  dignitez.  le 
mets  premièrement  au  rang  des  qualitez  vertuéufes 
ijùi  ft  doiueri!!  rencontrer  en  ces  perfonnes,  vne  hau- 
te fuffifance  natufellé,  &t  cëtre  grande  clarté  de  juge* 
mentïqui  difïipe  les  ténèbres  du  menfongc,<jui  dé£fcu- 
ute  la  vérité',  6c  qui  deùançant  la  lumière  de  la  lufti- 
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ce»  fait  l'office  de  ces  eftoillesqui  précèdent  le  Soleil* 
La  Ccicncc  doit  eflre  jointe  àcefte  fuffifance,  veu  que 
Janaturefans  l'eltude  eft:  doutant  plus  dangereufe, 
qu'elle  cfl  plus.  Tu  jerre  à  faillir ,  3c  femblableàla  fé- 
condité naturelle  d* vn  champ  qui  ne  luy  lèrr,sail  n'efl: 
cultiué, qu'à  produire  plus  d'efpines.  i'eftime  qu'en- 
tre les  feienecs  celles  de  la  luftice  &  de  la  Politique 
luy  font  les  pIus-importances,cc  font  les  vrayes  feien- 
ces  des  Chanceliers  &  des  Gardes  des  Sceaux>cc  fonc 
les  lources  où  ils  puifent  les  vrayes  maximes  du  gou- 
uernementjes  Loix  fondamentales  de  la  Monarchie, 
la  cognoiflânee  desOrdonnances  ôc  desCouïrumes,& 
généralement  tout  ce  qu'enferme  le  deuoir  des  Magi- 
ftrats, l'Office  des  Iu^es  &  l'art  des  Legiflateurs.rad- 
joufte  à  cette  do&rine  l'expérience  ,  fi  ncccflàire  à  va 
Garde  des  Sceaux  &  à  vn  Chancelier,  que  fans  elle  les 
plus-grandes  lumières  que  la  force  de  leur  naturel  ou 
l'cflude  leurpeuuent  fournir,font  auffî  peu  vtiles  que 
les  outils  en  ,1a  main  d'vnouprier  qui  a  l'art  fans  la 
pratique.  L'intégrité  leur  doit  feruirauflî  de  compa- 
gne ftparable,  comme  eftant  nicre  de  la  fidélité,  &  le 
principe  du  zeleque  toutes  les  personnes  publiques 
font  obligées  de  faire  voir  en  l'adrainifirationdelcurs 
charges'.I'integritéd'vn  homme  qui  a  peu  de  fuffifance 
fait  que  du  moins  il  a  tousjours  en  veué  le  bien  pu- 
blic ,  bien  qu'il  n'y  contribue  pas  en  toutes  les  ren- 
contres, comme  il  a  projette  ;  mais  celuy  quien  eft 
diftitué  s'arrefte  le  plus-fouuent  à  la  recherche  de  fes 
propres  interefts.  Ce  ne  fût  pas  le  défaut  de  capacité, 
mais  de  fidélité,  qui  expofa  fi  fouuent  Athènes  &  les 
autres  Republiques  de  Grèce  à  la  fureur  des  guerres 
étrangères  &ciuiles,  jamais  cette  belle  partie  du 
monde  ne  fût  remplie  de  tant  de  Philosophes,  d'Ora- 
teurs &  de  grands  hommes  d'Eftac>  que  lors  qu'on  la 
vid  commencer  à  defehoir  ;  mais  la  paffion  e0renée 
qui  fait  que  ces  grands  hommes  préférèrent  leurs  in- 
térêts à  celuy  des  Eftatsdont  ilsaiioientla  conduite, 
les  jetta  dans  le  malheur  gui  arriueroit  au  corps  hu- 
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niatnjfil,crtomach>qui  doit  eu  ireja  nourriture  pour 
toutes  les  parties  du  corps ,  ne  la  cuifoit  que  pour  foy 
mefme.L'Eloquence  ne  leur  feruira  pas  peu  aufli  dans 
les  occafions  fréquentes  oii  ils  font  obligez  à  feruir 
.d'organes  pour  prononcer  les  jugemens ,  &  déclarer 
les  volontez  desRoys.  Adiré vray, l'Eloquence rclc- 
ue  autant  vn  homme  par  defTus  les  autres  hommes, 
difoit  T Orateur  Romain,  que  la  parole  ellcue  l'hom- 
n  mcaudefl'us  dureftedes  animaux.  Mais  fi  elle  eft 
bien-feante&  vtileàquelques-vns,c'eft  particulière  - 
mentaux  hommes  d'Eftat  :  car  il  n'y  a  rien  qui  ac- 
quière plus  d'authorité  à  celuy  qui  paroift  en  public, 
que  la  beauté  du  langage  &  des  penfées.  l'eftime  que 
l'Eloquence  leur  eft  d'autant  plus-neceflàire,  que  c'eft 
elle  qui  perfuade  &  fait  trcuuer  bon  aux  peuples  ce 
que  la  Sageflè  cognoift ,  ce  que  la  Prude-nce  refout, 
&  ce  que  la  Iuftice  ordonne,  de  forte  que  fans  elle  les 
plus-fages  coakils  demeurent  bien  fouucnt  fans  effet, 
le  ne  defapprouueray  pas  que  Ton  choififlè  des  per- 
sonnes riches  pour  les  efleuer  à  ces  premières  digni- 
tezy  tant  parce  que  les  richeflès,  fi  elles  font  légitime- 
ment acquifes,  donnent  beaucoup  de  crédit  à  la  ver- 
cu  ,  que  pour  ce  qu'elles  feruent  d'inftrument  à  l'ex- 
citer, &  exécuter  leurs  plus-juftes  &  plus-genercux 
deflèins.  le  les  croy  necefiâires  à  vn  homme  qui 
doit  feruir  le  publicl'experience  faifant  voir  que  fans 
$lle  la  vertu  fe  creuue  fouuent  foiblc  &  Ianguiflànte, 
ôrqne  fi  elle  n'eft  fans  mérite  deuant  Dieu, du  moins 
elle  eft  fans  a&ion  ,  fans  fruiâ  &  fans  gloire  deuanc 
«les  hommes.  Bref  fi  les  biens  du  corps  fe  treuuent 
joints  à  ceux  de  l'efprit  &  de  la  fortune  en  ces  per«? 
ionnes  eminentes,  ils  n'en  reccuront  paspeud'au- 
ihoritc ,  veu  que  la  beauté'  &  la  majcrte'du  corps  ont 
ïant  de  forces  pour  capriuer  les  courages, pour  impri- 
mer dans  les  cfprits  le  refpeâ:  &  la  rcuerence,  &  pour 
perfqader  aux  hommes  tout  ce  qu'il  leur  plaift,  qu'el- 
les ont  femblc  dignes  aux  anciens  des  Empires  &  des 
.Couronnes. 

Dr* 
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D»  choix  fait  par  le  Roy  ,  À  Upriere  de  Monjîeur  le 
Cardinal ,  des  PreUts  dattes  &  pieux. 

XL  eftneceflàireàrEgHfe  d'ertre  gouuemée  par  des 
*Euefques,donila  doctrine  &  la  pieté  feruent  de  gui- 
de aux  peuples  pour  les  conduire  dans  les  voyes  dtt 
Ciel;  l'Eftat  n'en  reçoit  pas  moins  dVtilite.  Aufli 
l'vne  des  plus-digncs  refolutions  où  Monfieur  le  Car- 
dinal prit  foin  d'affermir  l'efprit  du  Roy ,  fut  de  ne 
donner  les  Euefchez  qu'à  desperfonncsquilcs  men- 
taflènr,  &qui  fuflént  capables  d'y  fcruir  Dieu  &  1  » 
fiât,  &  n'en  accorder  plusàdesenfansou  a  des  per- 
Jbnnesdontia  viefutlicentieufe  &  fleftriede  quelque 
tache  ,  comme  il  s'eftoit  pratiqué  autresfoisi  de  for- 
te que  l'on  vid  en  peu  d'années  le  Cierge  de  France 
changé  de  face  &  remply  de  perfonnes  d'vne  fuffilan- 
ce  &  d'vne  vertu  extraordinaire.  Cela  fe  pratiqua  en 
t'outesles  vacances  qui  arriuerent  depuis  que  M.  le 
Cardinal  fût  misdanslcMiniftere:  maisj'ayremis  a 
en  parler  dans  l'Hiftoire  de  cette  année  ,  comme  en 
celle  qui  nous  fournit  vn  plus-grand  nombre  d'exem- 
ples. En  fuite  de  la  rébellion  des  Euefques  de  Langue- 
doc qui  furent  depofez ,  M.  le  Cardinal  propola  au 
Roy  le  ficur  Cohon  pour  l'Euefché  de Nifmcs.le  fieuc 
Griller  pour  ccluyd'Vfcz,  &:  le  fleur  de  Vilazeî  pour 
celuy  de  S.Brieu.Sa  Majerté  dont  la  pieté  ell  du  moins 
efgaîe  à  la  luflice  qui  le  rend  adorable  à  fes  peuples, 
recognoîflànt  leur  mérite,  jugea  très  à  propos  de  les 
en  honorer:  c'cftoientdes  perfonnes  qui  depuis  dix 
ans  auoient  remply  les  meilleures  Chaires  de  Paris  a- 
uec  vne  haute  admiration  de  leur  auditoire  ;  &  fi  1» 
parole  des  Prédicateurs  doit  eftre  animée  par  la  bon- 
ne vie.leiirconduiteauoittousjours  tcfmoigné qu'il* 
n'auoient  pas  moins  de  vertu  &  d'éloquence  ,  non 
plus  que  de  zele  au  feruice  du  Roy  pour  maintenir  les 
peuples  dans  l'obeïflànce  qu'ils  luy  doiuent,  comme 
au  Lieutenant  de  Dieu  en  terre. 
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^ueledroiS  de  pour  noir  auxEtéefchet^^eft  vn  dés  plus* 
ancuns  de  la  Couronne,  >&  quels  Empfues  il  faut 
choïjirpour  le  bien  de  PEJlat. 

TJ  Ntre  les  droicis  de  cette  Couronne, celuy  de  pour- 
•'-'uoir  aux  Euefcbez  eft  vn  des  plus- fignalez ,  autfi 
bien. que  des  plus- anciens.  Les  premiers  Euefquesde 
J'Eglife  Gallicane ,  quionteflé  les  plus-brillantes  lu- 
mières de  noftre  foy ,  le  recognurentdés  le  commen- 
cement de  cette  Monarchie ,  au  cinquiefme  Concile 
d'Orléans,  ou  ils  ordonnèrent ,  qu'on  ne  confacraft 
aucun  Euefque  fans  la  volonté  du  Roy  ;  &  la  pratique 
en  eft  fi  apparente  dans  l'hiftoire,  qu'il  n'y  a  que  l'ig- 
iiorance  capable  de  lamettre  en  doute.  Grégoire  de 
Tours  rapporte  que  l'EuefqueQuintianus  citant  mort, 
Gallus  fût  mis  en  fon  fiege  &  fait  Euefque  d'Auuer- 
gne  par  l'entremife  du  Roy  ;  qu'après  la  mort  de  Gai- 
lus,  on  voulut eflire vn  Preftre  nommé  Cato;  mais 
que  l'Archidiacre  Cantinus  ayant  preuenu  le  Roy ,  & 
luy  ayant  donné  le  premier  aduis  de  la  mort  de  Gai-  / 
Jus,  fut  ordonne' Euefque  par  le  commandement  de 
Sa  Majcfté.  Il  dit  ailleurs  que  Nonnichius  fûtefiably 
dansl'Euefchéde  Nantes  à  la  place  de  Félix, par  l'or- 
donnance du  Roy  ;  âufli  bien  que  Vicus  enceluy  de 
Vienne  5  que  Childebert  fit  faindt  Germain  Euefque 
dt  Paris  5  Clodomir  ,  Omatius  Euefque  de  Tours  ; 
Cloraire  ,  faind  Medard  Euefque  de  Vermandois,  &  + 
Euphronius  Euefque  de  Tours.  L'hifloire  eft  pleine 
d'exemples  femblables ,  neantmoins  il  feroit  inutile 
de  les  rapporter  ,  puis  queceux-cy  confirment  allez 
clait ement  ce  droit. Qui  en  pourroit  douter,  puis  que 
jios  Roys  ont  receu  auec  leur  Couronne  le  pouuoir 
d'ordonner  de  tout  ce  qui  regarde  le  bien  de  leur 
Royaume,  &  la  tranquillité' des  peuples,  &c  que  l'ele- 
ûiondes  Euefqu^s  n'eft  pas  vneaâion  purement  Ec- 
clefiaftique  ,  &  moins  importante  au  bicndeFEfrat» 
qu'au  falutdes  ames?Lcs  Euefques  ont  vnmetucilleux 
pouuoir  fur  l'efprit  des  peuples ,  pour  les  attirer  dans 
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les  liens  de  la  pieté  6c  de  la  Religion  ,  à  tout  ce  que 
bon  leur  femble  ,  comme  l'expérience  fit  voir  du 
temps  dcLouys  le  Débonnaire  ,  qui  fut  fur  le  point 
d'efire  depofé  par  la  fa&ion  qu'ils  firent  >  6c  comme 
il  s'eft  veu  depuis  en  Languedoc,odcinq  ou  fix  d'en- 
tre eux  ont  porte'  le  flambeau  pour  allumcrle  feu  de 
la  guerre  ciuile.  L'empire  desefprits  eft  merueilleufe- 
mentpuiflânt  ;  6c  Ces  armes  bien  que  fpirituelles  font 
plus-redoutables  que  les  moufquets  ôc  les  piques  ; 
&:  ilelt  bienaifédefurmonter  les  corps  quand  on  a 
gaignéles  ames,  6c  l'vn  fuit  après  l'autre  comme  ne- 
cefiâire,  fans  qu'il  s'en  puifiê  garantir.  Auflîe/t-ce 
pour  cette  raifon  que  leur  Promotion  a  tousjours 
dépendu  de  nosRoys,  &  qu'il  a  efte  jugé  fort  necefc. 
faire  de  choifir  pour  ces  dignitez  des  perfonnes  >  qui 
ettant  propofées  pour  édifier  les  peuples  par  leur  do- 
ctrine 6c  bon  exemple  ,  foient  incapables  d'apporter 
aucun  trouble  ou  dommage  au  public. D'ailleurs^puis 
Roy,k  que  le  bon-heur  des  Eftats  eft  attache  à  la  Religion, 

de  Gai-  *  &  que  le  plus-bel  efclat  de  la  Religion  dépend  plus  de 
Beat  de  1  .  la  vigilance  6c  du  foin  des  Euefques ,  après  la  benedi- 
: cflably  dion  du  CieLque  de  toute  autre  chofe  ;  ne  faut*il  pas 
,ar  l'or-  aduoiier  qu'ils  en  font  le  fondement?  mais  en  effet  qui 
:t|uyà  affermît  plus  qu'eux  les  peuples  dans  la  fidélité  qu'ils 

Lûcfft  doiuent  au  Souuerain ,  dans  l'obeïfiànce  des  Magi- 

Tourtî  ftrats,dans  la  pieté  enuers  les  parens >  6c  dans  la  Iu(U- 

ioïsfil  cct  qui  doit  îeruir  de  reigle  à  leur  conduite  ?  6c  pour- 
[  pkiDÉ  tant  il  eft  fort  confidcrable  dans  le  gouuernement  de 

. foniilî  n'eftire  pas  des  perfonnes  qui  ne  pu iflènt  procurer  ces 

ïuilfe  aduantages  à  TEffat.  le  ne  diray  autre  chofe  en  ce  lieu 

uîsqoe  -des  qualitez  qu'ils  doiuent  au  Souuerain  dans  Pobeïf- 

ooiioii  .  fance  des  Magiltrats,  finon  qu'il  eft  fort  neceilàlre  de 
jc  jjdi  choifir  des  gens  de  bien;parce  que  des  libertins  ne  fe~ 

cfct,  ront  que  du  mahôc  ne  prendront  pas  foin  de  mainte- 

,nt^  n ir  les  peuples  en  deuoirj  neantmoins  je  n'approuuc- 

,£j2ri  rois  pas  de  prendre  des  perfonnes  indiferetes  dans 

jj[caj  Jeurzelejcar  ces  fortes  d'efprits  voulans  trop  bien  fai- 

•daDS  re>excitcnt  bien  fouuent  de  grands  defordresaaufquels 

ici  y  4  ils 
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ils  ne  font  pas  eux  mefmes  capables  par  après  de  re- 
medier.Et  puis  j'adjoufteray  feulement  que  les  grands 
Prédicateurs  font  d'autant  plus-dignes  de  l'Epifcopat, 
que  la  fonûion  de  prefcher  eftoit  referue'e  aux  feuls  E- 
uefques  dans  le  commencement  de  l'Eglife,  &  qu'elle 
n'a  efté  communiquée  aux  Preftres  que  par  priuilegef 
&  mefmeendiuers  temps,  félon  la  diuerfitc  des  lieux. 
Les  Orientaux  accordèrent  les  premiers  cette  fon&ion 
aux  Preftres  ,  comme  il  fc  peut  vérifier  par  les  exem- 
ples de  Picrîus  6c  de  Chryfoftome,  qui  n'eftoient  en- 
core que  Preftres,  &prefchoient  l'vnen  Alexandrie, 
&  l'autre  en  Antioche  \  mais  cela  fut  inufitéen  Afri- 
que auant  Sainft  Auguftin ,  auquel  n'eftant  encore 
qucPreftrc,  la  puiflànce  de  prefcher  à  Hipponc  fut 
donnée  par  I'Euefque  Valerius ,  fans  aucun  exemple; 
&  dans  la  Gaule  cet  vfage  ne  s'eft  introduit  que  cent 
ans  après  le  Concile  de  Vaifon. 

Le  Roy  fait  vne  Déclaration  pour  priuer  de  leurs  chat* 
ges  trois  Offtciersy  deux  du  Parlement  de  Paris 
&  vn  de  la  Chambre  des  Comptes. 

T)Eu  de  temps  après  que  la  vertu  eut  efleuéMonfieur 
le  Prefident  Seguier  à  la  dignité  de  Garde  des 
Seaux,  la  mauuaife  conduite  du  Prefident  le  Coi- 
gneux ,  du  fieur  Deflandes  Confeiller  en  la  Court  de 
Parlement*  6c  du  fieur  de  Monfigot  Maiftre  en  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris  ,  obligea  le  Roy  aies 
priuer  de  leurs  charges.  l'ay  dit  dans  l'hiftoire  des 
années  précédentes  les  aûes  dé  rébellion  où  ils  fc  por- 
tèrent: &  jcdiray  en  cette  cy  qu'eftant  honteux  au 
»  Roy,&  important  à  fa  réputation  des  affaires  de  Fran- 
ce ,  de  voir  dans  les  pays  cftrangers  deux  principaux 
officiers  du  Parlement  de  Paris ,  qui  eft  le  Parlement 
des  Pairs,  &  vn  Maiftre  delà  première  Chambre  des 
Comptes  du  Royaume  ,  coupables  d'vne  rébellion 
notoire*  fuyans  de  Prouince  en  Prouincc  la  peine 
qu'ils  meritoient ,  porter  encore  les  marques  de  leur 
authorité  *  comme  s'ils  eftoient  innocens  fie  dans  leur 

de- 
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deuoir.  SaMajcfté  refolutde  lesenpriuer*  cVpour 
exécuter  cet  acle  de  Iuiticeauec  ordre  *  fiic  au  Parle- 
ment tenir  Ton  lift  de  Iufticc  5c  publier  vne  Déclara- 
tion, qui  expliquant  l'Ordonnance  de  Blois,  oùileft 
dit  que  tous  criminels  dclezeMajefté,  nommément: 
les  officiers  de  S.  M»  ne  pourront  jamais  rentrer  en 
leurs  charges, portoir  qu'elle  fe  doit  entendre  des  Offi- 
ciers condamnez  pour  rébellion, Se  crime  de  leze  Ma- 
jefte  par  défaut  cVcontumaccautfi  bien  que  les  autres 
qui  font  ptefensà  l'inftrudtion  de  leur  procès,  n'y  a- 
yant  aucune  apparence  dejbufirir  que  ceux  qui  ont  eu 
part  à  des  ligues  &  à  des  intelligences  contraires  à  fon 
îcruice,  demeurent  reueflus  desdignitez  ,  qui  font 
comme  des  rayons  de  (a  puiflânce.Et  de  plus,que  l'ar- 
ticle vingt- huit  de  l'Ordonnance  de  Moulins,  plu» 
ancienne  que  celle  de  Blois, où  ileft  accorde7 aux  con- 
damnez par  défaut  ôc  contumace  ,  de  fc  pouuoir  pur- 
ger dans  cinq  ans,  ne  fe  doit  entendre  en  leur  faueur  ; 
Sa  Ma  jefté  voulant  que  les  jugemens  rendus  fur  le  cri- 
me de  leze  Majcfté  contre  eux  ,  bien  que  condamnez 
par  défaut  &:  contumace*  foient  exécutez  après  qu'ils 
auront  efté  publiez*à  l'égard  feulement  de  la  confifea- 
tion  de  leurs  charges  ,  fans  qu'ils  puîlTcntà  jamais  jr 
eftre  reftablis  par  Lettres  ou  autrement.  Cette  mefme? 
Déclaration  fupprimoit  en  fuite  les  Offices  du  Prefi- 
dent  le  Cogncux ,  6c  du  fieurdes  Landes  comme  cri- 
minels de  lezeMajefté,&:  condamnez  en  cette  qualité 
par  contumacc,&  qui  eiloient  d'autant  plus  indignes 
d'aucune  grâce,  que  Sa  Majelté  leur  ayant  donné  vr* 
mois  de  temps  pour  fe  recognoiflre  *  &  reuenrr  en* 
France,  auec  promeilè  de  reftabliflèment ,  ils  auoîentr 
négligé  de  fe  feruir  des  offres  fauorables  de  fa  clé- 
mence. Et  puis  le  Roy  faifant  publier  des  Lettres  Pa- 
tentes pour  la  création  de  femblabies  charges  ,  Se 
pouruoir  le  ficurde  Lamoignon  ,  auparauant  Prefi- 
dent  en  la  troifiefme  Chambre  des  Enqueftcs,.de celle 
de  Prefident  au  Mortter,&  le  fieur  de  la  Haye  de  Van- 
«lay  Confeiller  au  Grand  Confeil ,  de  celle  de  Con» 
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iciller  au  Parlement  5  Sa  Majeflé  leur  en  fit  faire  Je 
ferment  en  fa  prefence  8c  prendre  les  places.  Mon- 
ficur  le  Carme  de  Soiflôns  fût  à  la  Chambre  des 
Comptes  de  Ja  part  du  Roy ,  faire  publier  vne  Décla- 
ration fcmblable  contre  le  fieur  de  Monfigot  »  Scies 
Lettres  Patentes, par  lefquelles  le  (leur  des  Rués  eftoic 
pourueu  d'vne  femblable  charge  de  Maiftre  des  Com- 
ptes ;  Et  ainfi  Sa  Majefté  depoflèda  trois  Officiers  re- 
belles, ôc  apprit  aux  autres  ,  que  n'ayans  point  d'au- 
thorité,qui  ne  foit  vn  effet  de  fa  bien-veillance,  ils  en 
feront  au  (fi- toit  dépouillez  ,  qu'ils  en  auront  efte  ju- 
gez indignes  par  le  démérite  de  leur  rcuoltc. 

'Réflexion  "Politique. 

T  Ors  que  les  Roys  infticuent  lesMagiftrats,  ôcleur 
■^communiquent  quelque  partie  de  leur  puifïânce* 
ce  n'eft  pas  pour  les  exempter  de Pobcy (lance,  mais 
pouraflèrmir  leurs  Couronnes  par  de  nouueaux  fouf- 
tiens ,  &c  maintenir  les  peuples  par  leur  exemple  & 
par  leurs  Arrefts  dans  les  denoirs  de  la  fujetion.  C'eft 
la  fin  qu'ils  fe  propofent  en  lesreueftant  de  leur  di- 
gnité; d'où  vient  que  s'ils  commandent  aux  peuples 
de  s'adreflêr  â  eux  pour  la  decifîon  de  leurs  diffé- 
rends j  ils  n'obligent  pas  moins  les  Magiftrats  à  les 
maintenir  en  deuoir  par  l'exemple  de  leur  fubmiffîon, 

6  par  l'intégrité'  de  leurs  jugemens.  Si  les  Magiftrats 
doiuent  le  fécond  aux  peuples,  parla  qualité  de  leurs 
charges,îls  font  redcuables  du  premier  aux  Roys,aucc 
d'autant  plus  d'obligation^ue  le  bien  de  i'Eftat  les  y 
coruie  ,  que  l'ordre  de  la  Monarchie  le  leur  preferic, 
que  la  recognoiflânee  les  y  adftraint,  &  que  la  Iuft  ice 
inefme  le  leur  commande  ;  Quelle  raifon  y  auroit-il 
que  les  eftoilles  entrepriflènt  de  faire  ombreau  So- 
lêîl>  dont  elles  reçotuent  tourc  leur  lumière  ?  Quel 
«îefordre  feroit-ce  fi  les  dernières  lpheres  des  Cteux 
vouloients'oppofer  au  mouuement  du  premier  Mo- 
bile >  Et  quelle  apparence  que  des  Magiftrats  qui  ont 
icceu  toute  l'authorhé  des  Roys  >  pour  appuyer  celle 
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de  leur  Couronne,  &  affermir  les  peuples  dans  To- 
beyilâncc ,  fe  jetccntdans  la  rébellion  ,  ôc  entrepren- 
nent de  les  engager  par  leur  mauuaile  conduite  à 
fuiure  leur  exemple  ?  lis  doiucnt  prendre  garde  que 
lcurdefobeyflàncefleftiit  Pëclat  des  Lis  ,  qui  lesren- 
doient  considérables;  5c  qu'au  lieu  de  les  cultiuer  par 
leurs  foins ,  pour  en  rendre  la  beauté  plus- vénérable 
aux  François  ,  Se  la  puiflânee  plus-redoutable  aux 
eftrangers  ,  ils  les  mettent  en  danger  par  le  mauuais 
exemple  qu'ils  donnenr  auxvns,  &  lésa  ! ua n rages 
que  les  autres  en  prennent, de  perdre  tout  leur  luftre  ; 
&  pourtant  qu'ils  fe  rendent  indignes  de  s'aflêoir 
deflûs  ;  Et  ne  ïçauenc-ils  pas  que  leur  obey fiance  8c 
rintegrité  de  leurs  jugemens  feruent  de  fondement  à 
la  fubmiiîïon  des  peuples  ?  Leur  rébellion  doit  eftre 
d'autant  moins  dillîmule'e,  qu'on  ne  la  peut  tolérer 
fans  tout  mettre  en  defordre.  Le  peuple  efl  femblable 
à  l'argile ,  qui  n'ayant  d'elJe-mefme  aucune  figure, 
prend  aiiemenr  celle  que  les  potiers  luy  veulent  don- 
ner. En  effet,  ne  voyant  la  plus-part  des  affaires  que 
par  les  yeux  des  Magifîrars  ,  il  fe  hilîc  conduire  fans 
difficulté  à  leurs  mouuemens^il  reprouue  tout  ce  qu'il 
rejette  ,  &  s'il  les  voit  s'éleuer  contre  le  Souuerain,  il 
n'apporte  aucune  refiftance  à  les  fuiure.  Auflî  eft-ce 
dans  ces  occafions  j  que  les  Roysfont  obligez  à  le 
conformer  à  l'exemple  du  Soleil,  qui  voyant  la  lune 
s'oppofer  à  fa  lumière  ,  de  empefeher  qu'il  n'efpande 
fes  rays  icy  bas,  après  luy  auo;r  communiqué  tout  ce 
qu'elle  a  de  beauré ,  la  dépouille  au  (fi- toft  defoncÇ- 
clac*  &  conuertit  lbn  cryftal  argentin  en  vn  corps 
fombre  &  obfcur.  Ce  fi  lors  que  les  Roy  s  doiuent  re- 
prendre la  main  de  luftice>qu'ils  leur  auoient  confiée 
auaiu  leur  rébellion,  pour  les  en  chaftier  auec  feueri- 
téj&  c'eft  lors  que  la  lultice  des  plus-  clcmens  cft  for- 
cée par  de  tels  crimes, pour  ne  laiflêr  pas  oftufquer  la 
fplendeur  de  leur  puillânee,  de  prendre  en  main  les 
foudres  de  la  rigueur, &  de  les  lancer  contre  eux  pour 
les  réduire  à  néant. 

y  6  Diucrs 
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Diuers  changement  qui  fe  firent  cette  année  dans  les 
Gouucrntmens  des  Provinces  &  des  places. 

ne  furent  pas  les  fèuls  changemens  quïarrîue- 
^'rent  dans  les  charges  pendant  cetre  année,  il  s'en 
fît  dans  les  gouuernemens  des  Prouinccs  6c  des  pla- 
ces, foit  pour  les  mettre  entre  les  mains  de  perfonnes 
incapables  de  s'engager  dans  les  diuifions  qu'il  y  a- 
uoit  fnjet  d'appréhender  de  Tabfencc  de  Monfîeur, 
foit  pour  recompenfer  les  fèruices  de  plufieurs  per- 
fonnes de  condition  ,  que  je  ne  peux  obmetre  de  les- 
xemarquer.  Le  Marefchal  deToiras  Gouuerneur  de 
Cazalauoit  donne  fu  jet  de  prendre  quelque  ombrage 
de  luy,  bien  que  fa  fidélité  fut  inébranlable  ,  comme 
51  a  efté  auerc  depuis,  &  cette  place  eft  de  telle  impor- 
tance, qu'il  n'y  a  rien  à  hazarder  en  fa  conferuation. 
le  Roy  enuoya  en  fa  place  le  Marquis  de  Tauannes, 
&  donna  an  Marefchal  permiflion  de  s'arrefter  en  Ita- 
lie fur  quelques  difficultez  qu'il  fît  d'aller  en  Court., 
le  fieur  de  Malifli  Capitaine  au  Régiment  des  Car- 
des ,  fût  enmefme  tempsenuoyéGouuerneurdePi- 
gneroli  Le  Duc  de  Vantadour  fût  gratifié  du  Gou- 
vernement deLimofïn,  &  ayant  remis  la  Lieutenan- 
ce  du  Languedoc  entre  les  mains  du  Roy  ,  Sa  Majefté: 
ladiuifaen  quatre  ,  &  la  donna  au  Comte  de  Tour- 
non,  au  Vicomte  d'Arpajon  ,  au  Marquis  d'Ambres, 
&  au  Vicomte  de  Polignac  ;  le  Comte  delonfacfïïc 
fait  Gouuerneur  6c  Lieutenant  General  pour  le  Roy 
cnXaintonge,  Angoulmois  ,  pays  d'Aunis ,  Ville  & 
Gouuernement  de  la  Rochelle  :  6c  le  Baron  de  Pont». 
Chafteau  Lieutenant  General  de  la  Bafiê  Bretagne  ,  It 
Comte  de  la  Palliflp,fieur  de  Sainft  Geran,eut  le  Gou- 
uernement de  Bôurbonnois  ,  le  Comte  de  Cherauec 
celuy  de  Stenay,  &  le  fieur  de  la  Serre  »  premier  Ca- 
pitaine au  Régiment  de  Picatdie ,  celuy  de  Iamets,  le 
Bue  de  la  Valette  celuy  de  l'Euefché  cre  Mets  s  le  Duc 
àc  Chaune  celuy  de  Picardie,  le  Duc  d'Aluin  ,  celuy 
de  Languedoc  6c  la  Citadelle  de  Montpellier  ;  6c  le. 

Max.- 
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Marquis  de  Seneçay  la  Lieutenancc  de  Bourgogne  au 
Bailliage  de  Mafconnois  :  de  forte  qu'il  s'e  Aveu  peu 
d'années  où  il  fe  foit  fait  tant  de  changemensdans 
.ces  fortes  de  charges. 

ejl  important  de  mettre  les  Gounernemens  des 
Prouinces       des  places  entre  les  mains  de 
perfinnes  ajjcurées>  quand  on  apprc~ 
hende  quelque  diwfion  ciu  'tle. 

À  Vflî  eft-il  important  dans  le  fujet  que  Ton  a  de 
*  craindre  quelques  diui  fions  cîuiles  ,  de  mettre  le 
commandement  des  Prouinces  &  des  places  entre  les 
mains  des  perfonnes  dont  on  ait  toute  forte  d'aflèu- 
rance.  l'approuue  fort  la  couflume  du  Roy  d'Efpa- 
gne  qui  change  de  temps  en  temps  les  Gouuerneurs. 
11  faut  n'auoir  pas  Jeu  l'hiftoire,  pour  ignorer  les 
grands  feruices  que  Gonzalue  rendit  au  Royd'Arra- 
gon  Ion  Maiftre  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  néant- 
moins  ce  Roy  prudent  &  aduifé,ne  voulut  pas  luy  en 
Iaiflêr  pour  tousjoursle  gouuernement  »  de  peur  que 
abufant  du  crédit  qu'il  y  auoit  acquis  ,  il  ne  s'en  em> 
paraft.En  effet  la  continuation  du  gouuernement  de! 
Gaules  accordé  à  Iules  Ce  far  pour  cinq  ans,  luy  don- 
na la  hardieflê  d'entreprendre  fur  la  liberté  Romaine; 
d'où  vient  que  luymefme  fe  fouuenant  que  rien  ne 
luy  auoit  donne  tant  d'ambition  de  commander,  que 
cette  continuation,  fît  vneloy  lors  qu'il  fût  retour- 
né à  Rome  après  la  guerre  d'Afrique,  qui  portoit  que 
aucun  Prêteur  ne  demeureroit  en  charge  plus  dVa 
*  an  ,  Se  aucun  Conful  plusdedeux.  Le  Gouuerneur 
qui  a  demeuré  long-temps  dans  vne  Prouincc» 
y  fait  tant  de  créatures  ,  &  y  acquiert  tant  d'amis* 
qu'il  y  peut  faire  par  après  ,  ce  que  bon  luy  femble, 
qu'il  s'y  confidere  comme  vn  petit  Roy ,  &  qu'il  s'y 
;  engagera ayfcmenc  dans^vne  reuolte  ,  fi  l'ambition* 
jjp.  qui  ne  manque  jamais  aux  Grands  ,  luy  monte  tant 
foit  peu  à  la  telle  ;  Scc'eft  ce  qui  fit  dire  au  Dictateur 
Mammcrcus ,  que  le  peu  de  durée  des  Gouverneurs. 

y  7  eJloit 
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droit  la  plus-  feure  garde  de  là  liberté  publique.  D'ail- 
leurs ,  changeant  après  quelques  années  les  Gouucr- 
neurs.en  mettant d'autres  en  leurpIace,IeSouuerain 
rend  beaucoup  plus  de  perfonnes capables  de  grandes 
affaires  ,  que  fî  on  les  continuoit  tousjours  à  mefmes 
perfonnes  5  Et  cela  n'eft  pas  de  petite  confîderatibn 
dans  vn  grand  Eftat  ;  où  on  ne  peut  auoir  trop  de  per- 
fonnes capables.  Et  puis >  comme  Ja  mémoire  des  nou- 
u^aux  bien-faits  rend  les  hommes  plus-fenfibles  à  la 
recognoiflànce ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  les  Roys 
n'y  foient  feruisauecplusd'aflk&ion.  Lesgrandsqui 
onr  de  long-  temps  quelque  gouuernement ,  s'y  habi- 
tuent de  telle  forte  qu'ils  le  regardent  comme  vn  do- 
maine qui  leur  eft  propre  ,  fans  que  Ja  recognoiflànce 
qu'ils  font  obligez  d'auoir  enuers  celuyquiles  laiflè 
jouyr,faflè  grande  impreffion  fur  leur  efprit:  mais  ce- 
Juy  qui  le  poflède  depuis  peu, ayant  la  mémoire  frai- 
fche  de  la  faueur  qu'il  a  receuë,  en  fert  auec  beaucoup 
'plus  de  chaleur  &  d'afïèûion.  Je  fçay  bien  que  cette 
maxime  n'agrée  pas  à  la  plufpart  des  Grands  ;  mais 
f  eflime  que  c'eft  pluftoft  l'ambition  que  la  raifon,qui 
la  leur  fait  improuuer.  le  diray  mefme  qu'elle  eft  peu 
importante  à  leur  fortune  ,  veu  que  s'ils  s'acquitent 
comme  il  faut  du  gouuernement  d'vne  place,  oud'v- 
ne  Proumce  pendant  quelques  anne'es ,  leur  mérite 
leur  feruira  de  lettres  Patentes  pour  entrer  en  poflèk 
fion  en  d'autres  après  qu'ils  feront  fortis  de  celuy-là. 
Apres  tout  ,  ilfcroit  à  fouhaiter  que  fans  auoir  tant 
d'égard  à  leur  intereft  ,  ils  fuflènt  de  l'humeur  de 
Quintus  Fabius  Maximus  ,  qui  après  auoir  elle  cinq 
fois  Confuhconfiderant  que  fon  Pere,fon  ayeul  &  fon 
bifàyeul  auoientefte'  fouuent  honnorez  de  cette  mef- 
me charge  ,  8c  qu'il  eft  fort  dangereux  de  faire  perpé- 
tuer les  grandes  dignitez  dans  vne  famille  ,  fît  toute 
forte  d'inftance  au  peuple  Romain  pour  empefeher 
qu'elle  ne  fût  donnée  à  fon  fils. 

Créa* 
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Création  des  Chcualiers  du  Saintf  Efprit. 

T  E  Roy  auoic  rcceu  depuis  plufîeurs  années  tant 
^  de  preuues  de  Ja  valeur  de  fa  Nobleflè  ,  qu'il  n'y 
auoit  point  d'apparence  de  refuferà  plufîeurs  l'hon- 
neur d'eftre  Chcualiers  de  Tes  Ordres  :  auflfî  Sa  Maje- 
ftéjqui  a  vne  inclination  très- particulière  à  recognoi- 
fke  la  generofité,refolut  de  luy  accorder  cette  recom- 
penfe  honnoraire  :  Elle  fut  melhie  confirmée  dans 
cette  refolution  par  Monficur  le  Cardinal  qui  luy  fit 
voir  que  la  Nobleflè  de  France  ne  pouuant  élire  atta- 
chée à  fon  fèruice  par  des  chaîfnes  plus  fortes  que 
celles  de  l'honneur  ;  ccluy.là  ne  feruiroit  pas  peu  à 
augmenter  le  courage  &  la  fidelitéqu'elle  auoit  tek 
moigne  dans  les  occafions.  De  forte  que  fe  voyant  li- 
bre au  commencement  du  Printemps,  &  fans  obli- 
gation de  fe  treuuer  fi.toft  à  fes  armées ,  elle  fèrefoluc 
de  faire  la  ceremonio  des  Cheualiers  du  Sainct  Efprîr, 
&  d'en  donner  l'ordre  à  autant  de  personnes  qu'il  y 
auroitde  places  vacantes.  Il  eft  impotTible  dans  ces 
rencontres  de  contenter  tout  le  monde  ,  parce  qu'il 
ne  fe  trouue  jamais  tant  de  places  qu'il  fe  prefente  de 
perfonnes  qui  eftiment  leurs  feruices  capables  de  les 
remplir:  tout  ce  qui  fe  peut  faire  eftde  préférer  ceux 
qui  paroiflènt  plus- confiderables  pour  leur  naiflânee, 
ou  pour  leurs  feruices  ,  ou  que  l'inclination  particu- 
lière du  Prince  defire,à  laquelle  il  cil  bien  jufte  de  laif- 
fer  quelque  liberté  de  fanoriferceux  qu'il  veut;  Aufïï 
fiu-ceJa  voye  que  Sa  Ma  jette  fuiuit.Maispour  fe  con- 
former entièrement  aux  conftiiu  rions  de  l'ordre;,  elle 
donna  auant  toutes  chofes  commiiTïon  à  Monfieur 
le  Cardinal  de  Lyon  *  grand  Aumofnicr  de  France  , 
&  Commandeur  de  l'Ordre  ,  d'informer  de  la  Reli- 
gion Catholique,  Apoilolique  tk  Romaine,  vie  &c 
mœurs  de  ceux  qui  eltoient  ptopofez,  pour  y  ailb- 
cier ,  &  de  luy  en  enuoyer  au  plurtoft  les  informa- 
tions clofes  8c  feellées.  Apres  cela  le  Roy  fit  aflèm- 
bler  le  Chapitre  de  l'Ordre  à  Fontainebleau ,  ou  Ja 
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cérémonie  fe  fie  &  où  tous  les  Cheualiers  furent 
mandez  ,  &  leur  dit  par  la  bouche  du  fîeur  de  BuIIion 
Garde  des  Seaux  de  l'Ordre,  qu'il  feroit  bien  aife 
auant  la  création  des  Cheualiers, de  prendre  leurs  ad- 
uis  fur  la  rébellion  &  felonnie  du  Duc  d'Elbceuf ,  Se 
Marquisdela  Vieuuillc,  quieflans  fortisdu  Royau- 
me &  ayans  porte'  les  armes  contre  le  feruicc  de  Sa* 
Majefté ,  &  par  confequent  contreuenus  aux  Statuts- 
de  l'Ordre  ,  s'eftoient  rendus  indignes  d'efrre  Che- 
ualiers, &  meritoient  d'eftre  dégrader  :  lefieur  de 
Bullion  adjouftant  j  que  fon  aduiseftoit  de  fe  con- 
former au  procédé  de  Charles  Duc  de  Bourgogne  à 
Pendroic  de  Charles  DucdeBrabantfoncoufin,  Se 
d'ordonner  que  leurs  armes  fuflènt  déwchées  &  rom- 
puè's ,  &  qu'il  fiic  mis  en  leur  place  vn  tableau  où  fc- 
roic  inféré  TArreil  &  lacaufe  de  leur  dégradation  r 
Tous  les  Cheualiers  furent  de  Popinion  du  Garde  des 
Seaux  ,  le  fîeur  Marquis  de  Trainel  excepte',  quiefti- 
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de  leur  dégradation  fut  prononcé  ,  &  mefme  exécu- 
té contre  eux  auant  la  création  des  nouueaux  Che- 
ualiers; En  fuite  de  cétArreft,  le  Roy  fit  lire  à  haute 
voix  le  roole  de  ceux  qu'il  vouloir  a/Ibcier  à  l'Ordre, 
&  nomma  huift  Cheualiers  pour  aflifter  à  la  vérifi- 
cation des preuues  de  leur  nobleflê  ,  vie  &  mœurs;. 
&  puis  propofant  le  différend  qui  efîoic entre  MeC- 
fieurs  les  Ducs  Se  Pairs,&  Meilleurs  les  fimples  Ducs,, 
touchant  leur  rang  &:  les  prefiânees  en  la  cérémonie,, 
ilfût  ordonne  que  tous  les  Ducs  généralement ,  mar- 
cheroient  félon  l'ordre  de  leur  création  ;  parce  que  les* 
Pairs  ne  tiennent  point  de  rang  dans  les  aflêmblées. 
Il  fût  auflî  arrefte  que  fi  quelques-vns  de  ceux  qui 
clloienc  nommez  Cheualiers  ,  ne  fc  trouuoientdans 
k  temps  de  la  Promotion  pour  receuoir  l'Ordre  ..il  ne 
leur  feroit  point  snuoyé.  Et  le  quatorziefme  jour  de 
May,  afilgnc  pour  la  cérémonie,  le  Roy  eftant  arriuc» 
fuiuanc  ponctuellement  ce  <jui  eft  preferir  pat  les  Sta- 
tilts»  donna  l'Ordre 
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3.    pvCard.  DE  RlCHEtUV. 

A  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu* 
Au  Cardinal  de  la  Valette* 
A  rArcheuefque  de  Paris, 
ArArcheuefquede  Bordeaux, 
A  rArcheuefque  de  Narbone, 
Au  DucdeLongueuillc, 
Au  Comte  d'Harcourt, 
Au  Comte  d'Alets, 
Au  Duc  de  la  Trimoiiille, 
Au  Duc  de  Vantadour, 
Au  Duc  d'Aluin, 
Au  Duc  de  Briflàc, 
Au  DucdeCandale, 
Au  Duc  de  la  Valette» 
Au  Comte  de  Tonnerre, 
Au  Marefchal  d'Eftrte, 
Aux  fieurs  de  Vaubecourt,  &  de  Seûctcrrct 
Au  Vicomte  de  Pompadour, 
Au  Marquis  de  Nèfle, 
Au  Marquis  de  Gordes> 
Au  Comte  de  Lannoy, 
Au  Marquis  de  Varennes, 
Au  Marefchal  de  Brczé* 
Au  Comte  de  Braflàc, 
Au  Comte  de  Noailles, 
Au  fieurde  Poyanne, 
Au  Marquis  deFoflèz, 
Au  Marquis  de  Bourbonne». 
Au  Vicomte  de  PoIIîgnac, 
Au  Vicomte d'Arpajon, 
Au  Marquis  d'Aluyc* 
Au  Comte  de  Saulx, 
Aù  Comte  d'Orual, 

Au  fieurde  fain& Simon  premier  Efcuyer, 
Au  Baron  de  Pont-  Chalteau, 
Au  fieur  de  Pont-  Courlay, 
Au  fieurde  la  Mefleraye, 
Au  Marquis  de  Mortemart, 
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Au  fîeur  de  Villequier, 

Au  Comte  de  Tournon, 

Au  fieurde  la  Mailleraye, 

Au  Comte  de  Tianges, 

Au  Marquis  d'Ambres, 

Au  Comte  de  Parabere, 

.Aux  fîeurs  de  Montcaureh  &C 

De  Liancourr, 

De  fainû  Simon  l'aifné. 
le  ne  m'arrefteray  à  décrire  les  particularisez  de  la 
cérémonie  qui  n'ont  rien  de  commun  auec  mon  def- 
fetn  ;  mais  jediray  feulement  pour  conclufion  ,  que 
le  Roy  tefmoigna  par  cette  recognoiflânee  d'hon- 
neur, qu'il  fçauroit  auflî  bien  recognoiftre  ,  quecog- 
noiftre  les  feruices  de  fa  Nobleflè. 

Réflexion  Politique. 

T  A  recompenfedes  feruices  eftvne  des  plus- fortes 
colomnes  de  TEftat ,  aufïî  bien  que  la  punition  des 
crimes  ;  d'où  vient  que  Socrate  citant  interrogé,  quel 
Eftat  onpourroit  eftimer  bien  gouuerne' ,  refpondir, 
que  c'eftoic  celuy  où  les  gens  de  bien  eftoient  recom- 
penfez&  les mefehans  punis.  Xenophon  mefme  efti-. 
me  que  Phommeeftant  naturellement  -plus-genercux 
que  craintif,  doiteftre  plufloft  incité  aux  belles  a- 
ûions  par  le  loyer  que  par  les  fupplices.  En  effet  que 
n'entreprendront  point  ceux  qui  fe  voyant  aflèurez 
après  Javi&oire  de  grands  biens  ou  de  grands  hon- 
neurs ?  C'eft  pour  cette  raifon  que  Platon  au  cinquiè- 
me de  fa  Republique  *  ordonne  de  gratifier  en  tout  ce 
quife  pourra  les  jeunes  gens  qui  fe  montreront  va- 
leureux à  la  guerre  ,  jufques  à  leur  permettre  de  voir 
plufieurs  femmes  pour  peupler  la  Republique  de 
vaillans  hommes,  il  elt  vray  que  cette  liberté  diflb- 
lueeft  non  feulement  contraire  aux  loixdu  Chriftia- 
nifmc  ;  mais  aufli  à  l'expérience,  qui  a  fait  voir  quel- 
quesfois  qu'il  eft  rare  que  les  braues  hommes  ayenc 
desenfansqui  leur  rcflèmblent.  Mais  d'ailleurs  Tor- 
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donnance  qu'il  fait  de  gratifier  en  tour  ce  qui  Ce 
pourra  les  vaiJJans  hommes,  eft  conforme  aux  Joix  de 
tous  les  Eftars  bien  policez,  Aufll  Homère  pour  don- 
ner tefmoignage  de  la  bonne  conduire  d'Agamem- 
non,  le  faifoit  ordinairement  honnorer  dans  tous  Jcs 
feftins  qui  fe  faifoient  dans  l'armée  des  Grecs  ,  dVn 
cimier  tout  entier  de  boeuf,  quielloit  ie  plus-grand 
regai  qu'ils  euflènr.  Et  c'eft  fur  cet  exemple  que  Pla- 
ton fonde  l'ordonnance  d'honnorcr  dans  les  feftins 
ceux  qui  ont  cefrnoignéde  la  valeur,  en  les  feruant 
des  viandes  precieufes ,  8c  des  pleines  couppes  de  vins 
&  faifant  mcfme  chanter  des  Hymnes  en  leur  louan- 
ge, pour  conuier  les  autres  à  les  imiter.  A  dire  vray» 
fi  la  flamme  fe  meurt  faute  d'eftre  entretenue  de  bois; 
Ja generofité  deuienc  JanguiiTante  fi  elle  ne  reçoit  le 
prix  qui  luy  eft  deu  ;  tout  va  en  defordre  dans  les  E- 
itats ,  où  les  gens  de  cœur  ne  font  pas  mieux  traînez 
que  les  lafehes  ou  inutiles;  &  il  femble  que  les  meil- 
leurs courages  demeurent  comme  aflbupis ,  fi  l'éclat 
de  l'honneur  ,  qui  eft  accordé  aux  belles  actions ,  ne 
les  anime.  Tout  ce  qui  fe  peut  remarquer  de  plus ,  eft 
qu'il  faut  proportionner  les  recompenfes  à  la  qualité 
des  gens  de  guerre  ;  les  foldats  ayans  î'efprii  ordinai- 
rement plus  attaché  aux  richeflès  qu'à  rbonneur,doî- 
uent  eftrc  recognus  en  leurs  feruices  conformément  à 
leur  inclination;  mais  la  Noblefïèqui  n'a  rien  de 
plus-fènfible  que  l'honneur»  doit  receuoir  des  recom- 
penfes honnoraires.  C'eft  l'ordre  que  fuiuit  la  Répu- 
blique de  Venife  après  la  mémorable  bataille  du  Tarj 
elle  changea  au  Marquis  de  Manroue  la  charge  de 
Gouucrneur  en  celle  de  General  de  l'armée ,  &  pour 
ce  qui  eftoit  des  foldats  qui  s'y  cftoienr  portez  auec 
valeur,  elle  augmenta  leur  folde  ,  &  ordonna  diuerfes 
recompenfes  aux  enfans  de  ceux  qui  eftoient  morts  en 
la  bataille  ,  elle  bailla  des  douaires  à  leurs  filles  ,  &  el- 
le accorda  de  bonnes  penfions  à  ceux  qui  fe  trouue- 
rent  eftropiez.^Les  Romains  firent  beaucoup  plus 
d'eftime  des  recompenfes  honnoraires  que  de  toutes 
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les  autres  ;  Auffi  font  elles  d'autant  plus  à  prifer  que 
l'honneur  eft  plus-excellent  que  les  richeflès.  Il  n'y 
auoit  point  de  couronne  plus-efiime'e  parmyeuxque 
l'obfidionale ,  qui  neantmoins  n'eftoit  faite  que  de 
l'herbe  des  gazons,  &  celle  qui  efloit  d'or  enrichie  de 
pierreries ,  iuy  efloit  inférieure  ,  parce  quelle  n'eltoit 
pas  fi  honnorable .  Il  n'y  eut  point  anfli  de  plus- 
grands  honneurs  dans  leur  Eftat  que  le  triomphe,qui 
neantmoins  n'apportoit  aucunes  richeflès  aux  triom- 
phateurs, 5c  qui  après  auoir  paru  fur  vn  char  reueftus 
&  accompagnez  anec  vne  magnificence  extrême ,  ef- 
roient  obligez  de  viurè  en  qualité  d'hommes  priuez 
dans  la  ville  ,  fans  qu'il  leur  en  reliât  autre  chofe  que 
la  gloire  qui  eftoit  dcuëà  leurs  actions.  Cncus  Oui- 
lius  s'eftimaplus  dignement  recompenfé après  auoir 
mi  s  fin  à  la  première  guerre  de  Carthage ,  par  la  per- 
miflion  que  luy  donna  la  Republique*  de  faire  tous- 
jours  marcher  vne  trompette  deuant  luy  ;  de  Pompée 
par  le  pouuoir  qui  luy  fût  accordé ,  de  porter  la  robe 
triomphale  en  toutes  les  feftes  publiques  ;  &  Cefar 
par  le  priuilege ,  d 'auoir  continuellement  fur  la  telle 
la  couronne  de  laurier ,  que  de  toutes  les  richeflès  de 
l'Empire  qui  leur  euflent  pû  eftrc  diftribuées. 

înftituùon  du  Parlement  de  Mets ,  après  que  le  Roy 
ent  remis  en  fon  obcïjjanse  quanlité de 
Villes  £r  places  de  Lorraine. 

A  Près  que  le  Roy  eut  mis  en  fon  obeïflàncc  les 
+  *  Villes  &  places  des  Euefchez  de  Mets  ,  Toul  & 
Verdun  ,  &:  reiiny  à  fa  Couronne  plufieurs  terres  & 
Seigneuries  qui  en  auoientefté  diftraites  »  il  eflima 
ueccflàire  pour  maintenir  les  peuples  dans  l'obeïflàn- 
ce  &  dans'la  paix,  &c  pour  y  conferuer  les  droits  de  fa 
Couronne ,  d'y  eftablir  vne  luflice  Souueraine  ,  auec 
plein  pouuoir  de  juger  en  dernier  reflbrt  toutes  fortes 
de  matières  ciuiles  &  criminelles.  Sa  Majefté  y  fut 
mefme  conuiée  par  les  inftantes  prières  que  luy  en 
firent  tous  les  ordres  des  Villes  ôc  Prouinces ,  en  fui- 
te 
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te  de  la  prorueflà  qui  leur  en  auoit  cllé  faite  par  le 
feu  Roy  Henry  le  Grand, particulièrement  pour  remé- 
dier au*  grands  abus  qui  fecommettoient£n  l'admi- 
nistration delà  Iuftice,  ranr  à  caufedupeu  d'expc- 
iience  des  Magiftrats,  qui  Texerçoient  que  pour  em- 
peicher  les  vfurpations  des  Ducs  de  Lorraine  >  qui  a- 
uoient  diuerfes  fois  entrepris  de  prononcer  des  juge* 
mens  fouuerains  en  des  lieux  6c  fur  des  perfonnes  qui 
dépendent  delà  France.  Cela  fiit  refolu  dés  le  com- 
mencement de  cette  année.  Le  Roy  infHtua  vnc 
Court  Souueraine  en  thre  de  Parlement  dans  Ces  Pro- 
uinces  ôc  Euefchcz  de  Toul,  Mets  ôc  Verdun  ,5c  mit 
le  Gege  à  Mets ,  tant  à  caufe  de  la  commodité  de  la  fi- 
tuatîonque  de  fa  grandeur  de  de  Pafflucnce  du  peu- 
ple qu'on  y  voit  aborder  de  toutes  parts;  que  pour 
ce  qu'au tresfois  en  efièt  elle  a  elle  la  capitale  du 
Royaume  d'Auftrafîe  l'vn  des  plus-dignes  fleurons 
de  cette  Couronne.  Sa  Majefté  voulut  qu'il  y  eut  vn 
premier  Prefidenr  *  fix  autres  Prefidens ,  quarante  fix 
Confeiilers  t  fix  defquels  feroient  Clercs  ,  ôc  quarante 
Lais,  vn  Procureur  General ,  deux  Aduocats  Géné- 
raux ,  Ôc  généralement  tous  les  autres  Officiers  qui 
font  dans  les  autres  Parlemens,  pour  y  exercer  la  Iu- 
ilice  en  dernier  reflbrt  par  (èmeirre  fur  les  villes  ôc 
perfonnes  de  ces  Euefchez  >  ôc  me  (me  de  Mouxon. , 
Chafteau-Regnaud ,  &  terres  qui  en  dependenr,  non- 
obflant  la  Souuerainctc  qui  auparauant  y  auoit efté* 
Et  en  fuite  de  (Ira  ut  faire  choix  de  perfonnes  capables 
de  bienferuir  dans  ce  Parlement ,  elle  donna  la  char- 
ge de  premier  Prefïdenr  au  (leur  de  Bretagne  ,  les 
autres  de  Prefidens  aux  fieurs  Charpentier ,  Blon- 
deau,  Pinon,  de  TrcflonjVignier  Ôc  Chanteclairjtou- 
tes  perfonnes  de  mérite;  cellede  Procureur  General  au 
fieur  de_Paris  Maiftre  des  Requeltes,^:  les  deux  Aduo* 
cats  Généraux  au  fieurs  de  la  Grefliere  Remefort  >  ôc 
F ardoil.lls  eurent  tous  cotnmiflion  d'aller  auec  quatre 
Mavftrcsdes  Requeftes  6c  cinq  ou  fix  qui  auoient  cité 
pourucus  des  Offices  de  Confeiilers,  eftablir  ce  Parle 
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ment ,  &:  l'exécutèrent  fur  la  fin  d'Aouft  auec  autant 
de  bon-heur  que  de  fatisfa&ion  des  habîtans  de  Mets, 
qui  furent  bien  aifes  de  voir  leur  ville  reprendre  quel- 
que partie  de  fon  ancienne  fplendeur  :  &  il  eft  vray 
fjuela  vigilance  qu'ils  ont  apporte'depuis  àlaconfer- 
uation  des  droiis  du  Roy  Se  maintenir  les  peuples  en 
Tobeiflàncc,  n'a  pas  efté  peu  vtile  à  y  eftablir  Tautho- 
rité  Royale  en  fon  luflre. 

Qu'il  faut  efiablir  de  nouueaux  Magiftrats ,  pour 
rendre  la  luftice  dans  les  Pays  reconquit* 

Omme  les  fubjetsdoiuent  l'amour  &  Pobe%ifiânce 
^aux  Roys,  les Roys  leur  doiuent  PafkdHon  &  la 
Iuftice;ce  font  debtes  réciproques  &  deux  deuoirs  qui 
compofent  la  plus-agreable  harmonie  dés  Eftars ,  Se 
de  l'accompliflêment  defquels  dépend  tout  Je  bon- 
heur des  Princes  &  des  peuples.  Or  celaeftant,  le 
Prince  n'a  paspluftoft  conquis  ou  reconquis  quelque 
pays»  qu'il  eft  obligé  d'y  faire  rendre  la  luftice.  Mais 
il  ne  luy  eft  pas  peu  important  delà  faireadminiftrer 
par  de  nouueaux  luges  ,  &d'en  changer  les  Magi- 
ftrats. Cefar  Se  Néron  tefmoignerentbien  qu'ils  n'jg- 
noroientpas  de  quelle  confequence  celaeftoit,  par 
les  efforts  qu'ils  firent  pour  efleindre  le  Sénat ,  ou  du 
moins  pour  en  diminuer  la  puiflànce  ,  lors  qu'ils  def* 
«fpererent  de  le  pouuoir  fupprimer  entièrement.  En 
effet  la  puiflànce dominante  eftant  compolcé  de  l'au- 
thorité  du  Prince  ,  &  de  celle  des  Magiftrats,  tirer  vn 
pays  de  la  main  d'vn  Prince  qui  le  poflèdoit ,  fans  en 
changer  les  Magiftrats ,  ce  n'eft  s'en  rendre  maiftre 
qu'à  demy  ;  comme  ce  Prince  leur  a  donné  les  char- 
ges dont  on  les  trotiuc  veftus  ,  &  leur  a  communiqué 
vne  partie  de  fon  authorîté>ils  conferucront  tousjours 
la  bonne  volonté  qu'ils  auoient  pour  luy  ,  &  ils  ne 
perdront  jamais  l'occafîonde  le  feruir;  Se  Cependant 
il  n'en  peut  arriuer  que  de  grands  inconueniens:  Car 
comme  ils  feruent  en  quelque  façon  de  lien  pour  tenir 
les  peuples  attachez  à  l'obeiflànce  de  leur  Souuerain  ; 
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ils  les  tiennent  tant  qu'il  leur  fera  poflible  dans  la  dé- 
pendance de  celuy  dont  ils  ont  receu  l'honneur  qu'ils 
poflident,  &  ils  font  capables  d'exciter  auec  le  temps 
vnfoufleucmcnr  gênerai.  Vne  compagnie  deluftice, 
bien  que  fans  armes  6c  auec  la  feule  pourpre  6c  les 
autres  marques  de  fa  dignité  ,  fait  bien  fouuentplus 
redouter  6c  obeyr  celle  qu'elle  veut  fauorifer,  que  l'ef- 
fort d  Vne  armc'e,  tant  le  peuple  efl  accoutumé  à  fle- 
febir  fous  fes  Arrefts  ,  6c  porte'  à  fuiure  fes  mouue- 
mens.  Et  pourtant  il  n'y  a  jamais  rien  d'aflèuré  dans 
laconquefte  d'vnpays,  jufqucs  à  ce  qu'on  yaitefta* 
bly  des  Magiftrats  affectionnez  6c  fidèles  à  celuy  qui 
s'en  eft  rendu  Maiftre.  Apres  cela,quc  les  peuples  s'af- 
femblcnt,  fc  mutinent  6c  s'engagent  tant  qu'ils  vou- 
dront en  des  factions  ,  il  n'y  à  rien  à  craindre  >  parti-* 
culieremenc  lors  qu'il  y  a  des  troupes  en  garnifon 
dans  les  meilleures  places  pour  reprimer  la  force  :  s'il 
arriue  que  les  Magiftats  ne  foient  plusefeourez  ;  les 
peuples  fe  remettent  pour  l'ordinaire  en  deuoirpar  la 
feule  veuë  des  MagUlrats  ,  6c  on  les  voie  (ê  calmer 
toutainfi  que  les  flots  lesplus-agitez  par  la  prefence 
des  lumeaux  :  mais  s'ilsen  rencontrent  qui  appuyent 
leur  rébellion  ,  .ils  s'agiteront  de  plus  en  plus ,  6c  on 
les  verra  fe  porter  à  toutes  fortes  d'extremitez. 

*siIpbeftoH  &  Chaudvnac  exécutez*  à  Mets  f*t 
KArreft  a#  Parlement. 

T  E  chaftimenc  exemplaire  que  le  Parlement  de 
Mets  fit  d'Alphefton  6c  de  Chauagnac  pendant 
cetteannee,  fut l'vn des  plus-grands  feruices  qui  le 
pouuoient  rendre  à  l'Efrac.  Alphefton  rçcognu  pour 
aflâffin,  arriua  vers  la  my-Septcmbre  à  Mets  auec 
SaufierSc  Bellanger  ,  qui  tous  deux  auoient  elle  gar- 
des du  Marefchal  de  Marillac  ;  or  ces  deux  IbkUrs 
touchez  de  repentir  6c  de  l'horreur  du  crime  où  on  les* 
âuoir  engagez,  s'adreflèrent  au  fîcur  deMommas  qui 
ctommandoit  dans  la  ville  pour  le  Duc  de  la  Valette, 
ic  luy  découurîrent  le  deflèin  pour  lequel  ils  eftoienr 
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venus  du  Pays- bas:  Icfieurde  Mommas  fitauflï-toft 
arrefter  Alphefton  &  des  deux  foldats  arriuez  en  fa 
compagnie ,  &  en  ayant  donne  aduis  au  premier  Pre- 
fident  >  ils  furent  interrogez  ;  &  en  fuite  on  fit  le  pro- 
cès à  Alphefton  dans  les  formes  ordinaires:  il  fût  aue- 
ré  qu'AÏphcfton  ayant  aflâflîné  vn  Courier  nomme 
Clairbourg  dans  Papprebcnfion  qu'il  ne  vint  à  Paris 
découurirvne  entreprifè  fur  fainû  Difier,  qu'illuy 
auoit  confiée,  s'eftoit  retiré  en  Flandres  ;  où  après 
auoir  fait  quelque  fejour  à  Bruxelles ,  il  auoit  pris 
grande  habitude  auec  le  Perc  Chanteloupe  ,  5c  vn 
nommé  la  Roche  Intendant  de  fes  affaires  *  qui  l'a- 
uoient  engagé  auec  Saufier  6c  Bellanger  à  tuer  dVne 
arquebufade  Monfieurle  Cardinal  Duc  de  Richelieu 
en  paflànt  par  Chaallons  où  ils  fè  doiuent  loger  vis  à 
vis  de  fon  logis;  qu'ils  auoient  efté  aflèurcz  par  le  Pere 
Chanteloupe  &  la  Roche,que  l'affaire  ayant  efté  con- 
fultéc auec  des  perfonnes  de  pieté &.  de  dottrine,  ila- 
uoit  efté  jugé  qu'elle  fe  pouuoit  exécuter  en  confeien- 
ce  ;  Que  la  Roche  auoit  donné  cent  liures  à  Saufier, 
&  autant  à  Bellanger ,  &  cent  efeus  à  Alphefton  auec 
promeflède  recognoiftre  par  de  plus.grands  bien- 
faits le  feruice  qu'ils  rendroient  ;  Qii'Alphefton  auoit 
fouuent  parléauec  le  Perc  Chanteloupe  de  toute  cet- 
teafïàirej  Se  que  la  Roche  luy  auoit  fait  baillervn 
grand  Cheual  hongre  de  l'efcurie  de  la  Royne  Mere, 
qui  fiitmefmerecognu  du  depuis  par  le  (leur  de  Vil- 
lers  Pvn  de  fes  Efcuiers,  pour  faire  fon  voyage  j  Cela 
fût  depofé  par  Saufier  èc  Bellanger  ,  &  recognu  par 
Alphefton  mefuie.  De  forte  qu'il  fût  condamné  par 
Arreftle  vingt-troifiefmc  jour  du  mois  de  Septembre 
àcftre  roiïe'  vif  pour  punition  dVn  crime  fi  plein  d'a- 
bomination ;  L'Arrcft  fût  exécute.  Et  comme  il  eft 
très-important  à  la  feuretc  des  Roys  Se  de  leurs  E- 
ilats  ,  de  pardonner  à  ceux  qui  viennent  reueler  les 
deflèins  de  cette  confideration  ,  on  fit  grâce  à  Saufier 
&  à  Bellanger ,  &  ce  fût  conformément  à  Tordre  qui 
cft  preferit  au  Code, Mais  cétaflàflinne  fut  pas  le  feul 
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monftre  que  Chanteloupe  enuoya  pour  exécuter  céc 
horrible  attentat.  Quelque  temps  après ,  BlaifeRuf- 
fîec  nommé  de  Chauagnac,  fût  encore  conuaincu  en 
ce  mefme  Parlement ,  d'auoir  voulu  par  fa  fuggeftion 
ofter  la  vie  à  ce  grand  Miniftre,  en  luy  faifam  lire  vnc 
lettre  empoifonnee  ;  C 'eft  vnc  a&ion  fi  noire  &  Il 
pleine  d'horreur  qu'à  peine  la  pourroit-on  croire 
d'vne  perfonne  de  fa  condition ,  fi  elle  n'auoit  elle 
auerée  auec  toutes  les  formes  de  la  juftice  ,  &c  mefme 
aduoiiée  parle  coupable  ,  qui  pour  punition  fut  pen- 
du de  elrranglé  par  Arreft.  Le  Pailement  de  Mets  ne 
pouuant  voir  Chanteloupe  coupable  de  telles  abomi- 
nations ,  fans  du  moins  le  déclarer  tel ,  luy  fit  fon 
procès  ,  &  le  condamna  par  contumace  à  élire  rom- 
pu vif.  Ainfi  Dieu  garentit  par  fa  prouidenec  cet  in- 
comparable Minillrc,  de  la  fureur  defes  ennemis, 
qui  aiiant  que  d'en  venir  aux  effets ,  auoit  efié  telle 
que  de  publier  par  diuers  lieux  ,  qu'il  n'y  auoit  point 
dcconfciencc  à  l'afliifliner ,  qu'il  y  auoit  plus  de  mé- 
rite que  de  crime ,  que  ce  feroit  vne  action  de  jufticc, 
cV  que  plusieurs  en  ayans  dcsja  conceu  le  deflèin, 
n'efïoient  retenus  de  l'exécuter,  que  pour  Tappre- 
henfion  du  fupplice ,  cflâyans  de  faire  entrer  le  venin 
de  cette  abominable  doctrine  dans  Pcfprit  de  quel- 
ques melancholiques ,  &  de  les  porter  par  ce  moyen* 
à  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  d'vn  Cardinal, 
d'vn  Euefi]ue,&  d'vn  premier  &  incomparable  Minu 
ftre  d'Eftat.  A  dire  vray  ,  c'eft  la  plus-ettrange  fureur 
où  l'enfer  foit  capable  de  porter  les  hommes  j  mais  ce 
qui  donna  plus  d'eftonnement,  fut  de  voir  la  Roy  ne 
Mere,  dont  la  pieté  8c  la  clémence  ont  tousjours  paru 
auec  éclat,  dans  le  gouuernement ,  fouffrir  que  des 
perfonnes  qui  edoientà  elle,  fie  dont  elle aduoiioit  les 
eferits,  publiaflcnr  cette  Théologie  fanglante,  &  des 
maximes  fi  facrileges  ,  &  s'opiniaftrer  à  retenir  près 
d'elle  pourfeul  Miniitre,celuy  qui  vouloit  faire  perdre 
la  vie  à  celuy  dont  le  Roy  fon  fils  publie  tous  les  jours 
les  feruices  par  des  éloges  fi  honorables,  qu'il  attribue 
Tome  4.  2  à  fet 
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à  fes  confeils  les  plus-heureux  fuccés  qui  arriuenc 
dans  les  entreprifes.  Cela  eftoit  bien  contraire  en 
apparence  audefîr  qu'elle  témoignoit  lors  cîe  vou- 
loir reuenir  en  France  ,  &  de  faire  fon  accommode- 
ment auec  le  Roy  5  Neantmoins  ceux  qui  auoient 
l'honneur  de  la  cognoiftre,  ne  diminuèrent  nullement 
reftime  de  fa  bonté,  fçachans  qu'elle  eft  auffi  éloignée 
de  cette  barbare  doârine  que  le  Ciel  Peft  de  la  Terre. 
Ils  fouhaiterent  feulement  qu'elle  n'euft  pas  tant  de 
facilité  à  fe  Iaiflèr  furprendre  par  ceux  qu'elle  honno- 
roitdcfa  confiance. 

Combien  Faffaffinat  a  efléde  tout  temps  abominable^  & 
que  les  Grands  ne  s'y  doivent  jamais  porter. 

T  'AlTaiTinat  qui  fe  commet  en  la  perfonne  d'vn 
Cardinal  eft  vn  facrilege  abominable,  qui  offen- 
fe  non  feulement  vne perfonne  particulière,  mais  le 
facré  Collège  des  Cardinaux,  le  Pape  &  toute  PEglifc. 
Celuy  qui  l'exécute  en  la  perfonne  d'vn  Miniftred'E- 
ftat  »  c'eft  vn  crime  de  leze  Majefté ,  comme  j7ay  fait 
voir  ailleurs  ;  &  généralement ,  il  eft  le  plus-horrible 
Se  le  plus-infame  de  tous  les  crimes.  Les  homicides 
furent  en  tel  horreur  chez  les  lfraelites,  qu'il  eftoit 
permis  aux  particuliers  deleurofterla  vie  ,  fileMa- 
giftratne  le  faifoit  :  &  mefmefi  vn  homme  auoit  tue 
vn  autre  par  inaduertance  ,  il  ne  laiflbit  pas  d'eftre  en 
telle  abomination,  qu'il  eftoit  exilé  de  fa  patrie, com- 
me indigné  de  conuerfer  auec  les  fiens,  &  obligé  de  fe 
retirer  en  lVne  des  villes  de  refuge  ,  fur  peine  d'eftre 
impunément  tué  par  celuy  qui  euft  entrepris  de  van- 
ger  le  mort-  Tous  les  peuples  l'ont  chaitié  des  plus- 
griefs  fupplices,  &  particulièrement  ceux  du  Brefil 
le  deteftent  en  telle  façon  que  fi  raflàflin  fe  fauue  par 
la  fuite,  fes  enfans,  fesfeeurs  &  fes  coufins  font  rendus 
efclàuesdes  parens  de  celuy  qu'il  a  tué.  Dieu  mèfme 
ne  s'eneft-il  pas  déclaré  ennemi  à  tel  point  que  de 
publier  en  fa  loy,  que  celuy  qui  aura  tue  fon  frère  pc- 
xi^a  par  glaiue  ?  le  diray  dauantageque  l'hiftoire  eft 
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pleine  d'exemples  qui  vérifient  combien  fouuent  fa 
julticediuine  a  conformé  en  ce  point  fes  chaftimens 
aux  menaces.  Plutarque  ,  bien  qo'écJairé  de  la  feule 
lumière  naturelle,  s'y  eft  recognu  fi  cxat"t ,  qu'il eferir 
que  l'aflaifin  d\n  certain  Minus  Grec  >.  n'ayant  pas 
efle' puny  par  les  Magiftrats  ,  la  Prouidence  diuine fit 
quela  ftatue  tomba  fur  luy  en  Ja  place  publique  & 
l'écrafa.  Mais  fi  les  ailarfinats  couurent  d'ignominie 
tous  ceux  qui  en  font  coupables ,  on  a  de  tout  temps 
particulièrement  blafmc  les  Princes  qui  s'y  font  por- 
tez, comme  d'vne  action  entièrement  contraire  à  la 
Clémence  ,  à  la  luftice,  à  la  Generofité ,  qu'ils  font 
obligez  de  tefmoigner ,  &  mefme  à  la  grandeur  de 
leurpuiflânec.  Jamais  les  Romains  pendant  la  fleur 
de  leur  Republique  ne  voulurent  permettre  qu'on  fit 
mourir  de  cerre  forte  leurs  plus- grands  ennemis.  Et 
Tacite  rapporte  que  quand  on  leut  au  Sénat  les  let- 
tres d'Algaudeftrius  Prince  des  Cattes,  parlefquellcs* 
il  promettoic  d'empoifonner  Arminius  Capitaine 
Alleman,  fi  on  luy  vouloir  enuoyer  du  poifon:  le  Se- 
cat  fit  refponfe,Que  le  peuple  Romain  auoit  accou (i li- 
me' de  prendre  raifon  de  fes  ennemis  à  découuert  ,  & 
non  par  fupercherie.  Et  pour  faire  voir  que  cette  ju- 
fle  valeur  n'a  paselté  fans  exemple  dans  les  derniers 
fiecles  ,  Dom  Roger  Comte  de  Pallant  offrant  au 
Roy  de  Naples  Alphonfe  de  tuer  de  fa  propre  main 
le  Roy  de  Caftille  fon  ennemi  ;  Alphonfe  luy  refpon- 
dit  ces  paroles  ;  Ne  penfez  jamais,  je  vous  prie,  à  vne 
telle  action,  parce  que  quand  elle  feroit  capable  dri 
me  faire  non  feulement  Roy  de  Caftillcmais  dauaa* 
tage  paifible  Monarque  de  tour  l'Vniuers ,  je  n'y* 
confentirois  jamais. 

Des  a  fies  d'hoftiïtté  commis  par  le  Duc  de  Lorraine  . 
pour  Jaiisfaire  à  lafajfton  qu'il  anoit 
contre  la  France. 

T)  Endant  que  la  prudence  &la  generofitédu  Duo 
-dohnoîent  ordre  à  fes  diverfes  affaires  le  Duc  de 
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Lorraine  fermant  les  yeux  aux  Ioix  de  l'honneur ,  qui 
Tobligeoienc  à  garder  fà  parole,  8c  s'abandonnant 
aux  fcntimensdVnc  injuftecholere  contre  la  France, 
ne  perdit  aucune  occalîon  de  luy  tefmoigner  fa  hai- 
ne. H  s'eftoit  obligé  par  le  dernier  traitté  ,  de  bailler 
fes  troupes  au  Roy  ;  mais  à  peine  fût-il  ligné,  que  le 
Marefchal  d'Effiatl'vndes  Généraux  de  l'Armée  du 
Roy  en  Allemagne  >  les  ayant  prifes  ,  il  enuoya  or- 
dre aux  Chefs  ,  de  les  faire  difliper  *  pour  donner 
moyen  à  Montbaillon  Lorrain  ,  de  les  retenir  &  les 
mener  dans  l'Alfaceau  feruice  de  TEmpereurj  cela 
fût  cmïc  qu'elles  difparurent  dans  peu  de  joim  ,  à -la 
referuedu  Régiment  de  Guerquoy,  au  chef  duquel 
on  auoitoubliéde  faire  fçauoir  fes  intentions;  enco- 
re nobmic.  il  pas  de  tefmoigner  à  ce  régiment,  com- 
bien il  auoit  defagreablc  qu'il  fût  demeuré  quelque 
mois  au  feruice  du  Roy  ;  car  eftant  rcuenu  en  fes  ter- 
res,après  la  mort  du  Marefchald'Effiat,ille  caflâ  pour 
le  donner  à  la  Veruainefoldat  de  fortune  Se  fon  fqb- 
jet ,  qui  le  mena  en  Allace ,  &  fe  jetta  dans  Maflènal, 
où  il  fut  défait  par  les  Suédois.  Il  ne  deuoit  permettre 
qu'il  fe  fit  dans  fon  pays  aucunes  leuéesfans  le  con- 
fentement  du  Roy  ;  &  il  confentit  enmefme  temps, 
que  Ajacc  Italien  y  en  fit  pour  jetter  dans  Brifac.  Le 
txaitté  Tobligeoità  ne  rien  faire  au  defaduantagedes 
Alliez  de  la  France  ,  &  il  auoit  particulièrement  don- 
né fa  foy  au  General  Hom,  de  ne  fauorifer  aucune  en- 
treprise fur  Haguenau  ,  d'où  en  fuite  on  auoit  tiré 
quinze  cent  hommes  3  mais  fans  fe  foucierde  fa  paro- 
le ,  il  bailla  des  troupes  au  Comte  de  Salm ,  feignant 
de  les  Hcentfcr  ,  qui  Juy  donnèrent  moyen  de  fe  ren- 
dre maiftre  de  cette  place  importante  ,  &  puis  il  ne 
contribua  pas  moins  à  la  conféruer  ,  y  enuoyant 
des  viures  &  des  foldats  pour  fortifier  la  garnifon. 
Chacun  içait  qu'il  confentit  que  Montecuculi ,  Ben* 
ciuogiio ,  &:  Naflàu  leuaflènt  pendant  trois  ou  qua- 
tre mois  des  gens  de  guerre  en  Lorraine  ,  que  les 
deux  premiers  faifoient  mine  de  Hcemier  fur  la  fron- 
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ticrc  ;  mais  en  efleft  les  baillèrent  aux  ennemis  des 
Suédois  ,  8c  que  le  dernier  les  faifoir  paflèr  ouuer- 
tement  en  Alface  ,  pour  s'oppofer  à  leurs  entrepri- 
fcs.  D'ailleurs  ,  .comme  les  courages  foibles  pafienc 
aife'ment  de  la  cholerc  à  la  cruauté  ,  la  paflion  qu'il 
auoit  contre  la  France  ,  8c  fes  Alliez ,  le  porta  juf- 
ques  à  des  aébons  noires  &  infâmes.  On  n'en  peut 
voir  de  plus  cftranges ,  que  les  cruautez  de  Nafïaii, 
qui  fut  quelque  temps  auec  fes  troupes  à  Sargue- 
mine,  volant  &  tuant  les  marchands  François  ,  qui 
paflbient  ;  l'aflaflinat  qu'il  fit  faire  du  Colonel  du 
Bois,  qui  auoit  tres-dignement  feruyles  Suédois  en 
Allemagne  ;  les  violences  qu'il  exerça  lny  mefme 
dans  le  territoire  de  Strasbourg,  dans  le  Duché  de 
Deux-ponts  ,  &  dans  le  Comté  de  Hanau  ;  l'outra- 
ge qu'il  fit  au  Comte  d'Berberftein  ,  l'cnlcuant  touc 
xiud  en  chemife,de  fa  maifonde  Frauemberg  ,  Ôc  pil- 
lant cette  maifon  fans  autre  différend  auec  luy,  finon 
que  ceux  de  fa  maifon  ont  tousjours  efïé affedionnez 
à  la  France;  &  la  barbarie  des  couppe-jarets  qu'il 
tenoit  à  fainte  Hippolyte  pour  voler  &  tuer  les  Fran- 
çois &  les  Suédois  qui  paflbient  auec  peu  de  compa- 
gnie. Mais  pour  fe  déclarer  plus  abfolument  en  fa- 
ueur  de  la  Maifon  d'Auftriche  contre  les  Alliez  de  la 
France,  ne  fit-il  pas  publier  à  fon  de  trompe  dans 
fon  armée,  qu'on  n'euftplus  à  Fappellcrautrement 
que  l'armée  de  l'Empereur,  &  ne  la  fit-il  pas  marcher 
en  cette  qualité  vers  la  fortereflè  de  Gerbaden  »  pour 
chaflêr  les  Suédois  qui  Pauoient  affiegée  ?  N'eut-il 
pas  depuis  ce  temps-là  prefque  de  continuelles  con- 
férences auec  fes  principaux  Officiers  ,  auec  le  Com- 
te de  Salm  ,  Montecuculi,  Merodc  ,  &  le  Marquis  de 
Celade?  Me  receut-ilpas  l'argent  que  ce  dernier  luy 
apporta  pour  payer  fes  troupes,  auec  pareille fatis- 
fa&ion  éc  facilité  t  que  les  gens  de  guerre  qui  luy  fu- 
rent entioyez  par  leValftein,  &  que  la  confifeation 
qui  luy  fût  donnée  par  l'Empereur ,  des  terres  de  tous 
les  Princes  fes  voifins  6c  Alliez  de  la  France,  qui  s'e£. 
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toient  trouuez  à  l'aflèmblée  d'Haiibron  ?  Ne  fît-il  pas 
auffi  vn  traittc'auec  l'Empereur,  par  lequel  Haguenau 
&  les  autres  dix  villes  de  la  Preuoité  Impériale ,  auec 
Scleftat  &c  Colmar  luy  furent  baillées,  pour  nouer 
plus  eftroirement  leur  intelligence  ;  bien  qu'il  fe  fût 
oblige' par  le  trairté  fait  auec  le  Roy  de  ne  s  engager 
auec  aucun  Prince,  fans  Je  fceu  & confentemenr  de 
Sa  Majefté  ?  Mais  non  content  de  cela  ,  il  fît  dire  en 
fecret  aux  Suédois  contre  toute  forte  de  vérité  & 
d'apparence ,  par  le  Marquis  de  Ville,  pour  leur  don* 
lier  ombrage  du  Roy  ,  qu'il  ne  faifoic  rien  contreeu* 
que  par  Tordre  de  Sa  Majefté  ;  &  il  enuoya  dix  mil 
hommes  pour  leur  faire  leucr  le  fîege  de  Haguenau.  il 
cft  vray  qu'il  en  fût  chaftié  par  eux-mefmes  ;  car  le 
voyans  obligez  à  fortir  des  tranchées  qu'ils  auoienc 
faites  deuant  cette  place  pour  leur  aller  à  ['encontre, 
ils  en  taillèrent  vne  partie  en  pièces  en  la  bataille  de 
Haguenau ,  &c  fe  rendirent  maiflres  de  fon  canon  &c 
de  fon  bagage.  Ce  procédé  faifoit  aflèz  voir  l'aigreur 
6c  la  cholere  de  fon  cfprit,neantmoins  il  n'en  demeu- 
ra pas  là,  &  comme  s'il  euft  pris  plaifir  d- enfraindre 
tous  les  articles  des  traittez  precedens  ,  il  ne  voulue 
jamais  s'acquiter  de  la  foy  &c  hommage  du  Barrois  ; 
(5c  bien  qu'après  vne  infinité  de  fuites  affèdees ,  il  euft 
enfin  enuoyé des  Commiflàires  pour  l'eftimation  du 
domaine  de  Clermont ,  les  propofîtions  qu'ils  firent, 
d'éualuer  les  baftimens&  les  fortifications  contre  les 
termes  du  Traitté  ,  qui  portoit  que  le  Roy  le  payeroit 
au  denier  cinquantiefme  furie  pied  dufeul  reuenu, 
tefmoignerent  aflèz  qu'ils  n'eftoient  pas  enuoyez 
pour  exécuter  fa  parole  ,  mais  pour  rompre  auec  pré- 
texte. Il  ne  fe  rendit  pas  plus  exa£t  à  obferuer  l'arti- 
cle par  lequel  il  s'eftott  oblige' à  ne  donner  ny  paflâge 
aux  fubjets  du  Roy,  qui  feroicm  fortis  de  France  con- 
tre fon  gre' ,  &c  à  n'entretenir  aucune  corrcfpondan- 
ce  auec  eux  ,  veu  qu'il  traittoit  continuellement  auec 
ceux  qui  abufoiem  de  la  créance  &  de  la  faueur  de 
MonfîeurkDuc  d.' Orléans  \  &on  peut  dire  généra- 
lement 
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lementque  la  hayne  &  la  cholere  auoient  pris  poiïck 
fîonde  fonefprità  tel  point,  qu'elles  lu  y  firent  aban- 
donner toute  forte  d'honneur  &  mefmed'e'gard  à  Tes 
interefls  ,  pour  fe  vangerde  la  France,  dans  l'efpoir 
quel'Efpagnol  luy  donnoit  de  conclure  bien-tort  la 
Trêve  auec  les  Hollandois,  de  venir  fondre  après  cela 
auec  Monfieur  &  toutes  fes  forces  fur  le  Royaume, 
&  d'obliger  le  Roy  à  faire  la  paix  aux  condicions  qu'il 
voudroit ,  à  ratifier  le  mariage  de  Monfieur  auec  la 
Princefle  Marguerite,  &  à  luy  rendre  les  places  donc 
il  s'eftoir  rendu  Maiftre. 

Que  les  Sounerains  font  obliger*  a.  modérer  leur 
cboleretfkr  tout  quand  il  eft  qneftion 
d'entreprendre  la  guerre. 

Ç  I  la  cholere  eft  blafmable  aux  particuliers,elle  n'eft 
pas  moins  dangereufe  aux  Souuerains  que  perni- 
cieufc  à  leurs  Eftats.  La  prudence  doit  feruir  de  guide 
à  toutes  leurs  actions, &  fans  elle  ils  ne  peuuent  euiter 
d'eftre  réduits  à  de  tres-fafcheux  inconueniens.  Mais 
<jui  ne  fçait  que  la  cholere  eft  incompatible  auec  cette 
vertu  &  ennemie  de  toutes  fortes  de  bons  confeils? 
Il  eft  louable  au  Prince  de  fc  feruir  de  la  cholere, com- 
me d'vn  lbldats,  c'eft  à  dire ,  de  le  fauuer  par  la  force 
de  la  raifon  ,  de  cette  impetuofité  genereuic ,  qui  faic 
furmonter  les  plus-grandes  difficultez  :  mais  il  luy  eft 
dommageable  de  laiflêr  peruertir  fon  jugement  par 
cette  paflîon,  qui  Je  précipitera  en  de  mauuaifesrefo- 
lutions.  Ccluy  d'entre  les  Roys  qui  a  mérité  le  nom 
de  Sage  dit,  qu'il  vaut  mieux  modérer  fa  cholere  que 
d'entreprendre  vne  ville.  Et  en  effet  bien  que  cette 
pafllon  femble  porter  quelque  image  de  generofitc» 
parce  quelle  veut  tout  vaincre  Se  ne  céder  à  perfon- 
ne  j  neantmoins  c'eft  vne  vraye  foihlefïè,  &  celuy  qui 
la  furmonte  eft  incomparablement  plus-fort  d'efpric 
&  de  courage  >  quVn  autre  qui  s'emporte  à.  fes  mou- 
uemeris.  L'opinion  des  plus-judicieux  politiques  a 
tousjours  efte^que  les  hommes  choleres  ne  font  nulle- 
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ment  propres  au  gotiuernement.  L'Empereur  de  Con- 
ftantinople  Curopalares  Com  menus  fit  aflèz  voir 
combien  il  les  en  eftimoic  peu  capables  ,  lors  qu'ef- 
tanc  preft  de  mourir  ,  il  fit  ailêmbler  les  principaux 
de  fa  Court  pour  leur  déclarer ,  qu'il  jugeoit  Ifaac  fon 
fils  aifné  moins  propre  a  l'Empire  que  Manuel  fon  ca- 
det ,  à  caufe  de  l'inclination  qu'il  auoit  violente  à  la 
cholere  ,  qui  Tempefelioit  fouuent  d'élire  maîftre  de 
fonefprit.  On  demanda  vn  jour  à  v-n  Philoiophe , 
pourquoy  il  n'ofoit  fè  nieller  des  affaires  publiques; 
Ce  n'efl  pas  ,  dic-il,  que  je  vous  craigne  ,  c'efl:  plulloft 
<jue  je  me  crains  moy  mefme  ;  voulant  dire  j  que  fon 
humeur  excefïïuement  cholérique, &qu'il(çauoit  e*(tre 
du  tout  contraire  au  maniement  de  l'Eftat ,  l'en  di- 
uerciflbit.Mais  entre  Tes  autres  mal-heurs  ou  la  chole- 
re peut  engager  vn  Prince  >  les  offenfes  par  lefquclles 
il  oblige  vn  puiflânt  Roy  à  luy  déclarer  la  guerre,  font 
vn  des  plus-dangcreux.La  guerre  eft  vne  aftion  qui  ne 
fe  doit  jamais  commancer  par  cholere  *  &  il  eft  d'au- 
tant plus  befoin  d'y  entrer  par  la  porte  de  la  pruden- 
ce ,  que  fans  cela  on  ne  fait  autre  chofè  que  de  fè  rui- 
ner foy- mefme;  la  cholere  y  engage  vn  Prince  fans  luy 
donner  le  loifirde  bien  mefurer  fes  forces  auec  celles 
du  Roy  qu'il  offenfe  »  8c  de  préparer  tout  ce  qui  luy 
peut  faire  befoin  ,  pour  conduire  Ion  entreprife  à  vne 
heureufe  fin  ,  fans  eftre oblige  de  sarrefter à  la  moi- 
lie' de  la  carrière,  &  de  venir  à  quelque  accord  delad- 
uantageux.  Audi  ayant  pris  les  armes  auec  trop  de 
précipitation,  fe  voit-il  bien-toft  réduit  au  repentir: 
mais  c'eft  trop  tard  ,  parce  que  ces  fortes  de  refolu»- 
tions  ne  fe  peuuent  plus  reuoquer  ,  ny  remettre  au 
premier  eftat.  Celuy  qui  a  mis  le  feu  dans  vne  foreft, 
n'a  plus  la  liberté  de  Pefteindre,  l'embrafement  ne 
demeure  pas  foubmis  à  fa  volonté;  mais  s'auance 
d'arbre  en  arbre  >  jufques  à  ce  qu'elle  foit  entièrement 
confommée,  fans  mefme  qu'il  lepuiflc  empefeherde 
s'etendre  fur  les  limites  ;  &  le  Prince  qui  a  vne  fois  al- 
lumé la  guerre  ,  ne  la  peut  pas  terminer  quand  il  luy 
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plaift.  lln'ellpas  en  fon  pouuoir  d'empefeher  qu'elle 
neuune  tout  pied  à  pied  ,  &  qu'elle  n'entre  mefmc 
dans  fon  pays  ,  pour  y  faire  toutes  fortes  de  rauages  : 
la  cholere  peut  bien  y  engager  les  plus-foib!es;mais  a- 
pres  qu'elle  clt  efchauftie  ,  il  dépend  du  violoneux  de 
la  quiter.  Il  Ce  trouueaflèz  de  Princes, dit  Polybcqui 
pou  fiez  par  vne  impetuolue'  véhémente  de  s'accroiftre 
ou  de  vanger,  entreprendront  beaucoup  de  chofes  ; 
nuis  il  s'en  rencontre  peu  qui  fçachent  conduire 
leurs  entreprifes  comme  il  faut,  pour  obtenir  vn  heu- 
reuxfucce's,  &qui  nyentaflez  de  fens&  d'induftric 
pour  vaincre  lesrefiftanccsdc  la  fortune. 

Le  Roy  enuoye  lejîcur  de  Guron  négocier  vers  le 
Dhc  de  Lorraine* 

T>  Ien  que  le  procédé  de  MonGcurde  Lorraine  per- 
^  mit  au  Roy  de  le  ebaftier  par  fes  armes  j  de  par 
celles  de  fes  Alliez:  fi  eft-ce  que  fa  clémence  ,  qui 
l'empefcne  tousjours  de  fe  portera  la  rigueur  »  fi  ce 
Xi'ellà  l'extrémité',  l'obligea  d'enuoyer  vers  les  Sue* 
dois  après  la  bataille  de  Haguenau  >  pour  les  fupplicr 
de  ne  palier  pas  outre,  &de  nepourfuiure  point  leurs 
conqueftesdans  la  Lorraine ,  leur  faifanteognoiftre* 
qu'elle  cltoit  en  la  protection  de  Sa  Majefie  5  &  les  aC 
feurant  de  faire  en  forte  qu'ils  ne  fuflènr  plus  rrauer- 
fez  par  le  Duc  en  leurs  entreprifes*  Il  eft  vray  que  les  * 
interdis  du  Duc  ne  furent  pas  le  feul  motif  de  cette 
entreprifedu  Roy:  car  il  n'ignoroit  pas  d'ailleurs  que 
le  voifinage  des  grands  conquerans  eft  tousjcurs  à 
craindre  :  Neantmoins  il  eft  vray  que  Sa  Majefté  eue 
deflêin  de  le  conferuer ,  fur  Pefperance  que  cette  alïi- 
fianec  le  toucheroit  d'autant  plus ,  qu'il  auoit  elle 
en  péril  eminont.  Les  Suédois  conduits  par  des  chefs, 
qui  dans  la  profperirc  de  leur  viclo'ue  n'eflimoienc 
point  d'aclions  glorienfes ,  fi  elles  n'efioient  jutles 
&  conformes  au  traietc  qu'ils  auoient  fait  auec  le 
Roy  confentirent  à  fa  prière  fans  difficulté,  &  Iuy 
donnèrent  parole  de  ne  rien  entreprendre  dauanta- 
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ge  fur  la  Lorraine.  Cette  prote&ion  dcuoît  toucher 
leDucbien  fenfiblement,  puis  qu'elle  rauoirempe- 
fchede  périr  >  au  jugement  de  tous  ceux  qui  auoienc 
tant  foie  peu  de  prudence  :  ncantmoins  fon  efprit 
aueuglé  de  paflîon  n'en  eut  autre  recognoillànce.  Le 
Roy  qui  auoit  pitié  de  luy  »  comme  d'vn  homme  qui 
fe  veut  perdre  luy  enuoya  en  melme  temps  le  fieur 
de  Guron  pour  luy  ouurir  les  yeux  s'il  efîoit  polTî- 
ble,&  luy  faire  cognoiftre  combien  fon  procédé  ertoic 
peu  raifonnable  â  mais  le  Duc  au  lieu  de  reuererla 
bonté  du  Roy  qui  ne  le  pouuoit  refoudre  à  le  perdre 
(comme  il  meritoit)  il  fe  cacha,  &  fût  quelque  temps 
fans  pouuoir  fouf&ir  que  le  fieur  de  Guron  le  vift.  il 
ne  fetrouua  point  à  Nancy  ,  où  le  fieur  du  Guron  le 
fût  chercher,  &  mefme  on  ne  pût  luy  dire  en  quel 
lieu  on  le  pourroit  rencontrer  ;  de  forte  qu'il  fût  con- 
traint de  retourner  fur  fes  pas  àMets,  jufques  à  ce  que 
le  Duc,  touché  de  crainte  que  le  Roynefe  reflèntift 
du  peu  d'eftime  qu'il  auoit  fait  dVne  perfonne  de 
condition  qui  venoitde  fa  part, luy  enuoya  dire  qu'il 
fetrouueroit  à  Luneuille:  encores  n'eut-il  pasaflèz 
«d'adreflè  pour  contenter  en  apparence  le  fieur  de  Gu- 
xon,-  au  contraire  fe  laiflànt  emporter  aux  mouumens 
de  la  paflîon  qui  le  poflèdoic  ,  il  luy  donna  tout  fu  jet 
de  croire  qu'il n'attendoit  qu'vne  occafion  fauorablc 
pour  fe  déclarer  contre  le  Roy.  Il  faut  aduoiier  que 
le  fieur  de  Guron  prh  tout  le  foin  qu'il  luy  fût  poifi- 
ble  de  le  mettre  à  la  raifon,en  luy  propofant  le  peu  de 
jufticede  fon  procédé,  &  le  danger  où  il  s'expofoic 
de  feruir  d'objet  à  la  rigueur  des  armes  du  Roy  s'il 
«ontinuoit  les  fujets  de  mefeontememens  qu'il  luy 
auoit  donnez  depuis  quelques  années.  Ncantmoins 
sa  près  cela, Se  voiant  que  fes  confeils  demeuroient  fans 
cHet ,  comme  il  auoit  ordre  de  defcouurir  fes  inten- 
tions s'il  ne  pouuoit  le  remettre  en  deuoir;  il  eut 
grand  foin  de  tirer  aduantage  de  fa  cholere,&  de  s'en 
feruir  pour  le  faire  parler.Le  Duc  luy  faifoit  quantité 
<de  complimensjSc  luy  donnoit  des  aflèuranccs  géné- 
rales 
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raies  du  refpeû  qu'il  auoit  deflêin  de  rendre  au  Roy: 
mais  lors  qu'il  cUoit  queftion  de  venir  au  fond  des 
affaires  ,  l'a  pnMion  l'emportoit  infenfiblemcnt  adi- 
ré des  chofes  qui  faifoient  afcz  cognoillre  Tes  mau. 
uaifes  intentions;  particulièrement  après  les  lumiè- 
res qu'en  donnoient  ceux  de  fa  Coure ,  qui  eftoient 
gaîgnez  pour  aduertirde  ce  qui  fe  paflôit  j  &  que  le 
fieur  de  Guron  en  apprit  luy-meime  dans  les  con- 
uerfations  particulières  qu'il  eut  auec  diuerfes  per- 
fonnes  pendant  fon  fejouren  ces  quartiers  là  ayant 
aflèzde  foûpleflêsdefprit  pour  s'efclaircir  de  ce  qu'il 
vouloit  fçauoir ,  ou  dont  il  auoit  charge  de  s'enqué- 
rir. 11  feeut  auec  certitude  que  les  fortifications  non- 
uellcs  que  le  Ducfaifoit  à  Nancy  n'eftoient  à  autre 
deflêin,  que  de  chercher  l'impunité  dans  fes  propres 
forces  ,  èc  de  maintenir  à  la  faucurde  fes  battions 
l  injuftice  de  fon  procédé  5  au  lieu  d'en  obtenir  par- 
don de  la  clémence  du  Roy  par  vn  véritable  chan- 
gement de  fa  conduite  :  Qu'il  auoit  dciiuré  des 
Côm millions  pour  faire  quantité  de  leuées  tant  d'Jn- 
{anteriequede  Caualerie,  dont  le  rendez-vous  efloit- 
donne  auprès  de  S.  Michel,  au  premier  jour  de  Iuil- 
lec  prochain,  &  qtfe  ces  uoupeseftoient  deflinées  à 
entrer  en  France  auec  celles  dont  l'Empereur  &  le 
Roy  d'Efpagne  luy  donnoient  parole.  Ces  defleins 
elloicnt  de  grande  importance  ;  auffi  àmefurequ'il 
lesdcfcouuroit>  Une manquoitd'cn donner aduis au 
Roy  ;  dont  la  generofité  n'eftant  pas  capable  de  fouf- 
frir  vn  procédé  fi  plein  d'infolenccrefolutauffi-toft, 
auec  les  fages  conïeils  de  Monficurle  Cardinal,  de 
réduire  ce  petit  Prince  à  tel  eîratparla  force  des  ar- 
mes >  qu'il  ne  fùc  plus-capable  d'autre  chofe  que  d% 
faire  pitié* 
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Quileft  important  d'enuoyer  dts  ^?nbajjadeurs  pre's 
des  Princes  itmpjxels  on  ventfa'tre  la  guerre, pour 
dsfcoHurir  leurs  dejjiins  ,  &  comment 
ils  lepexucnt  faire, 

C'il  eft  ncccfiâire  d'eftre  informe'  bien  particuliere- 
^mcnc  des  defiêins  dVn  ennemi ,  de  fon  humeur  de 
fes  forces  ,  des  leconrs  qu'il  efpere  »  &  généralement 
de  touc  ce  qui  luy  peut  apporter  de  la  force  ou  de  Ja 
foiblelle  ,  comme  tous  les  Politiques  en  demeurent 
d'accord,  il  ne  Pcftpas  moins  d'enuoyer  vers  luy  des 
perfonnes  fous  prétexte  de  quelque  cognoiflânce;pour 
en  donner  adiris.Tibere  entre  les  Empereurs  Romains 
fe  rendoit  fi  foigneux  en  ce  point,  au  raportde  Taci- 
te, qu'il  n'ignoroit  aucune  des  refolutions  de  ceux 
qu'il  vouloir  combarre  ;  de  forte  que  bien  fotiuentil 
tiroir  aduantage  de  leurs  flraragemes.  Or  entre  les 
perfonnes  dont  on  fe  peut  ferair  fur  ce  tu  jet.  il  n'y  en 
a  point  de  plus  à  propos,  que  les  Ambaflàdeurs  parce 
qu'ayansla  liberté  de  parler  à  l'ennemi  mefme,  aies 
JMiniflres  &  aux  Grands  de  fon  E(lat,ils  pourront  def- 
couurir  beaucoup  plus  de  chofes,que  d'autres  de  peti- 
te condition  ,  qui  n'auroient  entiie  que  chez  ceux  de 
leurefpece.  Ainfi  Xenophon  rapporte,  que  Cyrusen- 
uoya  des  Ambaflàdeurs  dVn  Roy  des  Indes  vers  IcRoy 
des  Aflyriens,fous  prétexte  de  faire  vntraietc de  Ligue 
auec  luy  mais  en  effet  pour  recognoiftre  fes  intentions. 
Ce  n'eftpas  que  \z  n'eftime  à  propos  d'enuoyer  auec 
eux  des  perfonnes  de  moindre  qualité  ,  qui  foient  en- 
transôc  adroits  pour  s'introduire  par  tout ,  pour  y 
prendre  des  habitudes,  pour  s'informer  de  ce  quifê 
paflè,&:  leur  en  faire  rapport  :  car  il  n'en  tireront  pas 
peu  de  lumière.  EtScipionen  vfade  la  forte,poureftre 
cfclaircy  de  i'eftat  des  Carthaginois  &  de  Siphax,ainfî 
que  rapporte  Plutarque  en  fa  vie.Des  marchands,  qui 
ont  couftume  de  négocier  dans  le  pays  ennemi,  font 
ailèz  propres  à  cela „  àcaufe  desentrc'es  &des  habitu- 
des qu'ils  ont  auec  quantité  de  perfonnes  ;  &  Xeno- 
phon, 
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phon  ,  lVn  des  plus-fagcs  hommes  d'Eftat  de  fort 
tcmpsj'a  ainfi  jugé.  Mais  s'en  feruanc,il  faut  fur  tout 
prendre  garde  qu'ils  foient  fidèles  &  entendus ,  parce 
que  s'ils  manquent  d'intelligence  non  feulement  Jeur 
aduis  feront  friuoles,  mais  au  (fi  dommageables, en  ce 
qu'ils  obligeront  à  prendre  des  refoluttons  du  tout 
contraires  à  ce  qu'il  faudroit:&  s'ils  n'ont  point  de  fi- 
délité,il  n'en  peut  arriuer  que  de  tres-dangereux  in- 
conueniens.  tenant  aux  moyens  dont  tous  en  gênerai 
fe  peuucnt  fcruir,pour  élire  informez  de  ce  qu'ils  défi- 
rent ,  il  n'y  en  a  point  de  meilleurs,  que  ceux  qui  por- 
tent ordinairement  les  hommes  à  parlci  beaucoup  ,  de 
àfedecouurir.Ucholere  eft  de  tout  temps  recognucai- 
fez  propre  a  ce  dcilêin, parce  qu'oftant  l'vfagc  delà  rai- 
fon,  elle  donne  liberté  à  la  langue  d'exprimer  les  pen- 
fées  du  cœur;  d'où  vient  qu'vn  Ambaflâdeur  nefera 
pas  mal  de  piquer  auec  adrelîc  le  Princeennemi ,  ou 
fes  Minières,  pour  les  jetter  dans  cette  paflïon;  néant  - 
moins  ce  doit  élire  auec  autant  de  dextérité  que  de  re- 
fpect  ,  de  peur  qu'il  ne  les  oblige  à  le  rebuter  entière- 
ment, &à  luy  refufer  audience.  D'ailleurs  ils  ne  tire- 
ront pas  peu  d'aduantage,  de  vifiter  bien  (buttent  les 
principaux  d'vn  Eftat,  qu'ils  voient  enclins  à  parler 
beaucoup,  n'efrant  pas  moins  ordinaire  aux  grands 
parleurs,  de  produire  au  dehors  par  vn  flux  de  langue 
tout  ce  qu'ils  penfent,  qu'aux  torrens  d'emporter  tour, 
ce  qu'ils  rencontrent.  Et  puis  les  Dames  font  merueil- 
lculL-mcni:  propres  à dccouurir  les  fecrets ,  lorsqu'on 
peut  auoir  part  en  leurs  bonnes  graccs-Ce  fut  pour  cet- 
te raifon  qu'Augu.Qe  fît  ordinairement  l'amour  auec 
les  femmes  de  fes  ennemis.  Et  en  effet  illeurcitimpoC 
llble  de  rien  celer  à  leurs galands.  Qnjls  ne  manquent 
point  auiïi  de  faire  bonne  chère  à  ceux  qui  font  infor- 
mez des  affaires  du  païs ,  pat  ce  que  le  vin  n'eft  pas 
moins  ennemidu  fecrctque  famour.Mais  fur  tout  l'ar- 
gent kur  ouurira  la  porte  de  beaucoup  de  cabinets:  3c 
ce  fut  lVndes  moyens  dont  ce  grand  CapitaineGon- 
zalue  vfa  pour  ne  rien  ignorer  des  affaires  des  enne- 
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mis  de  fon  Maiftre,tant  qu'il  fût  au  Royaume  de  Na- 
plessauflî  fe  trouua-ildans  fon  compteapres  la  guêtre, 
qu'il  auoic  employé  pour  ce  fujet  fix  cent  mil  quatre 
cent  nonante  quatre  efeus. 

Le  Roy  enuoye  le  fleur  de  la  Nanve  faifir  le  Barrois 
faute  d'hommage  rendu,  &  reunir  à  fa  Cou- 
ronne les  droits  Royaux, 

T  E  Roy  voulant  prendre  raifon  de  M.  de  Lorraine, 
**~^trbuua  bon  de  commencer  par  la  faifie  féodale  du 
Barrois,  comme  par  le  doux  remède  »dans  Tefperancc 
que  luy  donnant  fujet  de  recognoiftre  parce  procédé 
ordinaire  de  la  jufiiee ,  la  refolution  où  il  eftoit  de  ne 
plus  foufirir  les  effets  de  fa  bayne,  il  pourroh  fe  re- 
mettre en  deuoir,  fans  qu'il  fût  befoin  de  fe  porter  à  de 
plus  grandes  extrémitez.  Ce  fut  dans  ce  deflèin  qu'il 
le  fit  ad journer  dans  le  Parlement  de  Paris  ,  pour  voir 
reunir  ce  Duché  à  la  Couronne  faute  d'hommage 
rendu,&  qu'en  fuite  ne  comparoiflimt  point,  le  Par- 
lement ordonna  par  Arreft  letrentiefme  jour  de  luit- 
let,  qu'U  feroitdeliuré  commiffion  au  Procureur  Ge- 
neral, pour  le  faire  faifir  &  mettre  en  la  main  du  Roy 
aucc  fes  circonflances  &  fes  dépendances ,  jufquesà 
ccquele  Duceufl  fatisfait  aux  deuoitsde  vaflàl.  En 
fuite  de  cet  Arreft ,  le  Parlement  donna  commiifion 
pour  l'exécuter,  aufieurdclaNauvel'vndefes  plus- 
anciens  Confei!lers,dontIa  fuffifancedans  les  bonnes 
lettres,  l'expérience  dans  les  affaires,  &  l'intégrité  en 
i'adminifïnuion  de  la  Iuftice jointe  à  fa  naiflànce 
&à  fes  mœurs  ,  eftoietu  jugées  capables  de  faire  bé- 
nir &:  honnorer  le  nom  du  Roy  dans  le  Barrois, &  d'y 
rcftablir  fon  aiuhorité  dans  le  lulîre  ,  duquel  l'ambi- 
tion de  Monfîeur  de  Lorraine  l'auoit  fait  defehoir. 
Le  Roy  eut  ce  choix  tres-agreable  ,  &  le  fieurdela 
Nauve  allant  prendre  congé  de  Sa  Majefté,&  receuoir 
l'honneur  de  fes  commandemens,  elle  luy  fit  donner 
vne  commiflîon  du  grand  fceau,  non  feulemenr  pour 
exécuter  l'Arreft  du  Parlement;  mais  dauantage  pour 
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rciinir  à  fa  Couronne  les  droits  Royaux  fur  IeBarrois, 
dont  fVfage  auoit  efte'  accordé  par  Charles  IX.  de 
Henry  III.  au  Duc  de  Lorraine  qui  eftoit  lors  ,  fans 
bien  examiner  l'importance  d'vne  telle  aliénation. 
Apres  cela  le  fieur  de  la  Nauvc  ne  penfa  plus  qu'à  fc 
rendre  à  Bar  en  diligence  aucc  les  Officiers  ,  dont  le 
Parlement  a  accouftumé  de  faire  accompagner  fes 
Commiflâires  en  telles  rencontres.  Il  fût  receu  auec 
honneur  &  fans  aucune  refiftance  par  les  Officiers 
de  la  Ville:  mais  peu  après  fonarriuee  ,  le  Baron  de 
Couuongcs  ,  BaiIIy&  Gouuerneur  de  ftjr ,  le  vint 
trouuerdcla  part  de  Monfieurde  Lorraine  ,  pour  le 
prier  de  luy  fairedeliurer  copie  de  fa  comm i (Honora f- 
feurant  neantmoinsque  le  Duc  auoit  permis  à  tous 
les  Officiers  &  habitansde  la  ville,  de  rendre  obeïf- 
fance  aux  commandemens qu'il  leur  feroit  de  la  parc 
du  Roy,  l'ordre  des  Souuerains  citant  que  le  plus-foi- 
ble  obeïflè  au  plus- fore.  Ce  difeours  ne  le  furpritpas^ 
fçachant  bien  qu'vne  affaire  de  telle  importance  ne  fc 
pouuoit  paflèr  fans  quelque  contrafte  ,•  Aufli  refpon- 
dit  il  au  Baron  de  Couuonges  fans  s'efmouuoir ,  Que 
fa  commitfïon  fè  deuant  exécuter  publiquement ,  ôc 
luy  mefmc  fc  deuant  trouuer  à  la  telle  des  Officiers, 
comme  Bailly  de  Bar  ,  pour  entendre  les  volowez  du 
Roy  &  de  fon  Parlement ,  il  feroir  inutile  de  luy  en 
bailler  copie,  &c  qu'il  n'appartenoît  pas  au  Duc  de 
Lorraine  de  permettre  aux  Officiers  &  habïtans  de 
Bar  de  rendre  obcïflànce  aux  commandemens  du 
Roy, puis  que  n'ayant  point  d'autre  Souuerain  que  Sa 
ftfajcftcjl  n'y  a  perfonne  qui  ait  pouuoirdeles  exem- 
pter de  l'obeïflànce  qu'ils  luy  doiuenr.  Le  fieur  de 
Couuonges  fe  retira  fur  cette  refponfe,Ôc  dés  le  lende- 
main le  fieur  de  Nauve  s'eftant  rendu  au  Palais,  où  ek 
toient  aflèmblez  les  Officiers  de  la  Iuflice  ,  il  prit  fa 
place,  ôc  leur  fit  lire  fa  Commitfïon,  qui  luy  donnoic 
charge  de  mettre  en  la  main  du  Roy  le  Duché  de  Bar, 
faute  d'hommage  rendu  par  le  Duc  ,  8c  de  reunir  à  la 
Couronne  les  droits  Royaux  &  de  Souueraineté ,  qui 

en 
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en  auoîenc  efte  autrefois  deftachez  ,  &  quVn  fubjet 
coupable  de  félonie,  ne  peut  juflement  pofièder  ;  & 
pour  cet  efîet  de  changer  de  titre  des  lu/lices  ;  d'or- 
donner que  tous  les  a&es  l'effilent  à  l'aduenirau  nom 
du  Roy  3  qu'ils  fuflent  feellez  de  fes  armes;  que  tous  les 
habitans  du  Barrois  euflènt  recours  à  Sa  Majefré,pour 
obtenir  des  lettres  de  lufiice&  de  grâce  a  lesremif- 
fïcns  &  abolitions  de  crimes  ;  que  la  monnoye  ne  fut 
plus  marquée  d'autre  coin  qu'à  celuy  de  France  >  & 
que  généralement  on  y  obferuafi  le  mcfmeordre  qu'en 
toutes  les  autres  Tiouinces  du  Royaume:  &  puis  il 
leur  dit  ;  Qu'il  n'eftimoit  pas  necefiàirede  les  exhor- 
ter à  robeïllânce  qu'ils  doiuenc  au  Roy  ,  puis  qu'ils 
efioient  nez.  Tes  iubjets  ;  &  qu'il  ne  leur  pouuoit  eflre 
que  très- glorieux,  d'eftre  fous  vn  Prince, qui  a  pris  la 
lufiice  pourreigle  de  fes  actions  ;  que  la  Clémence 
rend  aimable  à  fes  peuples  ,  &  dont  la  valeur  eft  hon- 
norcepar  tout  IVniuers;  &que  la  fai/îe  du  Bacrois 
leurdeuoit  fembler  d'autant  moins  efîrange  ,  que  le 
Duc  de  Lorraine eftant  fubjet  &:  vaflâl  du  Roy,àcaufe 
de  ce  Duché, qui  eft  vin  fief  lige  de  la  Couronne,  auoit 
manquéde  luy  en  rendre  la  foy  &  hommage  ,  bien 
qu'il  n'appartienne  qu'à  Sa  Majefté  *  par  le  droit  des 
Couftumesde  France  de  luy  en  donner  Tinueft  hure. 
Que  Sa  Majefie'auott  attendu  dix  ans  fcsiubmilTions, 
bien  qu'elle  euft  droit  de  s'en  faifïr  incontinent  après 
la  mort  du  feu  Duc  ,  faute  d'auoir  fatisfait  audeuoir 
du  fief,  &  que  cette  loy  générale  par  tous  les  fiefs,  de- 
uoit  eflre  d'autant  plus  rigoureusement  exécutée  en- 
tiers le  Duc  de  Lorraine  qu'il  auoit  diucrfesfois  man- 
qué de  fidélité  au  Roy.  Quanta  ce  qui  regardoit  la 
reunion  des  droits  Royaux  à  la  Couronne  de  France, 
il  adjoufta  5  Que  ces  droits  eftans  comme  vn  fleu- 
ron qui  en  auoit  elle  arrache  par  les  violentes  im- 
portunitez  des  Ducs  de  Lorraine ,  il  eftoit  d'autanc 
plus  équitable  de  les  y  reunir  ,  &:  d'en  priuer  le  Duc, 
qu'il  en  auoit  abufé  à  tel  poinci  ,  que  peu  s'en  eftoit 
fallu  qu'il  ne  les  euft  abfolument  vfurpez  >  fans  auoic 

efgaid 


mlt  î?;    ï*3T-    DV  Card.  de  Richeliîv,  545 
'^?iLLi     elgardquc  nos  Roys  s'eftoient  referucz.  Iercflbrt&: 
l'hommage  dans  le  Barrois ,  comme  des  marques  af- 
feurecs  de  leur  Souueraincr.é  inaliénable.  Qu'il  n'y 
auoit  aucune  apparence, de  les  laiflèr  plus  long-temps 
en  fes  mains  ,  après  le  refus  qu'il  auoit  fait  pendant 
iSaMajdty      tanc  d'années^de  rendre  feulement  l'hommage  ;  vou- 
lant faire  palier  ceux  qu'auoient  fait  fes  predeceC* 
leurs,  pour  de  fimples  vifites de complimens  :  veu 
dcîrm\l      principalement  que  la  bonté  a  fes  bornes  au flî  bien. 
Cmcotètf&      ^nc  |aiw(JiCCî  &  qu'elle  patlê  pour  vne  honteufefoi- 
uire:  af©      bieflê  en  la  perfbnne  des  Roys  ,  lors  qu'elle  eft  cxce£ 
cflcfesciô*      (jue  a  g£  qu'elle  les  porte  à  lbuffrir,que  l'onabulè  de 
•y,  Pu/5^       leur  facilite'.  Et  pour  conclufion  il  ordonna  ,  que  le 
Duché  de  Bar  feroic  faifi  &  mis  en  la  main  du  Roy, 
f,(juiip»       ^  jes  droits  Royaux  reunis  à  la  Couronne  de  France, 
hCktrM      paf  Jes  deux  Huidîcrs  du  Parlement  qui  Taccompa- 
ibrcllton-      gnoient,  pour  en  jouir  par  Sa  Majefté,  &  faire  les 
iduBuM      fruusfiens,jufquesàce  qu'iieut  eftéfatisfaitaux  eau- 
qun      fesdc  k  faific   Ceft  Ja  fubftance  du  difeours  qu'il  fît 
0),iCai\x      flu  pajajs<  £t  ayant  fa'lc  |ire  ]cs  joUrs  fuiuans  la  com- 
me, auoir  ,    mUflon  au  f]ege  (iu  Bailliage  ,  en  la  Chambre  des 
«,  bîca       Comptes,  &  en  la  maifon  de  Ville  ,  les  Huitfîersdu 
droicdcs       parlement  exécutèrent  TArrcft  ;  il  prit  de  tous  les 
uefli»       Officiers  le  ferment  de  fidélité  &  d'obcïflânce  au  Roy» 
■milte        ^  rrjcfme  jj  fitdiucrfcs  fondions  dans  Padminiftra- 
icfllif^       txon  de  la  Iu/lice  :  enjoignant  au  Clergé  de  faire  les 
aufcnc        prières  publiques  pour  le  Roy ,  &  la  maifon  Royale, 
r7e6> de-        faifant  defenies  à  tous  les  Gentils-hommes  &  habi- 
rorec en*        tans  de  Barrois  >  de  porter  les  armes  pour  le  Duc  de 
cisflian-        Lorraine  *  reiglant quelque  defordre  qui  fe  commet- 
artloiik        toit  par  les  Préuo/h  des  Marefchaux  en  l'exercice  de 
France.        lcur  charge,  &  ordonnant  généralement, tout  ce  qu'il 
vn fleii-        cllima  vtileau  feruice  du  Roy. 
tes  iflJ* 

'aviffl  grêles  Roys  nedoiuctit  jamaU  aliéner  leur  Domaine* 
'çDiK  &  particulièrement  t?s  droits  de  Souveraineté* 

icRol:  TTNcore  que  la  Libéralité  foir  tellement  conuena- 
jauo/r  bkauxRoys  ,  qu'il  ne  leur  foit  pas  moins  bîca 
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fcant  de  donner  que  décommander;  fi  eft-ce qu'ils 
ne  ia  doiiicnc  jamais  cftendre  jufques  à  l'aliénation 
de  leur  domaine.  Le  domaine  Royal  contient  princi- 
palement deux  chofes,  les  droits  de  Souueraineté  *  6c 
les  terres  qu'ils  fe  font  refèruées  ,  ou  qu'ils  ont  acqui- 
ses par  quelque  voyc  que  ce  foit.  Les  droits  de  Sou- 
ueraineté confident  au  pouuoir  de  rendre  la  Iullfce, 
de  faire  barre  monnoye ,  de  donner  grâce ,  de  faire  la 
paix  &  la  guerre,  d'eftablir  des  loix  ,  de  faire  des  im- 
pofitions ,  de  créer  des  Magiftrats ,  &c  d'enuoyer  des 
Ambaflàdeurs.  Et  pour  ce  qui  elldes  terres  domania- 
les, comme  il  eft  impoffiblc  de  fouftenir  les  charges 
de  l'Eftat  ,  fans  vn  fonds  aflèuré  &  ordinaire  ,  les 
Roys  en  ont  tousjours  poflède' outre  leur  Souuerai- 
neté, pour  feruir  à  cet  effet.  Ce  dernier  domaine, 
bien  que  moins  digne  ,  a  paflë  de  tout  temps  pour  fi 
fainû  &  fi  facré ,  que  les  Roys  s'obligent  par  ferment 
en  leur  facre  de  le  maintenir  de  conferuer  de  toute 
leurpuiflânee.  Eneffer,  comme  difoit  Tacite  >  H  eft 
impoflible  défaire  fubfifler  les  peuples  en  repos  ,  fans 
les  armes  »  les  armes  fans  folde  ,  &  la  folde  fans  reue- 
îm  public  ,  ou  les  tributs.  D'où  vient  que  Néron 
ayant  mis  en  délibération  d'abolir  tous  les  péages 
de  la  Republique  ;  le  Sénat ,  .au  rapport  de  cet  hifto- 
rien,  n'en  pût  eftre  d'aduis,  bien  qu'il  louât  fa  ma- 
gnificence ,  alléguant  que  la  diflblution  de  l'Empire 
cftoit  ineuitable  ,  après  qu'on  luy  auroit  ofte'les  nerfs. 
Mais  fi  l'aliénation  des  terres  &  des  tributs  ordinai- 
res eft  jugée  préjudiciable  aux  Eftats,  celle  des  droits 
fouuerains  eft  incomparablement  plus-confiderable 

6  plus-dangereufe.  Les  droits  font  des  rayons  qui  ne 
doiuent  eftre  attachez  qu'au  Soleil  ;  ce  font  des  bran- 
ches inlêparables  de  la  tige  Royale,  &commeles 
parties  nobles  du  Royaume  ,  fans  lefquelles  il  ne  fe 
peut  conferuer  en  la  vigueur  qui  luy  eft  neceflâire. 
C'cft  aufiî  d'eux  encore  plus  que  des  rerres,que  fe  doit 
entendre  laloy ,  qui  défend  l'aliénation  du  facré  pa- 
trimoine des  Princes ,  &  qui  ordonne  que  s'il  s'en  eft 
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aliène  ou  démembré  quelque  chofe  ,  elle  fera  réunie 
à  la  Couronne  ,  comme  les  parties  feparces  à  leurs 
corps,  pour  luy  redonner  fa  première  force.  Cela  s'eft: 
obferué  fi  exactement  de  tout  temps  en  ce  Royaume, 
que  dans  les  appanages  mefmcs  des  enfans  de  Fran- 
ce, l'aliénation  des  Domaines  ne  fe  fait  qu'à  la  char- 
ge exprefle  de  reuerfionà  la  Couronne  >  lors  que  les 
enfans  mafies  viendront  à  manquer  ;  &  fans  aucun 
droit  de  Souueraineté  .  De  forte  qu'accorder  ces 
droits  Royaux  à  vn  Prince  efiranger,ce  feroitle  trait- 
ter  plus-fauorablement  que  les  Princes  de  lamaifonr 
Royale,  &  dauamage  ,  mettre  l'Eftat  en  danger  de 
perdre  vne  partie  de  la  Souueraineté,  Comme  Tarn- 
bit  ion  n'a  point  de  bornes ,  le  Prince  qui  aurareceii 
par  la  grâce  i'vfage  de  quelques  droits  de  Souuerai- 
neté* paftéra  ayfement  ,  ou  du  moins  fes  fuccefleurs, 
à  la  prétention  de  les  auoir  tous ,  6c  de  les  poflèder 
auec  indépendance  :  de  forte  que  qui  commettra  cet 
excès  de  libéralité  »  ne  fera  autre  chofe  qu'  éleuer  vnc 
puiflance  contre  la  fienne  »  &c  jetter  des  femences  de 
diuifiondans  fon Royaume;  &  puis ,  PEftat  n'eftant 
pas  tant  aux  Roys,  comme  ils  font  à  leurs  Eftats  ,  ils 
ne  font  pas  moins  tenus  à  le  confèruer  auec  toutes  fes 
dépendances  ,  que  l'Eftat  eft  obligé  de  fe  maintenir 
dans  la  fubmilHon  qu'il  leur  doit  :  D'où  vient  que  l'a- 
liénation de  ces  droits  >  &  dVne  pnrtie  notable  de 
Jeur  domaine,  eft  vnc  des  eau  fes  de  leurs  depofitions 
dans  le  Royaume ,  où  elle  eft  permife  par  ies  loix  fon- 
damentales ,  ainfî  qu'ont  remarqué  tous  ceux  qui  en 
onteferit;  8c  en  effet  celuy-fà  femble  indigne  de  por- 
ter la  Couronne ,  qui  néglige  de  la  conferuer  en  fon 
luftre  &  en  fon  entier. 

Comme  le  Cardinal  de  Lorraine  vient  trouuer  le  Roy 
a  Chafteau  thierry,  où  fa  Maj  eft  c  fe  ferme 
à  demander  Nancy  en  dtpoft. 

IL  eut  efte'aum*  louable  qu'vtile  à  Monfieur  de  Lor- 
raine d'eftre  touché  de  la  faine  du  Barrois ,  &  de 
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rendre  prés  du  Roy  pour  luy  en  faire  l'hommage,  & 
fatisfaire  par  fes  fubmiflîons  aux  juftes  mefeontente- 
mens  qu  ilauoic  deluy  ;  mais  la  fortune  ijui  le  vou- 
loir perdre  ,  luy  ayanr  mis  fon  bandeau  deua  nt  les 
yeux,  on  le  vit  demeurer  inesbranlabledans  fes  mau- 
uaisdefièins.  Ce  fût  ce  qui  obligea  le  Roy  d'aller  à 
Chaficauthierry  au  mois  d'Aoufl,pour  de  là  fc  rendre 
en  fon  armée  qu'il  auoit  rappellée  du  pays  de  Tre'ves, 
&  fair  venir  deuant  Nancy  à  deflêin  d'empefeher 
l'effet  dcsleuéesdc  ce  Prince;  Se  de  s'enferuir  ,  s'il 
nechangeoit  deprocedé  >  à  le  meure  en  eflatdene 
donner  plus  d'ombrage  à  la  France  ny  d'obftacle  aux 
armes  de  fes  Alliez.  Or  Sa  Majefté  eftant  à  Chafteati- 
thierry,  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  l'y  vint 
trouuer,&  après  luy  auoir  fait  des  complimens  &c  des 
exeufes,  &  l'auoir  fuppliéde  trouucr  bon  qu'il  luy  fie 
quelquespropofitions,iI  luy  dit,qu'il  condamnoit  les 
actions  de  Monfieur  fon  frère  ,  &  qu'il  n'y  auoic  ja- 
mais eu  départ  ,  tant  à  caufe  du  refpect  qu'il  auoit 
pour  elle  ,  que  pour  ce  qu'il  preuoyoit  bien  que  les 
fuccés  n'en  pourroient  eftre  que  defaduantageux; 
que  fi  elle  demeuroit  dans  la  refolutîon  de  porter  cet- 
te affaire  jufques  aux  extremitez  ,  il  jugeoit  la  ruy'ne 
de  Monfieur  fon  frère  aflèurée  ,  &  ne  vouloir  dans  la 
mautiaifc  fon  une  chercher  autre  refuge  qu'en  fa  bon- 
té Royale  ,  la  fuppliant  de  le  reccuoir  en  fa  prote- 
ction ,  &  d'auoir  agréable  qu'il  (ê  retirait  en  France. 
Le  Roy  après  l'auoir  fauorablement  receu  t  luy  re- 
fpondit  qu'il  fçauroit  tousjours  mettre  difïèrenceen- 
tre  fes  actions  &  celles  de  Monficurde  Lorraine  fou 
frère,  eftantaflèz  informé  qu'il  n 'auoit  point  eu  de 
part  en  fa  mauuaii'e  conduite ,  àc  qu'il  luy  donneroic 
volontiers  dans  les  rencontres  autant  de  preuues  de 
fa  bienueillancc  que  l'intereftde  fes  affaires  lepour- 
roit  permettre ,  qu'il  l'afleuroit  de  fa  protection ,  & 
qu'il  luy  feroit  trouuer  dans  la  difgrace  de  fon  frère 
tout  Taduantagc  qu'il  fçauroit  juftement  defirerde 
fa  protection.  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine 
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voulue  en  fuite  faire  quelques  propofitions  au  Roy 
pourl'accommodement  des  affaires  ;  mais  SaMaje- 
(\é  le  remît  à  Monficur  le  Cardinal.  Le  mefme  jour 
Monfïeur  le  Cardinal  de  Lorraine  alla  vifiter  Mon- 
fieur le  Cardinal,  luy  aduoiia  le  mariage  de  Mon- 
fieur,luy  propofa  de  le  faire  roinpre  ,  de  mettre  la 
Princeflc  Marguerite  fa  fœur  entre  les  mains  du  Roy, 
&  de  faire  rendre  au  nom  de  Madame  la  Ducheflê  de 
Lorraine  l'hommage  deu  à  SaMajeftépour  le  Duché' 
de  Bar.  Monficur  le  Cardinalluy  refpondit  que  le 
Roy  ne  pouuoit  efeouter  aucune  proportion  »  d'au- 
tant que  la  rupture  du  mariage  n'eftoit  pas  en  ladiC 
pofition  de  Monfieur  de  Lorraine  ;  outre  que  n'ayant 
tefmoignc  aucune  fidélité  à  obferuer  les  trois  trait- 
tcz  qui  s'eltoient  faits  depuis  peu  auec  luy  ,  Sa  Maje- 
flé,qui  auoit  vne  cognoiflànce  particulière  de  fa  mau- 
uaife  conduire, ne  pouuoir  plus  s'y  fier,  fi  on  ne  trou- 
uoit  des  moyens  pJus-puiflâns  pour  l'obliger  de  gar- 
der fa  foy;  Que  les  manquemens  auoient  desja  par 
trois  diuerfes  fois  contraint  le  Roy  à  mettre  de  gran- 
des armées  fur  pied  ,  auec  beaucoup  de  defpcnce  ôc 
d  incommodité  pour  fes  peuples ,  cV  que  cela  fai foie 
refoudre  Sa  Majcfté  à  terminer  les  affaires  de  telle 
force  qu'il  n'y  eut  plus  fujet  de  recommancer  la  guer- 
re ,  2c  que  le  Duc  fon  frère  n'euft  plus  la  hardiellc  Je 
le  mefler  dans  toutes  les  fanions  de  fon  Ellar,  comme 
il  anoit  fait  au  paflé,  jufques  à  engager  Monfieur  dans 
vn  mariage  qui  orientait  également  la  dignité' de  la 
Couronne  ,  &  1a  perfonne  de  Sa  Majcfté  ,  eftant  fait 
fans  fon  confentement ,  de  contre  les  Loix  du  Roy- 
aume ,  &  à  fauoriier  fon  entrée  en  armes  dans  la 
France  ;  &c  que  Je  ieul  moyen  qui  la  peut  obliger 
à  fe  confier  en  la.foy  du  Duc  fon  frère  ,  eftoit  de  luy 
bailler  Nancy  en  depoft  :  Qne  ce  party  efioit  le  meil- 
leur qif  il  pût  prétendre  ,  puis  qu'il  luy  conferueroit 
fon  pays ,  ôc  que  Nancy  mefme  luy  feroit  rendu  très- 
afleurement  dans  quelques  années, en  k  conduifant  à 
i'aduenlr  comme  il  deuoic  :  Que  s'il  auoic  deflêin 
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de  fe  bîen  conduire ,  il  n'y  auoit  rien  à  craindre  pour 
Iuy  en  cela  *  que  fi  au  contraire  il  auoit  deflêinde 
continuer  à  entreprendre  contre  fon  tèruice,  &  à  sV- 
nirauec  fes  ennemis,  il  efioit  inutile  de  traitter:  Que 
le  Roy  fe  fermoit  à  n'accepter  aucune  autre  condi- 
tion 5  &  que  Monteur  de  Lorraine  s'y  deuoit  porter 
auec  d'autant  moins  de  difficulté, que  fetreuuant  dé- 
pouille de  tous  fesEftats,  excepte  de  Nancy  ,  il  Iuy 
eftoit  ineuitable  de  perdre  encorecette  ville ,  s'il  ne 
donnoit  contentement  àSaMajefié  :  Qu'àlaverité 
cette  place  eftoit  forte,  mais  que  le  Duc  demeurant 
fans  armes  à  la  campagne  &  fans  retienu  ,  il  feroit 
d'autant  plus  facile  au  Roy  de  le  contraindre  à  la 
bailler,qu'il  Iuy  feroit  la  guerre  à  fes  dépens  :  Que  de 
fonder  fes  efperances  fur  le  changement  des  affaires, 
c'eftoit  vn  tres-mauuais  confeil  ,  puis  que  le  Roy 
■eftoit  jeune ,  abfolu  dans  fon  Efîat  ,  &  que  fa  caufë 
eftant  jufte  ,  il  y  auoit  fu  jet  d'efpercr  que  Dieu  conti- 
Iiueroit  à  Iuy  donner  les  heureux  fucce*  dont  il  auoit 
jufques  alors  fauorifé  fes  armes.  Sur  cela  Monfieur 
le  Cardinal  de  Lorraine  Juy  reprefenta  que  cette  con- 
dition eftoit  fi  rude  qu'il  ne  pouuoit  confciller  â  Mon- 
fieur fon  frère  de  la  prendre  qu'à  l'extrémité,  veu  que 
le  fort  de  la  guerre  ne  le  pouuoit  réduire  à  plus  mau- 
uaiscermes ,  que  de  le  voir  dépouillé  de  fa  ville  capi- 
tale ,  &  réduit  à  dépendre  entièrement  de  la  volonté 
d'autruy:  Qu'il  ne  doutoit  point  que  le  Roy  n'eut 
intention  d'entretenir  la  foy  du  depoft  ,  mais  que  les 
affaires  eftant  fujettes  à  changement  ,  fes  ennemis 
pourroienr  par  leurs  mauuais  offices  faire  croire  au 
Roy  qu'il  auroit  manqué  au  traitté  *  Se  ainfi  Iuy  don- 
ner fujet  de  ne  rendre  pas  Nancy  :  Qujl  fupplioic 
Monfieur  le  Cardinal  deconfiderer  quelle  honte  ce 
feroit  à  Monfieur  fon  frère  »  de  rendre  à  la  veuëde 
toute  l'Europe)  (ans  refiftance  &  fans  eftre  prefle,  IV- 
Tïç  des  meilleures  places  du  monde  :  Qu'il  aduoiioic 
quelapuîflance  du  Roy  eftoit  tres.grande,  &  qu'il 
Iuy  feroit  difficile  d'y  refifter  ;  mais  que  fe  trouuant 

entre 
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m  encre  deux  grands  Princes ,  ilauoitd'autant  plus  fa, 
fldK  F  jet  de  prendre  garde  à  fa  conduiteque  s'il  contenait 
ddhnk  \e  Roy  en  Iuy  baillant  Nancy  ,  il  comberoit  en  la  dif- 
ttl***  grâce  de  l'Empereur,  duquel  releue  Ton  Duché,  qu'if 
ter;  Que  deelareroie  fans  doute  confïfqué,  &  qu'il  mettroit  au 
-ccondi-  bande  l'Empire  ,  auec  rcfolution de  s'en  faifiraulfi- 
»«?o»cr  tort  que  les  affaires  d'Allemagne  le  permettaient . 
juantde-  Qu>a  la  vérité  il  pouuoit  efpercr  dans  ce  rencontre  la 
protcaiondu  Roy  ;  mais  qu'il  pouuoit  arriuerauffi, 
Ift  s«*  que  Sa  Majellé  fe  trouuanr  engagée  end'autres  guer- 
SliitflK  res  n'auroit  pas  le  moyen  de  le  fecourir  auec  afièz  de 
forces,8cqu'ainfî  il  periroit  ineuitablemenr,&  pour- 
,  a  W»  tant  qu'il  ne  fe  croyoit  pas  capable  de  perfuader  à 
ndrf  a  U  Monfieur  fon  frerc  de  bailler  Nancy  en  déport ,  finou 
;  :  QiPc  dans  l'extrémité  de  fes  affaires ,  fi  elles  eftoient  redui- 
|es  à  ce  poinfl:.  A  cela  Monfieur  le  Cardinal  repar- 
le k  Roy  tit ,  qu'il  ne  trouuoit  pas  eftrange  qu'il  mit  en  auant 
«teinte  la  mouuance  de  l'Empire,  &  la  puiffance  de  la  mai. 
licuconu-  foa  d'Auftriche  ;  mais  outre  que  le  Roy  n'entroic 
ntilmt  point  en  confideration  de  femblables  prétentions  ; 
Monfieur  il  croyoit  que  quand  Monfieur  de  Lorraine  y  vou- 
cttecon.  droit  bien  penfer  ,  il  ne  trouueroit  pas  grande  raîfon 
ctaMon-  de  s'y  arrefler ,  puis  qu'il  fçauoit  bien  que  ceux  dont 
i)Vcuqi)«  ilalleguoit  les  interefts  ,  eitant  les  principaux  au- 
çlusmau-  theursde  fa mauuaife conduite,  nes'eftoient pasmis 
villccapi.  fort  en  peine  de  i'affifter.  Qujl  aduouoit  que  Mon. 
^volome  fïeur  de  Lorraine  eftoit  en  la  protection  des  deux 
Roy  n'eut  Couronnes  ;  mais  que  les  loix  de  cette  mefme  prote. 
aais que IfJ  ^  ttion  1  obligeaient  à  la  mériter  du  Roy  par  fes  re- 
•cs  ennemi  fpefts,  &  par  fa  bonne  conduite,  &  à  juger  par  lesde- 
t  croire firs  qu'en  auoîent  eu  fes  predeceffeurs  ,  que  fa  confér- 
ai luydofr  ««ion  en  dependoit entièrement  :  Qu>u  lieu  décela 
;|  fuppiioi  il  auoit  offenfé  le  Roy  ,  manqué  de  foy  en  violant  les 
c  bonté c  traittez,  pris  le  parcy  d'Efpagnc  ,  au  lieu  de  demeu- 
ja  veuf  *  rer  neutre,  fait  tous  aétes  d'hoflilité ,  &  pour  combler 
çrttë,/*  |ous  Ies  nianquemens  qu'il  auoit  faits  à  fa  parole  par 
il  aduoS*  «  plus-grande  injure  dont  il  pouuoit  offenfer  Sa  Ma- 
tt&(ffl  jefté,  rauyvn  Fils  de  France,  &  engagé  Monfieur  à 
feuoo^  cfpoiu 
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efpouferfa  foeur,qu'ainfi  Sa  Majefrén'atioit  que  trop 
de  raifons  d'entrer  en  armes  dans  fbn  pays,  &  que  s'il 
craignoit  dauanrage  la  puiflânceà  venir  de  TEmpe- 
reur ,  que  celle  de  France  ,  qui  eftoit  à  fes  portes  >  il 
pouuoit  choifir  le  parryde  iè  défendre  par  la  force, 
mais  que  s'il  vouloir  euirer  par  prudence  fa  perte,  qui 
clloit  ineuitable,il  ne  pouuoit  prendre  vne  meilleure 
condition  que  Je  déport  de  Nancy  ,  qui  Iuy  aflèuroit 
fes  Eftats  fans  rien  perdre. 

SoHueYainetédti  Roy  fur  U  Lorraine. 

QVant  à  la  motiuance  de  l'Empire  ,  que  le  Roy 
.eftoit  bien  éloigne'  d'en  demeurer  d'accord,  puis 
qu'il  prétend  la  Souueraineté  fur  la  Lorraine  ,  &  que 
l'hommage  ltiy  en  eftoit  deti  ;  que  l'Empire  fauoit 
vfurpe  depuis  allez  long-temps  fur  la  Couronne, 
mais  que  la  longue  poflèlïion  ne  donne  aucun  droit 
au  préjudice  des  Souucrains  ,  puis  qu'il  n'y  a  jamais 
de  prefeription  entre  les  Grands  Princes ,  qui  ne  re- 
cognoiflans  point  de  Tribunal  en  terre  deuant  le- 
quel ils  fc  puifiênt  pouruoir  ,  font  rousjours  receus  à 
demander  leurs  droits  aux  vfurpateurs  ,  &à  y  entrer 
par  la  force.  Que  les  affaires  de  la  France  n'auoient 
pas  cy  deuant  permis  de  difputer  ces  prétendons, 
mais  qu'à  prefent  que  Dieu  ouuroit  au  Roy  les  voy es 
de  reftablir  fa  Monarchie  en  fa  première  grandeur,  la 
pofteritc'  auroit  fujetde  luy  reprocher  la  négligence 
qu'il  apporteroit  à  entrer  dans  les  anciens  droitsde 
fa  Couronne  ,  s'il  n'y  employoic  fes  forces  i  Que  les 
craintes  qu'alleguoitMonfieur  de  Lorraine  ,  luy  tte- 
uoient  entrer  dans  l'efprit ,  lors  qu  'il  auoit  efte  fur  le 
poincl  d'offènfer  le  Roy  j  mais  que  l'offenfe  eftant 
faite  , '  Sa  Majefté  ne  pouuoit  diffimuler  fon  refièmi- 
raent,  &  auoit  pris  refolution  de  s'en  venger ,  11  elle 
n'en  eftoit  làtisfaitc  de  telle  forte  ,  que  toute  l'Europe 
cogneut  qu'elle  auoit  fu  jet  d'en  eftre  contente.Que  fes 
predecefleurs  s'eftoient  tousjours  bien  trouviez  del'a- 

rnitié  de  la  Francç,&  qu'il  deuoit  s'aflènrer  qu'eftant 
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g)l(M|  en  fa  protection,  elle  le  fçauroit  bien  défendre  contre 

t.&OKfî  qui  que  ce  fiic;  mais  après  tout, que  le  Roy  ne  pouuoit 

ffa*  receuoir  autre  condition  que  le  depoft  de  Nancy, puis 
qu'ayant  desja  entre  les  mains  les  autres  meilleures 

piflafcj  places  deLorraine.cela  n'auoir  pu  retenir  le  Duc  dans 

ûrw&p  fobferuance  de  &  parole  ,  &c  que  Sa  Majcfté  auoit  fu- 

iie meSfaK1  jet  de  craindre  qu'il  ne  fût  pas  plus  religieux:  de  la  gar- 

ji  tfs*  der  à  l'aduenir,  après  rantde  changemens  qu'il  auoit 
tefmoigné  dans  fes  refoiutions.  Que  le  Roy  de fir oit 
principalement  cette  feureté  pour  n'cllre  plus  endan- 
ger  de  receuoir  vne  nouuclle  injure, &  obligé  de  leucr 

(«(  feRct  aurc  grands  frais  vne  nouuelle  armée  ,  veu  que  cela 

iccoAl*  pourroir  arriucren  telle  faifon,  qu'à  peine  l'eilatdc 

jnc&f  fes  affaires  le  luypourroic  permettre  5  au  lieu  que  la 

iref**  conjoncture  prefente  cftoit  telle,  que  Sa  Ma jeflé  ne  la 

Couron*'  fçauoit  defirer  plus  fauorable  ,  n'y  ayant  rien  qui  luy 

wcvn  W  Fcut  ^ltc  appreliender  vn  diuertiflêment  de  fes  forces. 

y 3  jfflù  Qjje  fi  cela  pouuoit  feruir  à  refoudre  Monfieur  de  Lor- 

'nuipcrc*  raine  ,  Sa  Majefté  defiroit.qu'il  connût  Peftat  prefenc 

tjfljnt  lf-  ^es  affaires,  que  celuy  de  France  efioit  tel ,  que  non 

srcceusi  feulement  il  efloit  tranquille  ,  mais  au ffi  fans  crainte 

à  y  tntftf  d'aucune  guerre  ciuiIe.,tous  les  fubjets  confpirans  à  y- 

n'auoîcM  obeyflânee,  Pefpargne  citant  pleine  d'argent  com- 

•tenfiow»  ptant  pour  fouftenir  la  defpenfe  des  armées  ,  &  d'ail- 

|csvo0  Icllrs  h  trêve  du  Pays-bas  eflant  rompue  fans  efpe- 

anJcar,lj  tance  de  fe  renouer  ;  qu'au  contraire  les  Efpagnoîs 

Agence  auroicntbefbin  du  fecoursde  leurs  Alliez  ,  tant  s'en 

djoiudt  faut  que  Monfieur  de  Lorraine  detu  fc  confier  au  leur. 

.  Que  10,  Qilant  a  1  Allemagne,  que  les  forces  de  l'Empereur 

!  )uydfr  eftoient  aflez  occupées  à  fe  défendre  des  heureux  fuc~ 

'tjf,éénk  ces  des  Suédois  ,  qui  n'eltoient  pas  en  terme  d'élire 

«fc  cfeff  arreftez.  Pour  ce  qui  c(îoit  de  f  Italie,  que  les  troupes 

nfCji:i)ii'  du  Cardinal  Infant  nVftoienr  pas  encore  prettes  à 

çf  fi$  paflèr, 6c  que  TefUns, elles  pourroient  trouuer  grande 

.  PEtttfP  refiftance  dans  la  Valroline  ,  les  Suédois  s'aduançans 

'  0ljefc)  pour  leur  en  fermer  les  partages  ,  ôc  qu'ainfi  Nancy 

C  <fcfc  pouuoit  eftre  affiegé,^  pris  fans  aucune  efpcrance  de 

IC\ftatf  fecours  capable  de  le  garantir, fi  Monfieur  de  Lorraine 

^U   eu  Tome  4.                       a  a  n'ay. 
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n'aymoit  mieux  le  mettre  en  déport  encre  les  mains 
du  Roy,  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  fe  troiuia 
fortempefchéà  refpondreà  cesraifons,&s'e(rant  fe- 
parez,  il  n'eut  recours  qu'àfupplier  le  Roy  deluy 
donner  du  temps  pour  conférer  auec  le  Duc  fon  frè- 
re ,  &  cependant  de  ne  pas  s'aduancer.  Sa  Majefté 
non  feulement  luyrefufa  ,  mais  dauantage  l'aflêura 
qu'elle  fe  rendroit  deuant  Nancy  auec  toute  fon  ar- 
mée le  plus  promptement  qu'il  luy  feroit  poffibIe,en 
refolution  de  n'en  point  partir  qu'elle  ne  l'eut  ré- 
duite en  fonobeïflànce. 

Qu'il  faut  prendre  d'autres  fiur et ez>  que  des  paro- 
les dyvti  Prince  animé y  &  quiafountnt 
manqué  de  foy. 

IL  eft  neceflàîre  de  prendre  d'autres  feuretez  que  des 
■•paroles  d'vn  Prince  quiafouu<^  mangûédefoy, 
&  de  plus  que  Ton  void*  animé  %  Se  dans  vn  defir 
paffionne  de  fe  vangerdes  juftes  chaflimens  qu'il  a 
receus  :  les  fubmilîions  apparentes  qu'il  tefmoigne  en 
faifant  porter  des  paroles  d'accommodement ,  font 
pluftoft  des  effets  de  fon  impuiflànce  que  de  fa  bon- 
ne volonté.  Et  comme  la  pàflïon  foule  aux  pieds  les 
Joix  de  l'honneur  &  de  laluftice  ,  il  ne  fera  aucune 
difficulté  par  après  de  contreuenir  à  Ces  promeflès^'il 
trouue  quelque  ouuerture  pour  les  éluder  &  repren- 
dre l'aduantage  qu'il  auoit  perdu.  Afdrubal  en  peut 
feruir  d'exemple  ,  qui  fe  trouuant  enferme  par  Clau- 
dius  Nero  en  Efpagne,  de  telle  forte  qu'il  luy  eftoic 
ineuîtable  de  mourir  de  faim  dans  fes  retranchemens, 
ou  de  fuccomber  par  les  armes  dans  vn  combat  def- 
aduantageux,  luy  fit  propofer des  voyes  d'accommo- 
dement fort  fpecieufes,  &  trouua  moyen  cependant 
des'efchapper.Ilefl  vray  que  Nero  pique' de  cette  fur- 
prife  dont  il  auoit  efté  fort  blafmé  à  Rome, luy  fit  par 
après  porter  en  la  Marque  d'Ancone  la  peine  de  fa  fu* 
percherie  ;  mais  outre  que  ce  ne  fût  pas  fans  fc  mettre 
kiy-rncfmc  &  toute  fon  armée  en  péril  eminent ,  ce 

%  fût 
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fut  cousjours  auec  honte  de  s'eftre  laifTé  tromper  par 
fon  ennemi ,  fous  les  apparences  d'vn  accommode- 
ment.LcPapc  Iules  IL  pour  amuferleRoy  LouysXII. 
enuoya  fes  Nonces  auec  pouuoir  de  traicter  la  paix  ôc 
de  la  conclure,  pour  auoir  temps  de  faire  vne  ligue 
offcnfiue  auec  les  Vénitiens  ,  &  le  Roy  d'Arragon 
contre  luy.  Mais  pour  reprendre  les  exemples  de  l'an- 
tiquité ,  pendam  que  Marc  Antoine  tenoit  Fraate  af- 
fiegédans  Priafpe  ,  auec  aflèz  de  facilité  de  s'en  ren- 
dre Maiftredans  peu  de  jours,  Fraate  luy  enuoya  des 
Ambaflàdeurs  auec  des  paroles  fi  plaufibles  -,  qu'il 
fembloit  que  la  paix  fe  put  tàns  difficulté  conclure 
entre  eux  î  Marc-Antoine  fut  aflèz  facile  à  les  efcou- 
ter ,  &  enuoya  mefmcs  d'autres  Ambaflàdeurs  vers 
Fraate  pour  la  refoudre  ;  mais  Fraate  continuant  fa 
fourbe  leur  fit  de  grandes  plaintes  de  Marc- Antoine, 
adjouOant  pour  conclufion,  que  toutes  fois  &  quan- 
tes  qu'il  fe  retireroit  auec  fon  armée  du  lieu  où  il  cf- 
toit  campé ,  il  eftoit  content  de  faire  la  paix  auec  luy, 
Marc- Antoine  fur  fa  parole  fit  incontinent  retirer  fes 
troupes  ,  fansneantmoins  rompre  les  tranchées  ,  ny 
faire  emmener  les  machines  de  guerre  qu'il  y  auoic 
fait  conduire;  mais  il  ne  fût  pàs  fi  toft  éloigne  de  fon 
camp  ,  que  les  Mediens  fortis  de  Priafpe  s'en  rendi- 
rent maiilrcs  ,  5c  di/Tîperent  tous  les  préparatifs  & 
machines  de  guerre  qu'il  y  auoit  laiflèes  auec  peu  de 
confideration  ,  cVpcut-eftre  auec efpcrance  d'y  pou* 
noir  eftre  aflêz-toft  pour  les  garder,  fi  les  Mediens 
vfoient  de  fupercherie.  Il  cil  vray  mefmequ'vne  par- 
^fie  des  troupesHè  tôircSSmBïkie  ayant  elle  taillées  en 
pièces, lors  qu'il  les  ramena  dans  le  campai  fût  obli- 
gé de  renoncer  auec  honte  Se  dommage  à  cette  entre- 
prife  ,  &  il  apprit  par  fon  exemple  à  tous  les  Princes, 
de  ne  fe  fier  pas  légèrement  aux  paroles  de  leurs  en- 
nemis.    r<T  u  ^sl^nç,         ou*  J  \  Jizç.y 

91  a  a  i  dm. 
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Comme  le  Cardinal  de  Lorraine  vint  trouuer  le  Roy  à 
faintt  Didier  s  r>  fit  diuerfii  propofitions ,  qui  fo- 
rentreffifees  par  Mon/leur  le  Cardinal  Duc. 

LE  Cardinal  de  Lorraine  ayant  quitte'  le  Roy  le 
vingtiefme  Aouft,pour  aller  trouuer  Monfieurfou 
frère*  Sa  Majefte' ,  qui  ne  perd  jamais  tempsdansles 
ruefmes  entreprifes*  partit  le  mefme  jour  pour  s'ad- 
uancer vers  Nancy,  mais  eflaut  proche  de  S.Diz.iec>le 
Cardinal  la  vint  retrouuer,  pour  luy  offrir  au  nom  de 
Monfieut  de  Lorraine ,  de  remettre  entre  fes  mains  la 
Princeflê  Marguerite  fa  focur ,  de  confentir  en  tant 
qu'à  luy  eftoit,  à  la  diflblution  du  mariage  >  &  de  luy 
bailler  la  Mothe ,  IVne  des  plus  fortes  places  de  fon 
Eftat.Le  Roy  le  mena  à  fainâ  Dizier,&  fût  deux  heu- 
res en  conférence  auec  luy  ,  où  Monfieur  le  Cardinal 
Duc  ,  Se  les  (îeurs  de  Braflâc  ,  de  Bullion  ,  &  Bouthi- 
lier  eftoient  prefens,  pour  examiner  ces  propofitions  ; 
mais  elles  ne  peurent  eftre  agrées  ,  parce  qu'elles 
n'oftoient  pas  au  Duc  de  Lorraine  le  pouuoir  de  re- 
prendre fes  premiers  deflêins  :  de  forte  qu'il  n'eue 
autre  refponfè  de  Sa  Majefté  ,  finon  qu'elle  eftoit  re- 
foluë  d'auoir  Nancy,  comme  vne  place ,  fans  laquel- 
le il  n'y  auoit  aucune  forte  d'aflèurance  ,  Se  quel- 
que traitte'  que  l'on  peut  faire  ;  neantmoins  comme 
le  Roycognoiflôit  en  fon  procédé  beaucoupde  fran- 
chife  fie  d'affeûion  à  procurer  quelque  accommo- 
dement, il  ne  manqua  pas  de  luy  tcfmoigner  non  feu- 
lement que  fon  entremife  luy  eftoit  agréable  ,  mais 
dauantage  ,  qu'il  auoit  tousjours  égard  à  fes  inte- 
refts  particuliers  ,  nonobftant  les  offenfes  qu'il  auoic 
receu  de  fon  frère  ,  &  mefme  de  luy  offrir  toutes  for- 
ces d'honneurs ,  d'appointemens  &  d'emplois  x  con- 
formes à  fa  condition,  s'il  vouloir  demeurer  en  Fran- 
ce. Apres  cela  il  retourna  vers  le  Duc  fon  frère,  pour 
luy  faire  entendre  la  refolution  du  Roy ,  &  luy  ayant 
raporté  les  tefmoignages  defaueur&  de  bienveillan- 
ce extraordinaire  qu'il  auoit  receu  de  Sa  Majefté, 
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le  Duc  prie  refolution  de  luy  remettre  Tes  Eftats  entre 
les  mains ,  efperanr  par  ce  moyen  d'éuiter  les  efforts 
de  fa  jufte  choleredu  Roy  ,  &neantmoins  prenant 
afîêurancedu  Cardinal  fon  frère  ,  de  les  luy  rendre; 
11  en  parla  au  Cardinal, qui  l'ayant  afiêuré  de  faire  en 
cela  ce  qui  fc  pourroit  fouhaitter  »  il  le  fupplia  de  re- 
tourner encore  vers  le  Roy,  pourluy  dire  que  puis 
qu'il  eftoit  fi  malheureux  ,  que  S.  M.  ne  peut  prendre 
confiance  en  fes  paroles,  ilauoit  refolu  ,  fi  elleTaiioit 
agréable, de  remettre  entièrement  fesEftats  à  luy  Car- 
dinal fon  frerc ,  &  qu'il  efperoit  que  Sa  Majeftc  ayanc 
cfgard  à  fa  conduite, y  confentiroit  d'autant  plus  vo- 
lonciers, qu'il  n'y  auoit  plus  rien  à  craindre,  &  qu'el- 
le ne  pouuoit  receuoir  vne  plus- grande  fatisfacUon  de 
fa  part,  que  de  voir  qu'il  fe  mit  en  eftat  de  particulier 
en  fe  de'poiiillant  de  la  qualité  de  Souueraîn.Le  Cardi- 
nal de  Lorraine  fût  retrouuer  le  Roy  au  Pont  à  Mouf- 
lon le  vingt~hui&iefmc  du  mois,&  luy  fit  cette  propo- 
rtion j  rcnouucllantaufll  la  promeflè  de  luy  remettre 
entre  les  mains  la  Princefiê  Marguerite, &  de  moyen- 
rer  autant  qu'il  pourroit  la  diflblntion  du  mariage; 
le  Roy  le  pria  d'en  traitter  auec  Monfieur  le  Cardinal, 
fe  déchargeant  fur  ce  grand  Minifire  ,  queSaMaJefté 
fçauoit  bien  qu'il  employoir  la  plus-  parc  des  jours  & 
des  nuits  à  examiner  tout  ce  qui  fe  pouuoit  accor- 
der ,  Se  à  preuoir  tous  les  inconueniens  qui  fe  pOU- 
uotent  rencontrer  aux  propofitions  qui  fe  faifoienr. 
Et  le  Cardinal  de  Lorraine  le  fiant  allé  trouuer  t  il  kiy 
propoia  lamefme  ebofe ,  de  luy  dit  de  plus,  que  pour 
Juy  bailler  plus  d'aflèurance  de  fa  fidélité',  &  du  de- 
fir  qu'il  auoit  de  garder  inuiolablement  fa  parole  ,  il 
le  fupplioic  de  luy  donner  en  mariage  Madame  de 
Combalet  fa  niepec,  &de  le  faire  agréer  an  Roy, 
tefmoignanc  la  defircr  auec  grande  afïèclion  ,  com- 
me vn  gage  très-certain  de  fes  bonnes  grâces  >  &  vn 
puiflànt  moyen  de  fe  maintenir  en  celle  du  Roy, 
tk  proteftant  de  fuiure  entièrement  fesconfeils,  &: 
dcn'auoir  jamais  aurre  volonté  que  la  fienne  ,  pour 

a  a  ?  ofter 
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[y  ôfter  jufques  à  la  racine  tout  fujct  de  diuifion  entre 

H  la  France  &  la  Lorraine.  Monfieur  le  Cardinal  luy 

refpondit,  que  quant  à  la  ceflîon  des  Eftats  de  Lorrai- 
|  ne,  il  croyoit  que  le  Roy  n'en  dérourneroit  point 

Monfieur  fon  frère  ,  veu  que  fes  attions  paflees  don- 
noient  fujet  de  croire  que  fa  conduite  vers  la  France 
feroit  telle  ,  que  Sa  Majefté  en  auroittout  contente- 
ment ;  mais  que  celan'eftant  pas  remédier  au  mal, 
j.  parce  que  M.  de  Lorraine  fe  pourroit  repentir, de  cette 

demilfion  ,  &  rentrer  dans  fes  Eftats  par  force  ou  par 
intelligence, &  qu'après  cela  ce  feroit  à  recommencer 
de  nouueau  ,  ileftoit  befoin  d'vn  autre  expédient,  Sç 
que  le  déport  de  Nancy  eftoit  la  feule  voye  de  leureté 
qui  fe  pouuoit  prendre.  C'cftoit  aflèz  pour  luy  faire 
;  cognoiftre  que  l'on  fe  defioit  qu'il  n'y  eut  quelque 

collufion  entre  eux;mais  pour  ne  l'effaroucher  pas>fic 
a  conferuer  l'affe£tion  qu'il  tefmoigna  à  raccommode- 

S  ment  ,  pour  en  tirer  aduantage  lors  qu'il  feroit  que- 

!  llion  de  le  refoudre  ,  il  ne  luy  en  voulut  pas  dire  da- 

j  aantage.  Quanta  la  demande  qu'il faifoit de  Mada- 

I  xpe  de  Combalet ,  il  luy  dît  qu'il  la  tenoit  à  honneur, 

f  qii'ill'eftimoit  beaucoup,&  qu'il  ne  la  rejettoit  point, 

i  mafe.qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  d'en  traitterpre- 

f  fentement^pour  ne  donner  pas  fujet  de  dire,  qu'il  au- 

roit  engagé  le  Roy  de  venir  en  Lorraine  auec  vnc 
1  ,  puiflànte  armée  pour  fes  aduantages  particuliers  ,& 

qu'il  le  prioit  de  ne  point  mefler  cette  affaire  auec  la 
\  publique,  bien  qu'il  ne  fût  nullement  éloigné  d'y  en- 

!  tendre.  Neantmoins  il  eft  vray. que  ces  paroles  d'a- 

gréement  ne  furent  qu'vn  effet  de  fa  prudence ,  qui  ne 
•  permettoit  pas  d'altérer  en  rien  la  bonne  volonté  de 
ce  Cardinal  >  &  de  la  conieruer  pour  s'en  feruir  au 
befoin,  veu  que  parlant  lors  de  cette  propofition  aux 
principaux  Minières, il  leur  dit  ouuertement  qu'il  ne 
vouloit  point  que  le  fiecle  prefent  ny  la  pofterite'eut 
fujet  de  croire  qu'il  eut  meflé  fes  interefts  en  cette 
affaire  ,  où  il  n'auoit  pour  but  que  le  feruice  du  Roy 
5c  le  biendel'Eftat  >  Qu'autrefois  on  auoit  aceufé  le 

Cardi- 
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Cardinal  d'Amboife  d'auoir  fait  entreprendre  à 
Louys  XII.  la  guerre  d'Italie  par  vn  ambitieux  def- 
fein  d'eftre  Pape  ;  mais  que  pour  Juy  ,  il  euiteroie 
tousjours  auecfoin  le  blafme  d'auoir  conduit  les  af- 
faires del'Eftat  félon  Ces  interefrsparticuliersj  &  pour 
ce  qu  i  regardoit  la  remifc  de  la  Princeflè  Marguerite* 
il  railèura  que  le  Roy  l'acceptoit  volontiers  ,  &  que 
l'exécutant ,  ce  feroit  vn  grand  moyen  d'achemine- 
ment pour  faire  quelque  Traittc  ,  veu  qu'elle  difpofè- 
roit  d'autant  plus  l'efpritdu  Roy  à  fcrclafcher,  qu'il 
laprendioit  pour  vn  gage  de  la  volonté  de  Monfieur 
de  Lorraine  à  fe  remettre  bien  auec  Sa  Ma  jette  ;  mais 
il  ne  luy  cela  pas  que  le  Roy  ne  la  croyoit  plus  en 
leur  puiflànce  ,  ettant  bien  informé  de  ce  qui  s'eftoic 
palîé.  Le  Cardinal  de  Lorraine  voulut  faire  l'igno- 
rant, &  aflèurer  Monfieur  le  Cardinal  qu'elle  cltoic 
en  lieu  ou  ils  en  pourroient  difpofer,  maiscela  ne  fer- 
uit  qu'à  donner  défiance  de  fes  intentions  à  Mon- 
fieur le  Cardinal  ,  qui  fçaic  bien  qu'en  matière  de 
Traittez  auec  les  ennemis,  il  faut  plus  auoird'efgard 
à  leurs  actions  qu'à  leurs  paroles.  Apres  cela  ils 
rompirent  la  conférence,  ils  fe  réparèrent ,  &  le  Car- 
dinal de  Lorraine  prit  le  lendemain  congé  du  Roy. 

QtSvn  fage  Miniftre  doit  prenoir  les  inconueniens  des 
proportions  qui  luy  font  faites  dans  vn  Traitte* 

i^'Eft  le  propre  d'vn  fage  Mini/Ire  de  preuoirtous 
^les  inconueniens  des  proportions  qui  luy  font 
faites  dans  vn  traîné, pour  ne  felaiflêr  pasfurprendre, 
6c  prendre  garde  que  l'ennemi ,  qui  n'a  point  trouuc 
d'auantage  dans  les  armes,  n'en  tire  d'vn  accommo- 
dement. Ce  n'eft  pas  pour  ce  fujetque  plufieurs  ont 
eftimé  que  la  prudence,  à  la  faueur  de  laquelle  ils'ac- 
quitede  cedeuoir  ,  luy  eft  en  quelque  façon  plusnc- 
ceiîaire  que  la  valeur  militaire  ;  parce  que  les  occa- 
fions  de  combatre  ne  le  prefêntans  que  rarement 
dans  la  fuite  de  la  guerre , il  fe  fait  rous  les  jours  diuer- 
fes  propofitions  d'accord/aufquellcs  fe  relafcbant  mal 

a  a  4  àpro» 
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a  propos  ,  il  n'arriueroit  pas  moins  de  dommage  à 
Jfon  Maîftre ,  que  d'vnc  déroute.  A  dire  vray  cette 
vertu  ne  luy  eft  pas  moins  vtile  que  l'art  à  l'ouurier, 
&  fi  l'ouurier  ignorant  ne  fait  autre  chofe  que  gafter 
la  matière  à  laquelle  il  prêtent  donner  quelque  for- 
me ,  le  Miniftre  imprudent  ruyne  les  affaires  d'vn  E- 
ftaclors  qu'il  accepte  des  conditions  dommageables, 
faute  d  en  preuoir  les  confequences.  C'ett  celle  qui 
luy  a  fait  cognoiftre  les  moyens  pour  arriuer  au  but 
qu'il  s'eft  propofé,  qui  l'empcfche  d'efire  trompé,  qui 
fert  de  règle  à  fes  confeils ,  qui  guide  fes  actions, qui  le 
fait  parler  dans  les  termes  conuenables  ,  qui  conduit 
tous  fes  mouuemens,qui  luy  apprend  ce  qu'il  faut  fai- 
re dans  les  occurrences, qui  luy  fait  voir  clair  dans  les 
artifice*,dontonefIiycdcrembarraflèr,  &  qui  luy 
donne  Tadreflc  pour  obtenir  tout  ce  qu'il  defire.  Auffi 
le  Philofophe  dit-  il  qu'elle  eft  la  propre  vertu  de  celuy 
qui  gouuerne  ,  non  qu'elle  ne  foit  necefiàire  aux  per- 
fonnes  priuées  ,  mais  parce  qu'elle  eft  tellement  ne- 
ceflâire  aux  Roys  &  aux  Miniftres ,  qu'ils  ne  feroient 
non  plus-capables  de  bien  conduire  vnEftat ,  que  le 
pilote  de  gouuerner  fon  vaiflêau  fans  timon  &  fans 
aiguille  :  Celuy  qui  la  poflède,  fe  rend  ayfément  mai- 
ftre  de  tous  les  autres  dans  les  négociations ,  &  fi  fa 
ïiaiflàncc  ne  luy  a  pas  donné  la  Couronne  de  Souue- 
rain,  elle  luy  donne  moyen  de  réduire  les  Souucrains 
à  tout  ce  qu'il  veut  ;  Aulïi  le  Sage,dit-il  en  fes  Prouer- 
bes ,  que  le  plaifird'vn  Roy  dépend  particulièrement 
de  la  prudence  de  fon  féru  iteur.  Mais  pour  fe  feruirv- 
tilement  de  cette  eminente  vertu  ,  il  eft  befoin  d'em- 
ployer du  temps  à  confiderer  meurement  &  fans  pré- 
cipitation les  partis  quife  propofent,  &  les  examiner 
fur  les  maximes  que  l'on  a  prifes  pour  fondement  & 
pour  règle  d'vn  Traitté:&  c'eft  pour  fatisfaîre  à  ce  de- 
uoir,que  le  fage  Miniftre  fe  retire  fouuent  en  particu- 
lier,, fçachant  bien  qu'il  y  aura  toute  liberté  de  pefer 
les  propofitions  qui  luy  font  faites  ,  &  de  vacquer  à 
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ter  toutes  choies.  Il  n'ignore  pas  que  celuy  qui  prend 
les  refolutions  ,  fans  les  auoir  digere'es ,  eft  femblable 
aux  friands  ,  qui  s'eftans  chargez  &  incommodez  Te- 
ftomach  de  viandes  inconfidercment ,  s'en  repentent 
auffi-  tort  qu'ils  font  hors  de  table;  &  pourtant,  il 
preuoit  auec  foin  tout  ce  qui  peut  arriuer  des  propo- 
sions qui  luy  font  faites  ;  il  applique  i'hypothefeà 
la  thefc  ,&  les  affaires  particulières  aux  maximes  gé- 
nérales, il  confulte  l'expérience  qu'il  a  des  chofes  paf- 
fées  ,  il  proportionne  le  moyen  à  la  fin  -,  il  regarde  fi 
accordant  quelque  chofe,  elle  ne  feruira  point  à  l'en- 
nemi pour  obtenir  ce  qu'il  a  prétendu  5  il  examine  la 
feuretéqui  fe  rencontrera  dans  l'exécution  ,  &  géné- 
ralement toutes  les  cireonftances  j  &  après  cela eftant 
à  Pépreuue  de  toutes  furprifes  ,  non  feulement  il  ne 
peut  eftre  trompe';  mais  dauantage,  il  obtient  tout  ce 
qu'il  délire  dans  les  Traittez. 

Le  Roy  fait  ajjleger  Nancy  ,  &  prcjfedcfort 
prés  Mon/ieur  de  Lorraine» 

Endant  les  allées  8c  venues  du  Cardinal  de  Lorraî- 
*  ne,  &  fes  diuerfes  proportions  de  paix ,  les  armes 
du  Roy  ne  demeurèrent  pas  inutiles  ;  Sa  Majefté  don- 
na tel  ordre  à  ceux  qui  commandoient  les  troupes* 
que  Ton  attaqua  de  tous  coftez  les  principales  places  ; 
elle  fit  lommer  en  perfonne  les  villes  de  S.  Michel ,  8c 
du  Pont  à  Mouflon  ,  qui  luy  furent  à  l' Enflant  ou uer- 
tesj  Efpînal  fe  rendit  au  Marcfchal  de  la  Force  ;  Char- 
mes au  Comte  de  la  Suze;  &  Luncuille  au  Marquis  de 
Sourdis;  outre  cela  Haton  du  Chaftcl>&  les  chafteaux: 
de  Condc,  la  Chauflée,  Trongnon,MaIateur,Pargny 
&  Boucouuille  ,  receurentles  garnifons  qui  y  furent 
enuoyées:  de  forte  qu'à  peine  le  Roy  mit  le  pied  dans 
lepay*,  qu'il  fe  vk  mailtrc  de  la  campagne.  Mais  le 
principal  fût  ,  que  Sa  Majefte'  ayant  fait  venir  fort 
armée  du  pays  de  Trêves  ,  ious  la  conduite  du  Mar- 
quis de  S.Chaumond,  &  commandé  à  quantité  d'au- 
.  très  troupes  de  s'y  rendre,  elle  inueftit  de  telle  forte  la 
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ville  de  Nancy, que  rien  n'y  pouuoir  entrer  on  en  for- 
tir  fans  bon  paflè-port.  Le  Régiment  de  Florenuille 
voulant  s'y  jetter  la  nuit  y  fût  conduit  par  les  Ve- 
neurs de  MonCeur  de  Lorraine  au  trauers  des  bois, 
&  par  des  chemins  perdus  :  niais  il  ne  pût  fi  bien  fai- 
re qu'il  ne  fût  apperceu  par  quelques  François ,  qui 
luy  donnèrent  tclleefpouuante,  que  prenant  la  fuite 
au  trauers  des  mefmes  bois ,  il  fe  mit  foy-mefme  en 
déroute  &c  fe  diïîîpa  entièrement.  D'autre  part  le 
Comte  de  la  Suzc  tenoit  la  campagne  auec  fept  Cor- 
nettes de  caualerie  ,  &  quelques  gens  de  pied,  qui  la 
maiftrifoient  de  telle  forte  que  rien  n'ofoit  paroiftre 
deuant  eux.  Et  pour  redoubler  l'alarme  que  prenoit 
le  Duc  de  ces  aduanrages  de  l'armée  du  Roy ,  Sa  Ma- 
jefté  commanda  au  Marefchalde  la  Force  de  le  pour- 
fmure  auec  fix  mil  hommes  de  pied,  quinze  cent chc- 
uaux  &  fix  pièces  de  canon  ,  &  l'inueftir  en  quelque 
part  qu'il  fe  retirait,  &  mefmc  de  traitter  hoftilement 
ceux  qui  luy donnoient retraite,  s'ils  refufoientde  le 
luy  liurer  comme  ennemi  de  la  France  :  de  forte  qu^il 
fût  contraint  de  fe  retirer  des  enuirons  d'Efpinaloù  il 
cftoit  logé  auec  les  troupes  qu'il  auoitpû  ramaflèr,& 
s'approcher fèncore  plus  de  la  Franche- Comté ,  d'où 
ceux  qui  rauoieritfait  mettre  en  campagne ,  luy  fai- 
foienrefperer  des  troupes  ,  qui  neantmoins  ne  parfi- 
rent point.  Bref  pour  ne  rien  obmettre  qui  pût  é- 
br  nier  fon  efprit,  que  la  feule  neceflîté  extrême eftoir 
caf  able  de  réduire  à  la  raifon,  le  Roy  eftant  arriué  de- 
iiait  Nancy,&  ayant  pris  fon  quartier  à  laNeufuille, 
fut "auflî-  toft  recognoiftre  en  perfonne  les  poftes  plus- 
ad  iantagetix  pour  fon  armée.  Monfieur  le  Cardinal 
fit  auflî  le  tour  de  la  ville  à  la  portée  du  moufyuet  , 
pour  mieux  juger  de  Tordre  qu'il  falloit  apporter  au 
fiege  ,  &  en  fuite  Sa  Majefté  fit  elle-mefme  tracer  la 
circonuallation  ,  quiauoit  quatre  lieues  détour,  lés 
forts '&  les  redoutes ,  &  planter  les  piquets^  elle  don- 
na le  premier  coup  de  pic  ,  &  fit  trauailler  auec  tant 

de  foin  &  de  diligence  a  qu'en  cinq  jours  le  Camp 
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fut  mis  en  cflat  &  les  troupes  à  couuert.  £n  meG. 
me  temps  encor  on  commença  vnc  digue  au  trauers 
de  la  riuiere  de  Meurthe  .  qui  arreftant  le  cours  de 
fes  eaux ,  les  euft  renuoyées  vers  Nancy ,  &  euft  non 
feulement  inonde' la  campagne  voifine  :  maisdauan- 
tage  les  euft  fait  entrer  dans  la  ville  en  peu  de  temps, 
&  euft  force  les  habitans  à  l'abandonner  :  de  forte 
que  le  Duc  n'ignorant  rien  de  ce  mauuais  eftat  où 
eftoient  fes  affaires  ,  ne  fçauoit  où  donner  de  la  te- 
fte .  Cependant  chacun  admiroit  l'heureux  fuccés 
des  confeils  que  Monfieur  le  Cardinal  donnoit  au 
Roy ,  auec  d'autant  plus  d'ertonnement  que  la  plus- 
part  auoient  eu  peine  de  s'imaginer  fur  quel  fonde- 
ment Sa  Majefté  auoit  prisrefolution  d'aller  aflieger 
la  plus-forte  place  de  l'Europe  en  vne  faifon  aflez  ad- 
uancee  >  Se  fans  apparence  d'auoir  allez  de  temps 
pour  la  prendre  deuant  Phyuer. 

Qtf  il  faut  prejptr  de  prés  vn  ennemi  quand  il  eft  en 
defordre,  &  qu'il  a  receu  diuerfes  atteintes, 

T  'Vndes  plus-prudens  effets  de  la  prudence  milî* 
"^taire  eft,  de  fçauoir  tirer  aduantage  des  occafionr, 
Se  de  preflèr  en  tel  eftat  vn  ennemi  quand  ii  eft  en 
defordre  ,  quand  il  a  receu  diuerfes  atteintes  ,  Se 
quand  il  a  de  Touurage  en  tant  d'endroits.»  qu'il  foie 
contraint  de  céder  Se  de  confèntir  â  ce  que  Ton  de- 
fîre.  Le  Prince  qui  fe  troune  en  ce  defaftrc  accorde 
facilement  tout  ce  qu'on  luy  demande?,  &  confenc 
à  des  conditions  qu'il  n'agreeroît  jamais  en  vn  autre 
temps  5  Se  pourtant  il  importe  fort  d'attaquer  fes 
places  en  cette  conjoncture  ,  &  de  le  pourfuiure  de  il 
prés,  qu'il  ne  fçache  de  quel  code'  tourner.  SiHan- 
nibal  1'euft  feeu  faire  après  la  déroute  de  Cannes ,  il 
euft  réduit  les  Romains  à  receuoir  de  luy  toutes  les 
conditions  qu'il  euft  voulu  ,  parce  qu'ils  auoient  re- 
ceu le  plus-grand  efchec  où  leur  Empire  euftencor 
efté  réduit  ;  mais  s'amufant  i  faire  rafraifehir  fes  fui- 
dacs,  Se  à  jouyr  de  la  commodité  des  viures  qu'il 
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xenconcrotCj  il  noya  fa  fortune  dans  les  délices  »  &  il 
ne  cira  aucun  aduantage  de  fa  profperité.  Il  ne  faut 
jamais  permettre  que  la  bonne  fortune  nous  enor- 
gueillifle  jufques  à  tel  point  dans  les  heureux  fuccés 
des  armes ,  qu'elle  nousfaflè  mefprifer  nos  ennemis, 
fie  nous  ernpefche  de  les  pourfuiure  jufques  au  bout. 
Ce  n'eft  pas  que  je  fufle  d'aduis  de  pteilèr  jufcjues  à 
l'extrémité  celuy  qui  prend  la  fuite  auec  vne  puiflânte 
armée,  parce  que  cette  extrémité  feroitbienfouuent 
capable  de  luy  redonner  du  coeur de  luy  faire  tour- 
ner vifage  »  &  reprendre  l'aduantage  qu'il  n'auoic 
perdu  ,  comme  ont  fait  plufieurs  en  cette  rencontre: 
au  contraire  ,  c'eft  lots  qu'il  luy  faut  ouurir  la  porte*. 
&  luy  faire  vn  pont  pour  s'enfuïr.  Mais  il  n'en  eft  pas 
de  mefme,  fi  la  plus-part  de  fes  villes  font  ptifes ,  s'il 
ne  peut  fecourir  celles  qui  font  aflîegées,  fi  fes  troupes 
ont  efté  taillées  en  pièces,  ou  mifes  en  déroute  en  di- 
uers  lieux;  &:  filuy-mefme  eft  fi  mal  accompagné, 
*qu*il  ne  foit  pas  capable  de  refifter  quand  on  l'atta- 
quera; ce  ferotc  manquer  beaucoup  de  ne  pourfuiure 
pas  lors  fa  pointe  >  de  (c  contenter  d'vne  viâoirc  im- 
parfaite ,  &  de  luy  donner  temps  de  r'allier  des  gens 
de  guerre  pour  tenir  tefte.  Cefar  par  fon  exemple 
rnonflreà  tolrs  les  Capitaines  en  quelle  manière  ils  fc 
doiuent conduire  eri  cette  rencontre;  jamais  il  ne  s'ar- 
jeftoit  en  fuite  dVne  victoire  *  mais  comme  fi  la  for- 
tune luy  euft  prefté  fes  aides  en  le  fauorifant,  il  fuiuoic 
fes  ennemis  jufques  à  ce  qu'il  les  euft  entièrement  dé- 
fais, oa  obtenu  toutes  les  conditions  qu'il demandott. 
On  ne  le  peut  allez  louer  de  la  bonne  conduite  qu'il 
îcfmoigna  en  Afrique  après  la  défaite  du  Roy  luba, 
de  Scipion  ,  &  d'Afranius ,  il  eut  tant  de  bon-heur, 
qu'il  lés  mit  tous  trois  en  déroute  en  mefme  jourt 
mais  il  eut  auflî  aflèzde  valeur  pour  les  pourfuiure  fi 
chaudement,  qu'il  n'y  eut  aucun  d'eux  ny  de  leurs 
Capitaines  qui  ne  fût  tué,  ou  prifonnier ,  ny  de  ville 
qui  ne  fût  remife  en  la  puitf  ànec. 
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LaTrinceJfe  Mafgutritt  fort  de  Nancy  y  & 
fi  rend  à  Bruxelles. 

V%  Ien  que  le  Cardinal  de  Lorraine  aflèuraft  le  Royr 
que  la  Princertè  Marguerite  eftoic  en  lieu  où  if 
pouuoit  difpofer  d'elle  ,  fi  cft-ce  que  Ton  fecur  que  la 
Princeflè  de  Falsbourg  fa  foeur  ne  pouuant  fouftrir  les 
propofitions  qui  fe  faifoient ,  de  la  mettre  entre  les 
mains  de  Sa  Ma jefte  ,  pour  déclarer  Ton  mariage  nul 
parles  voyes  Canoniques  ,  ruy  auoic  donne' l'inuen- 
tion  de  fe  fauuer*  Ôc  qu'elle  s'en  eftoic  fêruie  aucc 
d'autant  prus  d'adrelTè ,  que  l'ambition  &  l'amour 
rendent  toutes  chofes  faciles  aux  Dames.  On  apprit 
qu'elle  l'auoic  fait  veftiren  Caualicr,prendre  des  bot» 
tes  ôc  des  efperons ,  monter  fur  vn  allez  bon  cheuaL 
Se  forcir  en  cet  équipage  de  Nancy  fur  les  quatre  heu-* 
ires  du  matin ,  accompagnée  d'vn  Gentil-homme 
nomme  Dauifé,  qui  auoic  efté  autresfois  à  Madame 
de  Remiremont,  &:  de  deux  autres  ;  qu'elle auoit  paiTé 
plufieursfcncineiles,8c  qu'ayans  eflé  arreftez  parvne, 
Dauifé  iuy  auoit  fait  croire  qu'ils  eftoient  au  Marquis 
de  Sainft  Chaumont ,  &  que  par  ce  moyen  elle  eftoic 
paflëe ,  qu'elle  auoic  fait  ce  jour-là  ucajr.e  lieues  à 
cheual ,  que  rencontrant  des  troupes  Suedoifès  elle 
auoic  eflé  concraince  de  fc  cacher  dans  vn  bois  taillis 
fort  épais ,  ou  elle  s'eftoic  fort  écorchée  les  mains ,  5c 
que  le  lendemain  elle  fe  rendic  à  Thionuille  >  où  d'a- 
bord on  ne  luy  voulut  point  ouurir  la  porte,  Se  qu'on 
luy  en  euft  refufé  abfolumenc  l'encrée  ,  fans  les  char- 
mes de  fa  beauté  ,  qui  donnèrent  grande  compaflioni 
à  ceux  qui  lavirenc  couchée  par  terre  &  enuelopéc 
dans  des  manteaux  »  pendant  que  Dauifé  parloic 
pour  la  faire  entrer;  &  qu'enfin  y  eftant  entrée  ,  la 
Dame  de  Ville  femme  du  Gouucrneur  ,  luy  auoit  faic 
changer  d'habics .  Ce  fut  là  qu'elle  écrîuic  au  ficur 
de  Puy-Iaurcns  pour  le  prier  de  faire  fçauoir  fa  forcic 
à  Monfieur  ,  &  la  manière  dont  elle  s'eftoic  fauuée, 
fcûfanc  eftuc  d'attendre  en  ces  lieux  fes  commando 
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mens ;  mais  depuis  ayanr  juge'  à  propos  de  s'aduan- 
cer  jufquesà  Namur  ,  de  peur  que  /e  chemin  ne  luy 
fût  plus-libre ,  apresquefo  fortie  feroit  dccouuerte, 
elle  fe  refolut  d'y  aller.  Le  Roy  apprit  ces  nouuelles 
auec  dcplaifir  ,  preuoyanr  bien  que  cette  euafion 
auroit  des  fuites  faîcheufes ,  Se  rendroît  la  diflôlutton 
de  fon  mariage  plus-difficile  j  5c  blafma  le  Marquis 
de  SainÔ  Chaumonc  de  s'eftre  laifle  furprendre  de 
la  forte  ,  après  auoir  efté  aduerty  par  Monfieur  le 
Cardinal  de  faire  bien  prendre  garde  à  ceux  quife 
prefenreroient  pourpaflèr,  d'autant  quelle  pourroic 
paflir  en  habit  de'guitë;  &  après  la  refponfe  qu'il  auoic 
faite  qu'on  s'en  repofalt  fur  fa  vigilance.  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans  n'en  recetu  pas  beaucoup  plus  de 
fatisfaâion,  preuoyant  bien  que  cette  Princeflèferoic 
vne  nouuelle  chaiïne  qui  l'attacheroit  au  Pays-bas, 
mais  lesloix  de  la  bîen-feance  Se  la  confideration  des 
Efpagnols  qu'il  eftoit  oblige' de  contenter,  luy  perfua- 
derenc  d'en  tefmoigner  grande  joye.  Il  de'pefcba 
auflî-toft  à  Thionuille  les  ficurs  de  Fontaine  Cha- 
lendré,  de  Rames  &  de  Lauaupot  ;  le  Ducd'Elbœuf 
&  le  (leur  de  Puy-Laurens  les  fuiuirenr,  mais  ils  là 
rencontrefbnt  en  chemin  :  Monfieur  mcfme  l'alla 
receuoir  julques  à  Marche  en  famine,  &  l'accompa- 
gna par  Namur  jufques  à  Bruxelles  auec  tous  les  hon- 
neurs Se  les  carrefiês  qu'elle  euft  pu  fouhaiter.  Le 
jour  qu'elle  deuoit  arriuer  à  Bruxelles ,  l'Infante  en 
fonit  auec  toute  fa  Court  pour  l'aller  receuoir  à  demie 
lieue  de  la  ville;  6c  s'eflant  rencontrées,  elles  dépen- 
dirent toutes  deux  de  leurs  carroflès  pour  fe  faluërj 
l'Infante  la  baifa  ,  Se  puis  la  prenant  par  la  main  la  fît 
monter  dans  fon  carroilè,  où  elle  luy  donna  tousjours 
la  droite.  Arriuant  à  la  porte  de  Bruxelles  la  Bour- 
geoifie  qui  eftoit  dehors  j  fit  vne  falue  de  moufqueta- 
des >  &  le  Magiftrat  la  vint  receuoir ,  elle  fût  defeen- 
dre  en  la  compagnie  de  l'Infante  chez  la  Royne  Mè- 
re, qui  luy  tefmoigna  grande  fatisfaûion  de  la  voir* 
Se  la  baifa:  Se  après  vne  demie  heure  d'cntretien,rin- 
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fante  la  mena  en  Ton  département ,  qu'elle  mefme  a- 
uoit  fait  parer  deux  jours  auparauant  des  plus-beaux 
meubles  qui  fepeuflènt  voir,  n'ayant  pas  moins  de 
magnificence  que  de  pieté'  en  l'ame.La  Princdîè  Mar- 
guerite ne  fe  pouuoit  empefeher  de  tefmoigner  Ton 
contentement ,  tant  il  cft  doux  de  Ce  voir  arriué  à  vn 
haut  point  d'honneur  après  auoir  couru  de  grands 
dangers  ;  &  elle  répéta  diuerfes  fois,  qu'elle  n'euft  ja- 
mais creti  ce  que  l'hiftoire  dit  des  Princellès  fugiti- 
ues,  fi  elle  mefme  n'en  euft  fait  expérience.  L'Infante 
eilâioit  tous  les  jours  d'augmenter  fa  joye  par  les  foins 
extrêmes  qu'elle  prenoit  d'elle,  &  par  les  prefens 
qu'elle  luy  faifoit,où  la  gcntilleflc  de  fon  efprit  ne  pa* 
roilloic  pas  moins  que  fa  libéralité» 

//  n'y  a  rien  de  plut*  ingénieux  que  les  Dames ,  pour 
venir  à  bout  de  leurs  dejftins, 

T  L  n'y  a  rien  de  plus- ingénieux  que  les  Dames,  pour 
**  venir  à  bout  de  leurs  dellèins  ,  la  vivacité  de  leur 
imagination  que  la  nature  leur  a  donnée  eft  vn  Con- 
feiller  qui  leur  fournit  mille  expediens  ,  &  qui  leur 
propofe  toutes  fortes  d'ouuertures  ,  mefmes  auec  tant 
d'apparence  d'heureux  fucecs  ,  qu'elles  conçoiuent 
aîfémcnt  ledefir  d'en  faire  efprcuue.  Ce  defir  fait  tel- 
le impreflîon  fur  îeurs  partions  ,  que  s'il  fe  prefente 
quelque  obftacle  pour  lesen  dtuertir  ,  lacholere  ne 
leur  manque  pas  au  befoin,  elle  leur  donne  de  telles 
inquiétudes  qu'elles  n'ont  point  de  repos  jufques  à 
ce  qu'elles  Payent  furmonté ,  &c  qu'elles  foient  arri- 
uces  à  la  fin  qu'elles  fe  propofent.  Cette  violence  de 
leurs  fentimens  redouble  la  fécondité  de  leur  imagi- 
nation ;  &  comme  la  chaleur  de  l'air  fait  efclore  tous 
les  jours  de  nouueaux  germes  dans  le  fc in  de  la  ter- 
re ,  cette  ardeur  de  leurs  defirs  leur  fait  naiftre  à  tou- 
te heure  en  l'efprit  de  nouueaux  expediens  >  y  porte; 
toutes  leurs  penfées,  y  conduit  tous  leurs  mouue- 
mens  ,  y  guide  toutes  leurs  affections ,  &  y  ordon- 
ne toutes  leurs  puiflànccs ,  de  forte  qu'elles  ne  pen- 

îènt* 
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fent,  ne  défirent ,  ne  parlent ,  &  ne  font  rien  que 
pour  s'acheminer  à  leur  but  ;  elles  s'endorment  fur 
iapenfee  des  moyens  qui  leur  pcuuenteftre  vtiles , 
le  defir  de  Jes  exécuter  les  reueiJle  le  matin  ,  8c  com- 
me elles  ont  peu  d'occupation  pendant  la  journée,  el- 
les n'ont  point  d'autre  plus-grand  plaifir  que  d'en 
conférer  auec  ceux  en  qui  elles  ont  confiance.  Les 
hommes  qui  font  employez  dans  les  grandes  affaires, 
ont  l'imagination  beaucoup  plus  flerile  ,  &:  quand 
elle  fèroir  auffi  féconde  qne  celle  des  Dames  *  la  di- 
uerfité  des  emplois  les  occupe  de  telle  forte,  qu'il  leur 
,c(l  impoiTible  de  pcnfer  tousjours  à  vne  mclme  cho- 
ie j  mais  il  n'en  eft  pas  de  mefme  des  Dames,  &:  par- 
ticulièrement de  celles  de  qualité  ,  qui  n'ont  prefque 
rien  à  faire  que  ce  qu'il  leur  plaift.  Iediray  mefme, 
que  le  défaut  de  prudence  qui  fe  trouue  en  plufieurs,. 
lcureft  en  quelque  façon  aduantageux ,  &  leur  donne- 
plus  de  hardieflê  d'exécuter,  qu'aux  plus- fages d'en- 
tre les  hommes  ,  à  qui  le  jugement  fait  preuoir  quan- 
tité d'inconueniens  qu'elles  ne  cognoiflènt  point: 
&  puis  le  rçfpeû  que  chacun  porte  à  leur  fexe  ,  fcm- 
ble  leur  ofter  toute  crainte  ,  leur  aflèurant  que  le 
pis  qui  leus  puiflè  arriuer  ,  efl  de  faire  cognoiftre 
leur  fexe  &  leur  qualité  ,  &  qu'après  cela  il  n'y  a 
point  de  perfonnes  de  condition  qui  les  votiluflènt 
mal  traitter  Or  entre  les  inuentionsqu'elles  ont  eru- 
ploye'es  pour  fê  fauucr  de  quelque  lieu  ,  &  pour  faire 
ce  qu'elles  defiroient  ;  il  leur  eft  arriué  fouuent  dp  le 
traueftir  ;  ainfi  Laodicé  femme  de  Mithridate  ne 
voulant  pas  abandonner  fon  mary  ,  qui  auoit  cfté 
vaincu  par  Pompée,' s'habilla  en  homme ,  &  le  fuiuit, 
bien  long-temps,  comme  (î  elle  cuit  eu  vn  corps  &  va 
courage  infatigable.  Semiramis  fçachant  bien,  que 
la  plus-part  des  peuples  font  incapables  defouflrirla 
domination  des  femmes  ,  quitta  fon  habit  ordinaire 
après  la  mort  de  fon  mary  ,  8c  prit  celuy  des  Roys 
pour  conferuer  le  gouuernement  entre  fes  mains* 
pendant  le  bas  âge  de  fon  fils  Ninus.  Mais  Fhiftoirc 

ne 
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netefmoigne  t'clle  pas  mefmc  que  pluficurs  femmes 
Perficnncs  fuiuircnt  leurs  maris  veftucs  en  foldars ,  à 
la  guerre  que  le  Roy  des  Pertes  eue  contre  Selim  Em- 
pereur des  Turcs  t  6c  que  quantité  y  furent  tuées?  Et 
encore  nous  liions  que  pluficurs  Allemandes  allèrent 
à  la  guerre  faindtequ  i  fc  fit  foubs  l'Empereur  Conrad, 
veltues  ôc  armées  en  Caualicrs,  aucc  autant  de  valeur 
,  que  des  Amazones» 

Traitté  fait  avec  Monfieur  de  Lorraine  ,  comme 
en  le  fit  veiller  fur  la  difficulté  qu'il  faifoit 
de  le  mettre  en  exécution* 

T  'Aduantageqtic  prenoient  les  armes  du  Roy ,  ne 
•""-"manqua  pas  de  produire  dans  l'efprit  de  Monfîeur 
de  Lorraine  les  effets  que  Monfieur  le  Cardinal auoit 
fait  efpereràSa  Majefté;  on  le  vit  fedifpofer  à  ce  que 
l'on  defiroit,à  mefure  que  cette  armée  faifoit  de  nou- 
veaux progrés.  Les  premiers  Pobligcrent  d'enuoyer 
le  Cardinal  de  Lorraine  vers  Sa  Majefté  à  la  NeufuiUe 
luy  offrir  la  ville  neufue  de  Nancy  ;  mais  comme  el- 
le n'ignoroit  pas  que  laiflèr  la  vieille  entre  fes  mains, 
c'eftoit  luy  laiflèr  l'occafion  &:  le  moyen  de  recom- 
mencer fes  broiiilleries  dés  que  ceux  qui  l'y  auoienc 
engagé,  luy  enuoyeroient  vnpuillânt  fecours  ,  elle 
ne  voulut  pas  s'en  contenter  ;  Et  les  fuiuans  le  forcè- 
rent de  renuoyer  ce  Cardinal  auec  plein  pouuoirde 
luy  bailler  les  deux  villes  de  Nancy  en  dépoli:  ,  aux 
conditions  qui  feroient  refoluës  entre  luy  &  Monfieur 
le  Cardinal.  C'efloittout  ce  qui  le  pouuoit  délirer  en 
apparence  :  Mais  Monfieur  le  Cardinal  cognoiflâne 
trop  bien  l'humeur  vacillante  du  Duc  ,  pour  s'y  af- 
feurer,ne  manqua,  pas  de  dire  au  Roy  qu'il  n'eftimoic 
pas  à  propos  de  s'y  aflèurer,  &  de  faire  grand  fonde- 
ment furçe  pouuoir,  &  de  tenir  rien  de  certain  juf- 
ques  à  ce  que  les  portes  de  Nancy  fuflênt  ouuertes 
pour  y  faire  entrer  fes  troupes,  de  forte  que  l'on  ne 
perdit  pas  vn  moment  de  temps  à  l'aduancement  de» 
trauaux  du  fiege.  Apres  tout  neantmoins,  Monfieur  le 

Cardi- 
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Cardinal  ayant  plein  pouuoir  du  Roy  de  trahter,  ne 
laiflà  pas  d'encrer  en  conférence  auec  le  Cardinalde 
Lorraine,  &  d'arrefter  vn  Traitté  qui  ponoir  les  con- 
ditions fuiuantcs. 

La  première,  Que  le  Duc  de  Lorraine  renonçait 
de  nouueau  a  toutes  Alliances  contraires  à  celles  de 
France. 

La  féconde ,  Qu'il  s'obligeoît  de  feruir  le  Roy  en- 
uers  tous  &  contre  tous. 

La  troifîefme  ,  De  ne  faire  aucun  armement  pen- 
dant les  troubles  prefens  d'Allemagne  ,  fans  Pexprcs 
confentement  de  Sa  Majeflé. 

La  quartiefme  »  De  defarmer  auflî-toft  que  Sa  Ma- 
jerté  auroit  parole  du  Chancelier  Oxenfternjde  ne  rien 
entreprendre  contre  luy,  &  de  retirer  de  fes  Eflatsles 
armes  des  Suédois. 

La  cinquiefme  ,  De  mettre  la  ville  de  Nancy  vieil- 
le &  neufue  entre  les  mains  du  Roy  en  déport  dans 
trois  jours,  jufques  à  ce  que  la  bonne  conduite  dudrt 
,  Seigneur  Duc ,  ou  la  pacification  des  troubles  d'Alle- 
magne oftaft  tout  fu jet  d'appréhender  des  entreprîtes 
pareilles  à  celles  qu  il  auoit  faites  contre  Sa  Ma  jerté 

6  fes  Alliez,  comme  auflî  jufques  à  ce  que  la  mariage 
prétendu  de  M,  auec  la  Princeflè  Marguerite  fût  dé- 
claré nul  par  voyes  légitimes  Se  valables  ,  &  que  les 
diflèrens  qui  pouuoient  eftre  entre  le  Roy  &  ledit  Duc 
fuflènt  décidez,  chacun  d'eux  demeurant  cependant 
en  fes  droits  >  fans  que  ce  Traitté  y  put  prejudicier  : 
neantmoins  que  fi  la  guerre  d'Allemagne  duroit  plus 
de  quatre  ans, les  conditions  de  ce  traitté  eftant  préa- 
lablement accomplies  >  Sa  Majertéremettroit  Nancy 
entre  les  mains  dudit  Seigneur  Duc ,  ou  de  fes  fuccef- 
feurs,  &ayanscaufe. 

Lafîxiefme,  Qije  la  Princeflè  Marguerite  feroit 
mife  dans  quinze  jours  entre  les  mains  du  Roy , ou  du 
moins  que  ledit  Cardinal  &  ledit  Seigneur  Duc  de 
Lorraine feroient  de  bonne  foy  tout  ce  qu'ils  pour- 
voient pour  la  retirer  où  elle  eftoit ,  &  la  remettre 

en- 
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mm>M     entre  les  mains  de  Sa  Majcfté  ,  &:  feroient  en  for- 

r^/J/nilde      tc  rçuc  &  retraitte  n  empefehait  pas  la  diflblution  du 

i/rfacon-      mariage.  . 

La  fe  ptiefme ,  Que  le  Duché  de  Bar  demeureroic 

tnonçoit      faifi  julques  à  ce  que  le  Roy  cuit  elle  fatisfait  par 

celles  cfe       l'hommage  qui  luy  efi:  deu. 

La  hiiiftiefme  ,  Que  le  reuenu  de  Lorraine  6V  des 

IcKoy  eo«      Eftats  qui  en  dépendent  ,  feroic  receu  par  le  Duc  auec 
toute  forte  de  liberté. 

:rr?ntpcfc         La  neufîcfme  ,  Que  celuy  qui  feroic  mis  par  le  Roy 

insPcxprcî      dans  Nancy  pendant  le  depoft  t  auroit  le  commande- 
ment abiblu  des  armes ,  fans  autre  obligation  que  de 

qccSaWi-      prendre  le  mot  du  Cardinal  de  Lorraine  s'il  y  vouloit 

n  dcQcticti      faire  fa  demeure. 

foEftatito         Ladixiefme,  Et  de  mettre  ordre  que  la  garnifon  ne 

fifl  aucun  mauuais  traittementaux  habitans. 
^anev vieil*  Cela  fûrarrelté  au  camp  deuant  Nancy  le  fîxiefme 
depoft  jour  de  Septembre  >  &  en  fuite  le  Cardinal  de  Lorraî- 
imteAA  ne  fiittrouuer  le  Duc  en  diligence  pour  auoir  laratirt- 
b/es d'Aile-  cation,  il  l'apporta  &  le  Cardinal  accompagne1  de 
entreprit  ïanin  fon  Secrétaire  A' Eftat  »  en  eftânt  venu  donner 
SaMaytfl:  aflèurance  au  Roy  >  on  prit  trois  jours  pour  l'exécu- 
ta mariage  tion  du  traitté  ,  &  pour  rentrée  de  Sa  Ma  je  lté  dans 
•rue  rutek-     Nancy  \  mais  le  jour  arriué  le  Cardinal  de  Lorraine? 

&  ôae  fes     eut  recours  à  des  remifes  8c  à  des  excufes,faifant  cog- 
8c  ledit n°iftre  <Iue  Monfieur  fon  frère  auoit  enuoyédesor- 
itcepenta     ^res  contraires  par  vn  Gentil- homme  nommé  Giton; 
rekriickrl     de  f°rte  "(W  cc  Ult  à  recommencer.  Neantmoins 
c dîiroit pto     Monfieur  le  Cardinal fentant  les  forces  de  fa  puiflàn- 
pe-,  &  n'ignorant  pas  les  grands  aduantages  qu'elle 
luy  donnoit  fur  Monfieur  de  Lorraine>ne  voulut  pas 


troit  Naocf 

,  ^  fagi  rompre  entièrement  la  négociation^  enuoya  le  Mar- 
quis de  Cbanualonà  Nancy  vers  le  Cardinal  de  Lor- 

,  raine,  auec  charge  de  luy  dire, comme  de  luy-mefme, 

Cr    obÏ  <lue  'c        ^  ^cntant  obligé  par  toutes  fortes  de  rai- 

Daci  fons  de  porter  les  affaires  à  l'extrémité  ,  auoit  peine 

r  Kl  00*  ^eU  evecutcr^a  refolution  ,  à  caufe  de  la  franchife  ôc 

T 1  met*  ^c  l'afic^i°n  l^'îl auoi c  tefmoignéde  contribuer  à  va 

'jrc  0  .    •  accam- 
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accommodement  raifonnable.  Le  Cardinal  tefmoi- 
gna  cjue  fa  bonne  volonté'  n'eftoit  nullement  dimi- 
nuée,  &  qu'il  vouloit encore  faire  vn effort  furMon« 
ficurfon  frère,  pour  le  refoudre  à  tenir  le  traître7;  en 
effet  il  enuoya  vers  Juy  vn  Gentil,  homme  en  fi  bons 
termes  de  mettre  ordre  à  fes  affaires  ,  qui  efîoient  en 
fi  mauuais  eftat,  qu'il  eut  cfgard  â  fesconfeils,&  qu'il 
enuoya  le  fieutde  Contrifi'on  vers  le  Roy,  luy  deman- 
der vnfàuf-conduit  pour  venir  conférera  Sainct  Ni- 
colas auec  Monfieur  le  Cardinal,  Sa  Majefté  le  luy 
accorda  ;  mais  le  lendemain  jugeant  plus  à  propos 
que  Monfieur  le  Cardinal  s'aduançat  jufques  à  Char- 
mes ,  pour  conférer  auec  luy  ,  dans  le  doute  qu'il  ne 
propofat  cette  conférence  pour  s'aduancer  jufquesà 
Sainû  Nicolas ,  &  de  là  palier  en  Flandres,  ou  éftant 
onnepouuoit  plus  efperer  qu'il  fe  refolut  à  bâiller 
Nancy  endepofl;  on  luy  manda  que  Charmes  feroit 
•vn  lieu  plus-propre  à  cette  conférence,  &  l'ayant  ac- 
cepté ,  Monfieur  le  Cardinal  &  luy  s'y  rendirent  le 
dix-huicViefme.  Monfieur  le  Cardinal arriua  le  pre- 
mier furies  cinq  heures  du  foir,  accompagné  du  Car- 
dinal de  la  Valette  ,  du  Nonce  du  Pape .  de  quantité 
de  Seigneurs  &  Gentils-hommes  ,  &  auec  vne  aflez 
bonne  efeorte  de  caualërie& d'infanterie  ,  &c  le  Duc 
ne  sy  rendit  que  fur  les  onze  heures  du  foir  :  de  forte 
•que  trouuant  Monfieur  le  Cardinal  couché,&  ne  vou- 
lant pas  permettre  que  (es  gens  l'efueillafiènr, comme 
il  auoit  commandé,  ils  ne  fe  virent  que  le  lendemain. 
Ils  eurent  deux  longues  conférences  ce  jour  là,  fans  fe 
pouuoir accorder;  de  forte  que  chacun  croioit  que 
tout  fut  rompu;  mais  le  Duc  perfuadé  parl'adreilè 
£t  l'éloquence  de  Monfieur  le  Cardinal ,  fe  rendit  en- 
fin ,  lors  que  fon  Eminence  luy  fût  dire  adieu  en  foa 
logis  j  il  donna  parole  d'exécuter  le  Traittefeit  par 
fon  frère*  &  de  fon  ordre,  fans  qu'il  fut  adjoufté  autre 
chofe,finon  qu'il  pourroit  faire  fa  demeure  dans  Nan- 
cy* auec  tous  les  honneurs  deus  à  fa  qualité,  ainfi  que 
Monfieur  le  Cardinal  fon  frère ,  fie  qu'accomplifiânt 

dans 


r  I  dans  trois  mois  les  conditions  du  Trairté,mefme  ceU 

txli  (iitut*  'c      l'ODngeo,t  a  remettre  entre  les  mains  du  Roy  la 

nfurMon.  Princeflè  Marguerite,  SaMajcftc  luy  rendroitla  ville 

initié'  en  ^e  Nancy  ^ans  attendre  dauantage,  en  rafnnt  les  for- 

'cofibons  tîfications  ,  fi  elle  le  jugeoit  à  propos.  Monfieurlc 

tarcn  Cardinal  confentit  d'autant  plus  volontiers  à  ces? 

ls  &  qu'il  ('cux  artICIes  >  qu'il  ne  pretendoie  autre  chofe  que  de 

^çmatw  mettre  les  affaires,  dans  les  voyes  de  la  raifon  ,  fans  le 

SaMNi. !  ^°ucier  d'eftendre  les  homes  de  la  France  ,  qui  d'ail- 

efte  k  tay  '  leurs  eftaflêz  puiflânte  pour  obtenir  du  Roy  fonmai- 

s  a  propos  ftre  la  gloire  qu'il  fouhancjde  forte  que  tous  deux  les 

itti  Char-  ayans  fig°ez  »  il  ne  reftoit  plus  que  d'en  venir  à  l'exe- 

u»jjK  cuiion.  Monfieur  le  Cardinal  n'ignorant  pas  com- 

ct ialxiocf i  k'cn    c^0,t  important  de  n'abandonner  pas  M. de 

*i  cû$an  Lorraine,  &  de  ne  le  laitier  fur  fa  foy,qui  euft  pu  eftre 

le  i  hâh  ébranlée  par  l'inconftance  naturelle  de  fon  humeur; 

 i  r„n\,  auflî  trauaWa-t'il  puiflâmment  à  le  réfoudre  de  venir 

urnes  Mi  r 

j,    1 1C.  en  perfonne  treuucr  le  Roy,pour  executet  les  paroles 
firent  le  ^u  ^  ano^  données.  Il  luy  reprefenta  que  ce  procédé 
fa  k  pf{.  luy  feroir  d'autant  plus-glorieux,qu'il  tefmoigneroic 
né  du  Car-  hautement  aux  Princes  voifins  n'auoir  pas  efté  con- 
ta muotiiï  Xl*mt  de  bailler  Nancy  en  depoit  ;  &  mefme  aduan- 
•c  vnc  a&  wgeux  ,  en  ce  que  faifant  cognoiftre  à  Sa  Majefté  la 
&  le  Doc  déférence  qu'il  vouloir  rendre  à  Ces  volontez  ,  elle 
\  prendroit  plus  de  confiance  en  luy  >  de  luy  rendroit 
"geoevofl*  Nancy  des  qu'elle  eftimeroitfe  pouuoir  afléurerde  fa 
r  couff*  con^ulte'  Les  charmes  de  fa  parole  furent  aflez  puif- 
C,  j^iri  ûns  pour  le  refoudre  à  ce  qu'il  de firoit  ;  &  mefme  ils 
l^jui  partirent  enfemble  le  vingt-vnieimepour  venir  treu- 
'  cas  ucr  'c  ^°y*  Approchons  de  Nancy,  M. le  Cardinal  fe 
Cr°fji^  ha,ta  vn  Pcu  Pour  parler  auRoy  auant  que  le  Cardinal 
^ofit^  ^e Lorraine  arriuaîl ,  pour  luy  rendre  compte  du  fe- 
cret  de  l'affaire.,  8c  luy  donner  les  confèils  qu'il  jugeoic 
f .  rf  plus-vtiies  à  fon  feruice.Tout  ce  qui  parut, fût  que  M* 
utc  ,  V,  de  Lorraine  abordant  le  Roy, s'inclina  fort  basjuy  fit 
°i    ti*  ^cs  excufcspleincs  de  foubmilîlon,l'ai1èura  de  la  vo« 
'^dtst  l°nce  rç0'^  au°lc  de  luy  rendre  obeïflânce,  &  d'entre- 
^îifli*  tçnit    tra"ccz  ■»  'c  fupplia  d'oublier  le  pafle  &  deluy 
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pardonner.  Le  Roy  l'embraflânt  auec  vn  vifage  gay 
&d'vne  façon  majeflueufe,  luy  dit  qu'il  receuoic 
volontiers  les  offres  de  fon  amitié  &  de  fon  fermée, 
qu'il  vouloit  oublier  fa  conduite  pallee*  Scluypar- 
donnoit$&  puis  il  le  mena  dans  fon  cabinet  où  eftoit 
Monfieurle  Cardinal,  &  les  principaux  duConfeil. 
On s  entretint  quelque  temps  de  difcours  ordinaires, 
Se  on  dit  plufieurs  chofes  de  la  valeur  de  Monfieur  de 
Lorraine  &  de  fon  inclination  aux  armes,  qu'il  n'en- 
tendit  pas  mal  volontiers  ;  &  puis  le  Roy  luy  dit  : 
11  faut  auouer  que  jay  eu  vn  peu  mauuaife  opi- 
nion de  vous  M  &  que  voiant  que  vous  n'exécutiez 
point  le  traitté  fait  parle  Cardinal  voftre  frère ,  & 
que  vousauiez  ratifié  ;  j'ay  dit  que  \  0  "  n'auiezny 
foy  ny  parole;  mais  prenant  maintenant  afléuran- 
çeaux  promettes  que-vousjne  faites  de  l'exécuter  je 
change  de  créance,  &  je  vous  tefmoigneray  la  vo- 
lonté que  j'ay  de  vousaymer.  Monfieurle  Cardinal 
prit  la  parole  &  dit  ;  Sire  ,  je  demeurerois  volontiers 
caution  del'aflfe&ion  qu'a  Mpiifieur  de  Lorraine  à 
voltre  feruice,  &  au  defir  qu'il  a  de  lviure  autres 
ment  que  par  le  paffe  ;  il  fout  oubliér9^W?TOBtfïcs 
fujetsde  mefeontenteméns  que  voftril  M^jeft^Wëu, 
&  croire  que  fa  conduite  fera  telle  à  Taduëttî]*#i§ue 
vous  en  ferez  fatisfait ,  il  faut  qu'il  corhbate  fous 
vos  enfeignes  &c  à  la  telle  de  vos  troupes.  Sur  cela 
Monfieur  de  Lorraine  fit  de  grands  complimcns* 
priantleRoy  de  le  reccuoir  en  fes  bonnes  grâces.  Le 
Roy  luy  confirma  les  aflèurances  de  fa  bonne  volon- 
té :  &  l'heure  de  foupper  efrant  venue,  Sa  Majefté  le 
fît  conduire  au  logis  de  Monfieur  le  Duc  de  la  Valet- 
te ,  qu'elle  auoit  commandé  de  luy  préparer,  auec 
ordre  de  luy  faire  toutcJa  bonne  chère  qu'il  fe  pour- 
loit-  Apres  tout  heantmoins  &  quelques  protefta- 
tions  que  fit  le  Duc  de  Lorraine  de  viure  d'autre  fa- 
çon que  par  le  pafle  ,  là  cognoiflànce  que  l'on  auoit 
de  fon  humeur  ,  obligea  le  Roy  de  le  faire  veiller  de 
prés  par  diuerfes  perfonnes  a  aufquclles  on  fe  fioit  ; 

& 
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&  ce  ne  fut  pas  fans  rai  fon  ,  veu  que  dés  lé  lende- 
main on  eut  de  grandes  conjeûures  qu'il  auoit  def- 
fein  de  le  fauuer,  fans  rien  faire  de  ce  qu'il  auoic 
promis.  LcReuerend  Perelofeph,  6c  le  fîeurBou- 
thillier  le  furent  trouuer,  pour  refoudre  auec  luy 
les  ordres  de  l'entrée  du  Roy  dans  Nancy  ;  mais  il 
tefmoigna  tant  de  froideur  ,  &  il  apporta  tant  de  di- 
layemcns  ,  que  Ton  n'en  deuoit  prefque  plus  dou- 
ter :  neammoins  comme  cela  n'eftoir  pas  entière- 
ment aflêuré ,  Sa  Majefté  ne  voulut  pas  fe  failîr  ou- 
uertementdefaperfonne  *,  l'ordre  qu'elle  y  apporta 
par  vne  prudence  admirable  ,  pour  ne  contreuenir 
point  au  droit  d'hofpitalité  ,  empefeher  pourtant 
qu'il  ne  fit  aucune  retraitre  ,  dont  elle  pût  receuoir 
de  la  confusion  ,  fut  de  commander  qu'il  y  cuit  tous- 
jours  auprès  de  fon  logis,  &  auprès  de  luy  perlbn- 
ncs  aflêurées ,  qui  (ans  luy  tefmoigner  aucune  dé- 
fiance ,  priflênt  garde  qu'il  ne  s'euadaft.  En  effet  il 
euft  efte  honteux  au  Roy  de  fouffrir  que  le  Ducfe 
mocquaft  de  Sa  Majefté  par  vne  retraitte  de  cette 
forte  ,  &  il  y  euft  eu  autant  de  foibleflè  que  d'in- 
confideration  à  ne  l'arrefter  pas ,  fi  on  le  trouuoic 
fuyant  ;  on  eftoit  obligé  d'obfcruer  inuiolablemenc 
la  parole  de  feureté  qu'on  luy  auoit  donné,  pour 
venir  exécuter  le  Traitté:  mais  ne  le  voulant  plus 
tenir ,  le  Roy  efroit  quite  de  fa  parole  »  &c  le  Duc 
n'eftant  en  feureté  que  fur  la  foy  de  fon  Traitté, pou- 
noit&  deuoit  eftre  arrefté,  veu  principalement  que 
l'inexécution  le  remettoit  en  la  condition  d'ennemi, 
tout  de  mefme  qu'auparauant ,  il  n'eftoit  pas  per- 
mis de  l'arrêter  qu'il  ne  fe  deelaraft  ouuertement  j 
mais  fon  euafion  le  déclarant  aflêz,il  y  eult  eu  de  l'im- 
prudence â  le  laiflèr  paflir  en  Flandres ,  fans  fc  faifir 
de  ùl  perfonne. 
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Le  Prince  qui  fi  met  en  eftat  de  manquer  a  fa  parole 
après  vnTraitté>  doit  eftre  arrcfté comme  ennemi* 

T  E  Prince  qui  fe  après  auoir  fait  vn  Traître,  prend 
■■-^refolution ,  ou  fe  met  en  eftat  de  manquer  à  fa  pa- 
role ,  fe  déclare  ennemi  de  celuy  aucc  lequel  il  eftoic 
demeure'  d'accord.  Il  eft  permis  de  le  traitter  comme 
tel  ;  car  le  manquement  de  parole  eft  vne  des  plus- 
grandes  ofTenfes  qu  VnSouuerain  puiflè  faire  à  vn  au- 
tre. 1 1  pailè  pour  vnjuftefubjet  aux  Gentils-hommes, 
de  fe  couper  tous  les  jours  la  gorge  en  duel,  &  lesSou- 
Uerains  le  recognoiflènt,pour  l'vne  des  plus  légitimes 
occafionsdefe  faire  la  guerre  les  vns  aux  autres,  lis 
font  rendus  amis  par  les  Traitiez  de  paix  ,Pinfiaâion 
les  rend  ennemis ,  &  en  fuite  on  a  toute  liberté'  de  les 
arrefter  par  la  mefme  loy,  qui  permet  de  fe  faifir  d'vn 
ennemi  en  quelque  lieu  qu'on  le  trouue.C'eft  fans  rai- 
fon  que  les  infrafteurs  s'en  voudraient  preualoir,pour 
auoir  feurete' ,  puis  qu'ils  les  ont  eux  mefrnes  rompus. 
Le  Duc  de  Bourgogne  qui  fit  arrefter  Louys  onziefmc 
au  Charteau  de  Peronne,  en  cil  loué  dans  l'Hiftoire 
comme  dVne  aâion  de  prudence  M  parce  qu'en  effet 
le  Roy  luy  en  auoit  donne  fubjet.  Ils  s'etloient  don- 
nés le  rendez-vous  en  cette  ville  pour  traitter  la  paix, 
dont  ils  demeurèrent  d'accord  ;  mais  Louys  onzief- 
me  trop  peu  fincere  en  fonprocedc,ayantenuoyé  des 
Ambaflàdeurs  aux  Liegois,pour  leur  perfuader  de  re- 
prendre les  aimes  contre  le  Duc ,  fur  quantité  de  bel- 
les cfperances  qu'il  leur  fit  donner  de  fa  part ,  &c  les 
Liegois  s'efians  reuoltez  pluftoft  que  le  Royn'euft 
defiré  »  le  Duc  ne  fit  aucune  difficulté'  de  luy  donner 
des  gardes,  pour  empefeher  qu'il  i!efe  fauuaft,  auffi- 
toft  qu'il  fât  efclarcy  que  cette  rébellion  s'eftoit  faite 
par  fon  entremife.  A  dire  vray  ,  s'ilarriue  quelque 
mal-hcurà  ceux  qui  violent  les  traittez,  ils  ne  s'en 
doiuent  prendre  qu'à  eux  mcfmes ,  &  pours'enga- 
rentir, ils  euflenc  bien  fait  d'auoir  efgard  au  confeil de 
l'Ecclt  fiaftique,  qui  porte  que  $  Le  péché  de  celuy  qui 

trom- 
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trompe  fon  frerc,  retombera  fur  luy-mcfmc  ;  que  ce- 

r*\7  Iuy  qui diflimule, pèche doublement^  que  celuy  qui 

cn*tM'  jurc cn  va-ini  nc  fera  pas  juQifié)  roajs  fomaifon  fera 

reprend  remplie  dedifgracc. 

^f|j0jj  t  Entrét  d»  Roy  dans  Nancy ,  &  les  ordres 
[comme  V  qSUyeftablit. 
des  plus-  1  |-  £  j)uc  ^  Lorraine  voiant  bien  que  Tes  artifices 
,jynau-  ^n'eftoienr  plus  de  mife  ,  &  qu'il  ne  falloicparlcc 
horarotSi  |  d'autre chbfe  ,  que  d'exécuter  ce  qu'il  auoic  promis* 
6c  Us  Sou-  donna  enfin  les  ordres  d'oiuuirles  portes  dc*Nancy 
s  légitimes  apx  croupes  du  Roy-  le  vingt-quatriefme  jour  de  Se- 
auutf'ft  ptembre.  Les  Marefchaux  des  Logis  de  Sa  Majcile'  y 
L  infi^ôtcn  furent  préparer  les  logemens,  de  la  garnifon  Lorraine 
berié <5c ^s  en  cftant  (ortie  au  nombre  de  deux  mille  trois  cens 
•  ûifir^D  hommes  de  pied  ,  Se  deux  cens  trente  cbeuaux  feule- 
cft  Ûnsrt1-  1  ment,  qui  n'elloit  pas  le  tiers  de  ce  qu'il  falloit  pour 
tuloir>îcur  défendre  les  fortifications,  Parafée  de  Sa  Majcfté  prie 
ncirWj®'  fa  place,5cferefpandir  par  tous  les  quartiers  de  la  viL 
fSCtfic^  le  félon  l'ordte  qui  Iuy  en  fut  donne.  Le  vingt  cin- 
nflfrftoto  quiefme  le  Roy  y  entra  accompagné  du  Cardinal  de 
qn'tn cfc  Lorraine,  qui  Iuy  eftoit  venu  au  deuanr,  &.  de  toutes 
\oieni à09*  les  perfonnes  de  condition  qui  l'auoient  fuiuy  ail 
ticrh^  voyage. Le  peuple  tefmoigna  d'abord  peu  de  conten- 
us ctf^  tement;  mais  voyant  Tordre  admirable  que  S.M.  pre- 
vtcoofl^  feriuit  de'sle  jour  mefme,  pour  empefeher  qu'il  nc  ie- 
•fujdci^1''  CCUl^  aucun  mauuais  traittementochacun  fit  de'sle  foir 
inv  des  feux  de  joye  deuant  fa  maifon.  Le  lendemain  la 
a^'^'6!  Royne  y  vint  prendre  part  au  contentementqu'auoic 
e  Roj^f  le  Roy,  de  s'eftre  rendu  maifire  d'vne  des  meilleures 
ieby^i  places  de  l'Europe  en  fi  peu  de  temps, &  fans  e'pancher 
muait»  tfH  le  fangde  Tes  troupes.  Le  Roy  lafûtrcccuoir  à  la  porte 
u'cftoii^j  de  S.lean,où  le  Régiment  de  Picaidie  eftoit  enbarail- 
riac  k'^c  Peu  âPres  ^on  ai  riue'e,Ie  Duc  de  Lorraine  accom- 
Ujueft  pagnédu  Cardinal  fon  frère  &  delà  Princefïe  de  Fais- 
iez s'c0^I  kourg,      vinrcnc  rendre  les  deuoirs,auec  plu  s  de  ci- 
aUcoofeî^  uilitéque  de  joyejEt  ainfi  chacun  vit  Nancy, ville  ca- 
itccl^y  picale  de  Lorraine ,  que  la  force  de  fes  battions  &  la 
iio&  Tome  4.                       bb  pro- 
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profondeur  de  trois  larges  foflèz  fèmbloient  rendre 
imprcnablcprefque  auflî-toft  rendue  qu'aflîegée.Ellc 
pfouuoit  tenir  pour  le  moins  deux  ans  ;  mais  la  valeur 
du  Roy,  afliftéedes  fagesaduis  de  M.  le  Cardinal» 
comme  Sa  Majefté  efcriuit  elle  mefme,le  prie  en  qua- 
torze jours.  L'adrefic  de  ce  grand  Miniftre  força  le 
Duc  à  tenir  fa  parole  après  s'en  eftre  feruy  pour  le 

Roy  pendant  &  à  bailler  Nancy  en  déport  pour 

vn  temps,  de  peur  de  le  perdre  pour  tousjours.A  pei- 
ne la  renommée  auoit  elle  eu  le  loîfir  de  publier  qu'il 
fut  affiegé,  qu'elle  fe  vit  obligée  d'annoncer  la  prife, 
confirmant  Tvfage  des  Poètes  &  des  Peintres,  qui  re- 
prefentent  la  viûoire  auec  des  aifles,pour  fignifier  que 
le  progrès  des  Princes  qui  font  affiliez  de  la  fortune, 
n'eft  pas  moins  prompt  que  le  vol  des  oifeaux.On  vit 
des  conqueftes  achcuées  que  l'on  auoit  peine  d'efperer 
qui  arriuaflènt  jamais  ,  &c  la  promptitude  auec  la- 
quelle le  Roy  les  obtint,  rendant  croyables  celles  que 
THiftoire  nous  rapporte  des  plus-fameux  conquerans 
de  l'antiquité  ,  empefcha  qu'elles  ne  paflàflènt  plus 
pour  miraculeufes.  Mais  l'ordre  que  le  Roy  fit  obfèr- 
tier  pour  la  garde  de  cette  place  n'eft  pas  peu  confide- 
rablc  en  cette  rencontre.  lien  donna  le  gouuernement 
au  fieur  de  BraflàcGentil-hommede  naiflàncc,  nou- 
uellement  retourné  de  l'ambafiàde  de  Rome  ,  dont  la 
douceur  &  la  modeftic  elloient  auflï  capables  de  faire 
agréer  aux  habirans  le  changement  de  maiftre,  que  fa 
fidélité  8c  fa  vigilance  donnoient  fujetà  Sa  Majefté 
d'en  tenir  la  conferuation  aflêurée.  Il  luy  donna  fept 
à  huiâ  mille  hommes  de  guerre  pour  la  garder,  tirez 
des  meilleurs  Regimens  de  fon  armée,  auec  comman- 
dement tres-exprés  ,  de  les  faire  viure  dans  vne  telle 
retenue,  que  les  habitans  n'en  receuflênt  aucune  in- 
eommoditc.il  commmanda  que  Ton  remplift  au  plus* 
toft  les  magazine, de  toutes  fortes  de  munitions, de  vi- 
ures  &  deguerre.  Il  refolut  les  fortifications  qu'il  ju- 
gea neceflàircs  pour  couuertir  lapôrtcqui  fer t  de 
communication  entre  la  vieille  ville  &  lanouuelie,en 

vne 
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vne  citadelle, où  la garnifon  peuft  auoirfeurcré,  fi  les 
habitans  fc  porroient  à  quelque  mutinerie;  &  pour 
les  en  empefeher  >  il  leur  fit  oller  toutes  les  armes  qui 
(ê  treuuercnt  chez  eux.  Sa  prefcnce  n'efiant  plus-ne- 
ceflâire  en  ce  lieu,  Sa  Majellé  reprit  le  chemin  de  Pa- 
ris s  non  auec  le  faft  &  l'orgueil  des  anciens  Empe- 
reurs qui  fefaifoient  adorer  par  les  peuples  ,  ou  du 
moins  honorer  par  desfuperbes  triomphes  ,  après  les 
victoires  qu'ils  obtenoient,  mais  auec  autant  de  mo- 
deftie,  qu'il  lcureftoit  glorieux  de  n'entre  prendre  ja- 
mais de  voyages  tant  foitpeuefloignez  ,  fans  en  rap- 
porter de  nouuelles  Palmes. 

Quels  ordres  il  faut  tenir  dans  vne  place  Mutuelle- 
ment conqtùfi  fur  vn  Prince  ennemi. 

L'AffècVton  des  peuples  eftant  la  plus  forte  chaîfoe 
dont  vn  Souueiain  les  puifle  attacher  à  fon  empi- 
re ,  on  ne  peut  douter  que  les  tefrnoignages  de  fa  bon- 
té &  de  fa  clémence  ne  foient  des  ordres  principaux 
qu'  il  doit  eftablir  dans  vne  ville ,  dont  il  s'eft  rendu 
nouueilement  maiftre,  puis  qu'ils  feruent  à  l'exciter; 
fa  viôoire  fera  comme  vne  plante  fans  racincs'ilsne 
luy  font  affectionnez  ;  &  tout  de  mefme  quVn  petit 
vent  jette  bien- toft  par  terre  vne  arbre ,  qui  n'eft  pas 
bien  enracinée,  ainfi  les  moindres  occasions  qu'ils 
trouueront  de  fe  foufleuer,!efr porteront  X  prendre  les 
armes ,  &  à  fecoiier  le  joug  de  fon  obeïflànce  ,  qu'il 
fçache  que  l'intereft  eft  le  plus-  puiftânt charme,  pour 
captiaer  leurs  efprits  ,  &  que  s'il  les  peut  vne  fois  in- 
tereflèrdans  fongouuernement ,  en  faifant  qu'ilsy 
trouuent  plus  de  douceur  &  d'aduantage,qu'en  celuy 
du  Prince  qui  leur  commandoic  auparauant  ,  il  n'a 
plus  rien  à  craindre.  Les  François  perdirent  pen- 
dant Vefpres  la  Sicile  ,  &  en  bien  peu  de  temps  le 
Royaume  de  Naples,&  le  Duché  de  Milan,parce  que 
Jeur  gouuernement  eftoitfi  rigoureux  ,  que  les  Prin- 
ces n'auoient  aucun  intered  à  leur  eftre  fidèles ,  de 
à  les  y  maintenir»  La  conduite  des  Romains  eftant 
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pleine  de  douceur  &  de  modération,  leur  rendit  affe- 
ctionnez les  peuples  de  Sagonte  Se  d'Italie  »  après 
qu'ils  les  eurent  conquis,  &  leur  en  conferua  longue- 
ment la  Souuerainetc;au  lieu  que  les  rigoureux  trait- 
temens  d'Hannibal  les Iuy  fit  perdreauflî-toft  qu'il  y 
eut  çftably  fa  puiflânee.  I'adjoufteray  neantmoins 
quelques  ordres  plus-particuliers,  qu'il  eft  bond'efta- 
blir  parmy  les  peuples  d'vne  ville  nouuellemcnt  prife, 
pour  leuenir  endeuoir  ;  llneleurferuira  pas  peu,  de 
leur  faire  rendre  vne  exa&e  juftice  dans  leurs  affai- 
res ,  &  de  procurer  qu'ils  ayent  abondance  de  tou- 
tes fortes  deviures:  de  fauorifer  la  pieté,  decarcflèr 
la  Nobleflè ,  Se  de  gaigner  les  gens  de  lettre  :  Les 
Religieux  mefmes  ne  doiuent  pas  eftre  négligez  ;  au 
contraire  ,  il  importe  extrêmement  de  les  gaigner  * 
en  les  honorant ,  leur  faifant  des  aumofnes ,  &  pre- 
nant garde  qu'ils  foient  maintenus  en  la  jouïllàncc 

.  de  leurs  priuileges  :  car  ils  tiennent  en  leur  main  les 
confeiences des  peuples  5  Se  la  créance  qu'ils  ontac- 
quife  par  leur  bonne  vie  *  leur  donne  telle  authorité, 
que  tout  ce  qu'ils  font  ou  difent,  eft  eftimé  bien 

.  fait,  Se  bien  die 5c  digne  d'eftre fuiuy.  Apres  tout, 
comme  il  n'eft  pas  au  pouuoir  des  meilleurs  &  plus- 
fages  Princes,  de  gaigner  par  les  tefmoignages  de  leur 
bon  ré  l'affection  des  peuples,  dont  le  naturel  eft  d'or- 
dinairefarouche  ,  desxaifonnable  ,  &  peu  fenfible 
aux  bien. faits ,  il  ne  faut  eftre  pas  moins  foigneux  de 
dans  les nouuellement  conquifes  *  vne  puif- 
k    fantegarnifon  qui  les  tienne  endeuoir  ,  &leurrefi- 

•  lie  ,  s'ils  vouloienc  fc  foufleuer  ,•  donnant  charge 
neantmoins  aux  chefs,  de  les  faire  viure  auec  tant 

.d'ordre  Se  de  modération  ,  que  les  habitant  n'en 

.  puiftènt  eftre  greuez  ;  Se  puis  il  faut  ofter  toutes  les 
choies  qui  leur  peuuent  donner  moyen  de  fe  foufle»- 
ucr  ;  je  veux  dire  les  armes ,  les  foldats,  les  machines 
militaires  ,  les  chefs  capables  de  former  vn  pa.rty, 
&  le  commandement  de  toutes  les  Tours  Se  autres 
places  fortes.  Ainfi ,  iors  que  les  villes  fe  rendôient  à 
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Cefar,  îl  vouloir, d'abord  ,  que  les  armes  de  lesche- 
uaux  luy  fuflènt  confignez,  &  qu'on  luy  donnaft  pour 
oftage  tous  ceux  qui  auoienc  quelque  valeur  de  crédit 
parmy  Jes  habicans  ,  fçachanrquc  c'efloit  le  vray 
moyen  de  leurolter  le  pouuoir  de  faire  quelque  enrre- 
prife  :  ce  qui  n'cfl  pas  aflèz  de  les  defarmer,  fi  on 
neleur  ofte  les  hommes  de  crédit  &  deconleil,  qui 
font  capables  d'en  faire  apporter  d'autres  fous  main, 
de  la  plus-part  des  gens  de  guerre  qui  s'en  peuuent 
lêruir.  Les  Carthaginois  Je  firent  voir  par  expérien- 
ce ,  lors  que  les  Romains  leur  ayant  oilé  toutes  for- 
tes d'armes  ,  ils  trcuuerent  moyen  de  forger  tous  les 
jours,  auec  le  fer  qui  eftoit  dans  leur  ville  »  cent  targes 
de  trois  cens  efpées  ,  fans  les  fagettes  &:  les  machi- 
nes propres  à  tirerdes  pierres ,  de  de  faire  des  cordes 
auec  des  cheueux  de  hurs  femmes,  faute  de  chan- 
vre. En  effet  les  hommes  d'efprit  6c  de  guerre  font 
bien  plus  à  craindre,  que  les  armes*  &  il  fauc  auoir 
plus  de  foin  de  les  ofter  à  vne  ville  que  Ton  veut  te- 
nir en  deuoir,  que  les  moufquets ,  les  piques,  dcks 
piftolets. 

Efforts  de  Feria  &  d \Aldringuer$our  venir  au  ficourt 
de  Monfieur  de  Lorraine^  rendus  inutiles  parla 
prudence  de  Monfieur  le  Cardinal, 

P  N  mefme  temps  que  le  Roy  difpofa  fes  armes  pouc 
■^s'oppofer  aux  injufles  entreprifes  de  Monfieur  de 
Lorraine,  laMaifon  d'Auftriche  fit  préparer  Aldrin- 
gueren  Allemagne  6c  le  Duc  de  Feria  en  Italie  pourfc 
venir  joindre  vers  Confiance,  &  delàpaflèr  en  Alfa- 
ce  8c  en  Lorraine,  afin  de  le  garentir  du  naufrage.  Le. 
pue  en  eftoie  bien  informé  ,  &  ce  fût  pour  cette  raî- 
fon  qu'il  efîâya  tousjoursde  prendre  desdelaiSj  &  de 
fe  fauucrau  Pays-bas ,  efperant  que  fi  Nancy  tenoic 
fix  fepmaines ,  ou  deux  mois ,  ces  deux  armées  vien- 
droient  aflèz  à  temps  pour  défendre  fes  intercltsrmais 
ce  fiit  aulîj  pour  ce  fujec ,  que  Monfieur  le  Cardinal, 
qui  (çaîc  remédier  aux  inconueniens  auant  qu'ils 
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arriueût,  leprertà  de  fi  prés ,  qu'il  l'obligea  de  ve- 
nir à  conclufïon  du  traitté,  qu'il  fie  trcuuer  bon  au 
Roy,  d'enuoyer  vers  les  Suédois  pour  venir  à  Ja  ren- 
contre de  Feria  &  d'Aldringuer  ,  &  s'dppofer  à  leur 
partage  dans  i'Alfacc  ,  &c  qu'il  fit  laiflèr  en  Lorrai- 
ne le  Marefchal  de  la  Force  auec vne  armée  de  vingt- 
mil  hommes,  11  eft  vray,  qu'il  auoit  charge  d'em- 
pefcher  les  foufleuemens  &  les  entreprîtes  qui  s'y 
pourroient  faire  par  l'artifice  du  Duc  ;  mais  il  re- 
ccut  auffi  Tordre  d'enuoyer  aux  Suédois  tel  fecours 
qu'ils  defiroient  ,  pour  tenir  tefte  à  cés  deux  Géné- 
raux d'armée.  L'eftroite  intelligence  qui  elloit  entre* 
le  Roy  &  les  Suédois ,  obligea  au(fi~tolt  le  Marefchal 
Horn  »  de  ce  rendre  fur  les  partages  de  Feria  i  &  mef- 
me  comme  rien  ne  femble  impoffible  aux  conque- 
rans,  il  fie  tous  les  efforts  pour  fc  rendre  maiflrc  de 
Confiance  ,  qui  elloit  vne  des  portes  neceflàires  au 
Duc  de  Feria  pour  entrer  en  Allemagne:  maisl'a- 
proche  de  l'armée  de  Feria  ,  &  l'irruption  qu'elle 
pouuoit  faire  datas  le  VVirtemberg  ,  jointes  au  puif- 
îant  fecours  que  tes  affiegez  auoient  receu  ,  &  la  li- 
berté qui  ne  leur  pouuoit  eftre  oflée  d'en  receuoir  par 
le  lac ,  l'ayant'obligé  à  faire  la  retraitte  en  fuite  des 
inllances  que  luy  en  fît,  de  la  part  du  Roy,  le  Duc  de 
Rohan,  l'armée  de  Feria  &c  celle  d'Aldringuer  eurent 
moyen  defe  joindre.  Cependant  le  Duc  Bernard  de 
VVimar  pdur  les  diuertir  d'entrer  en  Alface,  affiegea 
Ratisbortne  &  la  prit ,  auflî  bien  que  Stroubifiguen  & 
quelques  autres  places  fur  la  Danube  :  neantmoins 
Feria  &  Aldringuer  pourfuiuans  leur  deflein ,  ne  laif- 
ferentpas  de  partèr  le  Rhin  &  d'entrer  en  Alface  par 
le  territoire  de  Bafle.  Le  Marefchal  Horn  &  le  Pala- 
tin de  Birkenfeld  en  ayans  feeu  la  nouuelle  ,  les  y 
fuiuirènt  défi  prés,  qu*  ayans  parte  le  Rhin  àStrat 
bourg  ,  ils  prirent  bien-toft  le  deuant  vers  Colmar  a- 
uecrefolution  de  les  conibatre:  mais  ces  Généraux, 

3ui  n'auoient  antre  deflèin  que  de  fecourir  le  Duc 
e  Lorraine  >  ne  voulurent  jamais  accepter  le  corn-  - 

bat, 
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bar,&  s'en  cfloignerent  d'autant  plus,  qu'ils  feeurent 
que  le  Marefchal  de  la  Force  auoit  cnuoyc  offrir  des 
troupes  aux  Suédois.  Aldringuer  voiant  bien ,  qu'il 
ne  pouuoir  rien  faire  ,  repaflâ  le  Rhin  à  Brifac  :  mais 
le  Marefchal  Horn  fans  perdre  de  temps  le  repaile  en 
fuire  &  le  pourfuiuit  fi  viuemencqu'iJdesfTt  vnc  par* 
tic  de  fon  armée  :  de  forte  que  fe  (entant  trop  foible 
il  fe  jetta  dans  Brifac, ou  le  Duc  de  Feria  qui  ettoit  de- 
meuré en  Allace ,  aufll  bien  que  le  Palatin  de  Birken- 
feld  &  le  Rhingraue  Orho ,  pour  luy  tenir  refte ,  le 
fût  rejoindre  ,  &  tous  deux  repaflèrenr  dansla  Sua- 
uepoury  rechercher  vne  meilleure  fortune  j  c'efree 
qu'ils  n'y  rencontrèrent  pas ,  au  contraire  le  Duc  de 
Feria  mourut  quelques  mois  après,  fans  venir  à  bout 
de  fon  deflein  ,  &  la  plus-part  des  troupes  furent 
difïipées  par  la  faim  ,  le  froid  &  les  maladies.  Mais 
ce  ne  fût  pas  le  feul  aduantage  que  le  Roy  tira  des 
Suédois,  les  interefis  de  fes  Alliez  ne  luy  titans  pas 
moins  chers,  que  les  fiens  propres,  il  les  employa  au 
fecours  du  Duc  de  VVirtemberg  ,  6c  du  Comte  de 
Hanau  qui  s'eftoîent  mis  en  fa  protection  ,  &  dans 
les  pays  defquels  ces  deux  Généraux  de  la  Maiibn 
d'Auftrichcqui  tiennent  pour  ennemis  tous  ceux  qui 
ne  fauorifent  pas  fes  deflêins,  auoienr  grande  paflion 
d'entrer,  pour  y  rafraifehir  leurs  foldats,  leur  en 
donnant  le  pillage  ;  &  ils  les  fecoururent  aucc  tant  de 
bon-heur ,  qu'ils  ne  receurent  aucun  dommage  pen- 
dant cette  année.  Il  eft  vray  qu'ils  ne  furent  pas 
feuls  employez  à  la  defence  de  ces  deux  Princes  :  car 
le  Marefchal  de  la  Force  enuoya  par  ordre  du  Roy, 
dansquelques-vnes  de  leurs  places,  vne  partie  de 
l'armée  qu'il  commandoit ,  le  Marquis  de  3our- 
bonne  >  l'vn  des  Marefchaux  de  Camp  qui  l'accom- 
pagnoit,  mena  fix  cens  hommes  dans  Monbeliiard 
appartenant  au  Duc  de  VVirtemberg,  Se  legarentic 
déroute  forte  d'outrage  par  fa  valeur,  par  fa  pru- 
dence ,  par  fa  vigilance ,  &  parle  zele  qu'il  a  pour  la 
gloire  de  Sa  Majefté  -y  comme  par  quatre  battions 
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capables  de  mettre  enfeuretélcs  places  qui  luyfcronc 
commifes.Le  Marcfcbal  enuoya  encore  d'autres  trou- 
pes dans  Bufvviller,  Sufvvillcr  Se  Neuvvillcr  depen- 
dans  du  Comté  de  Hanau  ,  qui  les  feeurent  bien  gar- 
der j  Et  ainfï  les  Alliez  de  la  France  furent  maintenus, 
Je  Duc  de  Lorraine  demeura  fans  iècours  j  &  Mon- 
sieur le  Cardinal  acquit  la  gloire  d'auoir  par  Tes  con- 
feils  &  en  fe  feruant  à  propos  des  Alliez  de  la  France, 
fermé  le  paflàgeàccs  deux  armées  qui  venoienten 
Lorraine  pour  y  troubler  le  Roy  en  la  poff:(fionde  fes 
conquertes. 

m 

Sluec'eJIJagement  fait ,  de  filtre  attaquer  fis 
ennemis  dans  le^f^Jfages par  des 
PripFes  sAlliez*. 

T  E  Prince  qui  voit  l'armée  de  fon  ennemi  en  re- 
•^folution  de  le  venir  attaquer  dans  vn  pais  nouueL 
lement  conquis ,  fait  beaucoup  mieux  de  le  preuenir 
&  de  l'aller  combatre  chez  luy  ,  que  de  l'attendre, 
l'enay  dit  ailleurs  les  raifons.  Et  c'eft  l'ordre  que 
fuiuirent  les  Romains  en  toutes  leurs  entreprifes 
d'importance,  excepté  en  la  guerre  contre  les  Gau- 
lois &  en  la  féconde  Punique  ,  qui  pourtant  jamais  ne 
le  peurent  terminer  ,  jufques  à  ce  qu'ils  fiflênt  paflèr 
la  Mer  &  les  Alpes  à  leurs  armées.  Mais  celuy  qui 
veut  efpargner  fes  troupes  ou  les  employer  à  d'autres 
dcflèins  ,  fera  encore  mieux  de  luy  enuoyer  couper 
chemin  &  de  l'occuper  en  telle  forte,  foie  dans  fon 
païs,  foit  dans  les  partages,  par  Pentremife  de'  fes 
Alliez,  qu'il  ne  puiflè  s'aduancer.  Ainfi  Hannibal 
desefperant  de  pouuoir  vaincre  les  Romains  dans 
l'Afrique  ,  fit  treuuer  bon  à  Antiochus ,  de  les  al- 
ler combatre  dans  l'Italie  ;  Se  cela  luy  fucceda 
fort  heureufement.  Tout  de  mefme  Genfericus  Roy 
des  Vandales  ,  ayant  eflé  mis  en  de  route  par  Bafi- 
lius  Patricius  en  vne  grande  bataille  nauale  ,  per- 
fuada,  pour  fegarentir  de  pis I  aux  Oftrogoths  & 
aux  Vihgoths ,  d'attaquer  l'Empire  Romain ,  &c 
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trcuua  Ton  falurdans  ce  remède,  fans  lequel  il  efloit 
en  grand  danger  de  périr.  Mais  pour  adjoufter  quel- 
ques raifons  aux  exemples,  n'efhil  pas  vray  ,  comme 
diibit  Crefus  à  Cyrus  »  l'exhortant  d'aller  aflàillir 
Thomiris  en  Ton  pays  ,  que  fi  vous  attendez  voftre 
ennemi  chez  vous  ,  il  vous  fera  miiie  degats  j  &  que 
fi  vous  venés  à  perdre  vne  bataille  ,  ou  i  eflrc  mis  en 
déroute,  il  ne  Te  contentera  pas  de  cette  fimple  vî- 
ôoire,  mais  il  portera  fes  armes  plus  auanr,  &  fe  ren- 
dra facilement  maillre  de  tout  le  pays  ?  Et  puis ,  on 
n'hazarde  .rien  ,  de  Je  faire  attaquer  par  des  Alliez, 
ou  che^  luy  ,  ou  dans  les  paflâges  3  au  contraire ,  on 
conferuera  fon  armée  pour  vne  meilleure  occafion 
fans  la  trauailler  ;  de  forte  que  s'il  force  fes  AJ/iez ,  il 
la  treuuera  encor  en  fon  entier  &  fans  eftre  fatiguée, 
&  par  confequent  d'autant  plus-puifiànte  pour  Juy 
refi/ier  ,  que  la  fienne  aura  efié  diminuée  par  les 
chemins,  dans  les  combats  ,  ou  par  les  maladies  ,  &c 
arToiblie  par  la  fatigue  des  longs  voyages.  D'ail- 
leurs ,  la  faifanc  attaquer  par  des  Alliez  qui  luy  fe- 
roient  voifins ,  ils  auront  tousjours  plus  de  cognoif- 
fance  des  chemins  &  des  paflâges  ;  Se  ils  pourront 
eftre  facilement  fecourus  de  viures  &  de  nouuelles 
troupes  :  de  forte  qu'il  produira  tousjours  Terrée  donc 
il  a  dcflèin,  quieft  d'empefeher  de  venir  en  fon  pays» 
&c  ce  fera  d'autant  plus  aduantageufement  ,  qu'il 
ne  fc  mettra  en  aucun  danger  ,  &  qu'il  conferuera 
fon  armée  fraifche  &  entière  pour  aller  fou/tenir  cel- 
le de  fes  Alliez ,  fi  elle  n'eftoit  pas  capable  feule  de  fer* 
merle  paflàge. 

Diuerfis  allées     venues  >  quiÇt  firent  four  l'ac- 
commodement de  la  Royne  Merc  & 
de  MonJienr  * 

"Dlcn  que  la  Royne  Mere  Se  Monfieur  le  Dncd'Or- 
Dleans  fe  fuflênt  portez  les  deux  années  dernières 
i  de  grandes  extremitez  par  les  artifices  de  quelques 
perfonnes ,  dont  ils  eitimoiem  les  aduis ,  fi  eft  ce  que» 

bb  5  la 


|  $8£  HïST.  rv  Mristihi  ïtfj 

n  la  tendrefle  dont  le  Roy  a  tous  jours  efté  touché  pc 

H  i  eux Juy  fit  prendre  diuers  foins  pendant  cellc-cy,pc 
W:  les  faire  rentrer  en  eux-mefmes ,  &  les  porter  à  rei 

jj  nir  en  France.  La  Royne  Mere  fut  malade  penda 

quelque  temps ,  &  le  Roy  pour  luy  tefmoigner  coi 
,  bien  fa  fauté  luy  eftoit  chère, ne  manqua  pas  dés  qu 

!  le  fçeut>de  faire  partir  en  diligence  de  Paris  les  fiet 

Rioland  &  Piètre  tres-fameux  Medecins,pour  appe 
w  ter  tout  ce  qtfilspourroient  de  foin  &  d'induftric 

Jf  la  guérir  5  &  mefme,  d'enuoyer  fouuept  des  Gentil 

hommes  apprendre  des  nouuelles  de  fa  difpofitio 
11  efi  vray  que  Monfieur  le  Cardinal  ne  contribua  p 
i  peu  à  ces  foins  ,  bc  que  n'obmettant  en aucune  re 

contre  de  tefmoigner  à  la  Royne  Mere  la  veritafc 
paflîon  qu'il  auoit  de  la  feruir  *  elle  fe  fentit  forcée 
I  fe  rendre  >  de  forte  qu'on  Petit  veuebien-toft  repre: 

I  cire  fes  premiers  fentimens  d'amour  pour  le  Roy  ,  I 

1  de  confiance  pour  Monficur  le  Cardinal  »  fans  1 

|  damnables  confeili  de  ceu*  qu'elle  hônoroit  de 

créance  >  &  particulièrement  du  Pere  Chanteloupi 
qui  ne  pouuànt  fe  maintenir  en  confideration  qi 
dansl'ôrage  ,  le  préféra  tousjoursà  làbonace.  Il r 
la  pût  diuertir  d'enuoyer  diuerfes  fois  fçauoir  d< 
nouuelles  du  Roy ,  &  l'aflèurerde  Pafïe&ion  qu'el] 
auoit  d'eftre  prés  de  luy  ,&  des  paffïons  qu'elle  con 
feruoit  pour  fa  gloire ,  &  pour  fa  famé  mais  il  eu 
aflczd'adreflcpourenèmpefcher  l'effet,  llh'enfau 
point  d'autre  preuue,  que  Pinftru&ion  qu'il  drefla  d 
main ,  &  qu'il  fit  donner  au  Rcut  de  Laleu ,  loi 
qu'elle  renuoyatreuucr  le  Roy  :  il  ne  manqua  pasd' 
mettre  de  belles  paroles  pour  féconder  l'afièûion  qu 
j  cette  grande Princcflè auoit  pourleRoy,  &mefm 

;  de  la  laiflèï  écrire  à  Monfieur  le  Cardinal  pour  lu; 

]  tefmoigner  qu'elle  vouloit  Phonnorer  de  fes  bonne 

!]  grâces,  cela  féru  an  t  à  mieux  couurii:  fon  jeu  ,  mais  i 

3  fçauortbienquêleRoy  à  moins  que  d'àuoir  perdu  li 

il  .  )ugement,qui  le  rend  admirable  en  toutes  lesafifaircs 

i-         »e  pouuoit  foutfrir  qu'il  reuint  auec  elle  &  qu'il  luj 
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feruift  de  confeil  après  le  deflein  que  l'on  auoit  apris 
d'Alphefton  &  de  Chauagnac  qu'il  auoit  de  faire  tuer 
ce  grand*  Min  if]  re  :  il  fit  non  feulement  affermir  Te- 
fprit  de  la  Royne  Mcrc  par  ceux  de  fa  cabale  dans  la 
jrefolution  de  le  conferuer  pres  d'ellejCommc  vn  fidè- 
le &tres-habile  feruiteur ,  qu'elle  ne  pouuoit  aban- 
donner fans  faire  préjudice  à  fa  réputation  &  à  fes 
affaires;  mais  dauantage  l'inftruction  qu'il  donna  au 
ficurde  Laleu  ,  Tobligeoit  à  en  donner  afleuranec  par 
deçà.  Il  cil  vray  que  penfant  couurir  fa  malice  d'vn 
voile  fpecieux,  il  fitfupplier  Monfieur  le  Cardinal  de 
luy  donner  l'exclufion  ,  comme  ne  voulant  pas  que 
fa  perfonne  empefehaft  l'effet  d'vn  bon  accommode- 
ment :  mais  cela  ne  feruie  qu'à  le  faire  mffux  cognoi- 
ftre  aux  plus  clairs  voyans,puis  qu'il  cftott  aflèure  que 
fon  exclufion  empefeheroit  le  retour  de  la  Royne*,on- 
treque  cela  n'elïoit  rien  dire  ,  après  auoir  déclare 
qu'elle  ne  confentiroit  jamais  à  l'éloigner,  &  qu'au 
contraire  ce  n'cltoit  qu'vn  lu  jet  pour  luy  rendre  Mon- 
iteur le  Cardinal  plus  odieux  ,  fçachant  bien  qu'il 
n'eftoitpasfi  peu  prudent ,  ny  fi  peu  affectionné  au 
feruice  du  Roy,  que  de  permettre  qu'il  reuint.  D'ail- 
leurs j  n'ignorant  pas  que  la  défiance  eft  le  plus  grand 
cbftaclc  qui  fe  puifïè  oppofer  à  l'accommodement 
des  Grands ,  qui  ne  (è  réunifient  que  par  la  confiance 
qu'ils  prennent  Icsvns  aux  autres  ;  il  ne  trauailloit 
à  rien  dauantage  qu'à  la  fomenter  dans  l'efprit  de 
cette  grande  Royne  >  ainfi  quetcfmoigne  cette  mef- 
me  infrruction  du  fieur  de  Laleu  ,  qui  luydonnoic 
charge  de  dire ,  que  Sa  Majefic' retournant  en  France 
hazardoit  tout  ,  que  Monfieur  le  Cardinal  la  per- 
choir quand  il  luy  plairoit ,  fans  qu'elle  luy  peutnui- 
xe,  quand  elle  en  auroit  la  volonté,  fie  qu'elle  doutoic* 
f\  Monfieur  le  Cardinal  n'auoit  aucune  défiance 
d'elle,  bien  qu'il  luy  eut  fait  déclarer  plus  de  vingt 
Fois  la  pafllon  qu'il  auoit  à  fon  retour  :  de  forre  qu'il 
fut  aife'  de  recognoiftre  dans  ce  procède 'du  Pcre 
<?han«Ioupe ,  qui  porîoit  d'vne  main  enapparenoe 
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les  affaires  à  raccommodement  ,  qu'il  employoit 
l7aucre  à  y  mettre  de  puiflânsobftacles  ,  &:  qu'il  ne 
pouuoiteftre  mieux  comparé  qu'àceluy,  quiappel- 
lant  tout  le  monde  au  feu  pour  l'efteindre,  augmente 
en  cachette  l'ardeur  de  fes  flammes.  Mais  ce  ne  fût 
pas  ce  feul  tefmoignage  que  la  Court  de  Bruxelles  fie 
voir  cette  année  ,  du  mal-heur  où  les  Grands  font 
expofez  ,  lors  qu'ils  fe  laiflènt  poflèder  par  des  Mi- 
nières ambicieux  ,  8c  qui  font  capables  de  préférer 
leurs  propres  interefts  à  ceux  de  leurs  maiftres  :  .on 
n'en  eut  pas  des  prcuues  moins  apparentes  dans  le 
traitté  qui  fe  négocia,  pour  l'accommodement  de 
Monfieur,par  le  fieurd'Elbene,  auquel  le  Roy  permit 
de  venir  diuerfes  fois  de  Bruxelles  en  fa  Court ,  pour 
aduifer  aux  moyens  de  le  tirer  des  mains  de  VÊCpa- 
gnol.  Si  Monfieur  eut  fçeu  qu'il  n'y  auoit  rien  h  crain-' 
<dre  pour  luy  en  France  ,  que  le  Roy  ne  defiroit  rien 
auec  plus  de  paillon, que  de  l'y  voir  prendre  part  à  fa 
gloire  &  à  Ces  plaifirs ,  &  que  Sa  Majefté  le  cheriflôic 
comme  fon  fils  .  il  ne  fut  jamais  demeuré  24  heures 
au  Pays-bas  ,  Se  il  eut  forcé  bien-toft  toutes  fortes 
d'obftacles  pour  en  fortir  ;  mais  le  fieur  de  Puy-Lau- 
rens^qui  auoit  plus  de  part  en  fes  bonnes  grâces,  ôc  en 
fa  créance  que  tout  autre,  craignant  dercceuoirles 
chaftimens  qui  eftoient  deus  à  la  temerité,auec la- 
quelle il  l'auoit  fait  fortir  trois  fois  du  Royaume  ,  Se 
ne  voulant  pas  perdre  les  aduantages  qu'il  efperoit  de 
fa  bienueillancc  ,  eutaflèz  d'adreflê  pour  luy  perfua- 
der  le  contraire  8c  le  jetter  en  des  défiances  extrêmes. 
Il  luy  faifoit  croire  qu'il  n'y  auoit  point  de  feureté  en 
France  pour  luy  ,  qu'il  ne  feroit  pas  fi  tort  arriué, 
qu'on  le  mettroit  au  Bois  de  Vincennes  j  ou  que  l'on 
rempliroit  fa  maifon  d'efpion*,  qui  la  conuertiroienc 
en  vne  prifon  encore  plus  fafcheufe  »  que  le  Roy  ne  fe 
foucioit  de  le  retirer  cVaucc  les  Efpagnols  ,  que  par 
crainte  qu'il  n'entrafi:  en  armes  dans  la  France  ,  que 
Sa  Majefté  n'auoit  point  d'autre  paillon  pour  luy 
«jue  la  jaloufie  >  les  Souueraias  ne  prenans  pas  plaifir 
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de  voir  prés  d'eux  ecluy  qui  leur  doit  fucceder,&  que 
fur  toutes  chofes  il  ne  deuoit  jamais  permettre  que  le 
Roy  mit  perfonne  prés  de  luy  ,  pourauoir  part  en  Tes 
confeils  ,  cV  prendre  cognoifiànce  de  fes  adlions  ,  luy 
foi  fa  ne  pafler  tous  ceux  de  cette  qualité  ,  pour  des 
cfpions,(]ui  le  tiendroient  en  des  geînes  &c  en  des  con- 
traintes extrêmes,  &  qui  pour  fe  rendre  confîderablcs 
prés  de  Sa  Majefté  ,  donneroienr  de  continuelles  dé- 
fiances de  luy ,  &  feroient  enfin  caufè  de  le  faire  met- 
tre en  quelque  Chadeau  ,  jufqucs  à  ce  que  le  temps  de 
recueillir  la  Couronne  fur  arriuc.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
ignorafl  combien  il  eft  important  aux  Roys ,  deftre 
maiftres  abfolus  de  la  volonté'  des  Princes  de  leur 
fang  y  &  informez  des  deflêins  confiderables  qu'ils 
peuuent  prendre  ;  mais  il  fçauoit  bien  aulîî ,  que  laif- 
fant  mettre  vn  homme  d'efprit  prés  de  fon  Maiftre ,  il 
partageront  fa  confiance  8c  fa.  faueur  dans  peu  de 
temps  ;  &mefmeque  cét  homme  faifïànt  cognoiftre 
à  fon  Alteflè, qu'il  ne  l'auoit  menée  &  arreftce.fi  long- 
temps au  Pays- bas  >  que  pour  fes  interefts  particu-  s 
liers,  l'expoferou  bien- tort  au  danger  d'vne  ruy  ne  en- 
tière. Mais  quels  confeils  de  douceur  &  de  paix  pou- 
uoit-on  efperer  qu'il  donneroit  à  Monfieur  après  fon 
retour  ,  fçachant ,  comme  on  eftoit  aflèuré  ,  qu'il 
s'emportoit  fouuent  à  des  difeours  qui  offenfoient 
le  Roy  &  Monfieur  le  Cardinal ,  jufques  à  vferde  me- 
naces >  comme  fçaucjn  ceux  qui  ont  trait  te'  auec  luy. 
Adiré  vray  ,  fi  on  ne  pouuoic  prendre  de  confiance 
de  Chanreloupe ,  après  les  extrémités  où  il  s'eftoic 
porte,  &C  la  refolution  immuable  où  il  entretenoic 
l'efprit  de  laRoyne  Mere  »  de  ne  le  point  quitter,  il 
n'y  auoîtpas  fujet  des'afièurer  beaucoup  dauantage 
dePuy-Laurensdansla  difpofition  oùileftoit ,  Se  de 
croire  qu'il  ne  fe  feruiroit  point  encor  vne  fois  de 
la  prefence  de  Monfieur  ,  pour  allumer  en  France  le 
feu  de  la  guerre  ciuile  ,  ou  qu'il  ne  l'en  feroit  point 
fortir  vne  quatriefme  fois,  dés  que  le  moindre  om- 
brage de  défiance  luy  entrer  oit  en  l'efprit.  Il  y  auoit 
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doutant  plus  d'apparence  de  s'en  défier  ,  qtie  l'on 
voyoit  fon  efpric  poflèdé  d'ambition ,  cette  paffion 
donnant  la  hardieflê  aux  hommes ,  d'entreprendre 
toutes  chofes  ;  &  que  l'extraordinaire  bienueillance, 
dont  Monfieur  l'honnoroic ,  luy  laiflèroic  la  puiffan- 
ce  de  le  poner  prefque  à  tout  ce  qu^il  defireroit  ;  &c 
ainfî  rappeller  lors  Monfieur  5  de  laprefence  duquel 
il  ne  vouloit  point  enrendre  parler  de  s'éloigner  ,  eut 
efté  remettre  le  flambeau  de  diuifiondanslefeinde 
la  France  >  qui  auoit  lors  d'autant  plus  befoin  d'eftre 
conferuée  dans  vne  étroite  vnion ,  que  les  étrangers 
euflènt  tiré  de  grands  aduantages  de  la  difeorde 
qu'ils  euflçnt  fomenté  auec  foin  dans  la  maifon 
Royale.  Apres  tout  ,  quelle  apparence  de  le  laiflèr 
prés  de  Monfieur  s'il  ne  changeoit  d'humeur  &  de 
procédé  ,  &tant  qu'il  auroitla  hardiefiède  traitter 
auec  le  Roy  en  la  manière  qu'il  faifoit ,  rejettantles 
conditions  auec  lefquelles  Sa  Majefté  defiroît  que 
Monfieur  reuint  en  France,  en  propofantd'aurres, 
commes'ileuttraîttédcSoimerainàSouuerain  ,  5c 

ofant  mettre  les  interefts  en  auant,  au  lieu  de  fe  jetter 
aux  pieds  de  la  clémence  de  SaMajcflé  qu'il  auoit 
tant  offenfée  *  Certes  cela  ne  fepouuoit  faire  làns 
couurir  de  honte  la  réputation  du  Roy  ,  luyfaifant 
témoigner  tant  de  foibleflè  à  la  veuë  de  toute  l'Euro- 
pe ,  qued'eftre  obligé  de  reccuoir  la  loy  d'vn  fubjet, 
qui  meritoic  d'efîre  ehaftié  rigoureufement  par  fa  ju- 
Itice.Le  commun  peuple  qui  n'auoit  pas  la  veuèaflêz 
bonne  pourpenetrer  jufquesi  ccsconfequences,fem- 
bloit  rrouuer  à  redire  que  l'on  ne  fit  pas  l'accommo- 
dement de  la  Royne  Mere  &  de  Monfieur ,  après  tant 
d'allées  &  de  venuè's;mais  les  plus- fàges  nel'ignorans 
pas  ,  ne  ponuoretu  aflèt  admirer  la  prudence  du  Roy 
à  fc  feruir  de  Pauthorité  que  les  loi*  donnent  aux: 
Souuerains  fur  leurs  par  en  s  ,  lors  qu'il  s'agit  de  Pin- 
tercftde  PEllat  ,  &c  à  ne  précipiter  point  leur  retour, 
qui  dans  vne  fi  mauuaife  difpofition  de  ceux  qu'ils 
honnoroient  de  leur  confiance ,  n'eut  pu  feruir  qu'à 
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troubler  le  Royaume ,  &  à  empefeher  la  pourfuitc  de 
l'entteprife  de  Lorraine* 

Que  c  eft  grande  fugejfe  ,  de  ne  précipiter  jamait  les 
Attommodemens  ou  il  fi  trouue  quelque 
danger  dans  /' Ejtat,  i 

/^'Eft  grande  fageflè  ,  de  ne  précipiter  jamais  les ac- 
^commodeniens  où  il  fe  rrouue  quelque  danger 
pourl'Eftat.  Il  eft  çertain  ,  parlant  généralement, 
que  la  précipitation  eft  ennemie  des  fages  confeils, 
qu'elle  embarrafle  les  affaires, au  lieu  de  les  terminer, 
&  qu'elle  a  cfté  de  tout  temps  recognuè'  pour  vn 
inauuais  Mîniftre  ,  parce  qureftant  aueugle  6c  fans 
preuoyance ,  elle  fait  rarement  des  traittez  qui  ne 
foient  defaduantageux:mais  cela  eft  particulièrement 
vray  dans  les  accommodemens  qui  fe  refoluent ,  fans 
que  les  parties  foienr  en  la  difpofition  neceffaire  à 
conferuer  la  paix  :  encore  qu'ils  fembient  fort  plaufi- 
bles  d'abord  ,  ils  n'ont  pas  d'ordinaire  beaucoup  de 
durée  ,  à  caufe  que  l'aigreur  qui  eftoit  encore  dans  les 
efprits  quand  on  les  a  faits  j  venant  à  s'accroiftre  par 
quelque  nouueau  mefeontentemenr  »  la  diuifion  re- 
prend auffî^toft  fa  place,  cVainfi  au  lieu  d'en  auoir 
quelque  facisfacVion ,  il  n'en  arriue  que  du  repentir. 
En  effet,  tant  s'en  faut  qu'ils  terminent  les  affaires* 
qu'au  contraire  on  nelaifle  pas  de  voir  naiftre  en  fui- 
te plufieurs  contraftes  entre  les  Grands ,  la  facilité 
dont  on  en  a  vfe'  à  les  conclurre,  eft  caufe  que  l'on  ren- 
contre mille  d/fficultez  en  l'exécution  ,  &  qu'après 
s'eftre  bien  peiné  pour  en  auoir  vne  prompte  i  (lue,  on 
ne  voyoit  non  plus  de  fermeté  qu'auparauant  dans 
l'vnion  de  ceux  que  Ton  penfoit  remis  en  bonne  intel- 
ligence. La  hayue  fe  réueille  ailement  entre  lesPrin- 
\JK  ces,  &  ils  n'oublient  rien  moins  que  les  offenfes  qu'ils 
prétendent  auoir  receu  ;  &  bien  qu'ils  les  diffimulenc 
pour  vti  temps,  ils  ne  manquent  jamais  d'en  tefmoi- 
gner  les  effets  ,  lors  qu'ils  en  rencontrent  les  occa- 
sions. Il  fe  fît  autrefois  diuers  accommodemens  entre 
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Louys  XI.  &  Charles  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  fem- 
bloient  deuoir  mettre  leurs  Eftatsen  paixjmais  conir 
me  ils  fe  faifoient  plûtoft  par  la  neceffitc  des  affaires 
de  ce  Duc, qui  l'obligeoit  à  mettre  les  armes  bas ,  que 
par  l'inclination  qu'il  eut  de  viure  en  amitié  aùec  le 
Roy,ce  fût  tousjours  à  recommencer,&  il  n'y  eut  que 
la  mort  capable  d'arrefter  Je  cours  de  lcars  différends. 
Combien  de  fois  a  t'on  reconcilie'  la  maifon  d'Or- 
léans aucc  celle  de  Bourgogne  ?  neantmoins  ç 'a  tous- 
jours  efte'  inutilement  ;  parce  que  les  Princes  ne  de- 
pofanspas  la  haine  qui  eftoît  entre  eux  ,  ferebroiiil- 
loient  auffi-toft  ,  qu'ils  auoîcnc  fujec  de  prendre  le 
moindre  ombrage  l'vn  de  l'autre. Henry  III. ne  gagna 
pas  dauantage  à  pardonner  au  Duc  de  Guife  qui 
après  nelaiflâpas  de  pourfuiure  les  entreprifes  que 
l'ambition  luy  auoit  fait  conceuoir.Les  efprirsmoins 
confiderez  dans  les  affaires d'Eflat  >  ne  fe  foucient  pas 
de  prendre  le  hazard  en  accommodant  les  Princes, & 
penfent  que  ce  foit  tousjours  beaucoup  fait, de  les  re- 
mettre pour  vn  temps  en  amitié  :  mais  il  y  a  des  ren- 
contres ou  il  petit  arriuer  de  grands  inconueniens 
d'auoir  pris  ce  hazard  ,  comme  Jors  que  les  diuifions 
ciuileSjOii  ils  fe  Rengageront,  pourront  mettre  l'eftat 
en  péril  &  y  donner  aduantage  aux  étrangers.  Il  vaut 
beaucoup  mieux  que  des  Grands  demeurent  hors  du 
Royaume  dans  vne  des-vnion  accompagnée  d'im- 
puiffânee  ,  que  dans  la  Court ,  ou  dans  vne  Prouince 
éloignée  où  ils  pourroient  aife'ment  brouiller  6c  faire 
des  ibufleuemens.l'eftime  que  ces  confédérations  pré- 
cipitées ne  fe  peuuent  mieux  comparer  ,  qu'à  la  dige- 
ftion  qu  i  fe  fait  trop  promprement,  elle  ne  fert,difent 
les  Médecins, qu'à  remplir  le  corps  humain  de  crudi- 
tez  ,  qui  feruent  de  caufe  aux  maladies  :  de  il  n'arriue 
aufli  pour  I'ordinaire>de  ces  fortes  de  confiderations, 
que  des  ombrages  &  de  nouueaux  différends  qui  fer- 
uent de  femence  aux  guerres  ciuiles  j  &  il  eft  bien 
plus  expédient  de  différer  quelque  temps  à  les  refou- 
dre ,  pour  les  faire  aucc  plus  de  fermeté  ,  que  de  les 
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précipiter  pour  les  voir  durer  peu,.&  produire  de 
nouuelles  broiiilleries. 

Contraftes  arriuez,  tntre  r^AnheuefqHe  de  Bor- 
de  aux ,  &  U  Duc  d'EJpernon. 

ç  Vr  la  fin  de  cette  année  il  arriua  de  grands  contra. 
^  fies  entre  Meiïire  Henry  de  Sourdis  Archeuefquc 
de  Bordeaux,  &  le  Duc  d'Efpernon  Gouucrncur  de 
Guyenne.  Céc  Archeuefquc,  dont  le  génie  cil  capable 
de  toutes  fortes  d'emploisjauoiteu  charge,pendant  le 
fîege  de  la  Rochelle  >  de  quelques  vaiflêaux  de  guerre 
^dans  cette  Prouince  y  auec  vn  pouuoir  particulier  qui 
fexemptoit  de  toutes  fortes  de  dépendances-,  &  le 
Duc, qui  ne  fut  jamais  d'humeurà  Ce  laiflèr  tirer  des 
plumes  de  l'aide  ,  n'en  auoit  pas  eu  peu  de  reflènti- 
rnent,  bien  qu'il  le  diflimulât  »  attendant  l'occafion 
de  le  faire  paroiftre  auec  aduantage  ,  qui  ne  fe  pre- 
fènta  pas  fi  tort ,  l'Archcucfque  ayant  efté  occupe'  à  la 
Court,  &  dans  le  Poittou  ,  pour  le  feruice  du  Roy 
mais  comme  il  n'a  pas  moins  de  mémoire  que  de  cou- 
rage ,  il  en  conferua  le  fouuenir  jufques  à  ce  que  T  Ar- 
cheuefque  reuint  à  Bordeaux  fur  la  fin  de  cette  an- 
née, la  couftume  de  cette  ville  eft,  que  les  lurats 
aillent  attendre  rArcheuefque  au  Pont  ,  toutes  les 
fois  qu'il  reuient  de  la  campagne  \  &  le  Duc  *  pout 
empefeher  que  ce't  honneur  ne  luy  fiit  rendu  ,  les  en- 
uoye  quérir  Papresdifnée  qu'il deuoitarriuer  ,  &  les 
entretint  ,  foit  par  des  affaires  qu'il  voulut  refou- 
dre ,  foit  par  d'autres  artifices  jufyues  à  ce  qu'il  fût 
entre' en  fon  hoflel .  Les  lurats  eilàycrent  de  faire 
leurs  exeufes  à  rArcheuefque  ,  de  ce  qu'ils  n'eftoienc 
pas  allez  lereceuoir,  mais  il  n'en  demeura  pas  fatis- 
fait,non  plus  que  du  tour  que  luy  fit  faire  peu  de  jours 
après  Je  Duc  en  qualité  de  Captai  de  Buch  ,  qui  a 
droit  de  prendre  &  choifir  le  premier  panier  de  ma- 
rée qu'il  luy  plaift  en  payant  le  prix  dans  le  marché 
appelle  la  Clie,où  te  vend  tout  le  poiilbnfraisde  Bor- 
deaux ,  qui  s'ouure  &  referme  par  l'ordonnance  de 
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quelques  particuliers  officiers  qui  en  ont  la  charge* 
Or  le  Maiftre  d'Hoftel  de  l'Archeuefque  s'eftant  pre- 
fenté  à  la  Clie  pour  achepter  du  poiflbn  >  rentrée 
luy  en  fut  refufée  fous  prétexte  que  ledroiûdu  Cap- 
tai de  Buch  n'auoit  pas  encore  efté  pris.  Cette  niche 
efloie  plus  préjudiciable  à  l'honneur  de  la  table  de 
l'Archeuefque  qu'à  (a  perfonne  ,  neantmoins  il  en 
fit  fes  plaintes  mcfmeauec  des  formalite2  de  luftice, 
qui  ne  ferliirenc  qu'à  aigrir  les  affaires  $  car  le  Duc 
piqué  de  cela  ,  prit  plaifïrdeluy  faire  encore  peu  a- 
pres  le  mefme  tour ,  à  vn  jour  qu'il  auoit  choifi  pour 
traitterlc  corps  des  Iurats  &  d'aûtres  officiers  de  la 
ville  ,  enuoyant  fes  gardes  pour  empefeher  l'ouuer- 
turede  la  Clie  3  de  forte  que  les  gens  de  PArchcuef- 
que  y  voulant  entrer  par  force,  furent  battus  pas  eux. 
On  dit  de  plus ,  que  le  mefmc  jour  le  Duc  pour  faire 
cil  forte  que  l'Archeuefque  ne  pût  recouurer  de  ma- 
rée d'ailleurs,  auoit  fait  pofer  des  gardes  fur  les  ad- 
uenuës  de  PArcheuefché  >  auec  ordre  de  fouiller  ceux 
qui  y  entreroient ,  &  leur  bfter  le  poiflbn  dont  ils  fe- 
toient  chargez.  L'Archeuefque  juflemen't  indigné  de 
ce  procédé  redoubla  fes  plaintes  au  Procureur  Gene- 
ral &  aux  Iurats  ,  5c  leur  fit  figner  diuers  afles ,  auec 
proteftation  de  s'en  plaindre  au  Roy,  aceufant cer- 
tains hommes  veftus  de  cafaques  de  verd  brun,  où  il 
y  auoit  des  Croix  blanches,  fans  déclarer  pourtant 
qu'ils  fuflènt  des  gardes  du  Duc.  Mais  ces  fécondes 
plaintes  ne  luy  furent  pas  plus  aduantageufesqueles 
premières  -,  au  contraire  le  Duc  donna  chargea  Nau- 
gas  Lieutenant  de  fes  gardes,  de  prendre  l'occafion  de 
rencontrer  l'Archeuefque  dans  les  rues  de  Bordeaux, 
&  de  luy  prefenter  fes  gardes ,  le  priant  de  recognoi- 
ftre  ceux  qui  luy  auroient  fait  déplaifir ,  Taflcuranc 
qu'il  n'auoit  jamais  donné  aucun  commandement  à 
deflêin  de  l'oflènfer  ,  &  d'empefeher  les  aduenuës  de 
fon  Palais  ;  Naugas  ne  manqua  pas  de  prendre  occa- 
fion  d'exécuter  ce  qui  Juy  eftoit  commandé*  &  s'ac- 
compagnant  de  vingt  des  gardes  de  fon  Maiftre  ,  «1 
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fût  rencontrer  l' Archeuefque  dans  le  Cloiflre  de  Sainft 
André  comme  iJ  rcuenoit  de  ville  dans  fon  carofiè.  Il 
fit  arrefter  le  cocher»  &  faifit  la  bride  des  cheuaux,  & 
ky  ditconfufément  dans  le  bruit  qui  fe  faifoit  lor* 
autour  d'eux  ,  qu'il  venoit  de  la  paie  du  Gouucrneur 
Duc,  Iuy  reprefenrer  Jes  gens  à  cafaquès  de  verd  brun 
&  croix  blanches ,  &  luy  déclarer  qu'ils  eftoienr,  afin 
f     qu'il  euft  à  rccognoiftrc  ceux  dont  il  fe  pretendoit  of- 

{*  fenfé,  l'aflèurant  ncantmoins  qu'il  n'auoit  chargé 
perfonne  de  Iuy  faire  déplaifir.  Cette  adion  fit  vu 
grand  bruit,  &  fûtfcandale  à  quelques-  vns ,  bien  que 
d'autres  n'en  fiflênt  que  rire.  L'Archeuefque  s'en  ref- 
i   •  moigna  fort  oflènfé ,  &  ayant  fait  aflembler  fon  Cler- 
gé pour  luy  propofer  l'injure  commife  en  fa  perfonne» 
&  prendre  fon  aduis  fur  fe  qui  eiloit  à  faire  ;  il  fût  re- 
folu  d'excommunier  Naugas ,  &  que  neantmoins  a- 
i    uant  que  de  lesdenoncer,  d'enuoyer  deux  Chanoines, 
I    deux  Curez  ,  de  deux  Religieux  vers  le  Duc  pour  Ce 
plaindre  à  luy  mefrrie  de  fes  gardes ,  ôc  fçauoir  fi  cette 
attion  auoit  efté  faite  par  fon  confen tement .  Le  Duc 
recrut  les  Députez  auecciuilité ,  mais  pour  nefepas 
GcM-       méprendre  en  la  refponfe  qu'il  auoit  à  faire  ;  il  defira 
5UCC       qu'ils  luy  donnaflènt  leur  dire  par  eferit.  Celafutra- 
1  cçfj       porté  à  l'Archeuefque ,  lequel  aflêmbla  de  nouueau 
àt oùil       ceux  ^c^on  Ckrgé  0  refolutauec  leur  aduis ,  de  faire 
publier  le  lendemain,  jour  de  laTousfain&s,  lacenfu- 
rc  d'excommunication  contre  Naugas  ,  &  fes  adhe- 
rans.  Naugas  ayant  eu  aduis  de  cette  cenfure,  en  ap- 
'!îi8.       Pe^  comme  d'abus  ,  fit  fignifier  fon  a&e  d'appel  à 
l'Archeuefque  ,  &  le  Duc  ayant  fait  aflembler  en  fa 
maifon  tous  lesProfeflèursdu  Droift  Canon>&  grand 
nombre  de  Religieux  ,  pour  prendre  leur  confêil  fur 
ên0*        cette  cenfure  ,  leur  propofa  le  fait  en  la  forme  qu'il 
uta.  ;     voulut ,  &  fur  ce  fait  la  plus-part  furent  d'aduis  qu'il 
^       y  auoit  quelque  chofé  à  redire  à  la  cenfure  ,  &:  dirent 
e*        que  toutes  les  formes  du  Droit  n'y  ayant  efté  obfer- 
*ci'       nées,  ils  ne  croy  oient  pas  qu'elle  obligeât  ceux  contre 
;  aC"t       qui  elle  auoit  efte  fulminée.  Le  Duc  fit  auflî-coft  pu- 
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blicr leurs  aduîs  à  fon  de  trompe,  domrArcheuefque 
fût  fï  outré,  que  fans  confiderer  qu'il auoic  efté com- 
me împoflîble à  ces  Religieux,  de  ne  fe  pas trouuer 
chez  le  Duc,  après  y  auoic  efté  appeliez ,  qu'ils  n'a- 
uoient  donné  leuraduisquefur  le  fait  qui  leurauoit 
efté  propofe  ,  Se  que  cet  aduis  n'eltoit  pas  vne  fenten- 
ce  ,  mais  vn  fimple  tefmoignage  de  leur  fenciment> 
femblnble  à  celuy  que  les  Aduocats  donnent  tous  les 
jours  dans  les  affaires,  &  fur  les  Arrefts  011  le  Roy 
mefmeàintereft,  il  prit  refolution  deles  chaftierauec 
rigueur.  Cet  aduis  fe  trouua  conforme  à  celuy  que  l'E- 
uefquedc  Nantes  Prélat ,  dont  la  réputation  eft  illu- 
ftre,  la  vie  fans  tache  ,  Se  la  feience  fans  pareille ,  en- 
uoyaau  Duc  fur  le  mefme  fait  qu'il  luy  propofa  par 
lettres, dans  la  crainte  que  la  complaifance  n'euft  por- 
té ces  Docteurs  &  ces  Religieux  a  déférer  trop  à  tes 
interefts:  neantmoins  le  mécontentement  de  l'Arche- 
uefquefût  tel  ,  qu'il  donna  vnefentence  par  laquelle 
tous  les  Religieux  qui  auoientefte'  de  l'aduisque  le 
Duc  aqoic  fait  publier ,  furent  condamnez  comme 
d'attentat  commis  contre  fa  perfonne  &  fa  dignité,  Se 
interdits  de  toutes  charges  &  fonclionsEccIefiaftiques 
en  toute  façon  &  manière  que  ce  fiit,dc  prefeher  la  pa- 
role de  Dieu,  d'ouïr  les  confcfïions,  &  adminiftrer  les 
Sacremens  dans  le.Diocefe  de  Bordeaux  ,  auec  com- 
mandement aux  Supérieurs  Prouînciaux,  de  lescha- 
ftier  Se  de  les  tirer  des  Conuents  de  Bordeaux.  La  cha- 
leur du  mefeontentement  dont  il  eftoic  touché,ne  luy 
permit  pas  d'auoir  égard  aux  priuileges  accordez  par 
le  S.Siege  aux  Ordres  de  ces  Religieux,  par  lefquels  il 
eft  défendu  à  tousJes  Prélats  dVfer  de  cenfures  en  leur 
endroit, fur  peined'encourircux  meûnes l'excommu- 
nication dont  ils  prétendent  les  lier.Auflî  les  Religieux 
appellerent-ils  de  cette  fentencepardeuanc  le  Pape  , 
comme  ayant  efic'  décrétée  contre  eux  fansauthorité; 
mais  rArcheuefqtie  n'en  voulut  pas  auoir  le  dementy, 
fit  aflèmbler  en  fon  Palais  Archiepifcopal  les  Supé- 
rieurs des maifons  Religieufes,  pour  condamner Tad- 
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uis  qu'ils  auoscnc  donné  en  faueur  de  Naugas  :  Je  Duc 
cneftantauerty  voulut  empefeher  cette  aflemblée;  8c 
pour  cet  effet  commanda  au  Cheualicr  du  Guet  de 
Ja  ville  de  Bordeaux ,  d'inueflir  auec  Tes  archers  le  Ta- 
lais  Arcbiepifcopal ,  &  d'empefeher  qu'aucun  Re- 
ligieux n'y  entraft,  prétendant  qu'elle  pourroît  trou- 
bler la  tranquillité  publique ,  à  laquelle  il  eftoie  obli- 
gé par  fa  charge  de  pouruoir.  L'Archeuefque  eue 
vn  fcnfible  déplaifir  de  voir  que  la  force  rompit  fes 
defiêins ,  5c  ne  pouuant  fc  refoudre  à  leskiilcr  inu- 
tiles, il  prit  la  refolution  d'aller  en  perfonne  chercher 
ces  Religieux  ,  &  de  les  amener  en  ion  Palais  ;  mais, 
jefolution  qui  fût  caufêde  tout  le  mal-heur  qui  arri- 
ua,  tout  ce  qui  s'eftoitfait  ju/ques  alors,  ne  paflôic 
que  pour  galanterie  dans  Tcfprit  de  plufieurs.  Mais  le 
Duc  n'ayant  jamais  acquis  aflèz  de  patience  ,  pour 
fouflrir  que  l'Archeuefque  feferuitdu  priuilegedes 
Ecclefiafiiques,  pour  rendre  fapuiflânee  inutile,  le  fût 
attendre  en  perfonne  auec  fes  gardes,,  &  quelque  Gen- 
tils-hommes à  l'entrée  du  CloUlre  de  l'Eglifc  Métro- 
politaine j  l'Archeuefque  arriuanc ,  luy  fût  au  rencon- 
tre &  luy  dir  quelques  paroles  outrageufes  »  luy  fit 
tomber  fon  chapeau  8e  fa  calotte  parterre  ,  8c  luy 
porta  mefme  la  pomme  d'vn  balcon  qu'il  auoit  en 
:  coin-         main  jufques  à  Peftomach ,  comme  dépotent  quelques 
escba»         témoins, qui  furent  entendus  dans  l'information  qui 
.a^1'         en  fût  faite  par  l'aïuhoritédu  Parlement.  Ce  procède 
fit  vn  merucilleux  éclat  dans  la  ville  ,  maisl'Arche- 
tift  :       uefque  ne  perdant  point  le  cours  ny  le  temps ,  aflèm- 
jocM  a      bla  dés  le  lendemain  1 1  Nouembrc  ceux  de  fon  Cler- 
:akar  (j      gé  ,  &  de  leur  aduis  prononça  fentence  d'excommu- 
nié 4      nication  conrrele  Duc  Se  fes  affiftans ,  8c  interdit  les 
ifi^  I      villes  8c  fauxbourgs  de  Bordeaux ,  8c  de  Cadillac.  Le 
p-jp»  I      Parlement  voyant  ce  grand  trouble  ,  fit  ce  qu'il  put 
ioAr)        pour  porter  les  affaires  a  quelque  accommodement  $ 
jftffi        mais  ce  fût  fans  effet  >  8c  fans  obtenir  autre  chofe 
S'i?4 1      de  TArchcuefque  ,  finon  que  le  Parlement  pourroic 
*       entendre  la  Meflc  en  la  chapelle  du  Palais  ,  où  il 
nfcf  per- 
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permettoitde  la  dire.  Ilenuoyaaufli  au  Roy  les  in- 
formations de  tout  ce  qui  s'eftoit  paflfépour  Pen  é- 
clàircir  :  &  Sa  Majefte'  en  ayant  pris  cognoiflànceen- 
uoyiordreàrArcheuefquè  de  leuer  l'interdit ,  &  au 
Duc  d'aller  enfamaifonde  Plaflàc,  qui  eft  hors  du 
Dioccfe  de  Bordeaux,  attendre  la  refolution  du  Pape, 
auquel  appartenoit  la  decifion  de  cet  affaire  ,  puis 
qu'on  enauoit  appelle  à  SaSain&eté,  elle  demeura 
en  fufpens  pendant  cinq  ou  fix  mois ,  &  ne  fe  termi- 
na que  l'année  fuiuante  ê  en  laquelle  auffi  je  rcmette- 
ray  à  dire  le  refte. 

Que  l'on  a  de  tout  temps  rendu  de  grands  honneurs 
aux  Pontifes  &  aux  Euefques. 

T  A  fonttion  des  Pontifes  &  des  Prcftres  eft  fi  emi- 
nente  &  fi  facrée  ,  qu'elle  a  obligé  de  tout  temps 
les  peuples  &  les  Empereurs  mefmes ,  de  leur  rendre 
de  grands  refpe&s.Plutarque  en  alléguant  la  caufe  dit, 
que  c'eft  parce  qu'ils  demandent  du  bien  aux  Dieux, 
non  feulement  pour  eux  &:  leurs  amis ,  mais  en  com- 
mun pour  tous  les  hommes.  Les  Romains  dans  le  Pa- 
ganifme  leur  portoient  tel  honneur  »  que  les  Preftres 
de  Iupiter  marchant  par  la  ville  auoient  vn  lifteur, 
&  vne  felle  Curule,&  qu'ils  condamnèrent  à  l'aman- 
de Cneus  Cornélius  Prêteur  de  Rome,  pour  auoir  dé- 
battu injurieulément  aucc  /Emilius  Lepidus  grand 
Pontife.  Alexandre  Seuerus  leur  deferoit  fi  fort  dans 
les  caufes  où  la  Religion  auott  intereft  ,  qu'il  ne  treu- 
uoit  point  mauuaisque  leurs  jugemens  fuflènt  con- 
■traires  au  fien.  Mais  combien  Alexandre  traira  t'il 
t  efpeâueufement  le  grand  Sacrificateur  des  luifsjors 
qu'eftant  pique'  de  cholcre  il  alloit  en  Hierufalem  à 
deflein  de  la  ruiner  ,  le  voyant  venir  à  luy  veflu  de  fes 
ornemens  PontificaiiXjnon  feulemet  il  s'appaifa,mais 
dauantage,  il  luy  alla  à  la  rencontre  &  adora  Dieu 
enfaperfonnedit  l'hiftoire,  aucc  jgrandcieuercnce. 
Tous  les  Payens  généralement  ont  donné  le  premier 
lieu  aux  Prcftres  &  aux  Sacrificateurs  après  les  Roy  s, 
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&  ont  tenu  pour  grand  crimc,de  les  offculèr.Mais  fi  Ja 
lumière  naturelle  les  a  porté  à  leur  rendre  refpeft,  les 
Chrefliens  les  ont  encore  bien  plus  honnorés  :  ils  ont 
recogneu  les  Euefquespour  les  Pères,  &  les  Pafteurs 
de  l'Eglifè  pour  les  tiges  de  noftre  religion ,  &  pour 
les  gardes  de  la  Bergerie  de  iefus-Chrift.  Ils  les  ont 
confiderez  comme  la  loy  de  bien  viurc ,  comme  les 
règles  aflèurécs  de  toutes  fortes  de  bonnes  mœurs ,  3c 
comme  des  Anges  qui  ont  plus  d'intelligence  des  My- 
fteresde  noftre  foy  ;  &  qui  font  plus  épurez  que  le  re- 
fte  des  hommes  dans  les  flammes  du  Sain£t  Efprit.  Ils 
les  ont  refpe&ez  comme  des  perfonnes  dVne  dignité 
fi  eminente,  qu'ils  font  obligez  d'auoir  continuelle- 
ment l'efprit  éleué  en  la  contemplation  des  chofes 
celeftes ,  &  de  viure  par  vn  généreux  raefpris  de  tout 
ce  qui  eft  crée  au  defiûs  de  la  fortune  6c  du  monde, 
comme  des  Aftres  brillans  dont  la  clairte'  n'eft  jamais 
obfcurcie  par  les  nuages  du  vice  &  de  l'horreur, corn* 
me  des  hommes  celeftes  qui  ont  vne  familière  com- 
munication auec  Dieu ,  comme  les  Hures  viuans  de  la 
vraye  doctrine  ,  comme  les  véritables  organes  des 
Chrcliiens,  fie  l'idée  fur  qui  les  peuples  doiuent  for- 
mer leur  vie.  Le  Grand  Conftantin  difoit  qu'il  ne  les 
confideroit  pas  comme  des  hommes  ordinaires,  mais 
comme  des  thrôfnes  où  la  Diuinitéfaifoit  fa  demeu- 
re j  3c  pourtant  il  ne  pouuoit  fouffrir  qu'on  parlaft 
d'eux  auec  blafme ,  &  il  menaça  de  mort  ceux  qui  les 
offenferoient ,  comme  il  fe  voit  dans  l'Hiftoire  ,  or* 
.  donnant  fur  toute  chofe  aux  Prefidens  des  Pronon- 
ces #  de  leur  faire  rendre  toute  forte  d'honneur.  Iedi- 
ray  mefme  que  le  Ciel  a  tousjours  pris  vn  foin  parti- 
culier de  chaftier  les  injures  qui  leur  ont  cfté  faites  $ 
l'Hiftoire  en  eft  pleine  d'exemples ,  que  la  brieuetc  de 
ces  maximes  ne  me  permet  pas  de  rapporter,  Tadjou- 
I  fteray  feulement  que  les  Prélats  pour  fe  rendre  dignes 
|  de  çét  honneur  extraordinaire  ,  font  obligez  à  fe 
\  maintenir  dans  les  deuoir*  de  leur  condition ,  parce 
que  fi  l'ombre  se  fe  trouue  point  fans  le  corps ,  il  eft: 
,  prefque 
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prcfque  déraifonnahle  de  prétendre  à  la  gloire  *  fans 

la  mériter  par  la  vertu. 

Edicl  fompt tiairc  fait  ponr  le  retranchement 
des  dépences  fuperflues. 

Ncoreque  les  guerres  étrangères  emreprifespar 
*^  le  Roy  ,  depuis  plufieurs  années  »  euilênt  confom- 
mé  de  grands  deniers  ,  &  forcé  le  Roy  à  faite  quanti- 
té d'impofitions,  qui  ne  retranchoient  pas  peu  du  re- 
uenu  des  particuliers  ,  fi  eft-ce  que  la  fécondité'  de  la 
France  donnoic  encore  moyen  à  fes  peuples  de  fatis- 
faire  à  Pinclination  naturelle  qu'ils  ont,  d'eftre  riche- 
ment vettus.  Sa  Majelle'  trcuua  eftrange  le  mauuais 
inefnage  de  plufieurs,  qui  nonobftant  les  grandes  ne- 
ccflitczde  l'Eftat ,  nelaiflôientpasde  faire  pour  leur 
particulier  des  dépenfes  fort  fuperflues  en  eftoffes, 
broderies  &  paflèment  d'or  &  d'argent*  en  dentel- 
les &  d'autres  vanitez  qui  n'eftoient  fupportables, 
que  dans  l'abondance  d'vne  pleine  8c  longue  paix.  Il 
eftoitmefmc  d'autant  plus  important  d'y  mettre  or- 
dre, que  pour  fatisfaire  à  ces  curiofitez  excefliues.il 
fe  tranfportoit  continuellement  dans  les  pays  eflran- 
gers  v-ne  partie  de  l'argent  de  France  ,  qui  par  ce 
moyen  ce  fût  appauurie  peu  à  peu  ,  Se  n'eulî  laiflë 
aucun  moyen  au  Roy  d'en  cirer  les  fecours,  dont  il  a 
eu  depuis  befoin  pour  fubuenir  aux  guerres ,  que  la 
gloire  de  Sa  Majefîc  &  les  interdis  de  l'eftat  J'ont  for- 
cé de  continuer  &  d'entreprendre.  Aufll  ces  juftes 
raifons  l'obligèrent- elle  de  faire  vn  Edift  au  mois  de 
Décembre,  par  lequel  il  fut  défendu  de  porter  aucune 
rftoffe  >  broderies  ou  paflèmensd'or  &  d'argent  ,  ny 
niefme  dentelles  de  plus  de  neufliurcs  l'aune  »  à  pei- 
ne de  confifeation  &de  feize  cens  Hures  d'amande 
pouT  ceux  qui  en  portcroient,&  de  milleefcus  pour  les 
marchands  qui  les auroient  vendues.  Iediray  dauan- 
tage ,  que  Sa  Majefte'  fçachant  combien  l'exemple  des 
Souuerains  eft  pu  i liant  fur  les  peuples  pour  leur  faire 
obfciuer  Iesloix,  apprit  par  le  fien  aux  François  à 
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fuiure  ce  règlement ,  ôc  fie  apporter  tant  de  foin  à  le 
garder,  que  Ton  n'a  depuis  long-temps  rendu  tanc 
d'obcïflànce  à  ceux  de  cette  qualité. 

Queles  Edifts  fimptuaires  <]tii retranchent  la  de- 
Jpetifeexcejftue  yfont  vttlesau  Son* 
uerain  &  attxp enfles. 

T  Es  Edicls  fomptuaircs  qui  retranchent  la  (uper- 
fluité  des  dépenfes ,  ne  font  pas  moins  vriles  au 
Souuerain  qu'aux  peuples, particulièrement  en  temps 
de  guerre.  L'abondance  des  particuliers  eft  la  iourec 
des  richcflês  du  Prince  ,  &  vn  aflêuré  threfor  »  dont  il 
k  peut  feruir  au  befoin ,  &  comme  clic  ne  peut  eflra 
conferuée  fans  la  parfimonie  ,  qui  défend  l'vfage  des 
chofes  non  neceflaires,  il  ne  peut  mieux  faire,  que  de 
Fcftablir  par  fes  ordonnances,  li  eft  impoflîble  qu'il 
faflê  la  guerre  fans  des  contributions  extraordinaires 
des  peuples ,  du  moins  en  maintenant  vne  armée  au- 
tant de  temps  qu'il  faut ,  &  dans  l'ordre  ncceflàirc  : 
mais  comment  le  peuple  l'afllftera-il  au  befoin ,  fi  les 
defpenfcs  fuperflues  où  il  fe  porte,  lepriue  de  l'abon- 
dance ?  onie  pourra  mettre  de  telle  forteau  prefibir, 
qUe  Ton  en  tirera  ce  que  Ton  veut  :  mais  ce  fera  auec 
tant  de  violence ,  que  Ton  attirera  fa  haine ,  &  mille 
imprécations  auec  fes  biens.  On  pourradire  que  les 
Grands ,  qui  font  les  plus  fubjets  à  cette  de'penfe ,  ne 
font-pas  ceux  qui  payent  la  taille  ,  8c  les  aides  au  Sou- 
uerain :  mais  je  repars ,  qu'eftans  employés  au  com- 
mandement des  armes,  où  il  fe  confomme  vne  gran- 
de quantité  d'argent ,  ils  contribuent  plus  que  les 
peuples  aux  charges  publiques ,  &  par  confequent  ils 
ont  encore  plus  befoin  de  viure  dans  l'ordre,  àc  auec 
ménage.  La  Nobleflê  qui  eft  réduite  à  la  pauureté ,  ne 
peut  feruir  aux  occafions  ;  mais  elle  eft  contrainte  à 
viure  cachéedans  (a  maifon;  au  lieu  que  celle  qui  con- 
ferue  fes  riche/les  par  le  moyen  d'vne  dépenfe  bien 
réglée, fe  peut  mettre  en  équipage, quand  il  eft  befoin 
de  paroiftre  dans  vne  armée  en  yn  eftat,  de  s'acquit- 
Tome  4.  ce  ter 
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ter  desdeuoirs  qu'elle  eft  obligée  de  rendre.  l'adjou- 
fte  ,  que  les  defpenfes  exceffiues  fe  faifans  d'ordinaire 
en  marchandifes,qui  s'acheptent  dans  les  pays  étran- 
ges, vn  SoHuerain  ne  peut  les  permettre  fans  enrichir 
celuy,  dont  on  les  tire  au  préjudice  du  fien  ;  &  que  fi 
céteftateft  ennemi,  ou  aflèz  puiflànt  pour  donner  ; 
quelque  ombrage,  ce  fera  non  feulement  priuer  le  fien 
des  moyens  de  luy  refifter  :  mais  dauantage ,  adjouf- 
ter  de  nouuelles  forces  à  l'cftranger  ,  pour  entrepren- 
dre fur  le  fien.  Apres  tout,  il  eft  befoindefi  peu  de 
chofe  pour  fatisfaire  à  la  neceflité  de  l'homme  ,  qu'il 
eft  grandement  dérailbnnablc  de  faire  des  defpenfes 
extrêmes  pour  des  fujets  qui  ne  luy  fonr  nullement 
neceflàires,  &  dont  mefme  il  ne  tirera  pas  tant  de  fa- 
tisfa&ion,  qu'il  receura  de  peine  de  l'incommodité 
où  il  fera  réduit  parle  mauuais  ménage.  Contentez 
vous  de  ce  qui  fuffit,  difoit  fainQ:  Auguftin,  le  refte  ne 
fert  qu'à  rendre  la  vie  plus  onereufe,  au  lieu  d'en  fou- 
lager  les  foins;  &  les  defpenfes  fuperfluës ,  qui  fe  font 
pour  obtenir  vn  honneur  apparent  ■  ont  des  fuites 
merueillcufement  pénibles. 

Différend  entre  MeJJieursles  Euefques  &  Us  Rcli- 
gitux%Urm\né far  vn  ^4rreftdfc  ConfeiL 

Bien  que  Monficur  le  Cardinal  eut  terminé  l'an- 
née précédente  par  vne  dextérité  admirable  les 
differens,  qui  s'eftoient  efmeus  entre  Meilleurs  les  E- 
uefques  &  les  Religieux ,  faifant  agréer  à  ceux  cy 
quelques  articles  qu'ils  n'euflent  jamais  agréez  de  la 
main  d'vn  autre,  fieft-ce  que  quelques  efprits  tur- 
buléns  ne  pouuans  demeurer  en  repos  ,  publièrent 
diuers  liures  ,  tantoft  pour  vn  party  ,  &  tantoft  pour 
l'autre.  Le  principal  fujet  de  leur  différend  fût  fur 
vnnom  qui  fe  trouuoit  en  quelque  manuferits  d'vn 
canon  du  fécond  Concile  d'Orange  ,  &  non  en  d'au- 
tres. Ceux  qui  eftoîent  pour  les  Religieux  ,  tiroient 
confequence  du  nom  ,  que  la  Confirmation  n'eftoîc 
pas  abfolument  ncceflàirc  lors  qu'on  elloitbaptifc; 
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Et  les  autres  ne  pouuansfoufFrir  ce  nom  ,  la  mainte*, 
noient  necéflaire.  Tout  ce  que  les  loix  de  Phiftoire 
me  permettent  d'en  dire ,  eft  ,  que  la  confêquence  ti- 
rée par  les  Religieux  eftoit  dangereufe  *  înferans  du 
nom  ,  que  l'on  fe  pouuoit  pafler  ai  Cément  d'Eue  fqu  es 
en  Angleterre,  puis  que  tous  les  exercices  du  Chriftia- 
nifme  y  pouuoient  eftrc  pratiquer  par  les  Catholi- 
ques ,  excepté  la  Confirmation,  feule.  D'ailleurs  la 
chaleur  de  la  difpute  les  ht  fouuent  palier  au  delà  des 
bornes  de  la  Doctrine,  &  fe  piquer  réciproquement  en 
des  fu  jets,  qui  ne  pouuoient  donner  que  de  Paduanta- 
ge  aux  Hérétiques  ,  8c  troubler  le  repos  desconfeien- 
cespluscraintiues,  8c  mefme  la  tranquillité  publique* 
L'ordre  que  Pon  y  apporta  d'abord  ,  fût ,  de  défendre 
Pimpreffiondes  liures  de  cette  nature, fans  enauoir 
permiffion  de  la  grande  Chancellerie.  Mais  les  Do- 
cteurs de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ne  s'en  c- 
ftans  pas  contentez  ,  ordonnèrent  en  vnede  leurs  AC- 
Semblées  ,  que  les  liures  du  Pere  Sirmond  faits  pour 
maintenir  le  nom  ,  feroient  de  nouueau  veus  &  exa- 
minez,- de  forte  que  ce  fiitvn  fujec  de  mettre  encor 
au  jour,  fanspriuilege,  quelques  liures  contraires  à  la 
charité  Chreftiennc,  &  à  la  paix,  qui  doit  régner  par- 
ticulièrement entre  les  Ecclefîaitiqoes .  Le  Roy  en 
prenant  cognoiflànce  ne  voulut  pas  laiflèr  ce  mal 
fans  remède ,  8c  commandant  à  Monfieur  le  Garde  des 
Seaux  d'y  mettre  ordre,  il  ordonna  par  Arreft,  que  les 
liures  eferics  &  publiez  fous  le  nom  du  Pere  Sirmond, 
8c  de  Petrus  Aurelius  ,  quicftoientles  deux  chefs  du 
party,  (croient  examinez  par  neuf  Docteurs  de  la  Fa- 
culté ;  fit  defenfes  de  propofemy  délibérer  aucune 
chofe  en  leurs  Aflèmblccs  touchant  ces  liures  ;  8c  à 
toutes  perfonnes  tant  Libraires  qu'autres,  d  en  expo- 
fer  en  vente ,  fans  permiiîîon  5c  Lettres  Patentes  da 
grand  feau,  à  peine  de  punition  corporelle.  Quelque 
Prélats  plus  zelez  qu'entendus  aux  droits  du  Roy,  fe 
plaignirent  de  cet  Arreft ,  pretendans  que  la  courtume 
n'eftoit  pas  que  les  Roys  fc  meflaflèm  de  la  dodhinfe 
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•dc  l'Eglifè  5  niais  ils  ne  manquèrent  pas  de  refponfè, 
Monficur  le  Garde  des  Seaux  eftant  trop  bien  infor- 
mé de  la  puiflânee  du  Roy  fon  Maiftre ,  &  trop  con- 
fommé  en  la  leûure  des  bons  liures,  pour  ignorer  que 
les  Roy  s  &  les  Empereurs  ont  tousjourspris  cognoif- 
fance  de  ces  fortes  d'affaireSj  &  en  ont  ordonne  pour 
le  bien  de  leurs  Eftats  ,  &c  pour  la  conferuation  de  la 
tranquillité  publique. 

Quel  JfOHUoir  les  Boys  ont  dans  les  affaires 

Ecclefiaftiquts. 

T3  len  que  Dieu  eut  principalement  mis  le  feeptre 
en  la  main  des  Empereurs  6c  des.Roys  pour  ex- 
ercer fur  leurs  peuples  vne  puiflânee  temporelle  ,  fi 
eft-ce  que  l'vfage  des  temps  oblige  de  recognoiftre, 
qu'ils  n'ont  pas  eu  peu  d'authorité  dans  les  affaires 
"Ecclefîafliques.  On  n'en  peutdefirer  de  plus  ancien 
exemple,  queceluyde  l'Empereur  Conftancin  ,  puis 
qu'il  fût  le  premier  Empereur  Chreftien.  Mais  cha- 
cun ne  fçait  il  pas  qu'il  fe  nomma  Eue/que  des  cho- 
ies qui  fe  paflènt  au  dehors  de  l'Eglifè  ;  qu'eferi- 
Uant  aux  Euefques ,  il  leur  manda  qu'il  prenoit  part 
à  leur  Miniflerc  pour  auoir  foin  des  Eglifcs  \  & 
qu'en  effet,  il  en  prit  la  conduite  auec  tant  deze- 
Je&  de  prudence,  que  fes  aftions  luy acquirent  le 
titre  d'Autheur  de  laloy  Se  de  Ja Religion,  comme 
ilfelir  en  vjic  infeription  ancienne?  Ce  fût  auec  vn 
rextrcmc  foin  qu'il  pacifia  l'Eglifè  du  temps  d'Arius, 
qu'il  fit  aflcmbler  diuers  Conciles  fur  fado&rine ,  fie 
qu'il  défendit  la  Ie&urc  de  fes  liures.  Et  pour  mon* 
ftrer  que  fon  procédé  cftoit  fans  vfurpation ,  chacun 
peut  voir  dans  i'hiftoire  *  que  les  Papes  mefmes ,  &: 
que  les  Cierge*  particuliers  fê  font  adrefièzde  temps 
*o  temps  aux  Empereurs,  pourcftrcfauorifezde  leur 
authorité  dans  les  affaires  qui  fontarrjuces.  Le  Cler* 
.^é  &  les  Moines  de  Conftaminople  prièrent  Thco- 
dofe  &  Valentinian  \  cVauoir  foin  des  Eglifcs  «  &  de 
reprimer  les  herefics ,  fie  firent  en  forte  que  ces  Em- 
pereurs 


i6i$.  dv  Caud.  de  Richeliîv.  €os 
pereurs  donnèrent  charge  à  S.  Cyrille  d'examiner  a- 
uec  équité  la  doctrine  de  Neftorius.  Les  Euefques  du 
Concile  de  Conftantinople  fiipplierenc  Theodofe ,  de 
confirmer  leurs  décrets;  Et  le  Pape  Boniface  recognut 
tant  de  puifîànce  en  la  pcrfonne  de  l'Empereur  Ho- 
norius  fur  les  affaires  Ecclefiaftiques,  qu'il  le  pria  de 
faire  vne  ordonnance  pour  défendre  toutes  fortes  de 
brigues  dans  l'élection  des  Papes.  Il  me  fcrolt  aiféde 
vérifier  cet  vfage  par  les  exemples  des  Empereurs  fui- 
uansj  mais  j'ayme  mieux  dire  que  le  procède  de  nos 
Roys  n'a  pas  eilé  différent  ;  Car  Clouis  Je  premier 
d'entre  eux  quiembraflà  le  Chriftianifme  ,  fit  diuer- 
fes  ordonnances  pour  le  Miniftere  des  Eglifes, comme 
il  écrit  luy  mefme  aux  Euefques  de  France  dans  vnc 
lettre  qui  s'efl  conferuée  jufques  à  prefent  ,  fans? 
qu'onze  fiecles  Payent  pu  effacer.  Il  fitaflèmblcr  (es 
Euefques  à  Orléans  en  vn  Concile,  qui  défendit  d'ad- 
mettre en  l'ordre  des  Clercs,  aucun  de  les  fujets,  (ans 
permifllon  de  Sa  Majeftc  ;  de  puis  il  confirma  leur* 
Canons ,  en  fuite  de  la  prière  qu'ils  luy  en  firent.  Je 
paflèray  outre,  6c  jediray  melmesque  les  Ecclefiafti- 
ques  eflansnez  fubjets  des  Princes  Souuerains, ont  re- 
ceupouuoirde  Dieu  anec  leurs  Couronnes ,  déjuger 
leurs  caufcs  perfonneIles,où  Je  bien  de  l'Eftat  peut  cftre 
interefle.On  n'en  peut  douter,  puis  que  la  puiflânee  de 
juger  eft  infeparable  de  la  Sbuueraineté ,  &  que  celuy 
qui  efl  fubjet  des  Princes ,  eft  neceflairement  foubmis 
à  leur  jufttce  ,  &  que  d'ailleurs  les  Ecclefiaftiquesne 
peuuent  refufer  de  fe  recognoiftre  leurs  fubjets;  puis 
que,  comme  j'ay  dit  ailleurs  »  les  plus  grands  Papes 
mefmes  n'ont  point  fait  de  difficulté  de  fe  mettre  en 
ce  rang ,  comme  Gelafe  en  vne  lettre  qu'il  eferit  à 
l'Empereur  Anaftafè  ,  Pelage  premier  en  la  profefllor* 
de  Foy  enuoyéc  par  luy  à  Childebcrt  Tvn  de  nos  pre- 
miers Roys,  8c  S.  Grégoire  écriuant  à  l'Empereur 
Maurice.  Mais  auec  quelle  raifon  y  apporteroient-ils 
de  la  refiftance,puis  que  lefus-Chrift  mefme  &  Saînft 
SPauIontrccognu,qu5ils  cftoient  foubmis  à  leur  ju  ri fdi- 
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&ion  ?  Iefus-Chrift  ne  dit-il  pas  à  Pilate,  rccognoif- 
fant  fon  aurhorké  ,  qu'il  n'auroit  point  dçpouuoir 
fur  luy  ,  s'il  ne  l'auoit  receu  du  Ciel?  D'où  vient  que 
S.  Auguftin  &  S.  Bernard  expliquans  ces  paroles  , 
écriuenc  que  le  jugement  de  Pilate  >  bien  que  tres-in- 
jufte  j  n'efioit  pas  vfurpé  ,  parce  qu'il  auoit  vne  puif- 
ûnce  légitime.  Tout  de  mefme  S.  Paul  s'eftimant 
trop  heureux  ,  de  marcher  fur  les  traces  de  l'humilité 
de  fon  Mailtre,  n'appella  point  à  S.  Pierre ,  du  Tri- 
bunal de  Feftus ,  mais  à  Cefar  ,  recognoiflàne  fa  puif- 
fance  &  l'authorité  qu'il  auoit  de  le  juger  en  cette 
matière  »  dont  il  s'agiflbit.  Les  difciples  fc  vou- 
droient-ils  éleueraudeflûs  deleurMaiflre  ? 

Fin  de  U  féconde  Partie. 
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Paflees  entre  Madame  la  Ducheflê , 
&  Princes  de  la  Maifon 
de  Sauoye. 

Contenant  flufieurs  Lettres  é»  Négocia- 
tions four  les  Affaires  de  Pied- 
mont  &>  du  Montferrat. 
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Lettre  de  Monjîtur  le  Cardinal  de  Rtchtiieu  à 
Monficur  le  Cardinal  de  la  Valette , 
de  la  main  de  Cbcrc. 

Onsievr  , 

le  refpondray  à  deux  des  vos  Ler- 
tresà  la  fois ,  vous  difam,  en  vn  mot, 
qu'on  a  pourueu  en  forte  à  l'argent  nc- 
ceflàire  à  la  (ubfiftancc  des  Troupes 
qui  fom  en  Italie*  que  vous  n'en  man- 
querez point  3  s'il  plaiit  à  Dieu  ;  M.  d'Argençon  paf- 
fanc  a  Lîon,  donna  ordre  de  faire  partir  cent  ibixante 
mille  liures,  que  vous  appréhendez  ne  vous  eftre  pas 
fi  tofl  données. 

L'argent  neceflàire  pour  les  garnirons  dcCazal&de 
Pignerol,  pour  les  mois  de  Ianuier ,  Febvrier  fie  Mars, 
cft  party  depuis  deux  jours  au  contentement  de  Mck 
fieurs  d'Emery  &  d'Argençon. 

Les  ordres  neceflâires  pour  vos  munitions  de  guer- 
re font  donnez  de  telle  forte  que  vous  en  aurez  tout 
contentement. 

Les  troupes  que  vous  nedefïrez  pas  qui  foient  H- 
centiées,  félon  que  vous  l'auez  mande'  à  Monfieurde 
Noyers,  ne  le  feront  pas. 

Au  refte  »  on  ne  vous  les  enuoyera  au  Printemps; 
qu'au  temps  que  vous  les  demanderez:  tous  ceux 
qui  viennent  d'Italie  »  nous  auoient  fait  cognoiflrc 
qu'on  ne  les  pouuoit  faire  paflêr  trop  tofl,  l'Hyuer 
eftant  pafle  ;  mais  nous  fuiurons  ailèurement  ce  que 
vousdefirez. 

M.  de  Turenne  a  fes  ordres  pour  vous  aller  trouuer 
en  Italie,  nous  le  fecourrons  en  paflânt,dVn  extraor- 
dinaire pour  luy  en  donner  plus  de  moyen. 

le  m'en  vay  à  Paris  ,  où  je  feray  pouuoir  au  fe- 
cours  de  cette  nature  >  dont  vous  auez  befoin  pour 

ce  5  vous 


2  AfFAIRESDE  PlEDMONt 

vous  donner  moyen  de  (apporter  la  defpenfe  que 
vous  faites. 

Iefuistres-aifeque  vous  faffiez  fortifier  les  fortifi- 
cations des  places,  quelque  fond  qu'il  faille  ,'pour  céc 
effet  j  ce  ne  vous  fera,  ny  dénié,  ny  plaint. 

le  fuis  auflî  tres-aife  que  vous  falîiez  trauailler  à  la 
fonte  de  Cazal. 

Quant  à  Madame,j'ay  bien  peur  d'eftre  en  eftat  de 
ne  me  nieller  plus  de  fes  affaires,  eftant  obligé  enuers 
moy-mefme,ôc  enuers  elle,  par  la  Lettre  que  je  luy  ay 
eferite  par  le  fieur  d'Eftrade  ,  d'en  vfer  ainfi  ,  û  elle 
mefprifc  les  confèils  que  la  lumière  naturelle  luy  doit 
donner  aux  affaires  qu'elle  a  fur  les  bras,  je  prie  Dieu, 
qu'il  luy  ouure  les  yeux,&  luy  fafle  penfer  au  periloa 
elle  eft,  comme  elle  eft  obligée. 

M.  le  Prince  arriuera demain  à  Paris,  je  l'attends 
auec  impatience  pour  le  détromper  de  l'opinion  qu'il 
pourroit  auoir,  que  vos  affaires,  3c  celles  de  M.  de  la 
Valette,  fufiênt  conjointes  ;  je  luy  parleray  comme  il 
faut ,  &  luy  feray  cognoiftre  que  vos  incereffs  &  les 
miens  font  infeparabJes,  &  que  je  ne  fe*ay  pour  moy, 
ce  que  je  n'enrreprendray  pas  pour  vous  ,  toutes  8c 
ouan tes- fois  que  voftre  fetuice  le  requerra. 

Lettre  de  Jdonfieurle  Cardinal de  la  Valette,  à  Mon* 
Jienr  le  Cardinal  de  Richelieu* 

MOnshignevr, 
Ne  voiant  pins  de  moyen  de  conferuer  les 
Troupes,qui  partent  l'Hyuer  en  Piedmont  par  le  man- 
quement de  fubfiftance,  j'ay  defpefché  ce  Courrier  à 
V.E.  pour  l'en  aduertir  fuiuant  fon  commandement, 
&  pour  luy  dire  que  des  cent  mille  efeus  qu'on  nous 
auoit  promis  tous  les  mois,  à  fçauoirdeux  cens  mille 
liures  pour  Parmée,8c  cent  mille  liures  pour  les  gar- 
nifons  de  Cazal  bc  de  Pignerol ,  nous  n'en  auons  tiré 
que  cinquante  mille  efeus  pour  la  moitié  du  mois  de 
Nouembre.  De  forte,  Monfeigneur ,  qu'après  auoir 
confommé  tout  ce  que  nous  auons  pû  emprunter  par- 
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menu,  je  voy  les  Troupes  à  la  veille  de  fe  perdre,fi  V« 
E.ne  fait  en  forte  qu'on  nous  paye  ce  qui  nouseft  deu 
de  refte  du  mois  de  Nouembre,&  tout  le  mois  de  Dé- 
cembre ,  &  ainfi  de  mois  en  mois. 

l'auoisefcrita  V.  E.  que  fi  nous  eftions  payez  com- 
me on  nous  le  promettoitje  confèruerois  quatre  mille 
hommes  en  fort  bon  eftat,  6c  que  dans  trois  mois  j'e- 
fperois  de  les  augmenter  prés  de  mille  >  ce  qui  eut  efté 
vn  très- grand  aduantage  pour  la  conferuation  de 
Cazal  durant  PHyucr  ,  &  nous  eut  beaucoup  feruy 
pour  la  Campagne  prochaine,  ces  quatre  mille  hom- 
mes valans  mieux  que  deux  fois  autant  de  ceux  qui 
paflcronr  au  printemps  ;  mais  je  voy  mes-efperances 
euanoiiiespar  le  défaut  du  payement,  fi  vous  n'y  re- 
médiez par  voftre  aurhorité.  le  croy,  Monfèigneur» 
que  la  conferuation  de  quatre  mille  hommes  que  nous 
auons ,  eft  la  plus-importante  affaire  que  nous  puil- 
fions  auoir  pour  l'armée,  &  pour  le  Montferrat»  C'cft 
pourquoy  je  vousdépefchece  Courrier  exprès ,  pour 
rous  fupplier  très- humblement  de  donner  comman- 
dement qu'on  pouruoye ,  non  feulement  au  pafle 
pour  le  mois  de  Nouembre  &  de  Décembre  ,  mais 
auflïà  l'aduenir.,  jufques  à  ce  qu'on  fc  mettre  en 
Campagne ,  afin  que  nous  puifllons  conferuer  lefdi. 
rcs  Troupes ,  &  ofter  lcdckry  qui  a  efté  jufques  icy 
dansl'lralîe. 

L'affaire  du  Pere  Monot  eft  terminée  ,  Madame 
Tenuoye  dans  le  Chafteau  de  Montmclian ,  ainfi  que 
Meffieurs  de  Palluau  &d'£ftrade  vous  diront  i  luy 
mefmenous  a  donné  le  moyen  par  fafuiie,  de  l'obte- 
nir de  Madame,  le  croy  qu'il  ne  pouuoit  cftre  en  lieu 
plus-aflèuré ,  n'eftant  pas  pofïible  que  Madame  (e  ré- 
solue de  le  mettre  entre  les  mains  du  Roy7pour  les  rai- 
fons  que  vous  fçauez  mieux  que  moy. 

le  parler ay  maintenant  des  autres  affaires  que 
V.  £.  m'a  commandé;iI  femblcroit  bien  à  propos  que 
vous  efcriuifficz  vnc  Lettre  de  ciuiiitez  à  Madame, 
&  que  vous  iuy  tefmoignaffiez  quelque  eftime  de 
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fon  efprît  ;  car  vne  des  chofes  y  dont  elle  fe  plaint  le 
plus,  eft  de  la  mauuaife  opinion  que  vous  aucz  de  fa 
capacité,  j'ofe  prendre  la  liberté'  de  vous  parler  de  cet- 
te forcerons  Tu  ppliant  très- humblement  de  me  le  par- 
<W>nner,c\:  de Pimputer  à  l'affection  que  j'ay  pour  vo- 
lrre  fèruice  tres-humble;je  fouhaite  de  trouuer  les  oc- 
cafions  de  vous  rendre  celuy  que  je  dois,  &c  de  vous 
tefmoigner  que  je  fuis  aucc  larecognoiflànce  6c  la  fi- 
délité que  je  dois. 

Madame  eft  tousjours  fur  fes  prétentions  des  titres 
d'Alteflè  Royale  ,  je  luy  ay  dit  mes  fentimens  fur  ce 
fujet  :  elle  croit  que  l'affaire  du  Pere  Monot  luy  lerui- 
ra  à  obtenir  quelque  chofe  du  Roy  »  &  de  V.  E.  ainfi 
que  luy  diront  MefTieursde  Palluau  $c  d'Eltrade, com- 
me autfi  les  efforts  que  le  Comte  Philippe,  Y  Abbé  de  la 
Monta,  8c  Dom  Félix  ont  fair  pour  l'affaire  du  Pere 
Monot. 

On  me  mande  de  Paris  que  Meflîeurs  les  Sur-In- 
tendans  font  difficulté  de  continuer  à  payer  les  trois 
jmille  hommes  de  pied  de  Madame  ,  quoy  que  cela  fè 
foit  fait  jufques  à  cette  heure;  je  crois  deuoir  dire  à 
V.  E.  qu'ilmefemble  tres-neceflâirede  luy  continuer 
le  payement,  non  feulement  pour  la  neceffite'  où  elle 
elhmais  auffi  parce  que  cela  luy  donne  le  moyen  d'a- 
noir  des  François,lefquels  elle  met  dans  toutes  fes  pla- 
ces, ce  qui  ne  femble  pas  peu  important  au  feruicedu 
Roy. 

De  Turin  ce  S  Ianaier  1 63  9. 

%Ahtte  lettre  de  Mon/leur  le  Cardinal  de  ta,  Valette^ 
A  Monjiear  le  Cardinal  de  Richelien* 

*KK  OnseicnevR, 

•*  .  i'ay  apris  la  mort  du  Pere  Iofeph  auec  beau- 
coup d'apprehenfion  du  defplaifir  que  vous  en  receu- 
xez,  cognoiflànt  la  bonté  que  vousauez  pour  vos  £er- 
uiteurs,  &c  quoy  que  j'aye  efte  extrêmement  mary  de 
ia  perte,  j'enay  efîé  plus  fenfîblement  touché,à  caufe 
tle  la  douleur  que  vous  en  receucz,jc  fuis  obligé  à  V.E* 
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&  reçois  tous  les  jours  tant  de  marques  de  fa  bonté, 
que  comme  il  n'y  a  point  d'homme  qui  luy  doiueda* 
uantage,  je  le  puis  au  ffi  a  fleurer,  qu'elfe  n'a,ny  n'aura 
jamais  de  feruiteur  plus  recognoiflànr. 

l'ay  fçeu  par  Mefîieurs  de  Chauigny  &  de  Noyers, 
l'honneur  qu'il  vous  plut  me  faire,  de  commander 
qu'on  me  donnaft  dix  mille  efeus  d'extraordinairc,-je 
ibis  bien  honteux,  Monfeigncur,  de  receuoir  tous 
Jes  jours  des  bienfaits  de  voltrcmain ,  d'eftrefi  peu 
vtile  à  vottre  feruicc;  je  puis  bien  vousaflêurer  ,  que 
vous  n'aurez  jamais  foin  de  perfonne  ,  ny  plus  atta- 
chée à  voltre  feruice  ,  ny  plus  defireufe  que  moy  ,  de 
vous  rendre  le  très- humble  fèriMcc  que  je  vous  dois. 

Meilleurs  de  Palluau  &  d'Eflradc  vous  diront  ce 
qui  s'eil  pafle  dans  l'affaire  du  Père  Mbnot ,  l'Eftat 
des  Troupes,  &cc  que  nous  penfons  faire  la  prochai- 
ne campagne,  fi  nous  auohs  de  l'Infanterie  ;  celle  qui 
efl  icy  ,  fe  conferuerabien  fi  elle  eft  payée  »  ainfi  que 
vous  l'auez  ordonné ,  autrement  je  crains  de  la  per- 
dre entièrement  >  ce  qui  feroic  cres-prejudiciablc  au 
feruicedu  Roy  5  j'y  contribueray  ce  qui  defpendra 
de  moy  pour  fatisfaire  à  mon  deuoir ,  Ôc  pour  vous 
afleurer,  Monfeigneur ,  que  je  ne  fouhaitc  rien  tant 
au  monde ,  que  de  faire  les  chofes  qui  vous  font  a- 
greables,  &de  vous  faire  voir  par  mes  a&ions ,  que 
je  fuis  auec  toute  forte  de  fidélité  ,  de  refpect  &  d'af- 
fcclion  , 

M  ONSEI6NEVR  , 

Voftre  très- humble  trcs-obeïftinc* 
ôc  tres-obligé  feruiteur , 

le  Cardinal  delà  Valette. 
De  Turin  et  r  I  Ianuier  163*?. 

Le  Marquis  Ville  a  Monjleur  le  Cardinal 

de  Richelieu.  — 

EMinenti(ïïmo&  Reuerendiflimo  S.  mio  ,  Patron 
Colendiiîîmo .    Ho  pregato  affettionatamente 
Monf,  d'Emery  di  fignificar'  à  V.  Eminenza  la 
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mia  fingolar  deuotione;  &  comc  ho  cucce  le  fperanze 
di  miei  auanzamenti,con  S.Maeftà  nella  gratia  e  pro- 
tettioncdi  V.  Eminenza,egtiraprefenterà  quai'èmia 
fperanza  e  defiderio,  ma  non  mai  pretentione,  fodis- 
fatiffirno  dcl  honore  chc  riceuo  quando  la  Maeftà 
del  K è Ci  degni  di  lalciarfi  feruir da me  ,  confîrmo  Al- 
l'Eminenza  Voftra  lamia  fempre  obligata  feruitu,e  le 
facio  profu  ndiflîma  reuereriza. 
Torino  li  9  diGennaro  1639. 
Di  V.  Eminenza 

HumilifE  obligatiff.  feruitore 
Gvido  Villa. 

Lettre  de  Madame  de  Savoy  e  à  Monjienr  le  Car~ 

dinal  de  Richelieu* 

X/îOnsievr  mon  Covsin, 
*  le  ne  fus  jamais  dans  vne  fi  profonde  léthar- 
gie, que  je  ne  cognuflè  clairement  ce  que  je  dois  à  vo- 
flre  merire  ,  &  à  la  paflïon  que  j'ay  de  rencontrer  les 
occafionsde  vous  plaire;  je  fçay  que  des  perfonnes 
qui  ne  font  bien  intentionnées  pour  moy,& particu- 
lièrement M.d'Emery,ont  trauailléàobfcurcir  la  can- 
deur de  mes  actions ,  voulans  mefmc  trouuer  des  ta- 
chesau  Soleil.  Mais  il  vous  plaira  de  conilderer  ce  que 
j'ay  fair,  non  feulement  du  temps  du  Duc  Charles  E- 
manuelmon  Beau-Pere}  &  de  feu  Monfeigneur,mais 
depuis  ma  Régence  ;  vouscognoifh  ez  parfaitement 
que  je  ne  penuois  pas  agir  dauantage,  pourfuiure  vos 
confcii5,&  m'employer  vtilementau  feruice  du  Roy, 
Monfieur  mon  Frère  j  raduoiied'auoirelté  extrême- 
ment mortifiée  qu'en  contre.change  de  tant  de  tef- 
moignages  de  mon  affection  enuers  la  France,  le  feul 
refpect  du  Pere  Monoc  ait  pu  feruir  d'obftacle  à  la 
bonne  correfpondance  que  je  me  promettois  de  Sa 
Majefté,  &  de  voftre  courtoifie  &  amitié.  C'ePi  donc 
maintenant, que  me  conformant  à  vos  derniers  fenti- 
mens,  j'ay  aflèuré  la  perfonne  du  Pere  Monot ,&  lié  fa 
langue,  &  Retenu  fa  plainte  en  le  mettant  dans  !e 

Cha- 
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I  Chafteau  de  Mommelian;  il  n'y  aura  plus  n'en  qui 
^  s'oppolè  à  mes  juftes  efpcrances,les  fujets  de  reproches 
feront  c  h  allez  de  part  &  d'autre,'Que  ce  foit  donc  icy, 
je  vous  prie ,  que  les  plaintes  du  pailedemeurent  en- 
fèuelies  ,  àc  comme  de  mon  cofté  je  vous  promets  à 
l'aduentr vnefîneerc  &  inuiolable  amitié,  je  vous 
conjure  auflîd'y  correfpondre  à  tel  point,que  je puiflè 
4;  eftre  artifice  dans  (a  prochaine  Campagne,des  iecours 
*  qui  me  font  neceflàires ,  pour  me  garantir  des  armes 
des  ennemis,  lefquelsonr  prefemement  fur  pied  dou- 
ze mille  hommes,&  quatre  mil  cheuaux  auec  deflein 
d'attaquer  cet  Efrat,auant  que  les  Troupes  de  France 
y  arriuenc.  Que  fi  les  Troupes  de  Sa  Majcfféen  Italie 
n'ont  autre  but  que  d'y  maintenir  vne  guerre  dé- 
fi I  fenfiue  ;  le  vous  puis  aflèurer  que  cet  Eftat  ne  pourra 
pas  dauantage  fupporrer  le  faix  des  armes  des  enne- 
mis. Les  fieurs  de  Palluau  &  d'Eftrade  vous  pourront 
rapporter  plus  particulièrement  mes  fentimens  tou- 
chant le  feruice  de  Sa  Majefté,  votlre  contentement, 
3c  mes  interefts  ,  je  vous  prie  de  les  exécuter  vne  fois 
auec  fruid  ,  comme  aufll  le  Marquisde  Saind  Mau- 
rice, qui  vous  rendra  cette  Lettrcafin  que  je  puiflè  rc- 
cognoiftrede  voftrc  puiflànte  interceCTîon  l'aduanta- 
ge  de  cette  maifon,  &  la  conferuation  de  cét  Eftar.  Ce 
que  me  promettant  de  voftrc  amitié  ,  je  vous  prie  de 
me  croire  auec  vérité  , 

MONSIEVR.  MON  COVSIN, 

Voftre  affectionnée  Coufîne 

CHR.E  S  T  1  F.  N  N  E» 

De  Turin  ce  4  Iant*  itr  163$. 
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Le  Comte  tf^Anglie  À  Monfeignem  le  Cardinal  dt 

Richelien. 


Eminentijftmo  &  Reuerend'tjjtmo  Signor  mio , 
3C  Matrone  Cohnd'tffimo. 

y*  T  Nftentlcrà  V.  E.  da  queftî  Sîgnori ,  che  fe  ne  ricorna- 


le 


no,  corne  alla  fine  babbia  hauu  to  termine  il  negocio 
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del  Padre  Monodo^lPhora  che  la  Tua  improuifa  fuga 
d'alcttnecofe  9  confini  d'ogni  rifolutione  habbia  poco 
men  che  lolto  à  M.R.rarbitrio  d'eflèquire  quamo  fi 
era  doppo  moite  difpute  determinato  ,  conforme  al 
gufto  e  fentimento  di  E.  V.  Egli  mal  fuo  grado  è  f  lato 
condottonel  Cartello  di  Mommeliano,  oue  plu  che 
ficuro,  e  ben  euftodico  non  haucra  pid  campo  d'eflêr- 
cicare  il  fuo  talento  imperuerfàto  dalla  propria  paffio- 
ne  :  veramence  non  fi  puo  negarc  che  quelle  non  fia 
ftato  negotio  per  mille  capi  pieno di  dirricoltà,il  tem- 
po, i  longhi  contrafti ,  iperigli,  le  trauerfeprouate 
ben  ne  ponno  far  fede.  lo  so  che  non  meno  dal  mol- 
toingegnodi  V.E.  come  dalla  cortefe  relatione,  quai 
gliene  farà  il Signor  d'Eftrada.,non  porta  eflèr  che  pte- 
naraente  autenticato  Tinfinito  zelo,  col  quale  mi  im- 
piego  in  quelle  cofe,cnelle  quali  veggo  concorcr  il  fuo 
defidevio,confcfiôpeioche  aguifa  delnochierodiCe- 
fare  quefta  reufeita  non  ha  alcun  riguardo  alla  mia 
condotta,  mentrelafortuna  ed  authoriià  di  chi  mi 
ha  potutocommendare,  ha  inqueftocafo  auuallora- 
to  ogni  debollezza  c  fuperara  ogni  difficoltà  :  refta  fo- 
Io  che  V.  E.  mantenghi  in  credito  i  fuoi  feruicori  col, 
far  vedere  aprefïô di  quefta  R.  cafa  ch'à  ragione  fi  de- 
uono  fequire  i  moci  di  quella  generofità  >  quai  non  fa 
voler cofaalcuna  che  per  acquiftarglorianelricom- 
penfar  à  tempo,  Qucfta  è  la  maniera  di  fiabilire  ogni 
hora  maggiormente  appreflo  à  M.R.  vn  cauagliero 
quai  non  hauerà  maggior  benc  che  di  feruir  Sua 
Maeftàfottogli  aufpiciidi  V.E.da  chi  per  fèmpre  im- 
plorandocon  ogni  reuerenza  il  vero  ioftegnoe  con- 
îcruatione  délia  fuabuona  gracia  humilmemcmele 
inçhino.  DaTorinoli  i4diGcnnaro  1619. 
Di  V*  Eminenz,a 

Hurailifl!  deuotiffimo  Se 

obligatiflîmo  feruîtore 
Piijppo  d'Aglie. 

Ltt* 
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Lettre  de  Madame  de  Sauo je,  aMonfieur  U 
Cardinal  de  R  ù  h  die  h. 

X >f Onsievr  mon  Covsin, 
****    le  neveux  pas  laiflèr  partir  le  fieur  Baron  de 
Palluau  >  fans  vous  cnuoyer  ce  témoignage  démon 
affection  ,  &  de  la  confiance  que  j'ay  en  vodre  ami- 
tié, dont  vous  m'auez  voulu  donner  aflêurance  G 
particulière  par  ledit  (leur,  que  je  vous  en  dois  rendre 
tes  cérémonies ,  &  remercicmens  »  qui  partentdc  la 
plus- véritable  &  fincere  recognoiflânce,dont  on  puifc 
fe  receuoir  les  faueurs  *  il  a  veu  fi  clairement  dans 
mes  intentions  pendant  ibnfejour  en  ce  pays,&  auec 
quel  zèle  je  recherche  les  occafions  de  vous  plaire,  J- 
que  je  m'en  dois  remettre  à  Ton  rapport ,  qui  ne  peut 
eftreque  tres-fîdele  en  la  bouche  d'yn  Gentil-hom- 
me fi  plein  de  mérite.  le  finiray  donc  en  vous  con- 
jurant de  me  croire  auffi  véritablement  que  je  fuis* 
Monsievu  mon  CovstN, 
De  Turin  ce  14  lanuier* 

Voftre,  &c, 

sAnt re  Lettre  de  Madame  de  Sauoye ,  à  Monjietit 
le  Cardinal  de  Richelieu. 

X/f Onsuvk  mon  Covsin, 
A  1  Vous  auez  voulu  adjoufîer  de  nouuelles  obli- 
gations à  celles  que  jevousay,  en  contribuant  lafa- 
ueurde  vos  bonsaduis  &confeils ,  pour  le  bien  &ad- 
uantage  de  mes  affaires.  Je  les  ay  receus  auec  vn  ref- 
fentiment  d'obligation^  vne  confiance  très- grande, 
comme  vous  pouuezcognoiftre  par  le  iuccés  qui  les 
a  fuiuy  y  où  je  ne  me  fuis  propofé  autres  bornes  ,  que 
de  n'en  point  donner  au  defir  que  j'ay  eu  de  vous 
plaire,  Se  de  paflèr  par  deflus  tous  les  refpe&s  qui  me 
pouuoient  retenir  ,  efperant  que  le  mérite  que  je  me 
fuis  acquis  en  facrifianc  mes  volontez  en  cerencon-  - 
tre ,  vous  conuiera  à  me  procurer  les  grâces  de  Sa 
Majefte' ,  que  je  veux  recognoiftre  de  vos  offices, 

ôede 
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&dcl'afïc6Hon  que  vous  me  tefmoignez  par  des  pa- 
roles fi  prenantes,  que  je  me  fetois  torr,  de  douter  des 
cfïè&s,  qui  ne  peuucnt  eftre  qu'infaillibles  ;  le  les  at- 
tendray  donc  de  vous  ,  qui  laiflèrez  par  ce  moyen  des 
marques  dVne  obligation  éternelle  en  cette  Maifon, 
&  en  moy  vn  {buuenir  tousjours  prefent,  du  foin  que 
vous  aurez  eu  de  vous  employer  pour  la  Soeur  de  ce- 
luy  à  qui  vousauez  voué  vous-mefme,6c  qui  ne  fçau- 
ra  rienrerufer  à  mes  prières,  quand  elles  viendront 
p  de  voftre  bouche*Outre  ce  que  le  fieur  d'Eftrade  vous 
dira  ,  j'ay  chargé  le  Marquis  de  Saint  Maurice  mon 
Ambaflàdeur,  de  s'expliquer  particulièrement  furce 
fujet,  je  vous  prie  de  Tefcouter  volontiers  ,  &  de 
croire  que  je  fuis  parfaitement, 

MoNSIEVR   MON  COVSîN. 

Voftre,  &c. 

De  Tarin  ce  14  lanuier  1619. 

Lettre  de  Monjleur  le  Cardinal  de  U  Valette^  MonfieHt 

le  Cardinal  de  Richelieu. 

MOnseignevr, 
Meffieurs  de  Palluau  &  d'Eftrade  rendront 
comte  à  V.E.  de  ce  quis'eft  pafle  dans  leur  voyage,  & 
de  la  refolution  que  Madame  aprife,  de  mettre  le 
Père  Monot  à  Mommelian  ,  ainfi  que  jevousl'ay 
mandé;  Elle  eft  tousjours  fur  les  prétentions  des  ti- 
tres d'AIteflc  Royale,  &  du  traittement  des  Ambaflà- 
deurs^ainfi  qu'ils  vous  diront. le  luyay  reprefenté  les 
raifons  que  le  Roy  auoit  de  ne  luy  accorder  pas ,  & 
qui  vous  importuneroient  fi  je  vous  les  voulois  man- 
der,  ôc  que  V.  E.  fçaura  par  Monfieur  de  Palluau. 

l'ay  pris  la  liberté  de  vousefcrire,Monfeigneur,fur 
le  retranchement  qu'on  a  fait  des  trois  mil  hommes 
de  pied,  que  le  Roy  auoit  accoutumé  dë  payer  à  Ma- 
dame ,  je  croy  encore  vous  deuoir  dire  ,  que  fans  cela 
elle  n'a  nul  moyen  d'entretenir  les  Regimens  Fran- 
çois ,  ny  deconfêruer  fes  places.  De  forte  ,  Monfei- 
gneur,quc  je  croy  abfolument  neceflàire,  de  luy  con- 
tinuer 


î 
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tinuer  ledic  payement,  fans  lequel  elle  ne  fçauroit  fai- 
re la  guerre. 

Mondit  fieur  de  Palluau  vous  dira  ce  qui  m'a  cm- 
pefché  de  luy  parler  des  mariages  »  donc  Monfieur  de 
Chauigny  m'a  eferit ,  comme  aufli  de  l'entretien  du 
Régiment  de  fes  gardes  ;  l'atcends  qu'elle  defirc  les 
chofes  ,  pour  les  iuy  faire  valoir  ,  félon  Tordre  que 
m'en  donne  Voftre  Eminence. 

l'ay  donne  à  Monfieur  de  Palluau  le  plan  du  Pont 
d'Efture,  6c  ce  que  le  Camus  prétend  d'y  faire,àquoy 
nous  ne  perdrons  point  de  temps  aufli-toft  que  nous 
aurons  de  l'argent;  On  met  continuellement  des  pro- 
uifions  dans  Cazal ,  on  trauaille  à  la  fonte  &  aux  for- 
tifications  fans  relafche  ,  j'iray  dans  trois  jours  pour 
foiliciter  lefdîts  rrauaux ,  Se  vous  en  rendre  compte. 

Monfieur  de  laTour  eft  arriué  icy  depuis  deux  jours, 
je  le  meneray  à  Cazal  pour  le  mettre  en  pôflêflîon 
du  Gouuernement  ;  Si  noflre  fubfiftance  eft  payée» 
nous  aurons  cinq  mille  hommes  de  pied  fort  bons-jcet- 
te  cfperance  me  fait  fouuent  importuner  V.  E.  afin  de 
les  pou uoir  conferuer ,  efran t  la  plus  importante  affai- 
re que  nous  ayons  maintenant,  de  laquelle  dépend  la 
conferua cion  des  places,ÔC  cette  Infanterie  eftant  plus 
prefte  à  feruir  en  Italie.,  que  le  double  de  celle  qui 
parte  ra  de  France. 

Le  Nonce  a  ordre  du  Pape,  de  traitter  l'accommo- 
dement du  Cardinal  de  Sauoycauec  le  Roy  ,  &  auec 
Madame.  Il  s'eft  aflèz  bien  conduit  dans  l'affaire  du 
rpjs,&       Pere  Monot ,  ayant  donné  les  permiflîons  que  nous 
auons  defiré  ;  il  m'a  prié  de  le  tefmoi^ncr  à  Voftre 
-juau,  fvj  Iminence. 

nfûr/:  le  ne  croy  pas  vous  dcuoir  importuner  d'vn  plus 

*x0&  l°n£  dhcours,  ny  finir  ma  Lettre  ,  fans  vous  fupplier 
ttes- humblement  de  croire  que  je  ne  perdray  jamais 
faflS^  *a  nîem<5»rcdes  infinies  obligations  que  j'ay  à  V.E.  ny 
3Jprtiy  les  occafions  de  vous  témoigner,que  je  fuis  auec  la  re- 
sAcrfù'       cognoiflance  Je  refpect  &  l'affection  que  je  dois, 

y coîi'  Dt  Turin U  1 4  Janvier  1 63  9.  Voilre  ,&c. 
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\Autrt  lettre  du  Cardinal  de  la  Valette*  à  Monfieur 
Je  Cardinal  de  Richelieu. 

TU[ONsEI  GNEVR, 

**  *  le  ne  prétends  pas  de  vous  rendre  les  très- 
humbles  rcmerciemens  que  je  vous  dois,  pour  l'excez 
de  la  bonté  que  vous  me  témoignez ,  parce  qu'il  n'ell 
pas  en  ma  pniflânee.  le  me  contentera  y  feulement  de 
dire  à  V.E.  que  je  n'en  perdray  jamais  la  mémoire,  & 
que  je  n'efpargneray  pas  ma  vie  pour  Iuy  tefmoigner 
ma  recognoiflânee. 

Ayant  fçeu  que  Monfieur  de  la  Valette  continue  à 
viure  d'vnc  forte  qui  ne  vous  peut  eftre  agréable ,  je 
me  fens  obligé  de  vous  dire  que  manquant comme 
on  dit  qu'il  a  fait,  à  ce  qu'il  vous  doit  y  je  fuis  le  pre- 
mier contre  luy  5  car  il  eft  certain,  Monfèigneur,  que 
je  ferois  le  plus  ingrat  homme  du  rponde,  fi  je  ne  pre- 
ferois  voflre  feruice  ,  non  feulement  à  fes  interefts, 
mais  aufli  aux  miens  propres,  je  m'y  fens  obligé  par 
les  extrêmes  obligations  que  je  voijsay  de  longue- 
main  ,  &  par  la  façon  dont-il  vous  plailt  de  me  trait- 
ter  en  cette  occafion.  le  croy  ,  Monfeigneur ,  que  je 
dois  fuppléer  au  manquement  de  mes  proches ,  & 
m'efforcer  d'autant  plus  à  vous  rendre  toute  forte  de 
feruice  tres-humbfe  ,  qu'ils  manquent  de  leur  codé  à 
ce  qu'ils  vous  doiuent. 

le  vois  par  la  Lettre  que  V.  E.  m'a  fait  l'honneur 
de  m'ècrire  du  fixiéme  de  ce  mois ,  le  foin  qu'elle 
prend  de  faire  pouruoir  à  Jafubfiltance  de  cette  ar- 
mée; je  luy  demande  pardon  ,  fi  jel'enofe  importu- 
ner fi  fouuent,  le  defir  que  j'ny  de  la  conferuer ,  &:  Hc 
l'augmenter,  m'y  oblige,  &  je  vois  que  toutes  lès  fois 
que  je  m'adreflè  à  V.  E.  elle  prend  le  foin  d'y  faire 
pouruoir.  '  - 

Nous  auons  receu  les  cent  foixante  mille  francs, 
que  Monfieur  d'Argençon  à  fait  aduancer  ;  les  autres 
venans,  comme  je  n'en  doute  pas ,  je  mettray  cette 
Infanterie  en  tout  autre  eftat  qu'elle  naefté  :  nous 

auons 
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auons  plus  de  quatre  mille  cinq  cens  foldats  fans  les 
Officiers,  &  les  valets.  le  fais  ce  que  je  puis  pour  les 
augmenter  ,  ôcj'ay  mieux  aime' retarder  le  payement 
du  pain  ,  ôc  les  fubfiftances  que  Madame  demande 
pour  voftre  Cauallerie ,  que  de  manquer  à  payer  les 
prefis  de  l'Infanterie. 

le  crois,  Monfeigneur,  que  fi  Ton  pouuoit  faire 
paflêr  deux  ou  trois  mille  hommes  de  pied  dans  le 
mois  de  Février ,  que  nous  ferions  en  eftat  d'attendre 
le  refte  de  l'armée  ,  &:  d'empefeher  le  dellèîn  des  En- 
nemis, parce qu'auec  huiâ mille  hommesde  pied  *  ôc 
deux  mille  cinq  cens  cheuaux  ,  nous  n'aurons  rien  à 
craindre  jufqucf  au  mois  d'Aurilque  le  refte  de  nos 
Troupes  paflèroit.  Mais  je  croy  ,  M.  qu'il  ne  faut  pas 
faire  pafler  les  deux  ou  trois  mille  cheuaux  ,  fi  on  n'a 
dequoy  les  paier  >  parce  qu'ils  ne  fçauroient  fubfifter 
autrement  ;  &  il  feroît  inutile  de  les  enuoyer  :  tout 
mon  principal  foin  eft ,  de  bientraitter  l'Infanterie, 
afin  ae  retirer  les  François  qui  font  parmy  les  Enne- 
mis^ ofter  le  dégouft  que  les  foldats  ont  en  Italie. 

Metfîeurs  de  Palluau  &  d'Eftrade  diront  à  Voftre 
Eminence ,  ce  que  j'efpere  de  pouuoir  faire  ,  fi  nous 
auons  de  l'Infanterie  ;  le  m'aflèure  que  s'il  en  pafle, 
nous  feruirons  au  gré  de  Voftre  Eminence* 

le  pars  pour  aller  faire  vn  tour  dans  nos  quartiers, 
.&  pour  eftablirMonfieur  delaTourdansCazal;  on 
y  trauaille  çn  diligence,  tant  aux  fortifications,  qu'à 
la  fonderie  ,  ôc  à  mettre  les  prouifions  dans  la  Cita- 
delle ,  que  vous  m'auez  commandé  :  je  vous  ay  en- 
uoyé  les  Plans  de  Pontd'Eliurc ,  ôede  ladelpenfe  pac 
efiimation. 

Le  Magazin  du  foing  fera  fait  dans  la  fin  de  FeVricr, 
nous  (g  faifons  à  Cazal  >  Aft&  Turin.  Enfin  ,  Mon- 
feigneur ,  je  ne  perd/ay  pas  vn  moment  de  temps 
pour  fttisfaire  aux  ordres  qu'il  vous  a  pieu  m'en- 
uoyer. 

Madame  aenuoyé  le  PereMonot  à  Momroelian  ; 
aiufi  que  je  vous  l'ay  mandé.  Elle  die  qu'elle  veut 
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fuîurc  vos  confeils,  &  que  vous  foyez  fon  protecteur  : 
vous  le  jugerez  mieux  par  les  efleâs ,  que  par  ce  que 
je  vous  en  fçauroisdire.  La  bonté  de  V.  Eminence,de 
vouloir  témoigner  à  Monfieur  le  Prince  l'honneur 
qu'elle  me  fait ,  de  me  croire  fon  tres-humble  ferui- 
teur  ,  eft  extraordinaire,  &  ce  font  des  foins  dont-  il 
n'y  a  que  vous  feul  qui  fe  peut  aduifer  pour  moy  5  le 
n'aurois  jamais  fait ,  fi  je  vous  voulois  rendre  grâces 
tres^humbles  ,  autant  de  fois  que  je  vous  ai  des  nou- 
uelles  obligations;  je  me  contente  de  vous  dire,Mon- 
feigneur,  que  je  fuis  à  vous  ,  &  que  je  n'auray  jamais 
tant  de  joye ,  que  lorsque  je  vouspourray  témoigner 
que  je  fuis,  &c. 

De  Turin ceij  lanuier  1639. 

cintre  Lettre  de  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette* 
À  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu* 

X^Onseig  ne  v  r, 

ry  *  Vous  ne  vous  laflèz  point  de  me  donner  des 
marques  de  voftre  bonté  ,  &  de  voftre  protection: 
vous  trouuercz  bon ,  s'il  vousplaift ,  que  je  vous  en 
rende  grâces  très- humbles ,  &que  je  voasrenouuelle 
les  aflèurancesde  mon  tres-humble  feruice ,  &  de  ma 
xecognoiflance.  Cequ'ilaplû  à  VofircEminencede 
dire  à  Monfieur  le  Prince  fur  mon  fu  jet ,  me  touche 
plus-fenfiblement,  que  je  ne  puis  vous  le  reprefemer  ; 
le  diray  feulement  à  Voftre  Emincnce  »  qu'elle  ne  fe 
trompera  jamais  de  croire  ,  que  rien  au  monde  n'eft 
capable  de  me  feparerdefonferuice,  nydem'ofterla 
confiance  que  j'ay  ,  d'auoir  part  dans  l'honneur  de 
vos  bonnes  grâces, 

Ien'ay  point  eu  l'honneur  de  vous  eferire  depuis  le 
partement  de  Monfieur  de  Palluau,parce  que  j'ay  efté 
dix  ou  douze  jours  dans  nos  quartiers ,  &  à  Cazal, 
pour  faire  faire  la  reueuë  de  noftre  Infanterie, &  pour 
eftablir  M.de  la  Tour  dans  ladite  placejcquel  y  a  efte' 
receu  auec  vn  grand  applaudiflêment  de  tout  le  mon- 
de, le  croyque  le  Roy  &  Voftre  Emincnce  en  feret 
bien  ferais.  le 
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le  vous  enuoie  vn  extraie  de  laRcueucquiaefté 
au  (fi  exa&e  qui  fe  peuc>nous  auons  4000  foldats  effè- 
&ifs,fan$  le  Régiment  de  Nereftan  ,  lequel  fortira  de 

cens  hommes ,  &  fi  on  enuoye  dans  tout  le  mois 
vn  Régiment  pour  releuer  celuy  d'Aigucbonne  ,  qui 
eft  dans  PigneroJi  il  en  fortira  pour  ie  moins  au/H  fore 
que  celuy  de  Nereftan ,  &  pource  qu'il  y  auroit  trop 
de  difficulté  à  faire  palier  deux  mille  hommes  d'In- 
fanterie durant  ce  mois ,  &  que  cela  incommoderoit 
nos  recreuês^'ay  penfe'fi  Volire  Eminence  le  trouuoir 
bon ,  de  leuer  dix  Compagnies  d'Infanterie  Monrfer- 
raine,&  d  eflàyer  de  faire  fept  ouhuid  cens  hommes, 
afin  d'auoir  fix  mille  hommes  de  pied  erïc&ifsjdans  la 
fin  de  Février,  pour  m'oppolèr  aux  entreprifès  des  En- 
nemis, en  attendant  que  nos  rccrcuc s  arriaenr. 

Ledit  Régiment  Montferrain,  s'il  fe  peut  maintenir 
fera  de  moindre  dcfpenfe  qu'vn  autre,  &  ces  Compa- 
gnies eftant  fortes  comme  celuy  qui  le  commandera, 
me  le  promet,nousen  tirerons  beaucoup  d'auantage. 
Voftre  Eminence  me  fera,  s'il  luy  plaift,  l'honneur  de' 
me  faire  fçauoir  fon  intention  fur  la  leue'c  du  Régi- 
ment ,  qui  fe  fera  en  douze  jours  ,  fi  nous  fommes 
payez  de  l'argent  que  vous  auez  ordonné  pour  nos 
fubfifranccs,ou  qu'au  moins  le  fond  en  foit  aflèuré. 

Nous  ferons  vnpariy,  ouauecle  fieurThiebaule 
de  Lion,  ou  auecvn  autre  ,  parle  moyen  duquel  on 
nous  auanecra  l'argent  tous  les  mois  :  &  cela  eftant 
nous  conferuerons  fix  mille  hommes  de  pied  cfl&étifs, 
fans  les  recreuës  lefquelles  feront  en  fort  bon  eftat  : 
que  fi  ceux  qui  deuoient  paflèr,  font  Jeurdeuoir, 
Voftre  Eminence  fera  fatisfaire  du  feru/ce  que  nous 
rendrons  la  Campagne  prochaine  >  fi  je  ne  me  trom- 
pe ;  j'enfTe  bien  fouhaitté  vn  Régiment  Allemand, 
pourpouuoir  receuoir  ceux  de  la  mefine  Nation  que 
nous  pourrons  tirer  des  Ennemissmaiss'il  nefe  peur, 
nous  nous  en  paflèrons. 

l'efcrisà  Monfieurde  Chauigny  ,  ce  que  j'ay  apri* 
du  décret  que  le  Cardinal  de  Sauoye  a  obtenu  de 
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l'Empereur  pourlatutcle  duDucdeSauoyejIecroy 
que  Voftre  Eminence  en  aura  veu  la  copie  ,  qui  a  efte 
enuoyéeà  FAmbaflàdeurdc  Sauoye  qui  eft  au  prés  du 
Roy  ;  pendant  que  j'eftois  dans  le  Montferrac  ,  elle 
cftoit  venue  de  Rome. 

Madame  ne  fçauroit  fubfifter,ny  mefme  garder  fes 
places, fi  le  Roy  ne  luy  paye  les  5000  hommes  de  pied 
qu'il  a  accouftumé  j  Voftre  Eminence  le  pourra  fça- 
uoir  par  Baronis. 

Les  Efpagnols  font  de  grands  préparatifs  d'argent 
&  d'hommes  *  comme  Voftre  Eminence  le  peut  fça- 
uoicparlavoyedeGcncs^maiss'ilpaflc  roooo  hom- 
mes de  pied  effe&ifs  dans  toutes  nos  recreues,  &  que 
l'atgent  qu'on  nous  deftine  vienne  à  temps  ,  je  ne 
croy  pas  que  nous  ayons  rien  à  craindre  B  ny  qu'ils 
nous  empefchent  d'entrer  dans  leurs  pays  ,  ainfi  que 
Meilleurs  de  Palluau  &  d'Eftrade  vous  le  pourront 
dire.  l'attends  la  refponfe  des  dépefehes  qu'ils  ont 
portées  ,  pour  parler  à  Madame  conformément  au  * 
ordres  que  j'en  reccuray  ;  j'enuoyeray  dans  peu  de 
temps  le  marche  du  Pont  d'Efture  à  Voftre  Eminen- 
ce »  on  y  trauailleraaufli-toft  qu'on  aura  de  l'argent; 
les  demy-lunes  de  Cazal  ferpnt  acheuéesdans  trois 
fepmaines ,  on  ne  perr  point  de  temps  à  la  fonte  des 
canons,  ny  à  y  mettre  les  pxouifions  que  Voftre  Emi. 
nence  a  ordonné  d'y  mettre;  Qui  eft  tout  ce  que  je 
luypeus  dire,  après  vous  auoir  fupplié  très- humble- 
men^dc  croire  que  jamais  perfonne  ne  fera  auec  plus 
de  fidélité, 

MûNSE  IGNEVR, 

Voftre,  &c. 

JDe  Turin  ce  z  Février  1 6 j  9 • 

%Atitre  Lettre  de  Monfitur  le  Cardinal  de  la  Valette 
a  Monjieur  le  Cardinal  de  Richelieu. 

™*  Fay  veu  par  la  Léttre  que  Voftre  Eminence 
m*a  fait  l'honneur  de  m'ecrireduvingt-quatrieme 
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Ianuier,  les  ordres  que  vous  auez  donnez  .  tant  pour 
le  payement  des  garnirons  de  Caza!&  de  Pignerol» 
durant  les  trois  premiers  mois  de  cette  année  ,  que 
pour  les  fubfiftancesde  l'armée. 

Les  cent  feptante-cinq  mille  liures  defiinéez  pour 
les  garnirons ,  fc  reçoiuenc  de  jour  à  autre,  &  je  croy 
qu'il  n'y  aura  point  de  manquement. 

Des  cent  mille  francs  que  Monfîeur  de  Laufon 
doirenuoyer, les  cinquante  mille  fontarriuez,  le  refte 
doit  eftre  icy  dans  fept  ou  huicl  jour-  à  ce  qu'on  me 
mande  de  Lion.  De  forte,  Monfeigncur ,  que  c'eft,vn 
argent  aflèuré.  le  croy  aufll  que  les  autres  deux  cent 
mille  francs  nous  feront  bien-toft  enuoyei  >  ainfi  que 
le  fieur  Tiebault  de  Lion  me  le  promet  ,  fie  fi  les 
550000  liures  que  Vollre  Emincnce  me  mande  qu'ef* 
le  nous  enuoycra  dans  ce  mois,  &  celuy  de  Mars,  ar- 
liucnt ,  elle  fe  peut  aflèurer  que  nos  Troupes  feront  en 
tres-bon  eflat.  Ce  qu i  me  femble  neceflàirc,  c'eft  que 
je  fçache  ponctuellement  comme  il  vous  plaift  de 
me  le  mander,  le  fonds  dont  nous  pouuons  faire  efiat 
aflèurc,  parce  que  félon  cela  je  trouue  moyen  de  faire 
aduancer  le  payement  en  donnant  l'intereit  à  ceux 
qui  le  preftent. 

le  fais  maintenant  partir  ce  Courrier  pour  dire  à 
Voftre  Eminence  comme  j'ay  eu  des  nouueîles  des  re- 
creuësdu  Languedoc  par  Monfieur  de  Caftetan,vous 
verrez,  s'il  vous  plaift,  ce  qu'il  m'en  mande  par  fa 
Lettre,afin  de  commander  qu'on  y  remédie  *  car  il 
faut  que  toutes  les  recréais  &c  la.  Cauallerie  foient  en 
Picdmontdés  le  dix  ou  quinzième  d'Aurih  afin  que 
nous  puiffions  entrer  dans  t'Eftat  de  Milan  dansle 
premier  de  May.  Et  fi  Voflre  Eminence  me  mande  ce 
qu'elle  defire  que  j'entreprenne ,  je  me  difpoferay  de 
bonne  heure  à  eflayer  de  l'exécuter. 

Outre  les  deux  Aydcs  de  Camp  que  j'ay  en- 
uoyez  en  Lionnois  éc  en  Dauphiné  ,  j'en  dépe- 
fchc  encorvn  autre  en  Languedoc  »  pour  fçauoîr  en 
quel  eftac  font  les  reercues.  On  ne  me  fçauroit 
Tome 4.  ^ dd  trop 
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troppreflèr  les  Officiers,  car  ils  font  lents  par  eux* 
mefmes. 

l'éciy  à  tous  ceux  qui  commandent  fe  corps,qu'its 
foient  bien  armez  ,  que  leurs  moufqucts  foient  d'vne 
once  de  balce  »  &  leurs  piques  de  quatorze  à  quinze 
pieds  ,  outre  le  magazin  qu'il  vous  plaifl  que  nous 
ayons  de  5000  moufquets,  &  de  5000  piques  >  fi  on 
vêtu  enuoyer  les  armes,  j'en  feray  bien-aife  -,  finon  je 
les  feray  faire.  Mais  il  faut  que  j'aye  promptement 
vnc  refolution  ;  car  il  faut  deux  mois  de  temps  à  les 
faire  faire.  Enfin,  Monfeigneur,  je  vous  fupplie  tres- 
humblement  de  croire  que  je  n'efpargneray  rien  pour 
le  feruice  du  Roy  ,  félon  vos  commandemens ,  la 
principale  chofe  eft  de  preflèr  nos  recreuës ,  car  je 
crains  que  les  Officiers  ne  pafïênt  pas  aflèz  diligem- 
ment :  mon  intention  eft  de  faire  paftèr  toutes  les 
Troupes  en  quinze  jours  >  afin  de  bien  commencer  la 
Campagne. 

le  fouhaite  que  Monfieur  de  Turenne  vienne  le 
plufloft  qu'il  fe  pourra  ,  il  ne  fe  peut  rien  ad  joufter  à 
la  bonté  que  vous  auez  pour  Iuy  ,  &  pour  tous  ceux 
qui  feruent  auec  affeftion. 

L'honneur  que  vous  me  faites  ,  de  me  donner  vn 
Sergent  de  Bataille ,  eft  vne  aflfe&ion  extraordinaire  : 
ce  qui  m'a  oblige' à  le  demandera  efté  le  defir  de  fer- 
ulr  &c  d'établir  quelque  ordre  dans  cette  armée  ,  la- 
quelle en  a  grand  befoin;  Mais  je  ne  voudroïspas 
pourquoy  que  ce  foit  au  monde  *  fupplier  Voftre  E- 
minence  de  quelque  chofe  qu  elle  ne  jugeât  pas  rai- 
fônnable,  &  quand  je  le  fais ,  c'eft  en  me  foûmettant 
entièrement  à  vous ,  à  qui  je  dois  toute  forte  de  re- 
fpe&  &  d'obey  fiance . 

Monfieur  de  Palluau  vous  aura  dit  ce  qui  s'eft  paf- 
fi  en  l'affaire  du  Père  Monbt  ;  vous  cognoiflèz  mieux 
que  moy  l'efpritde  Madame:  elle  croit  que  Je  Roy,  Se 
vous,  Monfeigneur,  luy  auez  des  obligations  infinies 
de  ce  qu'elle  a  arrefté  le  Pere  Monot  ;  je  luy  dis  en- 
cor  hier  au  foir  mon  opinion  fur  cette  affaire  ,  &  fur 

la 
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ireoi*  la  necefïîcé  qu'elle  a  de  la  prote&ion  du  Roy ,  &  de 
!a  voftre. 

,qo'iîs  Elle  a  des  aduîs  >  que  les  Efpagnols  doîuent  en- 

dVnc  trer  dans  le  Piedmont  ;  ce  qui  luy  donne  l'alarme  ex- 

\uimc  trémement.  Mais  lors  que  nos  Troupes  feront  paf- 

nous  fées,  je  croy  que  nous  la  garentirons  de  la  force,  non 

fioa  pas  de  la  crahifon.  Nous  auons  efte' aduertisd'vne 

Dnjc  quife  trouuoitfur  le  Chenchio,par  le  moyen  du  Car- 

nent  dinai  de  Sauoye  ;  on  eft  après  àdécouurir  ceux  qui 

aies  y  ont  trempé.  le  fais  ce  que  je  puis  pour  la  preflèrà 

:  très-  gouuerner  auec  quelque  fermeté  ,  mais  il  eft  difficile 

nçout  à  la  faire  refoudre  à  arrefter  ceux  meuncs ,  de  qui  elle 

:w ,  la  x  a  quelques  foupçonsaflêz  bien  fondez  ;  elle  a  eu  ad- 

,  car  je  uis  certain ,  que  le  Cardinal  de  Sauoye  a  fait  acheter 

LiVigem-  des  poifons  fort  fubtils  à  Cènes  -,  ce  qui  luy  donne  de 

w«  te  grandes  inquiétudes ,  &  je  croy  que  ce  n'eft  pas  fans 

tenceiU  raifon. 

Auffi-toft  que  nous  aurons  aduîs  qu'on  aura  acce- 

/îcnflff  i:  pté  les  Lettres  d'e'change,que  nous  auons  tirées  pour 

î)cuftcc  à  la  fortification  du  Pont  d'Efture ,  nous  y  ferons  tra- 

ouscWt  uailler  ,  j'enuoyeray  dans  deux  jours  à  Voftre  Emi- 
nence  >  le  marché  qu'en  a  fait  le  fîcur  Colbert  »  lequel 

onncrvfl  ,  entend  fort  bien  ces  chofes-Ja  ;  je  ne  manqueray  pais 

-dinalr^ :  de  donner  aduis  à  Voftre  Eminencedetout  ce  quife 

n<ic f«-  pafîêra,  &  ne  perdray  jamais  occafion  de  luy  te'moi- 

nce  »  ^  gner  Par  mon  ïeruice  tres-hurobie ,  que  je  fuis  auec  la 

irois p"  fidélité  &  la  recognoiiïànce  que  je  dois, 

/oftre  É-  Voftre,  &c. 

pas  rai*  le  vous  enuoye  Teftat  de  la  dépenfe  qui  feroîc  ne- 

cnettatvc  ceflàire  pour  la  fortification  des  places  de  Montferrat 

♦fdert'  duranttoute  l'année,  fait  par  le  fleur  Colbert,  ilett 

enuoye  le  menu  à  Monfieur  de  Noyers, 

.ft  çaf'  '  Tenuoye  à  Monfieur  de  Noyers  la  Lettre  de  Mon- 

mieii*  ficurde  Caftelan,  pour  e'uicer  la  peine  à  Voftre  Emi- 

^0y,ÎC  nence  de  la  lire. 

dis* 

#ûr  ad  2t  sÀHtrt 
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*ÀHtU  Lettre  deMonfieur  k  Cardinal  delà  Valette f 
iMonfieur  le  Cardinal  de  Richelieu* 

O  NSE  I  GNEVRi 

*  La  perte  que  j'ay  faite  de  Monfieur  de  Canda- 
le  »  m'a  oblige  de  l'aller  affifter  à  CazaI  dans  (à  mala- 
die» de  forte  que  je  n'ay  pu  durant  ce  temps. là  auoir 
Fhonneur  de  vouseferire. 

le  penfe  maintenant  qu'il  eft  de  mondcuoir  de 
vous  donner  aduis  de  la  mort  de  mon  frère  ,  ôc  vous 
diray,  Monfeigneur,  que  vous  auez  perdu  vn  tres- 
fidcl  feruiteur  ,  Dieu  luy  a  fait  la  grâce  de  penferàfa 
confcîencc ,  de  receuoir  tous  fes  Sacremens  »  6c  de 
mourir  txes-Chrefticnnement,j',en  ay  vn  extrême  de- 
plaifir,  &  tel  que  je  dois  d'vne  perfcnne  qui  m'eftoic 
fi  proche,  &  qui  m'a  témoigne  beaucoup  d'amitié. 

le  croy,  Monfeigneur ,  que  le  Roy  &  Voftrc  Emî- 
nence  aurez  agréable  que  j'en  donne  aduis  à  Monfieur 
de  la  Valette ,  pour  Pintereft  qu'il  y  a  :  j'enuoye  vu 
Gentil- homme  à  Monfieur  d'Eipernon  pour  luy  faire 
fçauoir  noftre  malheur. 

Les  affaires  d'icy  n'ont  receu  aucun  changement 
depuis  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  écrire.  Mada- 
me ne  croit  pas  que  le  Pape  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  le 
Cardinal  Barberin  ,  foit  fort  affeitionné ,  ny  pour  la 
France  ,  ny  pour  elle  5  elle  croit  qu'il  eft  pour  le  Car- 
dinalde  Sauoye contre fes  interefts ,  au  moinsmcle 
dicclleainfi. 

Nos  Troupes  font  en  bon  eftat  ,  nousauonsou 
nous  aurons  les  derniers  200000  liuresque  Voftre 
ïminenec  nous  a  ordonné ,  il  ne  reliera  plus  que  les 
350  mille  Hures ,  que  vous  m'auez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  deuoir  eftre  fournis  dans  la  fin  de  ce  mois, 
ou  le  commencement  de  May:  pourueu  que  cela  foit, 
foferay  quafi  refpondre  du  nombre  des  Troupes  que 
f e  vous  ay  mande  que  nous  aurons. 

l'attens  maintenant  le  Régiment  de  la  Tour  ,  le- 
quel n'eft  pas  arriucdanslc  temps  que  Monfieur  le 

Comte 
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Comte  nous  auoitefcrit>  je  le  fouhaite  pour  retirer 
celny  de  Nereftan.de  Cazai  ,  &  je  vous  fupplie  tres- 
humblement  de  commander  qu'on  falTè  releuer  celuy 
d'Aiguebonnc  de  Pïgnerol,  car  parce  moyen  nous 
mettrons  douze  mille  hommes  de  pied  en  campagne; 
j'écris  outre  cela  à  Lion  qu'on  rafle  promptemenc 
paflèr  les  reercues  d'Alinconrt  ,  fi  elles  font  preftes, 
comme  on  me  Ta  mande,  &  celles  de  Chamblay,  afin 
d'auoir  vn  Corps  d'Infanterie  dans  Je  mois  de  Mars* 
y  ayant  apparence  que  nous  en  anrons  affaire. 

le  mande  de  plus  ,  à  tous  nos  Officiers  qu'il  faut 
que  les  Troupes  paflènt  à  la  fin  de  Mars, afin  de  les  fai- 
re hafter ,  car  je  crains  leur  pareflè  ,  eflant  neccflàirc 
que  lesTroupesfoienticy  dans  le  quinzième  ou  ving- 
tième d'Auril  au  plus  tard.  C'eft  pourquoy  j'ofefup- 
plier  V.E.  de  faire  enuoyer  des  Courriers  par  tout,afin 
que  les  Troupes  fe  hafient,  &  qu'on  donne  l'argent 
des  recreués  ;  car  le  mois  de  Mars  fera  incontinent 
parte  ,  &  il  me  fcmble  qu'il  ne  faut  pas  perdre  le 
temps  ;  fi  les  Troupes  paflènt  fortes  ,  comme  j'efpere 
&  qu'on  pa fié  auec  Baronis ,  j'efpere  que  vous  ferez 
fatisfait  de  noflre  Campagne,  l'écris auffi  a  Monfieur 
de  Turcnne  pour  le  prier  départir  promptemenr,  car 
mon  frère eftant  mort  ,  il  n'y  a  plus  que  Monfieur  du 
Pleflis  de  moy  n'Officiers  d'armée  >  les  Marefchaux 
de  Camp,  &  les  Sergents  de  bataille,  font  abfents. 

Il  ne  fe  peut  rien  adjoufteraux  (oings  de  Monfieur 
le  Grand  Maiftre,  ce  qui  de'pend  de  luy ,  va  aufli  bien 
qu'il  fe  peut  :  phit  à  Dieu  que  ce  que  V.  E.  ordonne 
aux  autres,  s'effectuât  auflï  ponctuellement.  Jl  man- 
que feulement  de  l'argent  aux  Officiers  de  l'Artille- 
rie: mais  cela  ne  dépend  pas  de  luy,îe  fonds  ne  fefat- 
fant  que  pour  fix  mois  :  je  prie  Dieu  qu'il  me  faflè  la, 
grâce  de  rendre  quelque  bon  feruice  au  Roy ,  &  à 
Voltre  Eminenceduram  cette  Campagne  ,  &  que  je 
fois  allez  heureux  pour  vous  témoigner  que  je  fuis 

Voflre,&c. 

DeTarince  15  %A*ril  i^i  9« 
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isintre  Lettre  du,  Cardinal  de  la  Valette  ,  a  MonJîeuT 

le  Cardinal  de  Richelieu* 

*k>f  Q  K  SEI  G  NEVR, 

*  Tay  veu  par  les  deux  Lettres  que  vous  mTauez 
fait  l'honneur  de  ro'écrire  du  onzième  &  vingtie'me 
Février,  le  foin  qu'il  vous  plaifl  de  prendre,  non  feu- 
lement de  pouruoiraux  neceffitezde  l'armée  ,  mais 
3ufiî  de  refpondre  ponctuellement  à  coures  les  Lettres 
que  j'ay  l'honneur  de  vous  eferire. 

le  diray  à  Madame  ce  que  V.  E.  me  commande  fur 
le  fujet  des  trois  mille  hommes  que  le  Roy  veut  con- 
tinuer de  Iuy  payer  :  j'ay  tous  jours  elle  de  cet  aduis, 
àoo  feulement  pour  les  auoir  en  la  Campagne  ,  mais 
aufli  pour  garnir  les  places  :  car  en  vérité  elle  ne  les 
peut  fier  à  ceux  du  pays  :  &  les  François  quelle  a, 
cflans  payez:  du  Roy,  peuuent  quelquefois  rendre  des 
feruices  bien  confiderables,  &  particulièrement  dans 
cette  faifon,  où  la  venuëdu  Prince  Thomas  peut  eau- 
fer  de  grands  foupçons  contre  ceux  du  pays. 

La  Jetfée  du  Régiment  Montferrain  fc  rend  plus 
difficile  par  la  maladie  du  grand  Chancelier,  laquelle 
cft  très-grande  pour  vne  perfonnede  fon  aage  ,  c'eft 
vne  fièvre  doubla  tierce  qui  tient  de  la  continue.  Ic 
pars  pour  Cazal  ?  afin  d'eflàyer  de  donner  ordre  à  la 
huée  defdits  Montferrains,fi  je  puis  fans  luy,  &  à  l'é- 
cabiiflement  qu'il  faudra  donner  dans  le  Montferrat, 
s'il  meurt.  le  croi  qu'il  ne  faudra  pas  receuoir  vn 
homme  de  la  Princcflê  de  Mantouë  ,  ny  pour  Chan- 
celier,ny  pour  Chefdes  armes ,  car  elle  n'en  enuoyera 
point  qui  ne  foie  contre  la  France;  je nefouffriray 
point  d'e'tabliflement  nouueau  dans  le  Montferrat 
iànsvn  commandement  deVoftre  Eminence. 

Il  ne  fe  peut  rien  ad joufler  à  l'ordre  que  V.  E.a  don- 
ne pour  lesrecreuës  fur  la  Lettre  de  Monfieur  Cafte- 
Jan,  j'ay  tous  jours  demande' les  Troupes  au  vingtiè- 
me Auril ,  pour  pouuoir  entrer  dans  l'Eftat  de  Milan 
au  premier  deMay  ,mais  quand  il  n'y  aura  que  hui£t 

jours 
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jours  de  retardement,  pourueu  que  nous  ayons  les  rc~ 
creuës  de  Chamblay  &.  d'Alincourt  dansie  15  ou  10 
de  ce  mois  ,  &  vn  Régiment  pour  releuer  Aiguebon- 
ne  de  Pignerol ,  nous  nous  défendrons  des  entreprifes 
des  Ennemis  jufques  au  vingtième  d'Auril. 

I'ay  eu  l'honneur  de  donner  aduis  a  V.  E.  de  l'en*, 
treprife  que  Madame  a  icy  fur  vne place  ,  qui  fe  doit 
exécuter  au  i$  de  ce  mois  ;  Ci  elle  reiïiïîflôit,elle  nous 
obligeroit  à  vn  fiegeainfi  que  je  vous  l'ay  mandé, 
c'eltce  qui  me  feroît  fouhaitter  d'auoir  des  Troupes 
de  meilleure  heure. 

Pour  l'argent  que  V.  E.  a  ordonné  pour  nos  fubfî- 
flanecs,  a  efîé  fourny  jufques  icy ,  je  ne  doute  pas  que 
les  trois  cens  cinquante  mille  liuresquireflent ,  ne  le 
foient  de  mefme  »  puis  qu'il  vous  plaift  de  me  le  man- 
der. V.  E.  pourra  fçauoir  en  quel  eftateft  noflre  In- 
fanterie ,  &c  comme  les  hommes  font  fort  bons ,  il 
refte  maintenant  à  les  faire  armer, à  quoy  je  trauaille- 
ray  de  mon  cofté,  mais  il  faut  que  le  Roy  commande 
outre  cela,à  ceux  qui  commandent  les  corps,  de  venir 
bien  armez,  &  aux  Officiers  de  Nere/taq,  Maugeron, 
&  Chamblay ,  de  fe  rendre  diligemment  à  leurs  char- 
ges, car  il  y  en  a  beaucoup  de  ce  corps  ,  quife  difpcn- 
iênt  fous  diuers  prétextes  d'employs,  &  de  congez  du 
Roy,  de  venir  feruir  durant  des  années  entières-; 
Pour  les  autres  Régiments,  je lesobligeray bien,  fi 
Voftrc  Eminence  le  trouue  bon. 

Puifque  Voftre  Eminence  ne  s'attache  point  à  au- 
cune entreprife  particulière ,  je  tiendray  celle  qui  me 
femblera  la  plus-aduantageufe.  le  ne  puis  pas  m'ak 
feurer  de  commencer  le  premier  à  attaquer  ,  parce 
que  nos  Troupes  ne  feront  pas  paflliks auparauanc 
que  celles  des  Ennemis  foient  preftes ,  niais  V.E.  doit 
croire  que  nous  eflàyerons  de  combatre  ,  pour  peu 
que  nous  approchions  de  la  force  de  leurs  armes  ,  & 
quand  nous  ne  ferions  plus-foiblcs  que  de  trois  ou 
quatre  mille  hommes,  je  fouhaitterois  feulement  de 
fçauoir  fi  nous  pourrions  eflre  fecourus  deviures,  & 

dd  4  de 
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de  canons,pour  l'armée  de  la  mer,  en  cas  qu'il  fe  pre- 
(èntat  occafion  de  tourner  de  ce  cofté  là  ,  auee  vnc 
partie  de  nos  Troupes, ainfî  que  Monfieurde  Palluau 
vous  l'aura  pu  dire.  Ce  n'eft  pas  que  fi  nous  fommes 
en  cftat d'entreprendre  vn  grand  fiege ,  que  mon  in- 
clination n'aille  à-le  tenter,  mais  je  vois  que  les  Enne- 
mis craignent  entièrement  le  coftéde  la  mer. 

len'ay  eu  nulles  nouuelles  de  V.E.  depuis  que  le 
Prince  Thomas  eft  party  de  Flandres  pour  venir  tcy. 
Madame  à  reccu  vne  dcpefche  de  fon  Ambaflâdeur, 
&  de  Monfi&ur  de  Pizieux  par  vn  Courrier  de  Parme, 
lefqnels  luy  mandent  la  peine  où  vous  elles,  du  voya- 
ge du  Prince  Thomas  ,  &  les  aflèurances  que  vous 
leur  aucz  données  de  l'aflïftance  du  Roy  ,  &  de  la 
voftre  »  contre  les  mauuaifes  intentions  de  fes  beaux 
frères.  Elle  m'a  baillé  la  parole,  auec  charge  de  l'écri- 
re à  V.  E»  qu'elle  n'entendra  à  aucun  traitté,  auec  qui 
que  ce  foit ,  fans  exception ,  fans  le  confentement  du 
Roy  »  Se  de  Voftre  Eminence  5  Et  le  Cardinal  de  Sa- 
uoyc  luy  ayant  eferit  vne  Lettre,  elle  ne  Ta  pas  voulu 
courir  qu'en  ma  prefence  ;  je  penfe  qu'elle  en  en- 
uoye  vne  copie  à  fon  Ambaflâdeur  pour  vous  la 
monftrer.  le  croy  qu'elle  ne  traittera  auec  le  dit  Car- 
dinal,qu'à  condition  qu'il  s'éloigne  du  Piedmont,  & 
qu'il  aille  dans  l'Eftatdu  Pape;  en  ce  cas,  elle  fe  por- 
tera à  luy  donner  vn  AppanageàlapriereduPape, 
fi  le  Roy  &  Voftre  Eminence  le  trouucnt  bon  ;  ce  qui 
me  fait  croire  qu'elle  ne  fe  fèparera  pas  des  interefts 
du  Roy  *  c'eft  la  cognoiflànce  qu'elle  a  du  peu  de 
moyen  qu'elle  a  de  fc  conferuer  dans  fesEIlatsfansla 
protetHon  de  SaMajefté,  tant  du  viuantdefonfils, 
qu'aptes  la  mort  Ci  elle  arriuoit. 

Elle  craintqueles  Efpagnols  n'ayent  fait  pafTèr le 
Prince  Thomas  en  Italie,  poureflàyerdele  faire  chef 
d'vne  ligue  qu'ils  prétendent  faire  pour  laconferua- 
tion  de  Tltalie  contre  le  Turc,  afin  de  luy  donner  vne 
armée  de  laquelle  ils  puiftènt  difpofer  ,  en  cas  qu'il 
n'y  aye  point  de  guerre  contre  le  Turc.  Il  eft  certain 

que 
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que  le  Pape  a  eferit  vn  Bref  à  Madame,pour  l'obliger  à 
s'accommoder  auec  le  Cardinal  de  Sauoye,  &:  qu'il  a 
donné  charge  au  Nonce  ,  d'eflâyerdela  difpofer  de 
confemir  que  lesGouuerneurs  des  places  preilent  fer- 
nient  de  fidelicc  au  Cardinal  de  Sauoye  ,  en  cas  que  Je 
Duc  vienne  à  mourir  :  ce  qu'elle  a  trouué  fort  mau- 
uais  auec  beaucoup  de  raifon  :  le  Pape  témoigne  dc- 
firer  afîêurcr  la  fucceflïon  au  Cardinal  de  Sauoye ,  8c 
de  craindre  qu'on  ait  quelque  deflèin  deJa  faire  aux 
Blks  fi  le  Duc  mouroic. 

le  rends  compte  a  V.  E.  des  ebofes  que  Madame  a 
dir,  qu'elle  a  à  coeur  les  mauuais  jugemens qu'on  fai 
d'ellejquand  à  moy,\l  me  femblc  que  je  cognois  mieux 
fes  inecrefts  que  fes  penfees  Je  Comte  Philippe  le  fçaît 
bien  ,  elle  m'a  promis  qu'elle  s'afièurera  de  Nice ,  je; 
la  vois  en  difpofition  d'y  mettre  le  Baron  de  laTour, 
elle  eft  auffi  après  à  gaigner  Dom  Félix  ;  je  luy  con- 
feille  de  gaigner  quelques-vns  des  principaux, &  me£» 
me  je  ferois  d'aduis  que  le  Roy  leur  donnai!  penfion  ; 
elle  voudroic  receuoirde  l'argent  du  Roy  ,&  le  difiri- 
buer  en  fon  nom  ;  Et  lors  que  je  luy  ay  propofe' ,  de 
leur  faire  prendre  penfion  du  Roy,  elle  m'a  dit  que  les 
Piedmomois  n'en  receuront  pas.  Ce  qui  n'eû  pas  couc 
à  fait  faux,  Mais  auflî  je  ne  fçay.fi  elle  fe  fert  de  cette 
exeufe,  parce  qu'elle  n'a  nulle  e  nu  ie  que  le  Roy  donne 
des  penfions  a  fes  fubjets.  l'ay  creu  deuoir  donner  la 
peine  à  V.  E.  de  lire  certe  longue  Lettre  >  afin  de  l'in- 
former particulièrement  de  ces  chofes,  je  la  nniray 
en  luy  rendant  tres-humbles  grâces  des  obligations 
infinies  que  je  luy  ay  ,  en  vous  afleuranc  que  jeferay 
cousjours  auec  la  fidélité  que  je  dois, 

Voftre,  Ôcc. 

cintre  Letfre  de  Monjîeur  le  Cardinal  de  la  Valette, 
à  Monjienrlc  Cardinal  de  Richelieu. 

"V/î  Onseignevr, 

^  *  Vous  aues  feeu  par  le  fieur  de  Pizîeux  com- 
me le  Piince  Thomas  eft  pany  de  Flandres  pour  vc- 
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nir  icy,  &  veu  les  Lettres  qui  ont  efîc  écrites  an  dit 
fîeur  de  Pizieux  ,  dont  on  a  emioycî  la  copie  à  Mada- 
me, le  ne  doute  pas  que  le  Prince  Thomas  ne  vienne 
fur  l'efperancc  de  quelque  rcuolte,ou  de  quelque  tra- 
hifon  des  Gouuerneurs  des  places  ,  ce  qui  nie  fcmble 
extrêmement  à  craindre  ,  &  à  quoy  je  ne  puis  remé- 
dier, eftant  vnechofequi  dépend  de  Madame. le  fou- 
haiterois  qu'elle  eut  vn  peu  plus  de  fèueritc:  mais  ju£ 
ques  icy  iJ  eft  difficile  de  venir  à  l'exécution  des  cho- 
fes*qu'il  femble  quelquefois  qu'elle  ait  refolues,fon  fe- 
xe, la  nature, &  les  interdis  dePiedmont  en  font  caufe. 

Si  le  Régiment  qui  doit  releuer  Aiguebonne,  ou  les 
recreuesde  Chamblay  &  d'Al'mcourt  arriuent  dans  le 
quinzième  de  ce  mois,  comme  je  les  ay  demandées, il 
y  a  plus  de  trois  fepmaines  ;  fefpere  de  me  garantir 
4e  la  force  ouuerte  jufques  au  vingtième  d'Auril,  au- 
quel temps  fay  tousjours  demandé  toutes  les  Trou? 
pes.Mais  pource  que  ceux  qui  font  allez  aux  recreuës, 
me  mandent  qu'ils  n'ont  point  encore  touché  d'ar- 
gent, j'ofe  tres-humblement  fupplier  V.  E.  d'enuoyer 
des  perfonnes  dans  les  Prouinces,  pour  leur  faire  don» 
nercequi  leur  a  eflé  promis  pour  les  recreuës,&  com- 
mander tres-exprefièment ,  qu'elles  foient  en  Pied- 
mont  au  20  Auril.  Car  il  eft  neceflâire,s'il  me  femble,. 
que  nous  foyons  attachez  au  premier  de  May  à  Pen- 
treprife  que  vous  nous  commandez  de  faire,  fi  les  en- 
nemis ne  font  pas  fi  forts  que  nous.  Tattenderay  vos 
commandemens  fur  ce  que  je  vous  ay  mandé  par  Mef- 
fîeursd'Argençon,  de  Palluau,  &  de  Bonne  le,  fur  ce 
fujet;  car  fi  les  ennemis  enuoyent  des  Troupes  en 
Efpagneou  Allemagne, 6c  qu'il  n'y  ait  point  dercuol- 
redans  lePiedmont,  nous  pourrons  tenter  quelque 
chofe  deconfiderable. 

'  Nous  auons  receu  l'argent  que  vous  nous  auez  faic 
ordonner  pour  nos  quartiers  d'Hyuer,  excepté  lesjjo 
mille  liures,qui  doiuent  eflre  payéesdans  le  commen- 
cement du  mois,  fi  elles  le  font,  comme  je  n'en  doute 
pas,  les  Troupes  feront  en  fort  bon  eftat,  Se  je  fay  plus 
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d'eftat  des  cinq  mille  hommes  de  pîed  que  nous  a- 
uons  j  que  de  tout  ce  que  nous  auions  i'anne'e  pafîèe. 
Le  bon  ordre  qu'il  vous  a  pJù  donnera  noflre  paye- 
ment ,  eltcaufe  du  bon  eftat  où  nous  allons  mettre 
cette  Armée.  Enfin,  Monfeigneur,  je  vois  comme  gran- 
de apparence  de  bien  efperer  de  noftre  Campagne»  fi 
les  recreuës  partent  fortes ,  6c  que  le  fonds  du  Paye- 
ment foit  bien  eflably  auec  le  fieur  Baronis,carparce 
moyen  j'efpere  de  bien  conferuer  l'armée,  &  de  feruir 
en  forte  ,  que  le  Roy  &  vous  en  demeuriez  fatisfaics. 
l'ay  befoinde  MonfieHr  de  Turenne  prefentemenr.,  fi 
fa  famé  luy  peut  permettre  de  venir ,  car  la  plus-part 
des  Officiers  font  abfents  ;  je  leur  efcrisà  tous  ,  afin 
qu'ils  fe  rendent  diligemment  à  leurs  charges,excepté 
à  Monfieur  de  Caftelan  ,  &  Rocqueferuires,  aufquels 
vous  auez  commandé  d'aller  aux  recreuës. 

Madame  me  fit  hier  des  grandes  protections, 
qu'elle  ne  fe  fepareroit  jamais  des  interefts  du  Roy,  &C 
me  dit  que  je  le  declarafiêaux  principaux  de  cétEftar, 
que  le  Roy  ne  fouffriroit  pas ,  que  le  Prince  Thomas 
vind  en  Piedmont,  ce  qu'elle  témoigne  appréhender 
auec  beaucoup  de  raifon.  le  m'imagine  que  vous  au- 
rez depefche'  vn  Courier, fur  la  nouuelle  du  partement 
du  Prince  Thomas, pour  nous  porter  vos  ordres.  Ce- 
pendant je  ne  laiflêray  pas  de  mettre  les  chofes  qui 
dépendent  de  moy ,au  meilleur  eftat  qu'il  me  fera  pof- 
fiblcl'iray  demain  à  Cazal  pour  cela, &  polir  prendre 
Taduis  du  Chancelier,  fur  la  refponfe  que  nous  auons 
à  faire  à  la  déclaration  du  Marquis  de  Leganez.  le 
crains  que  le  Chancelier  ne  viue  pas  long-temps ,  il 
faut  fonger  de  bonne  heure  à  la  forme  de  gouuerner 
qu'on  établira  dans  le  Montferrat  s'il  meurt ,  parce 
que  la  Princeflê  de  Mantoue  voudra  pouruoir  à  fa 
charge;  ce  qui  porteroit  vn  grand  préjudice  aux  affai- 
res du  Roy.  Voftre  Eminencc  commandera  ce  qu'il 
luy  plaira  que  nous  fartions  en  ce  cas  là.  Il  me  femble- 
roicà  propos  de  donner  pre/èntement  les  domaines 
que  Voftre  Eminence  a  promis  au  Chancelier,,  à  Prar, 
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&  au  Major  de  Cazal  Solera,  parce  que  ce  fera  vne 
chofe  de  bon  exemple  >  &c  laquelle  inu itéra  d'autres 
perfonnes  à  s'attacher  au  Roy. 

le  n'ay  fait  trauatller  au  Pont-d'Efturcny  à  Roffi- 
gnarij  parce  que  les  Lettres  dechange  que  nous  auons 
tirées  pour  cela  ,  n'ont  pas  cfte'accepte'es  ,  ou  pour  le 
moins  nous  n'en  auonspas  eu  de  nouuelles.  Voftre 
Emincnce  commandera  ce  qu'il  Iuy  plaira  que  nous 
faiïïons. 

Ceux  qui  ont  part  dans  les  affaires  de  Madame 
traittent  vne  entreprife  fur  Verceil.,  fi  la  chofe  le  peuc 
exécuter,  il  faudra  aflîeger  la  Citadelle,  C'eft  ce  qui 
méfait  foubaîter  dans  le  quinzième  de  ce  mois  les 
deux  Regimens  que  j'ay  demande.  La  chofe  n'eft  pas 
flflèz  fècrette,  pour  m'en  promettre  vn  bon  efFec*t  j 
Néanmoins  les  chofes  reiïfliflènt  quelqucsfois  lors 
qu'on  s'y  attend  le  moins  ,  c'elt  pourquoy  il  fe  fane 
préparer  à  tout  euenement. 

L'Armée  du  Prince  Thomas  donnera  vne  grande 
alarme  dans  le  Piedmont,  félon  qu'on  mande  à  Ma- 
dame ,  il  tafehera  premièrement  de  s'accommoder, 
c'eit  à  due,  de  la  porter  à  vne  fufpcnfion  ,  &  la  rece- 
uoir ,  luy,  ouïe  Cardinal  dans  le  Piedmont  ;  à  quoy 
elle  me  témoigne  auoir  vne  grande  répugnance»  mais 
je  ne  re'pons  pas  de  fa  foibleilê  ,  Ci  elle  voyoit  vne  re- 
tiolte;  neantmoins  elle  cognoit  bien  ,  qu'elle  eft  per- 
due, fi  elle  n'a  voftre  protection  *  &  celle  du  Roy.  La 
Citadelle  de  Turin  eft  bien  aflêurée  :  Madame  fe  por- 
te bien  fon  fils  eft  en  bonne  fanté  ,  elle  efpcre  auoir 
trois  ou  quatre  mille  François ,  le(quels  feruiront  au 
moins  dans  fes  places ,  c'eft  ce  qui  efteaufe  que  j'ay 
tousjours  efté  d'aduis  que  le  Roy  luy  payait  les  500C 
hommes  de  pied ,  car  ils  me  femblent  auflï  neceflài- 
ics  dans  les  places  que  dans  la  Campagne ,  pour  les 
accidensqui  pourroient  arriuer.  lime  fembles'ilarri- 
noit  accident  à  Madame ,  de  fe  faifir  de  la  perfbnne 
du  Duc ,  8c  de  Turin  s'ileftoit  poilîblc  ,  à  quoy  les 
François  de  Madame  feroient  cres-vtilcs, 
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le  puis  aflèurer  Voilre  Eminence ,  que  je  n'obmet- 
tray  rien  de  ce  qui  dépendra  de  nioypour  le  feruice 
du  Roy  ,  ny  pour  vous  témoigner  que  je  fuisaucc  le 
refped  &  Paffec"Uon  que  je  dois> 

Voftre,  &C 

Lettre  de  Madame  de  Sanoye  ,  à  Monfîeur 
le  Cardinal  de  Richelieu. 

*\À  Onsievk  mon  Covsin, 

*  l'efcrisv ne  Lettre  au  Roy  Monfieurmon  Fre- 
xe  »  pour  luy  demander  fa  protection ,  &c  des  puiflâns 
fecours  ,  félon  la  neceffité  que  j'en  ay  dans  les  affaires 
preHantes:  mais  comme  je  vous  ay  juré  entière  ami- 
tié ,  je  ne  prétend  receuoir  aucune  grâce  ny  faueur  de 
Sa  Majefté,  que  celles  que  j'obtiendray  par  voftre 
moyen,  &  tant  plus  à  cette  heure,  que  le  Marquis  de 
Sainft  Maurice  m'a  écrit  de  voftre  part,  que  vous  luy 
auiez  donne  rant  d'aflèurances  delà  bonne  volonté 
que  vous  aufez  pour  moy,  quej'aurois  toutfujetde 
croire  que  les  mauuais  offices  que  Ton  m'y  auoit  vou- 
lu rendre ,  n'auoient  en  rien  diminué  l'amitié  que 
vous  m'auez  tousjours  portée ,  &  que  j'auois  tous- 
jours  crû  telle  pourelhe  félon  mes  fouhaits,  6c  que 
je  croiois  ,  Tauoir  méritée,  le  me  remets  donc  à 
Monfîeur  le  Marquis  ,  de  vous  reprefènter  la  corn-, 
miflîon  que  je  luy  ay  donnée  ,  mais  puifquc  vous  l'af- 
feurez  qu'il  n'y  a  rien  que  vous  ne  faffiez  pour  moy, 
je  vous  conjure  que  j'en  voye  maintenant  les  eftefts 
par  des  puiflânts  fecours  d'hommes  8c  d'argent ,  Se 
que  la  France,  pour  qui  je  me  facrifiée ,  faflè  encore 
quelque  chofequi  redonde  à  fagloire  8c  immortali- 
té par  quelque  puiilânt  aduantage  ,  qui  faflè  cog- 
noifrre  que  vous  agréez  lesferuiecs  du  pereôc  delà 
mere  ,  en  les  recompenfant  en  la  perfonne  du  fils, 
C'eft  de  quoy  je  vous  conjure  ,  &  parce  que  mes 
Eftats  font  Ci  chargez ,  qu'ils  ne  peuuent  plus  contri- 
buer aux  exceffiues  defpences  qu'il  me  faut  faire  pour 
feruir  Sa  Majeflé  *  faites  moy  aflifter  en  cette  oc- 
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cafion,  afin  que  je  continue  dans  la  volonté  que  j'ay, 
de  feruir  la  France»  &  me  fouftenir  par  voflre  moyen 
en  dépit  de  mes  ennemis.  Mon  Coufin,  je  m'addreflè 
à  vous  ,  comme  amie  àamy  ,  &  auec  la  mefme  fran- 
chife  que,  vous  m'auez  aflèurée  que  vous  viuriez  auec 
moy  ,  vous  afteurant  que  ce  fera. vne  obligation  in- 
finie que  je  vous  auray ,  Ci  par  voflre  moyen  je  puis 
obtenir  les  grâces  que  je  demande  j  &  que  je  reccu- 
ray  pour  gage  de  vo/tre  amitié  j  vous  donnant  pour 
celuy  de  la  mienne,  la  volonté  que  j'ay  d'eftrede  tout 
mon  cœur. 

De  Turin  ce  5  I an  hier, 1 659. 

Lettre  de  Mon/leur  le  Cardinal  de  la  Valette ,  i 
Monjieurle  Cardinal  de  Richelieu. 

Xi  Onseignevr, 

**  **  l'ay  creu  vous  deuoir  donner  aduis  comme  les 
ennemis  fe  font  aflêmblez  ,  &  qu'il  fèmble  qu'ils 
vucîllent  tourner  du  colté  d'Aft.  On  dit  que  le  Prince 
Thomas  commande  l'armée  ;  ce  qui  me  fait  foupçon- 
ner  quelques  intelligences.  Nos  troupes  font  aflèm- 
blées  auprès  de  Moncalue  ,  où  je  vay  tout  prefente- 
ment ,  noftre  Infanterie  fera  de  prés  de  cinq  mille 
hommes,  mais  je  n'ay  nulles  mutuelles  des  Regimens 
de  Chamblay  tk  d'Alincourt  que  je  demandois  il  y  a 
desja  quelque  temps  ,  non  plus  que  de  celuy  qui  de- 
Hoir  releuer  Aiguebonne  de  Pignerol ,  ce  qui  nous 
rend  plus  foibles  de  prés  de  deux  mille  hommes ,  car 
Aiguebonne  fortira  auec  700  hommes  en  Campagne. 
Pofe  très- humblement  fupplier  V.  Eminence  de  faire 
preflèr  nos  Troupes,  comme  auflî  le  refte  de  nos  re- 
creuës  qui  vont  lentement^ainfi  que  vous  verrez  par 
les  aduis,  que  j'ay  de  Monfieur  le  Duc  de  Lefdiguie- 
res,&  de  quelques  Officiers. Les  ennemis  ont  tiré  tou- 
tes leurs  garnilbns  pour  eftre  plus  forts  en  Campagne. 
Tofe  aufli  fupplier  tres-humblement  Voflre  Eminence 
de  commander  qu'on  nous  enuoye  aufîî  les  3  5  o  mille 
liures ,  reftans  de  nos  quartiers  d'Hyucr ,  afin  que  je 
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puilïè  faire  fubfilter  nos  Troupes  Je  reflc  de  ce  mois,&: 
tout  AuriJ.  le  m'en  vay  prclemement  à  Moncalue; 
le  gros  de  l'armée  des  ennemis  efl  à  Alexandrie  ;  le 
peu  de  loifïr  que  j'ay  ,  m'empeche  décrire  à  Volrre 
Emincnce  Jes  particulanrez  des  complimens  que  Ma- 
dame m'a  fait  pour  vous,  que  je  mande  à  M.  de  Cha- 
uigny  ;  elle  clic  qu'elle  fe  veut  mettre  en  Voftrc  prote- 
ction. Si  nous  pouuons  adêmbîer  Jes  Troupes  de  Ma- 
dame deuant  que  les  ennemis  ayent  rien  attaqué*- 
nousellâyerons  de  nous  défendre ,  quoy  qu'ils  foienc 
plus  forts  que  nous.  le  n'aurois  point  foupçon  des 
Piedmoncois  contre  les  Efpagnols,  mais  jen/en  fuis 
pas  exempt ,  ayant  affaire  au  Prince  Thomas  \  c'eft  ce 
qui  m'a  fait  defirer  des  Troupes  Françoifes  ,  particu- 
lièrement de  la  Caualerie. 

N'ayant  point  d'Officiers  d'armée,  j'oferois  fup- 
plier  V.  E.  trouuer  bon  ,  que  Moniteur  de  MaJifîî  y 
ïcruit,  attendant  que  Monfieur  de  Caftelan,  ou  Mon- 
fieur  de  Turenne,  foient  venus. 

Le  Chancelier  de  Cazal  ayant  la  fièvre  depuis  vingt 
cinq  jours  »  je  n'ofe  demander  Monficur  de  la  Tour. 
Tous  ceux  de  Cazalferoientd'aduisque  le  Roy  don- 
nai! 6'->oo  liuresde  penfion  aux  principaux  Gentils- 
hommes de  la  Ville.  V.  £.  commandera  ce  qui  luy 
plairra  là-deflùs,&  moy  je  vous  fupplieray  très- hum- 
blement de  croire  que  je  fuisauec  le  refpect  6c  fidéli- 
té que  je  dois, 

Voftrc  &c. 

De  Turin  ce  19  Mars  1  639. 

le  fupplie  tres-humblement  V.  E  de  nousenuoyer 
Monfieur  d'Argençon  &  Baronis;  j'éferis  à  Lion  8c 
en  Dauphinc  pour  faire  palier  nos  Troupes ,  car  elles 
ne  fçaruroient  eftre  icy ,  quedeuers  le  vingtième  du 
mois  prochain,  quelque  diligence  qu'elles  faflènt  ;  le 
voudroisbien  pouuoir  retirer  le  Régiment  d'Aiguc- 
bonne  prefentement  dePigneroI,  ayant  befoin d'in- 
fanterie. 
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%Autre  Lettre  du  Cardinal  de  la  Valette^  à  Monfieur 
U  Cardinal  de  Richelieu* 

V|Ons  eignevr, 

■*  Apres  auoir  écrit  à  Voftre  Emînence  la  Lettre 
quelle  receura  auec  cclle-cy ,  l'ordinaire  m'a  apporté 
celle  dont  il  vous  a  plu  m' honorer  du  vingt-quatriè- 
me Février,  fi  pleine  de  marques  delà  continuation 
de  voftre  bonté  ,  que  je  fuis  honteux  de  vous  deuo'ir 
tant  ,  &  de  vous  eftre  fi  inutile  :  je  vous  puis  dire 
auec  vérité,  que  nulle  confideration  du  monde  ne 
me  touche  tant  ,  que  celle  des  obligations  que  je 
dois  aux  continuelles  marques  qu'il  vous  plaid  de 
me  donner ,  de  l'honneur  de  voftre  protection  ,  6c  de 
vos  bonnes  grâces. 

Il  ne  fe  peut  rien  adjoufter  aux  ordres  que  vous 
auez  donnez ,  foit  pour  les  recreuës ,  foit  pour  noftre 
payement  de  trois  cens  cinquante  mille  liures  que 
nous  délions  toucher  dans  ce  mois.  le  m'en  vay  fai- 
re fortir  le  Régiment  d'Aiguebonne  ,  la  reueuë  du 
Régiment  de  Saulr  eft  de  mille  cent  hommes.  Il  ne  fe 
peut  rien  adjoufter  au  foin  de  Monfieur  le  Duc  de  LeC 
dtfguieres  ,  il  doit  encore  faire  paflêr  vne  féconde  re- 
creuë.  Nous  n'auons  feeu  fi  bien  faire  ,  que  Frezclie- 
res  &  Canify  ne  nous  ayent  emmené  trois  ou  quatre 
cens  hommes,  le  puis  aftèurer  Voftre  Eminence  qu'en 
quelque  eftat  que  je  fois ,  je  feray  mon  deuoir  ,  &  que 
j'eflâyeray  de  feruîr  à  voftre  gré ,  j'efpere  de  paflêr 
cinq  mille  hommes  de  pied  effectifs  fans  les  Officiers, 
lors  que  j'auray  Aiguebonne  ,  quand  iln'auroit  que 
cinq  cens  hommes,  Se  jepenfe  qu'il  fort  ira  de  fept 
cens  hommes  fans  les  valets. 

Madame  me  promet  deux  mille  hommes  de  pied, 
fi  tout  cela  eft  enfemble  j  nous  n'aurons  pas  tant  de 
fujet  de  craindre  les  forces  des  Ennemis  j  que  les  in- 
telligences du  Prince  Thomas.  Enfin  »  Monfeîgneur, 
je  vous  fupplie  tres-humblement  de  croire  que  je 
n'oublicray  rien  pour  fer uir  félon  mon  deuoir 3ôc  pour 

vous 
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tous  tefmoigner  que  je  fuisaucc  toute  force  de  recog- 
noiflànce,  de  fidélité  &  d'affection,  &c. 
DeTurince  1 9  Mars  163  9. 

Lf  t Ire  de  Madame  de  S+uoye ,  à  Monjîeur  U  Car* 
dinal Duc  de  Richelieu» 

"X/f  ONSlEVR.  MON  COVSIN, 

La  confiance  que  j'ay  on  vous,n'eft  pas  petite, 
mais  lebefoin  cjue  j'ay  de  vos  bons  offices  au  prés  du 
RoymonFrere,  n'eft  pas  moindre  ,  carlcsEnnemis 
nous  ont  desja  attaquez  d'vncofle',  &  font  prés  de  le 
faire  d'vn  aurre,  5c  comme  vous  l'entendrez  particu- 
lièrement de  Gontcry  ,  mienne  créature ,  que  je  vous 
dcpefche  exprés  pour  ce  fujet,  c'eft  pourquoy  je  vous 
conjure  de  me  faire  affîfter  puiflàmmcnc  comme  vous 
fçaue?  faire  ceux  qui  font  vos  amis  ,  puifque  je  me 
fuis  déclarée  pour  telle  j  &  faire  cognoidre  que  la 
protection  de  la  France  eft  capable  de  garantir  de  tous 
mauuais  ennemis  ,  ceux  qui  ont  em brade  leurs  înte- 
reds,  comme  jay  fait  fans  autre  confideration  que  la 
gloire  de  la  feruir.  Iem'aflèure,mon  Coufin.que  vous 
me  ferez  cognoidre  cette  fois,  que  vous  m'aimez,  par 
les  alïiftances  que  vous  me  ferez  auoir  du  Roy  mon 
Frcrc ,  &  il  en  eft  bien  maintenant  l'occafion  ,  &  fï 
vousauez  enuie  de  me  donner  des  preuues  de  voftre 
bonne  volonté,vous  n'en  fç auriez  auoir  vnc  plus  bel- 
le que  celle- cy,  où  il  y  va  du  bien  ou  du  mal  de  cet  E- 
ftat:  je  veux  efperer  l'vn ,  &c  croire  que  vous  me  pou- 
uez  garantir  de  l'autre.  C'ed  dequoy  je  vous  prie  de 
tout  mon  cœur,  &  pour  ifeftre  pas  plus  longue  par 
cette  Lettre,  je  me  remets  à  Gontery,  à  qui  vous  don- 
nerez.entiere  croyance  à  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part, 
&  croyez  s'il  vous  plaid,  que  je  fuis  entièrement,  8c 
non  auec  tant  d'artifice  comme  on  m'a  voulu  dépein- 
dre ,  Voftre,  ôcc. 
De  Turin  ce  iz  Mars  161$. 


LeitYâ 


54        Affaires  de  Piedmont 

Lettre  de  Madame  de  Sauoye,  à  Monfîeur  le 
.  Cardinal  de  Richelieu. 

VIOn.sievr  mon  Covsin, 

Me  voicy  au  point  ôù  j'ay  befoin  de  mes  a- 
mis  ,  je  n'en  puis  rechercher  vn  plus  aflêure'  ny  plus 
puiflànt  que  vous,  pour  m'affifter  dans  les  rrauaux  ou 
je  me  trouue  ;  j'en  efery  au  Roy  mon  frère,  mais  toute 
ma  confiance  eft  en  vous, que  vousnelaiflèrez  pas  pé- 
rir la  fœur  de  voftre  Roy ,  lors  que  vous  eftes  obligé 
par  les  feruices  qu'elle  rend  à  la  France  ,  &  pas  la  li- 
gue ,  à  luy  conferuer  fes  Eftats  ,  &  fa  liberté'.  le  me 
trouue  pourtant  àvn  point  prés  à  perdre  Pvn  8c  l'au- 
tre, &  fi  je  ne  fuis  a(îiftée,fans  aucun  delay,  de  toutes 
les  forces  de  la  France,*  le  croy  que  vous  y  contribue,* 
rezde  voftre  code',  je  vous  en  conjure,  puifque  je  lie 
fuis  pasfilafche  de  courage,  qiLojLque.  Ton  .me  prie 
de  fortir ,  que  de  laiflèr  perjàre  les  Eftats  de  mon  cher 
fils,  fans  vouloir  contribuer  tous  mes  foins  à  leur  de- 
fenfe,  &  mefmemapropfe  vie;  le  demeure  donc  icy 
fur Tefperance que  vôus  pe me  laifïèrez  pas  périr,  5c 
m'affifteres  en  la  juftice  de  ma  caufe.  le  vous  en  con- 
jure de  tout  mon  cœur,  auec  la  confiance  que  j'ay 
en  vous,  &Pefperancc  ,  que  vous  n'abandonnerez 
point  auprès  du  Roy  mon  Frère  mes  interefts,  je  fèray 
îousjours, 

Voflre,  &c. 

De  Tarin  ce  7  Marr  16 19. 

Lettre  de  Mon/leur  le  Cardinal  de  la  Valette  ,  à 
Mo njîe m  le  Cardinal de  Richelieu. 

\i  Onseignev  r  , 

*  Vous  aurez  desja  fçeu  par  le  fietir  Colberrte 
trouble  où  eftoit  Turin  lors  qu'il  eft  party  d'icy  ,  la 
ftupiditédu  Gouuerneurdc  Chiuas,  Se  fa  négligence 
-extrême  ,  font  caufe  de  la  perte  de  la  place,  6c  m'ont 
obligé  à  quitter  l'entreprife  où  j'eftois  oblige  pour  le 
fecours  du  Chanfé  ,  de  peur  que  Pcftonnement  où 

efloienc 
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clrolcnt  routes  chofcs,  ne  fiflênt  perdre  Turin»  Nous 
eltionsaduancez  en  toute  diligence  pourfecourir  le 
Chanfé,  &  le  Samedy  26.de  ce  mois,  nous  marchâ- 
mes auec  les  Troupes  du  Roy ,  fie  douze  ou  quinze 
cens  cheuaux  de  Madame,  pour  attaquer  les  Ennemis 
dans  leur  retranchement  :  Nous  commençafmes  par 
l'attaque  d'vne  montagne  ou  les  ennemis  auoient  de 
petits  forts ,  que  M.  du  Pleurs  emporta  auec  vne  des 
brigades  de  l'armée ,  pendant  que  je  faifois  marcher 
Vautre  où  eftoit  le  Marquis  de  Rangon  par  une  au- 
tre chemin,  après  que  Monfieurdu  Plelfis  Praflin  eut 
gagné  toutes  les  hauteurs,nous refolufmes  d'attaquer 
le  retranchement,  quoy  que  l'accez  fut  extrêmement 
difficile;  l'attaque  fut  fort  grande,  fie  dura  huift  heu- 
res entières  fans  relafche  du  cofté  de  M.du  PlelïîsPrak 
lin  ,  fie  je  croy  que  fi  noftre  Efcadron  de  Caualcrie  eut 
rompu  celuy  des  Ennemis  qui  vint  à  luy  »  que  nous 
euflions  défait  toute  leur  arme'cmaisnoftre  Efcadron 
ayant  cllè  renuerle  fur  l'Infanterie  ,  il  y  eut  quelque 
defordre ,  fie  il  nous  fût  imporTible  de  conferuer  le  re-* 
franchement  que  nous  emportafmes  par  diuerfes  fois: 
&  après  auoir  combatu  durant  huicr  heures,  nous 
nous  logeafmes  fur  les  hauteurs ,  d'od  nous  auions 
chafle  les  Ennemis,  refolus  de  tenter  toutes  fortes  de 
moyens  pourfecourir  la  place  ,  fie  de  commencer  en- 
cor  vne  féconde  attaque  5  mais  comme  nous  auions 
fait  venir  vne  pièce  de  Canon  telle  que  nous  la  peuk 
mes  trouuer  ,  la  nounellede  la  prife  de  Chiuas  arri- 
va, fie  j'appris  l'eftonnemcntHeTurin  ,  fi  grand, que 
je  fus  obligé  d'y  venir  remédier  ,  fur  l'inftance  qui 
m'en  fut  faite  ,  ôc  par  Madame  ,  fie  par  tous  ceux  qui 
çftoient  icy. 

M.du  Pleflîs  Praflîna  acquis  grand  honneur  dans 
noftre  Combat,  fie  le  Roy  ,  fie  Volhe  Eminence  ,  ont 
beaucoup  de  fujet  d'en  faire  cas. 

Le  fieur  de  Campet  y  a  auMl  fait  des  merueilles  ,  fie 
quoy  que  blefle  de  deux  moufquctades  ,  n'a  pas  laifië 
de  mener  toutes  les  Troupes  à  la  charge  toutes  les  fois 
qu'elles  y  ont  cfté.  Les 
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Les  Officiers  de  l'Infanterie  du  Roy  y  ont  menu 
leu feraient  bienferuy,  de  deux  Capitaines  de  NTerefl 
qui  eftoient  en  ce  combat  J' vn  a  efté  tué  nommé  An 
fy  y  l'autre  nommé  la  Motte  qui  a  eflé  moufijueta 
du  Roy,  y  receut  huift  moufquetades ,  fans  eftre  q 
fort  peu  blcfle  ,  il  fit  des  choîès  extraordinaires  ; 
trois  Capital  nés  de  Maugeron,  deux  furent  bleflèz; 
trois  de  Chamblay,  il  y  en  eut  auflî  deux  de  bleflèz, 
ainfi  des  autres  Regimens  qui  donnèrent. 

Senantcs  fût  bleflëdVn  coup  de  moufquet ,  Se 
Tou  r  qu  i  commandoir  vn  des  Regimens  de  Madam 
fît  auffi  fort  bien. 

Le  Commandeur  de  Souuré  qui  commandoit  v 
Efcadron ,  fit  extrêmement  bien.  Il  demeura  plus  c 
cinq  heures  expofé  aux  moufquetades  ,  &  je  cre 
ques'ilfiîtarriuéau  commencement ,  qu'ilcutrorr 
pu  l'Efcadron  des  Ennemis  qui  fauua  leur  retranche 
ment. 

Nous  auons  perdu  cinquante  ou  foixanre  homme 
fur  la  place,  &  quelques  200.  bleflèz,  &beaucou 
d'Officiers  pour  le  petit  nombre  que  nous  en  auons,  J 
quantité  de  moufquets.Les  Ennemis  ont  perdu  beau 
coup  plus  de  gens  que  nous:  dVne  feule  charge,  oj 
leur  tua  trois  Capitaines  Efpagnols,  &  plus  de  cem 
hommes.llsefioient  fept  mille  hommes  de  pied,  & 
quinze  cens  ou  deux  milice  h  eu  aux,  8c  nous  n'auion: 
que  cinq  mille,  hommes  de  pied  ,  compris  fept  ceni 
hommes  de  Madame,  parce  que  nous  n'auions  pas  pu 
tirer  le  Régiment  d'Aiguebonne.  Ce  que  nous  auons 
d'Infanterie,  eft  fort  bonne,iI  nous  manque  des  Offi- 
ciers* parce  que  la  plus-part  font  auxrecreues;  mais  i 
nos  Troupes  partent  bien-toft,&  qu'elles  foient  forteSj 
nous  donnerons  bien  de  la  peine  aux  Ennemis.  i 

Chiuasa  efté  furpris  par  quatre  hommes ,  s'il  ne 
l'eufl  efté,lcs  Ennemis  ne  pouuoient  rien  faire, je  crois 
que  nous  euffions  fecouru  îe  Chanfé  ,  &  peut-eftre 
qu'ils  euflènt  eu  de  la  peine  à  fe  retirer:  maintenant 
je  feray  plusfoible  en  campagne,  à  caufe  des  gens  qui 

.  font 
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jqgl      font  neceflàzres  pour  Turin, car  vous  pouuez  bien  ju- 
AïKaA      £cr  ^c^Pouuante  <îm  7  cft»  Par  cc  <IUC  V^U5  en  aura  die 
'nomic'A*       ^  ^cur  ^olbcrt  5  QH0y  Qu'il  CU  Toit ,  je  puis  aflèurer 
Voftre  Eminence,quc  j'ellâyeray  de  faire  mon  deuoir, 
r^X'-'  niourir  pluftofl  que  de  faire  rien  d'indigne  dc 

iiiuins  ;i      l'honneur  que  vous  m'auez  procure'. 
1  tjyjj  le  ne  croy  pas  qu'il  faiile  prendre  l'alarme  fi  gran~ 

/-  bkûcii      ^c  qu'elle  eft  icy :  il  elr  vray  qu'il  faut  maintenant  que 
nous  foyons  forts  pour  faire  quelque  chofe ,  à  caufe 
^       du  peu  de  feureté  qu'il  y  a  auec  ceux  dupais,  &de  la 
■Àfaj'uîK»       gamifon  qu'il  faut  laiflcràTurin. 

le  viens  de  voir  vn  cftat  de  l'armée  que  Monfieur 
ndot'r  vn  d'Argençon  m'a  enuoyé ,  lequel  eu:  de  dix-hui&Rc- 
rarlosic  gimens  d'Infanterie,  de  celuydeRiuare  ,  &  du  Rcgi- 
&  je  croy  ment  Dauphin.  le  crains  bien,  Monfeigneur ,  que  fi 
Icuirom-  on  réduit  ces  vingt.quatreRegimens  du  premier  eftat 
retranche-  qu'on  m'auoit  enuoyé,  à  dix  huicl,  qu'il  ne  pailè  que 
fort  peu  d'Infanterie,  car  le  Régiment  de  Riuare  ne 
e  hommes  Peut  ^onn  ^e  Cazal  ny  feruir  à  la  Campagne ,  ainfi 
beaucoop  *IUC  ie  mande  diuerfes  fois.  JEt  le  Régiment  Dau- 
auonsA  ^m  D  Pa5  encore  ^eu^*  ^c  f°nc  que  cette  armée 
•  dabeaû-  feroic  encore  plus  foible  que  l'année  paflée,  eftanc 
"harec  00       moindre  de  fix  Régiments,  &  l'argent  de  plufieursre- 

I^rr  •  creuës  n'eftant  pas  encore  donné  a  ce  qu'on  me  man- 
usgc  cent  r  t 

.  j  v       de  deDauphme. 

'auio"  entrepnfe  de  Verceil  ne  s  eft  pas  exécutée,  parce 

!"  «M  *es  ^nncm,s  &  mirent  enfemblc fix  jours  douant 

«ci       qu'on  la  deuft  exécuter. 
aaots  l'auois  penfé  d'aller  prendre  le  porte  de  Crcfcentin* 

jS  offi»      Pour  me *°£er derrière k  Ptlncc  Thomas,  mais  je 
j      n'ofeabandonnerTurln.oij  je  crains  vneftonnemenr, 
6c  non  pas  vn  fiege.* 

Voftre  Eminence  aura  feeu  par  le  fieur  Colbert 
comme  Madame  a  enuoyé  fes  enfans  en  Sauoye,j'cuk 
fe  fouhaktc  qu'elle  fc  fût  contentée  de  les  enuoyer  à 
jRf       Pigncrol,  mais  je  ne  me  fuis  pas  trouue  icy. 


itfoncs, 
s. 

s'il» 

:crci 
jfb* 
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icfolus  de  ne  laiflex  pas  entrer  rEuefque  ft ns  ordre 
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du  Roy  j  ou  de  Voftre  Eminence,  il  n'y  aura  point  de 
changement  àlaVilJe,  je  croy  qu'il eftnecefïaire de 
donner  quelques  penfions  dans  Cazal,  &  fur  tout 
à  quelques  Sénateurs  >  Se  particulièrement  à  vn  nom- 
mé Reuere ,  qui  s'efrdeclaré  pour  le  Roy  >  &  lequel 
cft  le  plus  capable  de  tous  ;  il  y  en  a  aufli  vn  nommé 
J^acé,  que  le  feu  Chancelier  me  dit  qu'il  falloir  bien 
traitter. 

le  n'auray  peut-eflre  pas  le  loifîr  d'eferire  d'icy  en 
auant  fi  au  long  à  Voftre  Eminence  >  à  caufè  de  l'oc- 
cupation que  nous  donneront  les  Ennemis ,  je  vous 
fupplie  très- humblement  de  neletrouuer  pas  eftran- 
gc ,  Se  de  croire  que  je  ne  perdrày  jamais  la  mcmoîrè 
de  ce  que  je  vous  doy,  ny  les  oc  calions  de/vous  te  f- 
moigner  par  montres-humble  feruice  qu/je  fuis» 

Voflr^  &c. 

En  m'en  allant  à  l'armée,  j'ay  prié  M. de  la  Cour  de 
demeurer  auprès  de  Madame, ce  qu'il  a  fait;  &  je  croy 
que  fa  prefence  n'y  a  pas  efté  inutile  ,  c'eft  vn  fort 
homme  de  bien,  très- capable  ,  &  auquel  elle  prend 
confiance  ;  Toute  noftre  Infanterie  a  bien  fait>  mais 
fur  tout,  le  Régiment  de  Chamblay. 

Lettre  de  Madame  de  Sauoye*  à  Monjleur  le 
Cardinal  de  Richelieu* 

"Vf  ONSIEVR.  MON  COVSIM, 

^  *  L'Abbédela  Monta,quc  j'enuoye  auRoy  mon 
Frère  ,  pour  luy  reprefenter  l'eftat  où  je  me  trouue, 
luy  dira  que  toute  ma  confiance  eft  en  vous,  telle- 
ment que  c'eft  le  temps  qu'il  me  faut  aflïfter,  lîvous 
ne  me  voulez  perdre  entièrement,  &  en  mefme  temps 
tous  vos  Alliez,  qui  fe  de'cou  rageront  de  voir  que  Ton 
a  fi  peu  de  foin  de  ceux  qui  facrifient  &  leurs  vies ,  & 
leurs  Eftats,pour  le  feruice  de  la  France,  comme  j'ay 
fait  en  embraflànt  vn  party  que  j'ay  biencognu  que 
j'y  pouuois  beaucoup  plus  perdre  qu'acquérir,  ceft 
dequoy  je  croy  qu'on  me  doit  auoir  plus  d'obligation* 
d'auoircognu  le  péril  >  Se  ne  laîflcr  pas  de  lefuiure, 

.  po«r 
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pour  complaire  à  ceux  delà  France,  &  fcruîr  de  tou- 
n,.,JJJ)r;      tes  mes  forces  le  Roy  mon  Frère  ;  c'eft  je  m'afièurc 

&  ft4  au^  ce  kra  (luaucc  P^11S  ^'ardeur  vous  embraflê- 
'  ."^      rez  mes  interefts ,  &:  conferucrez  volrre  repucation 

^  drlflflJ     ^ar  ce  moyctMuc  ic  vo*s  bien  engagée  auec  ma  perte; 

vous  aucz  le  courage  trop  bon  pour  me  laifler  périr 
honteufemcnt,&  trop  d  amitié  pour  moy  ians  appor- 
/  terde  prefent  remède  à  mon  mat:  Faites  donc  les  of- 
•    fices  auprès  du  Roy,que  vous  jugerez  ncceftàiresjpour 
*  il       acquérir  autant  de  gloire  ,  que  les  Ennemis  de  cette 
J  C I  m     Couronne  vous  fouhaittentde  la  hontes  Se  faites  fou* 
5'cffffla     ucnîrà  SaMaje(ié>qu'elle  m'a  cfcrit,&  fait  dire, qu'ef- 
memoîrc     lemettroit  le  tout  pour  le  tout?  C'til  maintenant 
f      qu'il  en  faut  voir  les  effets  ;  je  les  efpere  par  voftre 
j. .         moyen,  oc  n  en  veux  chercher  point  a  autres  remèdes 
à  mes  maux,  queceuxque  vous  y  apporterez  ,me  rc- 
c*     j{     mettant  à  i'Abbé>de  vous  dire  le  furplus,&  auec  com- 
,  .      '  biendepaflioniefuis, 

♦VoftreJ&c. 

Union  ,  . 

(f      i     De  Turin  et  %  %Anril  1 6x  9. 

au,^is  Lettre  de  Monfieur  de  la  Tour ,  4  MonJiettY  le 

Cardinal  de  Richelieu. 

,  i 

j  *VA    Des  que  je  fuis  arriué  à  CazaI  par  le  comman- 
dement duRoy  &devous,  l'on  apprehendoit  I&re- 
lourde  Monfieur  l'Euefque  ,  quieftoit  furfonparte- 
^     !  ment  de  France  ,  reuenant  de  fon  Ambaflâde  ,  &  fût 
,clt0D«!l    tousjoursdit  par  Monfeigneur  le  grand  Chancelier* 
*us,  tc  *     qu'il  ne fe  deuoit  point  fouffrir  encette  ville  icy  ;  ce 
*  »  "vC  ^    fût  l'opinion  de  tous  ceux  qui  font  affectionnez  au  fer- 
fine  m    Uicc  <\a  Roy  &  au  Duc  ,  ç'a  eflé  auffi  l'opinion  de 
f<f 'J    Monfeig  neur  le  Cardinal  de  la  Valette ,  &  me  Ta  die 
svic5'      àinfi  lors  que  je  lé  quittay  à  Moncalue  allant  en  Art» 
jutW    ycn  efcriuis  à  Monfieur  de  Chauigny  dés  le  commen- 
otf^f.    cernent,  mais  je  n'en  eus  point  de  refponfc.  Monfieur 
:rir  1 J     Je  grand  Chancelier  mourut,  &  l'Euefque  eft  venu  en 
jlipf^    ce  païs ,  auquel  j'ènuoyay  dés  qu'il  fût  à  Lion,  ou  peu 

au 


Sa 
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au  deçà,  donneraduis  que  je  ne  Je  pouuois  receuoîr 
icy  i  s'il  n'auoit  vn  commandement  pour  moy  de 
Je  faire ,  du  Roy  ,  ou  de  vous  ,  ou  de  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  la  Valette.  Celuy  qui  l'alla  trouuer , 
flit  vn  des  fiens  cnuoyé  d'vn  Preftre  qui  fait  icy  fes 
affaires,  lequel  me  rapporta  qu'il  ne  Pauoit  point 
rencontré  ,  &  qu'il  alloit  par  Genncs  ;  Cela  m'obli- 
gea de  faire  tenir  Monfieur  Vedrines,  Médecin  à  Tu- 
rin ,  pour  luy  faire  la  mefme  prière ,  de  ne  venir  pas 
s'iln'auoit  le  commandement  ;  il  paflâ  fans  qu'on  le 
vit,  &  n'alla  point  voir  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
la  Valette  qui  eftoit  à  Turin  ,  n'y  Monfieur  le  Nonce 
qui  eil  fon  amy  ,  &  alla  droit  à  Chiuas ,  où  il  defeen- 
dit  de  la  barque  ,&  le  lendemain  vint  au  Ponr-d'E- 
flure ,  où  je  luy  enuoyay  Monfieur  Garein  pour  luy 
dire  les  diligences  que  j'auois  faites  pour  luy  don- 
ner aduis  de  ne  venir  pas  icy ,  &que  je  Icfupplioisde 
vouloir  continuer  fon  chemin  à  Mantoiïc;  Il  dit  qu'il 
ne  croyoit  pas  que  j'euflê  ordre  de  I'empefcher  de  ve- 
nir en  fa  maifon  ,  veu  qu'il  eftoit  party  d'auprès  du 
Roy  auec  de  fi  bons  traictemens ,  &  de  vous ,  &  que 
c'eftoient  fes  ennemis  qui  luy  caufoient  ce  déplaifir  : 
ilm'enuoya  montrer  fon  paflèport  qu'il  a  du  Roy,qui 
ordonne  de  le  laillèr  paflèr ,  je  ne  Penay  point  empe- 
fché/iln'cft  rien  dit  de  Cazaldans  ce  paflèport:  Fon- 
dé fur  Paduis  de  feu  Monfieur  le  Grand  Chancelier, 
Se  celuy  de  tous  ceux  qui  ayment  icy  le  feruice  du 
Roy,  jen'ay  point  creu  errer  ,  d'empefeher  qu'il  ne 
yinticy,  car  il  y  fut  demeure',  icileult  eu  grande 
authorité  fur  le  Confeil,  dont  ileuft  efté  déclaré  le 
chef ,  &  auroit  fait  du  mal.  11  fe  refolut  de  fe  débar- 
quer »  Se  alla  par  terre  du  Pont-d'Efture  a  Brienne,& 
fa  barque  l'y  alla  joindre.  Ceux  du  Confeil  en  ont 
cfté  bîeh-aifes  »  Se  croy  qu'ils  feront  bien  fatisfaits 
d'agir  tous  enfèmble  dans  le  feruice  qu'ils  ont  à  fai- 
re: àquoy  Madame  la  Princeflède  Mantoiieadcs» 
ja  confenty  $  après  auoir  feeu  que  l'on  ne  receuoit 
perfonne  fans  ordre  du  Roy  ,  ou  de  Voftre  Emincn* 

ce. 
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ce.  Elle  leur  voulut  tefmoigner  certe  bonne  volonté. 
Ils  m'ont  aflèurede  ne  s'aftêmblcrpas  pour  nulle  af- 
faire d'Eftat  ou  d'intereft  d'armes,  fans  m'y  appcJier; 
Et  pour  ce  cjui  cft  deraffaires  de  Ton  Alteflc  de  Man- 
toiie,  touchant  fonreuenu  ,  &  /eurs  affaires  Ciuiles, 
ils  continueront  comme  ils  faifoient  tous  enfembJe; 
il  y  a  partie  de  ces  Meilleurs  la  qui  font  fort  affection- 
nez au  feruice  du  Roy  ,  ôc  croy  qu'ils  feru iront  Sa 
Majcfté,en  le  faifant  ils  mériteront  bicnd'eftre  recog- 
nus  pour  tels ,  ainfi  que  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
la  Valette  enaeferit  à  leur  recommandation,  deman- 
dant la  Voye  de  leur  donner  quelque  penfion  ;  ils  font 
cognus  de  luy,j'ay  creu  quec'eftoit  le  mieux  pourl'in- 
tereft  du  Roy  ,  que  le  Confeii  enfemble  agiflè  ,  car  fi 
Monfieur  FEuefque  fût  efte  chef,  ayant  la  faction  for- 
te ,  cela  eût  pu  apporter  du  mal  :  je  reprefente  à  Vo- 
ftre  Eminencc  comme  j'ay  procède' en  certe  arïàire,ôc 
la  fupplie  tres-humblement  de  croire  que  je  n'ay  eu 
autre  but ,  que  de  fcruirle  Roy  en  cela  ,  bc  croy  qu'il 
(è  deuoit  ainfi  ,  je  lairray  attendant  ce  que  j'ay  à 
faire  pour  lintereft  de  i'Jnquifition  ,  qui  eftencor 
vne  chofe  à  confidercr.  Vofire  Eminence  donnera  , 
s'il  luy  plailfc  ,  fes commandemens  Jà:deflûs ,  &:  moy 
j'y  obeïeray  aucc  tous  les  foins  &  affection  que  je 
dois  ,  pour  mieux  mériter  l'honneur  d'efire  crû  de 
Voflre Eminencc,  comme jç fuis,  v 

Voftre,  &c. 

InftYuftion  au  fleur  cCEmery,  pour  hi  xAffÙYts 
du  Piedmojtt  &  Sauoye. 

T  E  fîeur  d'Emery  s'en  ira  en  diligence  à  Lion,  au- 
•^quel  lieu  il  fera  aflèmbler  les  fleurs  de  Graues,  Im- 
bert,& autres, qui  auoientefté  commis  par  Sa  Majeftc 
pour  faire  paflér  l'armée  d'Italie,  defquek  il  appren- 
dra Teftat  des  Troupes,  le  temps  auquel  elles  deuronc 
marcher  ,  fera  ceflèr  autant  qu'il  pourra  lesempe- 
fchemens  qui  fe  pourroient  rencontrer;  &  afin  qu'el- 
les panent  plus  prompeement ,  il  eferira  au  Cardinal 
Tome  4.  ce  de 
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de  la  Valette*  pour  obtenir  de  Madame  paflâge  pour 
partie  desdites  Troupes  deSauoye. 

Il  de'pefchera  au  fieur  Comte  d'Alets,  &  Marefchal 
de  Schomberg,poùr  faire  paflèr  les  Troupes  qui  eftoi- 
enten  Languedoc,&  Prouence  par  BarceIonnette,& 
à  ce  que  chacun  d'eux  faflè  dreflèr  les  Eflappes  dans 
l'eftenduëde  leurs  Gouuernements,nonobftant  toutes 
lesdifficultez  qu'ils  pourroient  propofer. 

Eftant  à  Lionildépefcheraauflî  au  Cardinal  delà 
Valette, pour  luy  donner  aduis  de  l'eftat  des chofes êÔc 
félon  les  ordres  dudic  Cardinal ,  ilferaaduancer  ou 
retarder  les  Troupes. 

En  cas  que  Paffaire  duPiedmont  fut  fi  preflee, qu'on 
ne  peut  différer  les  paflàges  defditesTroupes,  juïques 
à  ce  qu'elles  fuflènt  complettes,  en  ce  cas  Al  fera  paflèr 
la  moitié'  des  Troupes  ,ou  ce  qui  fera  preft,&  arrefte- 
ra  des  Officiers  pour  mener  le  relie  des  corps  ,  lors 
qu'ils  feront  en  eftat. 

Et  parce  que  les  Troupes  les  moins  prefles,  &àla 
leuce  defquelles  il  fe  renconcre  plus  de  difficultez,font 
Celles  de  Languedoc  ,  fi  ledit  fieur  d'Emcry  le  juge  à 
proposai  pourra  aller  jufqucs  au  lieu  où  eft  M. le  Ma- 
refchal de  Schombcrg,  pour  faciliter  le  départ  defdi- 
tes  Troupes. 

Si  le  Cingioeftoit  pris>ou  que  l'affaire  de  Piëdmont 
Fiic  par  quelque  nouueau  rencontre  cnmauuais  eftat, 
en  ce  cas,lcdit  fieur  d'Emery  laiflcra  les  ordres  qu'il  ju- 
gera neceflàircs,  tant  à  Lion>  Dauphiné,que  Langue- 
doc, pour  le  paflage  defditcs  Troupes  ,&  pafièra  à  Pi- 
gnerol.où  il  apprendra  l'eftat  des  chofes,  pour  y  pour- 
uoir  autant  qu'il  fera  poflîble. 

Eftant  à  Pignerol  il  vferra  les  fieurs  de  Malifiy  ,  & 
de  la  Cour  ,  ce  qui  fe  pourra  fairepour  aduancer  le 
Kauaii  de  ladite  place  &  la  mettre  en  telle  feureté, 
qu 'il  n'en  puiflé  arriuer  d>inconuenienr;&  s'il  fe  peut 
à  quelque-prix  que  ce  (bit,  faire  deux  attellers ,  Vvn  à 
Pignerol ,  6c  l'autre  à  Sainte  Brigidc  ,  en  forte  que 
iVn  h'atlemiflê  point  l'autre  j  H  furmontera  toutes  les 

dlffi- 
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difficultez  pour  paruenirà  cét  eflèe ,  6c  fournira  l'ar- 
gent neceflâirc  pour  cette  defpenfe  au  fieur  de  la 
Cour,  6c  tirera  des  Lettres  de  change  à  Paris,  les- 
quelles feront  acquittées;  6c  ou  il  feroit  impoiîible  de 
faire  deux  atteliers,en  ce  cas,il  faudra  mettre  premiè- 
rement la  ville  de  Pignerol  en  toute  feureté ,  &  met- 
tre le  fort  Saincte  Brigide  en  bonne  defenfè ,  6c  celuy 
de  Peroufe. 

Apres  que  ledit  fieur  d'Emery  aura  donné  les  or- 
dres neceflàires  audit  Pignerol ,  tant  pour  ladite  for- 
tification que  pour  la  feureté  de  la  place,  il  s'en  ira  à 
Turin  auprès  de  Madame,&  après  l'auoir  aflèurée  dc 
•TarTection,&  protection  de  Sa  Majeflé  pour  elle  6c  fes 
Eftatsjl  prendra  auec  M.lc  Cardinal  de  la  Valette  ad- 
uis  comme  il  fe  deura  comporter  auec  elle  au  fujet  des 
rencontres  prefents. 

Sa  Majefté  eltime  que  fi  le  fiege  du  Cingio  efl  leuc, 
comme  Ton  efpere ,  6c  que  l'affaire  du  Piedmont  fok 
réduite  en  vneftat  ordinaire,encecas,Fonnedoitha- 
zarder  aucune  proportion  fur  fa  remi/e  des  places» 
qu'il  feroit  à  propos  pour  le  feruice  du  Roy, 2c  feureté 
de  Pignerol ,  que  Madame  remit  entre  les  mains  de 
SaMajefté ,  de  crainte  que  les  Ennemis  de  la  Francci 
ne  profitaient  fur  l'efprit  de  Madame,  de  ces  propo- 
fîtions ,  pour  la  faire  confentir  à  celles  que  les  Eipa- 
gnols,  &  fes  frères  luy  pourroient  faire  contre  le  ferui- 
ce du  Roy  ,6c  Ion  bien  propre  :  mais  feulement  luy  in- 
fînuer  autant  qncPon  pourra,ces  ebofespar  le  moyen 
de  ceux  qui  la  gouuernent,  ou  en  prenant  quelque 
part  fur  fon  efprit,  ou  par  tels  autres  moyens  que  M» 
-le  Cardinal  de  la  Valette,  5c  ledit  fieur  d'Emery  adui- 
feront  pour  y  paruenir. 

Mais  le  Cingio  venant  à  eftre  pris,  6c  les  affaires 
du  Piedmont ,  par  quelques  autres  rencontres  rédui- 
tes au  point  que  la  perte  du  païsftit  à  craindre  ,  en 
■ce  cas,  le  fieur  d'Emery  doit  remontrer  à  Madame, 

Jue  le  feul  expédient  qui  luy  relie  pour  l'empefeher 
Vne  ruïne  totale  ,  e(t  défaire  entendre  aux  Efpa- 

cc  snols 
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guols  Se  à  fes  frères,  qu'elle  n'a  plus  d'autres  moyens 
de  fefauuer,  &  fesEftats,  que  de  remettre  fon  fils& 
les  places  encre  les  mains  du  Roy  entièrement,  pour 
en  preuenirla  perte  ,  3c  les  obliger  à  rendre  celles  que 
les  Efpagnols  ont  prifes  ,  eftant  aflêurée  comme 
elleelhqucSa  Majefrc  les  rendra  toutesfois  &c  quali- 
tés que  les  Efpagnols  rendront  celles  qu'ils  ont  en 
leurs  mains. 

En  effet .  ledit  fieur  d'Emery  doit  non  feulement 
.propoferà  Madame  ce  moyen  pour  empefeher  les  E- 
fpagnols,  de  faire  plusde  progrezen  Piedmonr.  Mais 
fi  les  affaires  fonc  en  tel  eftat  que  la  perte  du  païs  foie  à 
craindre,  il  doit  dire  à  Madame,  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté,  qu^autant  qu'elle  fera  en  desfïancc  du  Roy, 
.comme  elle  a  efté  jufquesà  prefent,non  feulement  les 
places  du  Piedmont  fe  perdront  peu  à  peu,  comme  il 
cft  arriué  depuis  la  mort  de  Monfieur  de  Sauoye, 
♦mais  qu'il  feroit  impoflfible  au  Roy  d'en  prendre  la 
protection  auec  fuccés  ,  fi  Madame  ne  lu  y  confié  cer- 
taines places  d'iccluy,  du  tout  neceiTaires  à  la  confer- 
uation  du  refte  >  Etfaudroit  faire  voir  à  Madame, 
tjuece  moyen  eit  le  feul ,  p^r  lequel  on  peutarrefiee 
le  mauuais  deflèin  de  fes  frères ,  &:  des  Efpagnols  ;  de 
jMeflieurs  fes  frères,  parla  confideration  qu'ils  au- 
joient,  qu'en  faifant  du  mal  à  Madame  ,  la  France 
n'emportât  vne  partie  de  l' Eftat, auquel  ils  afpîroient; 
des  Efpagnols ,  en  ce  que  cela  donneroit  moyen  au 
Roy  de  s'oppolèr  plus  puiflâmment  à  leurs  mauuais 
deilêins,  pouuant  en  tel  cas  faire  hyuerner  en  telles 
places,  fans  charger  le  pays,vn  corps  de  Troupes,  fuf- 
ïïfant,  pour  conferuer  les  Ellats ,  ôc  empefeher  les  E- 
fpagnolsd'vfcrdauantagedefurprifesau  Prin-temps, 
comme  ils  ont  fait  ces  deux  dernières  années.  Ledit 
fieur  d'Emery  ou  autre,  faifant  telle  propofition,  of- 
frira à  Madame  telles  aflèurances,  non  feulement  par 
fimples  prome-(Iès  *  mais  par  Lettres  du  grand  Sceau, 
qu'elle  defircra  de  Sa  Majeftc  pour  la  rétribution  des.* 
dites  places,  Scdela  jouïflànccdesreuenus.  Ileftde 
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smcpat  la  prudence  dudîc  ficur  d'Emery  ,  de  faire  s'il  fepou- 

fonlM  uoic  *  que  Madame  tombaft  d'elle  mefine  dans  cette 

icnt.pw    i  propofition,  auquel  cas  il  pourroit  tefmoigner  que  Sa 

gilet*  Majefté  tres-difficilemententendroirau  party,  d'air* 

:  comoc  tant  qu'elle  Te  ebargeroie  de  grande  dépenle  pour  la 

&(joafc  conferuation  du  Piedmonc  ,  iàns  efpcrance  d'aucun 

[s  ont  «a  \  \  fruiû,  &  prendroit  s*tl  fe  pouuoit.occafion  de  luy  de- 
mander à  titre  de  change  >  penfion  ,  ou  quelque  au- 

:u!e?rotf  wc  moyen  les  vallées  Dcngroigne,  Sain&  Martin,  & 

1er  iesS«  Luzerne,  Reuel,  Brigueras»  Cahours,  &  les  terres  qui 

jnr.  Mi  ^onr  311  derrière  jufques  à  Pignerol ,  comme  neceflài- 
res  ci  la  fubfiftance  de  ladite  place,  &  capables  defin- 

::<jMi-  tereflcr  en  quelque  façon  les  frais  dans  lefquels  Sa 

tf  &oy ,  Majcfté  feroit  obligée  d'entrer  pour  la  protection  que 

rocuito  Madame  demandera. 

omtncil  Que  fi  Madame  efloit  entrée  en  quelque  Traittc 

Sauoyc  aucc  le  Cardinal  Ôc  le  Prince  Thomas  ,  foir  de  neu- 

rendre  U  tralite' ,  fufpenfion  d'armes ,  ou  autrement  ;  en  ce  cas 

aftar-  ledit  d'Emery  luy  protefteroit  de  la  partdeSaMajefté, 
1  conCet-  '     "  qu'elle  interprétera  femblables  Traitiez  ,  pourvnc 

Udawc,  rupture  contre  elle;  Et  fi  Madame  voaloit  traitter 

>  aiTcftec  auec  lefdits  Princes  pour  les  tirer  du  party  d'Efpagne, 

"aoUîde  &  ^es  vnir  au  fien ,  &  à  celuy  de  France ,  en  ce  cas  le 

iq'îU aflf  ^  ficurd'Emerydonncroit les  mains  >  &  offriroiede 

a  ïranec  ^  Part  de  Sa  Majefté  toutes  les  chofes ,  qu'il  pourroit  , 

f  iioifO';  contribuera  la  fin  de  cette  Négociation,  comme  Ma«* 

ovenau  riage  pour  le  ficur  Cardinal ,  Emplbys  aux  charges 

roauitfû  Pour  1e  Pnncc  Thomas  >  Reltabiiflèmcnt  de  penfions 

cntclli5  pour  les  vns  &  pour  les  autres. 

^  Et  fi  ledit  fieur  d'Emery  apprennoit  que  Madame 

|c$£*  i  négociât  aucefes  frères  pour  ladite  neutralité,fufpen- 

$j  (ion,  ou  vnionauec  PEfpagne  ,  en  ce  cas  il  pourroic 

Ledit  conférer  auec  M.le  Cardinalde  la  ValcttCjdes moyens 

^  pour  s'aflèurer  des  places  qui  conduifent  de  Pignerol 

oCl)  à  Cazal,  Se  l'efFecluer  s'ils  pouuoient. 

cnt^  Pourra  ledic  fieur  d'Emery  diltribuer  Jesbreuets, 

àd  tant  pour  Madamc,quefes  lubjets,qui  luy  onccfle'mis 

on  ,j  entre  les  mains  ,  ôegaigner  d'autres  perfonnes  qu'il 
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jugera  néceflàires,&  pour  cet  effèft  employer  les  fom- 
mes  qu'il  verra  bon  eftre  &:  en  tirer  des  Lettres  de 
change  à  Paris. 

Et  où  il  arriueroît  occafion  que  Madame  voulut 
mettre  fon  fils  entreles mains  de  SaMajefté  ,  ledit 
fieur  d'Emery  le  ftra  receuoir  à  Pignerol  ,  &  de  là  le 
conduiredans  le  Royaume  >  &c  faire  tous  les  frais  ne- 
ceflâires  pour  cette  occafion. 

Qye  fi  Madame  veut  que  l'on  faflè  entrer  desTrou- 
pesFrançoifes  dans  les  places  »'M.  le  Cardinal  de  la 
Valette,  fans  la  participation  duquel  M.  d'Emery  ne 
fera  point  lesdices  Négociations,  les  y  fera  entrer  fans 
attendre  autre  ordre  de  Sa  Majefté. 

Apres  que  ledit  fieur  d'Emery  aura  donne  les  ordres 
ïieceflâires  pour  la  fortification  de  PigneroL&  fait  les 
propofitions  cy-deflûs  à  Madame.en  cas  que  les  affai- 
res de  Piedmont  foient  fans  péril ,  Sa  Majefté  permet 
audit  fieur  d'Emery  de  s'en  reuenir  quand  il  jugera  à 
propos*  Cependant  il  aduert ira  Sa  Majefté  le  plus  fou* 
uent  qu'il  pourra  9  de  Feftat  des  affaires. 

Ledit  fieur  d'Emery  donnera  les  ordres  neceflàiref 
3>our  la  feureté  de  Ca2al,  &  pour  faire  en  forte  que  la 
perte  du  Grand  Chancelier  ne  faflè  perdre  cœur  à  ceux 
qui  êftoient  auec  luy  >  conjointement  affidez  à  la* 
.  Fratice,&  aux  intereftsdu  jeune  Duc  leur  Maiftre,qui 
font  du  tout  feparez  des  paffions  de  Madame  fa  mère* 

Pour  céteffct,Iedit  fieur  d'Emery  donnera  ordre, à 
ce  qu'au  cas  que  l'Euefque  de  Cazal  voulut  demeurer 
clans  la  ville  pre(èntement,le  fieur  de  la  Tour  luy  faflè 
cogrioiftre  du  confenteraent  des  principaux  Magi- 
ftrats  affidez  au  Roy,  qu'il  eft  à  propos  qu'il  aille  à 
Mantoiie,&  que  fa  demeure  eft  trop  fufpe&e  en  l'eftat 
où  font  les  af&ires  ,  pour  le  pouuoir  foufirir  audit 
Cazal. 


Ltttn 
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Ltîîre  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Rtchelieitv  À  Mon-  \ 
fitur  le  Cardinal  de  la  Valette ,  de  U 
main  de  Chère* 

"K^O  y  s  t  E  v  R, 

le  ne  fçaurois  aflèz  vous  témoigner  la  peine 
que  je  reflènts  de  celle  en  laquelle  vouséftes ,  tant  à 
caufe  des  mauuaifes  fuites  qui  en  peuuent  arriuer, 
que  pour  l'amour  de  vous-mefme  *  vous  aflèuranc 
qu'il  n'y  a  rien  au  monde  qui  m'empefche  d'eflre 
auflï  fenfibie,  que  vous  le  fçauriez  eftre  ,  encequi 
vous  touche. 

La  négligence  de  ceux  à  qui  Madame  commet  fes 
places,  eit  pitoyable,  âc  infupporcablc  tout  enfemble; 
le  vous  aflêure  que  ce  qui  s'eft  paflë  à  Chiuas,  me  fait 
plaindre  cette  pauure  Princeflè ,  plus  que  je  ne  le  vous 
fçaurois  reprefcnter.  Cependant  il  faut  apporter  tous 
les  remèdes  neceflàires  à  fes  maux  *  &  empefcher 
qu'elle  ne  fe  puiflè  perdre  clle-mefme. 

Toutes  les  diligences  poffiblcspour  vous  faire  pak 
fer  vos  Troupes  ont  eflé  faites  ;  on  a  cnuoyé  &  ren- 
uoye'  diuerfes  fois  de  tous  coftez  ;  mais  comme  vous 
fçauezjes  hommes  n'eftans  pascorbeaux  ,  ainfi  que 
difoit  Monfieur  Hebron ,  il  e(t  impoffible  de  les  faire 
voler.  Monfieur  d'Emery  eft  de  nouueau  allé  à  Lion 
pour  hafter  toutes  chofes. 

le  ne  fçay  ce  que  Monfieur  d'Argenç on  a  preten- 
du,en  vous  mandant  qu'on  auoit  réduit  voftre  armée 
à  dix- hui&  régiments  5  on  n'y  a  rien  change  depuis 
le  premier  projet  qu'on  a  fait ,  celle  que  je  vous  l'en- 
uoye;  nous  voudrions la  pouuoirgroflîr,  maisiléft 
du  tout  impoffible. 

Quand  nous  y  auons  mis  le  Régiment  propofé 
pour  leDauphiné  »  fous  le  nom  de  Monfieur  le  Dau- 
phin ,  nous  l  auons  fait  par  furabondanec  ,  fans  en 
ofter  aucun  autre  qui  y  eue  efté  premièrement  defii- 
né  ;  En  vn  mot,  je  vous  protelïc  deuant  Dieu  qu'il 
n'y  a  rien  qui  foie  faifable  »  qu'on  ne  vue i lie  faire 
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pourla  confédération  de  Madame  ,  dont  Jesimercfls 
feront  tousjours  chers  au  Roy,  comme  «lie  lepeuc 
defirer. 

Pour  bien  conferuer  les  Eftats,  il  efl  du  tout  nece£ 
faire  quelle  fe  refolue  à  faire  d'orefnauant  hyuerner 
vn  Corpsdc  Troupes  fuffiûntes  pour  fa  defenfe ,  au- 
trement les  Ennemis  la  furprendront  tousjours  deuant 
que  les  Troupes  foient  paflees  de  France, 

le  ne  nfeftens  pas  dauanrage  fur  ce  difcours  ,  qui 
bon  pour  Faduenir,  eil  inutile  pour  Je  prêtent,  auquel 
Madame  a  pris  des  refolutions  fi  fortes,  que  Ces  frères 
en  puifléne  appréhender  autant  de  mal  paries  fuites* 
comme  ils  luyen  veulent  faire;  Vous  elles  Ci  judicieux, 
que  vous  fçauriez  bien  ne  perdre  pas  l'occafion  de  luy 
faire  ouurir  les  yeux  à  fon  propre  bien  ,  fi  la  neceiïité 
l'y  preffè;  C'eft  ce  qui  fait  que  fans  vous  en  dire  da- 
uaTKage,  je  vous  aflèureray  feulement  de  la  finecre  & 
fidèle  amitié  que  j'auray  toute  ma  vie  pour  vous ,  Se 
que  j'eflàyeray  de  faire  paroiftre  d'autant  plus  en  tou- 
tes les  occurrences ,  que  Monfieur  de  la  Valette  tra- 
uaiile  de  plus  en  plus  à  couronner  fa  mauuaife  con- 
duite, l'ay  communiqué  au  fieur  Talon  vn  nouuel 
accident  qui  s'elt  découuert  fur  ce  fu  jet ,  par  l'impru- 
dence &  malice  de  quelque  Dame.  M.  de  Chauigny 
yous  en  eferit  au  long;  tous  les  deflèins  de  telles  gens 
feronr,s'il  plaift  à  Dicu,fanseflet4,&  je  feray  continue  U 
lement, 

Mon  s  ie vil  , 

Voftre,  &rc» 

Lettre  de  Monfitttr  le  Cardinal  delà  Valette,  à  Mon- 
Jiettr  le  Cardinal  de  Richelieu. 

Tfc  M  Onseignevk, 

Vous  aurez  desja  feeu  parles  defpefcbcs  de 
Madame  ,  les  defordres  que  la  furprife  de  Chiuas  , 
6c  l'authorité  du  Prince  Thomas  ont  caufedans  le 
Piedmont.  l'eftois  allcfeul  à  CazaI  fqr  la  mort  du 
grand  Chancelier  s  lors  que  les  Ennemis  entrèrent 

dans 
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dans  le  Montfcrrac  aucc  l'armée  qui  eftoit  au  Chan- 
che  ;  le  nie  trouuay  k  Monrcaluc  comme  ils  y  arri- 
uoient,  &  donnay  ordre  an  Chafleau,&  le  lendemain 
au  Pont-d'Efture,  qu'ils  n'attaquèrent  nyl'vneny 
l'autre  de  ces  deux  places  5  &  comme  jallaydelàà 
Verrue,  où  j'auois  donné  ordre  à  nos  Troupes  qui 
efloient  demeurées  à  Turin,  de  me  venir  trouuer,  les 
Ennemis  inueftirent  la  place  à  la  faueur  delà  nuitl, 
laquelle  ferendir  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour 
fans  au  oir  attendu  Je  Canon.  Quelque  defoidre  qu'il 
y  ait  dans  ce  païs  >  je  nedefefpere  pas  de  le  conferuer 
auec  le  fecours  que  Voltre  Eminence  y  enuoyera  ;  le 
n'ay  eu  des  Troupes  que  celles  qui  ont  paflèTHyuer 
fcy,  lefquelîes  eftoient  de  mille  quatre  cens  hommes, 
lors  que  nous  allafmes  au  Chanche  le  croy  que  nous 
auons  eu  plus  de  cent  hommes  tuez  au  combat ,  deux 
cens  cinquante  de  blcilêz ,  &  quelques  trois  cens  qui 
ont  fuy  ,  ou  qui  fe  fonr  perdus  dans  les  grandes  mar- 
ches que  nous  auons  faites  ;  Le  relie  a  e(té  feparéen 
diuers  lieux,  l'a  y  mis  vn  bataillon  de  quatre  cens 
hommes  dans  Ville- ricufued'Aft  ,  &aurantqui  ef- 
roient  dans  Pont-d'Eflure,  que  j'en  ay  tiré  pour  met- 
tre à  Turin,  cflant  vne  place  plus- importance  que 
le  Pcnt-d'Efture ,  en  attendant  que  j'y  puiflè  jetter 
quelques-hommes.  Ayant  veu  le  peu  de  refiftanec 
de  Verrue,  la  lafcherc'ou  trahifon  du  Gouuerneur, 
&  la  jufte  appréhension  que  Madame  auoitdans  Tu- 
rin >  j'y  fuis  reuenu  en  diligence  ,  &  j'ay  creu  y  de- 
uoir  mettre  ce  qui  reftoxe  de  nos  Troupes  ,  car  gar- 
dant Turin,  Carmagnole  >  Aft  ,  Vilie-neufue ,  Trin, 
&  Santhia ,  je  croy  que  nous  reprendrons  des  places 
aufli-toft  que  nous  ferons  les  plus,  forts  dans  la  Cam- 
pagne. Enfin,  Monfeigneur  »  je  vous  puis  aflèurer 
que  je  n'efpargneray  pas  ma  vie  pour  feruir  le  Roy > 
de  Voftre  Eminence,  comme  je  le  dois  en  cette  oc- 
cafion. 

Madame  manque  d'argent ,  &  déroutes  chofes  ; 
«Elle  ne  veut  entendre  à  aucun  Traittéfans  le  confente- 

c  e  5  mène 


50       Affaires  de  Piedmont 
ment  du  Roy,  3c  quoy  qu'on  luy  aye  dit,  elle  demeu- 
re ferme  dans  larcfolucion  qu'elle  m'a  témoignéau 
commencement, 

•I'oubliois  à  vous  mander,  que  j'auois  enuoyé  cinq 
cens  hommes  auec  Monficur  de  Rocqueferuiercs 
dans  Crefcentin,  lequel  s'efttrouué  engagé  dans  la 
place  ,  de  quoy  je  fuis  bien  marry ,  car  elle  ne  fë  peut 
défendre.  Iepenfoisle  faireallerà  Trin  ,  ou  le  reti- 
rer à  l'armée,  mais  ilaefté  inuefty  fans  fe  pouuoir  re- 
tirer ;  C'eft  vn  braue  homme>&  que  je  voudrois  bien 
auoir  icy,  ou  qu'il  fût  dans  vne  meilleure  place. 

Voftre  Eminence  fe  doît  mettre  l'efprit  en  repos 
pour  ce  qui  nous  touche ,  car  nous  ferons  tout  ce  qui 
mous  fera  pofllble,  en  attendant  les  Troupes  de  Fran- 
ce, le  croy  qu'elle  aura  le  foin  de  nous  enuoyer  ce 
qu'elle  pourra ,  &  pour  moy  je  perdray  pl&tofl  la  vie* 
que  de  faire  rien  d'indigne  de  l'honneur  que  vous  me 
faites,  pour  vous  obliger  de  me  croire  auec  la  fidélité 
que  je  dois ,  Sec. 

Tauray  l'honneur  de  vous  elcrîre  encore  demain 
par  vn  autre  Courrier  qui  partira ,  celle-cy  eft  par  vn 
Gentil- homme  de  Madame,  le  croy  qu'il  feroit  à  pro- 
pos que  Voftre  Eminence  eferiurt  vne  Lettre  à  Mada- 
me pour  fa  confoler  >  &  l'a  fleurer  de  la  protection  do 
&oy,  &  de  celle  de  Voftre  Eminence. 

DeTurin  cen  sAqril  1*39. 

Lettre  de  Madame  de  Sauoye ,  à  MonfieHT  le  CaT* 
dînai  Duc  de  Richelieu. 

\Ji  O  H  S  I  E  VU  MON  COVSTN, 

le  fuis  réduite  à  vn  poinû  d^extremite' ,  qu'il 
cft  mieux  qui  vous  foit  reprefemé  par  la  bouche  de> 
ce  Gentil-homme,que  dc'pcint  de  ma  main  fur  ce  pa- 
pier ;  C'eft  aflèz  que  vous  fçachiez  que  j'ay  perdu  fepe 
Prouinces,  fepe  places,  que  les  chemins  en  eftans  cou- 
pez >  ne  fe  peuuent  dire  moins  que  perdues.  Cepen- 
dant j'ay  préueu  tous  mes  malheurs,  Se  vous  ay  con* 
juté  d'enuoy cr  des  Troupes  pour  y  remédier»  ou  bien 
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nous  donner  vne  fufpcnfion  générale  ;  maïs  au  pre- 
mier je  voy  que  vos  ordres  n'ont  pas  efté  Calais  ,  & 
l'autre  ne  l'ayant  pas  juge'  pour  le  feruice  du  Roy  ,  je 
me  fuis  fâcrirlée  pour  fes  volontez.  Mais  je  ne  m'en 
repenspas,  &  l  eftime  à  gloire, pourueu  que  cela  vous 
donne  occafion  de  laconferuer  en  me  conferuant  les 
Eftats  &  la  liberté  »  car  j'ay  desja  perdu  vne  bonne 
partie  de  Tvn  *  &  l'on  menace  fort  de  l'autre  ,  &ce 
n'eft  pas  fans  quelque  fondement ,  car  il  n'y  a  point 
icy  de  Troupes  pour  me  défendre ,  ny  dequoy  les  fai- 
re fubfîfler.  Ic  vous  conjure  donc  mon  Coufin  ,  de 
pouruoir  à  Pvn&  à  l'autre^  nelai/Ièr  pas  périr  vne 
Princeilê  qui  eft  du  Sang  Royal  de  France ,  &c  qui  fa- 
crifie  tout  pour  le  feruice  du  Roy  ;  il  ne  fauts'atfèu- 
rerde  dire  que  le  mal  n'eft  pas  fi  grand,  il  eft  tel  que  je 
ne  le  puis  dire,  &  ceux  qui  vous  le  difent  autrement, 
ne  font  pas  le  feruice  du  Roy  ny  le  voftre  »  pouruoyez 
y  fensdilation,u*  vous  ne  voulez  entièrement  ma  per- 
te, &  faites  aduancer  SaMajefté,  6c  voftre  perfonné, 
pour  ma  liberté  &  pour  voftre  gloire.  Mon  Coufîn, 
je  fuis  en  d'extrêmes  périls,  ce  n'eft  pas  la  crainte  qui 
me  le  fait  dire,  car  mon  courage  s'eft  fait  paroiftre,6c 
le  fera  encor,&  foyez  allèuré  que  cela  ne  me  manque» 
ra  point,  le  vous  conjure  donc  de  m'aflifter  ,  &fair« 
paroiftre  que  vous  m'aimez  ,  &  ne  voulez  point  ma 
perte  ,  puifque  je  vous  feray  obligée  de  la  vie  ,  &  je 
feray  autant  que  j'en  auray, 

MONSIEVR   MON  COVSIK. 

•  De  Turin  ce  i 1  sAmil  1639. 

Voflre,  &c. 

le  vous  conjure  de  rechef,  de  m'aflîfter,  Se  de  vom 
fouuenir  que  je  n'ay  autre  confiance  ,  &  autre  dé- 
pendance que  de  vous  :  aidez  moy  je  vous  en  conju- 
re, &  ne  melaiftèz  pas  perir>puifque  je  me  glorifie  du 
-nom  de  voftre  amie» 


ce  6   ,  Lettre 
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Lettre  de  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette,  à'Mon» 
fleur  le  Cardinal  de  Riche  lie;*  » 


SE  1  GNEVR, 

me  donnay  hier  l'honneur  de  vouseferire 
par  vn  Gentil-homme  que  Madame  dépefcha  à  Vo- 
ftre  Emînrnce  ,  àc  vous  rnanday  la  lafeheré  &  trahie 
fon  du  Commandant  dans  Verrue  :  Depuis  la  perte 
de  cette  place  les  Ennemis  ont  attaqué  Crefcentin,qui 
cfl:  vn  fi  mauuais  lieu  ,  que  l'ayné  Rocqueferuieres 
qui  y  eft  enfermé  ,  aura  bien  de  la  peine  à  la  défendre 

Quelque  peu  de  temps;  Mais  comme  ce  lieu- là  fe  per- 
ra  promptemenr  >  il  fe  recouurera  de  rnefmc  ;  & 
pourueu  que  Dieu  nous  preferue  de  perdre  des  places 
de  plus-grande  confideration  que  celles  que  les  Enne- 
mis ont  prifes  ,  je  ne  defefperepas  deremettrecet 
Ei\é  les  affaires  du  Piedmonc  enboneltac,  pourueu 
quenosrecreuës  paflèntendeçà  à  peu  prés  du  nom- 
bre que  les  Officiers  ont  promis  ;  Madame  a  fait  en- 
trer dans  Turin  les  Regimens  des  Lorrains, Senantes, 
;  &  du  Corme  Maurice ,  &  j'ay  dans  Je  Fauxbourg  du 
J3ô  plus  de  detuc  mille  hommes  qui  m'ont  refté  des 
.  quatre  mille  quatre  cens, auec  lefquels  je  ni'eftois  mis 
en  Campagne  ;  de  forte  que  je  croy  Madame  &  Tu- 
rin  hors  de  danger.  Tenuoye  demain  vn  homme 
pour  commander  à  Carmagnolle  auec  cinq  cens 
hommes,  &  nous  aflèurerons  encore  Ville-neufue 
d'Autant  pour  empefeher  le  deflèin  que  les  Ennemis 
auoient  de  blocquerj  Turin  de  loin  par  la  prife  de  ces 
places  ,  que  pour  nous  conferuer  le  paflàge  dans  le 
Montferrat&  Cazal. 

La  recreuë  d'Alincourt  arriua  hier  fort  bonne* 
,  celle  de  Cliamblay  la  fuit.  Auffi-toft  que  nous  aurons 
dequoy  faire  vn  Corps  d'Infanterie  *  je  retireray  celle 
que  j'ay  eflc  contraint  de  jetter  dans  les  places,  Se 
m'oppoferayà  l  arméedes  Ennemis  :  ce  que  j'appré- 
hende ,  eftque  Ton  ne  nous  faflè  paflèr  lefdites  rc- 
creuë*  ii  loing  à  ioing  *  qu'il  ne  nous  faille  attendre 
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celles  qui  fuiuent  les  premières ,  plus  long-temps  que 
je  ne  voudrois:  quoy  qu'il  arriuc,  je  fupplie  tres-hum- 
blement  Voftrc  Eminence,  de  croire  que  j'apporreray 
tout  le  foin  qui  dépendra  de  moy,  pour  empefeher  le 
mal  que  la  rcuolte  dc  ce  païs  pourroit  faire  craindre, 
&  pour  reparer  celuy  qui  elt  arriue  ,  de  quoy  je  ne 
defefpere  pas  ,  ne  délirant  rien  auec  tant  de  paflïan, 
comme  de  faire  choix  qui  vous  (bit  agréable  ,  &  qui 
me  rende  digne  de  l'honneur  qu7il  vous  a  plu  me  fai- 
re, &  vous  témoigner  que  je  fuis  auec  le  relié  miment 
que  je  dois, 

MONSZIGNEVR, 

Votf  re,  Sec. 

De  Turin  ce  1 3  sAnril  1639. 

De  Chiffre. 

TJ  N  reuenant  de  Cazal  je  rencontray  le  Nonce  ,  qui 
^s'en  alloit  trouuer  les  Princes  pour  quelque  pro- 
portion auec  Madame,  elle  m'a  fort  alleu  ré  qu'elle 
n'en  fera  jamais  aucune  que  du  confenrement  du 
Roy,  3c  jecroyquedans  la  peur  où  elle  cu\  quelle  n'a 
nul  deftèin  que  celuy  de  faire  tout  ce  qu'il  plaira  au 
Roy.  Ledit  Nonce  m'a  propofé  ne  parler  pas  de 
luy-mefmc.  le  n'ay  point  rejette  cela  ,  &  je  croy 
que  le  Prince  Thomas  luy  en  doit  auoir  parlé ,  lors 
qu'il  l'a  veu  il  y  a  quelques  jours  >  quoy  que  l'onaC» 
feurc  ledit  Nonce  eïfre  vnpeufufpe&,  j'ay  creu  lede- 
uoit  écouter. 

Lettre  dc  Madame  la  Ducbcjfc  dc  Sauoye  ,  à  Mou* 
Jîcur  le  Cardinal  de  Richelieu. 

XiONStEVR   MON  COVSIN, 

^  **  le  fuis  en  mauuais  ellat ,  je  vous  recommande 
mes enfans  &c  ma  liberté  ;  s'il  plaida  Dieu  de  difpo- 
fer  de  ma  perfonne  ,  ayez  foin  de  mon  cher  fils  ,  que 
j'ayé  cette  confolation  de  croire  que  vous  m'auez 
tant  aimée,  que  vous  luy  conferuerez  la  liberté  &c 
fe$ElUts,&  à  mes  fîUcs,  qui  ne  diminuent  point  de 

ce  7  con- 
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condition  égale  à  leur  naiflànce  je  vous  en  conjare; 
je  les  remecs  entre  vos  mains  ,  comme  en  celles  du 
plus  cher  amy  que  j'aye  au  monde.  Des  afliftances 
pour  moy,  je  ne  (çay  en  l'eftat  ou  je  me  trouue  ,  fi 
j'auray  loifir  de  les  attendre  ,  au  moins  ne  me  Iaificz 
pas  périr  malheureufèment,  je  me  confie  en  vous,  fai- 
tes ce  que  vous  jugerez  pour  mon  bien,  je  recomman- 
de fous  voltre  conduite  mes  interefïs  t  &  de  ceux  qui 
me  feruenr,  &  la  France  ;  je  fuis  vofhe,  &c. 
De  Tarin  ceii  xAhriliS^. 

Lettre  de  Monjîeur  le  Cardinal  de  la  Valette,a  Monjieut 

le  Cardinal  de  Richelieu* 

MOnsexcnevr, 
Madame  cnuoye  ce  Courrier  au  Roy  pour 
luy  demander  fecours ,  ne  doutant  plus  que  le  Prince 
Thomas  ,  &  le  Marquis  de  Leganez  attaquent  Turin, 
ledit  Prince  e(t  aduancé  auec  toute  fa  Cauallerie  à 
Vulpian,  &  quelques  Troupes  font  à  trois  mille  d'icyi 
je  viens  défaire  entrer  ce  qui  me  reftoit  d'Infanterie, 
dans  la  ville,  je  fuis  refolu  de  m 'y  enfermer  fi  les  enne- 
mis l'attaquent  j  &  de  la  défendre  jufques  au  bout.  le 
croy  que  Voilrc  Eminence  donnera  les  ordres  nece  t 
faires  pour  le  Piedmont ,  la  reuolte  s'en  va  quafi  gé- 
nérale ,  nous  auons  trois  mille  cinq  cens  hommes 
François ,  compris  les  deux  Regimens ,  Senantes ,  & 
des  Lorrains* 

Le  Prince  Thomas  a  veu  le  Nonce  ,  &  le  Cardinal 
de  Sauoyeauflï ,  il  n'y  a  nul  accommodement  fi  Ma- 
dame ne  leur  donne  part  à  laTutele  ,  à  quoy  elle  ré- 
pugne entièrement  ;  elle  me  promet  de  ne  rien  faire 
îansleconfentementduRoy,  je  croy  qu'elle  eft  refo- 
luë  de  fc  retirer  à  Pignerol  5  quant  â  moy  j'efpere  de 
bien  feruir  dans  cette  occafion  ,  &  je  puis  aflêurer 
Vollre  Eminence,que  je  mourray  plutoft  que  de  man- 
quer à  mon  deuoir.  Tauray  l'honneur  de  luy  eferire 
auec  plus  de  loifir  par  quelque  autre  voye.  Le  Nonce 
aflèure  que  les  ennemis  ont  17000  hommes  de  pied, 
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&  quatre  mille  cheuaux.  Ic  croy  qu'ils  attaqueront, 
ou  Turin,ou  Aft,  nous  en  ferons  éclaircis  dans  peu  de 
jours.  le  vous  fiipplie  tres-humbremenr  de  me  con- 
feruer  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  ,  &c  de  croire 
que  je  ne  feray  jamais  ingrat  des  obligations  que  je 
vous  ay ,&  que  ma  plus-grande  paffion  fera ,  de  vous 
témoigner  par  mon  feruice  eres-humblc,que  je  fuis* 

M  û  N  S  E  1  G  N  E  VR> 

Voftre,&c. 

De  Turin  ce  13  ^Auril  1619. 
Le  Gouuerneur  de  Verrue  cft  dans  l'armée  des  Efpa- 
gnols ,  où  il  a  pris  party  ,  c'eft  vne  grande  marque  de 
trahi  fon. 

Ltttre  de  Madame  de  Sam  je  ,  a  MonJieHY  le 
Cardinal  de  Richelieu. 

VIOnsiïvr,  mon  Covsin, 
****  Il  ne  faut  pas  faire  )a  courageufe  où  les  effets  le 
montrent,  ny  montrer  crainte ,  lors  qu'en  effet  l'oa 
n'en  a  point  >  je  ne  vous  dis  autre  chpfe,  il  non  que  les 
Ennemis  font  fous  cette  place  desja  dVn.  cofte'.  le 
vous  mande  la  vérité  par  ce  Gentilhomme ,  de  l'efta.t 
où  elle  fe  trouue  ;  je  vous  conjure  de  m'aflîfter >  de 
promptement  >  fouuenez-t'ous  que  ma  feule  confola- 
tioncftenvou9  »  Se  que  je  ne  puis  efpercrma  liberté 
que  par  voftre  moyen  ,  je  ne  la  veux  chercher  aulfi  de 
point  d'autre  ;  fecourez  moy  *  de  ne  me  iaiflèz  pas 
périr  en  feruant  la  France  comme  je  fais  ;  augmentes 
voltre  gloire  auec  tant  d'honneur  que  vous  aurez, 
d'eftre  libérateur  d'vne  Princeftêopprcflee  de  affligée 
jufques  au  dernier  point  ,  &  fouftenez  la  jufticede 
nia  caufe  par  les  armes  du  jatte  Roy.  Enfin  je  confie 
tout  en  vou  s ,  de  finis  pour  vacquer  aux  extrêmes  af- 
faires que  j'ay  fur  les  bras,  vous  afleu rant  que  je  fera/ 
éternellement, 

Voftre,  &c. 

DeTurin ce  X 4  sAml  1*3  9< 
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Lettre  de  Monfieur  d'Emery ,  /r  Monfieur  le  Car* 

dinal  de  Richclteti* 

\iONSElCNEVR, 

Le  Courrier  porre  à  Voflre  Eminencc  nouuel- 
les  comme  les  Ennemis  s'aduancentaupre's  de  Turinf 
jcm'cnalloisenDauphiné,  au  Languedoc,  &:Pro- 
uenec,  afin  de  faire  paflèr  routes  les  Troupes  qui  y 
font,  mais  cette  nouuelle  m'a  fait  changer  de  relèlu- 
tion,  j'ay  fait  donner  entre  les  mains  de  Monfieur  de 
Craue*  vingt-mille  efeus  *  afin  de  faire  donner  aux 
Troupes  qui  n*oju  point  encore  receu  leur  monilre 
en  Dauphine  &  Languedoc,pour  qu'elles  partent  fans 
intermiffion,  &  je  luy  laiflè  encore  crédit  en  cette  vil- 
le pour  en  prendre  dauantage  s'il  luy  en  manquc:pour 
moy  je  m'en  va  decepas àPignerol  »  croyant, que 
Meilleurs  les  Matefchal  de Schomberg&  Comted'A» 
lets, feront  plus  follicitez  de  la  neceffité  de  ce  rencon- 
tre, que  par  ma  prefence, joint  que  j'ay  prié  Monfieur 
de  Graue  de  prendre  ce  foin ,  &  faire  ce  voyage. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'appréhender  que  les  Ennemis 
aillent  à  Pignerol ,  &  qu'ils  taillent  Turin  derrière, 
mais  je  craindmis  bien  que  Madame  efiant  effrayée 
n'entrât  en  capitulation  auec  fesenfans,  &  forçât 
Monfieur  le  Cardinal  de;  la  Valette»  &  le  peu  de  Fran- 
çois qui  font  dedans  enfermez  auec  luy ,  à  fuhir  telle 
Loy,  qu'il  ne  pourrok  pas  retourner  à  Pignerol ,  que 
j'appréhende  eftre  mal  gamy  en  nombre  de  gens  de 
guerre  qu'il  fèroit  neceflàire  pour  fadefence. 

le  meneray  Monfieut  le  Comte  dcSaulxdansccs 
Montagnes ,  j'y  porte  de  l'argent  ,  afin  de  ne  faillir 
en  rien  de  ce  qui  fera  en  moy  pour  feruir  en  cette  oc- 
cafion  ,  qui  peut-eftre  ne  fera  pas  Ci  chaude  que  ces 
Mertîeurs  nous  ladonnent ,  ayant  tres-grand  peine  à 
croire  que  les  Ennemis  fe  mettent  à  entreprendre  vn 
fiege  forme  deuant  vne  place  fortifiée  comme  Turin, 
dans  laquelle  il  y  a  cinq  mille  hommes  de  guerre  8c 
deux  mille  cheuaux  >  hors  la  crainte  &  la  foibleilè  de 
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la  Prînceflè  ,  6c  du  peu  d'aflfeclion  des  peuples ,  je  ne 
voy  rien  à  craindre.  L'Abbé  de  la  Monta  m'écrie 
jneantmoins,qu5iI  y  a  manquement  de  poudre  dans  la 
place,  mais  ce  n'eft  pas  neceflké  fi  extrême  qui  pui'ilè 
faire  craindre  rien  deprcflànt.  Monfieur  Je  Cardinal 
de  la  Valette  s'y  enfermant  prit  Faber  auprès  de  luy, 
ôcpluficurs  autres  Officiers  de  l'armée*  c'eft,  6cc. 

Monfieur  l'Abbé  de  la  Monta  m'écrit  qu'il  croit 
eflre  à  propos,  que  Monfieur  le  Comte  d'Harcourc 
s'aduance  auec  l'armée  Nauale  auprès  de  nous  > 
pour  jetter  quelques  Troupes  dans  la  place  s'il  en 
cftbeibin. 

xA  Lion  ce  17  ^iuril  16}  g. 

xAntït  Lettre  de  Monjitur  d]Emery ,  à  Monfieur 
le  Cardinal  de  Richelieu. 

XIOmseign  EVR, 

^  *  En  efcriuant cette  ville  j'ay  trouué  vn  Gentil- 
homme de  Dom  Fcelir,  qui  demandoit  à  me  voir,  ce- 
la m'a  obligé  d'aller  jufques  à  Baraulc  ,  où  nous  nous 
fommes  veus  ,  jè  l'ay  trouué  dans  les  interdis  de  Ma* 
dame  &  de  fon  fils ,  qu'il  a  entre  les  mains  auec  les 
Prince/lès.  lia  receu  des  Lettres  des  Princes ,  Cardi- 
nal &  Thomas  ,  que  j'ay  leuës  *  par  lefquclles  ils  luy 
efcriuent  qu'il  s'en  ailoitdansle  crime  de  leze  Maje- 
lié,  pour  tremper  dans  le  deflein  de  Madame ,  &  par- 
tant qu'il  les  dcuoit  recognoiftreen  cette  qualité  ,  8c 
leur  obéir.  I'ayaufli  veula  refponfequ'illeur  a  faite, 
par  laquelle  il  leur  eferit*  qu'en  conferuant  les  Eftats, 
Se  la  perfonne  de  fon  Souuerain ,  &  obeïflânt  à  Ma- 
dame ,  qui  juridiquement  auoit  elle  inltituée  tutrice» 
&  Régente ,  il  croyoit  ne  pouuoir  encourir  aucun  cri- 
me ,  mais  mériter  grande  louange ,  &  que  le  chemin 
qu  ils  prennoient,  eftceluy  delaruïnedcrEfrat  >  au- 
quel ils  ons  grand  intereft. 

Cet  homme  eft  parent  de  l'Abbé  de  la  Monta  » 
il  eft  fort  hay  des  frères ,  Ôc  craint  de  tomber  entre 
leurs  mains  *  l'Abbe  d'Aglié  eft  auprès  de  luy  >  il  y  9 
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raifon  de  croire  autant  qu'on  en  peut  juger  ,  qtfece't 
homme  ne  fera  point  faux  bond  • 

le  Iuy  ay  demandé  quel  ordre  on  mertoît  à  la  Sa«* 
uoycparce  que  Laualdoft  s'eftant  rendue  à  fes  frères, 
ils  peuuenr  du  foir  au  matin  faire  paflèr  quatre  ou  cinq 
mille  hommes,  fie  mille  cheuaux. 

11  a  refpondu  qu'il  tenoit  cinq  cens  hommes  de 
pied  d'ordonnances  en  deux  logemens  qu'il  loge  au 
Bourg  de  (ainft  Maurice,  fie  aux  enuirons,  pour  s'op- 
pofer  à  leur  partage ,  fie  qu'il  feroit  à  propos  qu'il  plut 
au  Roy  de  faire  leuer  quatre  Regimens  ;  fçauoir  deux 
en  Dauphiné,  8c  deux  en  Lionnois,  pour  fe  joindre  à 
Iuy  s  en  cas  que  les  Ennemis  paflàflènt  du  Piedmonc 
dans  la  Sauoye, 

Tay  voulu  fçauoir  de  Iuy  en  quelle  feurcté  eftoit  le 
Duc  &  fes  fœurs,  8e  ce  qu'il  en  feroit ,  en  cas  que  les 
Ennemis  vinflènt  fi  forts  dans  le  pays ,  qu'il  ne  les 
peut  répouflèr. 

11  m'a  dit  qu'il  ne  voyoit  point  de  créatures  du 
Prince  Thomas  capables  de  faire  aucune  chofè  »  qu'il 
auoit  deux  mille  hommes  de  pied  pour  fâ  garde  ,  fie 
ioo  Carabins  dans  le  Chafteau  de  Chamberry,  fie  que 
les  frères  eflans  maiftres  de  la  Campagne  ,  qu'il  eftoit 
refolu  de  s'enfermer  aucc  le  Duc  5c  fes  fœurs  dans  le 
Chafteau  de  Mommelian ,  8c  qu'il  eft  pourueu  de  co 
qu'il  Iuy  faut  pour  trois  ans. 

Tay  auffi  voulu  fçauoir  de  Iuy  fi  Turin  eftoit  aflie* 
gé,  Se  Madame  enfermée  dedans  comme  elle  a  refolu, 
iïelle  s'effrayoit ,  8e  qu'elle  traitât  auec  les  Ennemis 
pourauoir  la  liberté,  fie  qu'elle  Iuy  ordonnât  de  re« 
mettre  la  Sauoye,8e  les  places  entre  les  mains  des  fro 
res ,  ce  qu'il  feroit ,  fie  s'il  eftoit  Maiftre  de  Momme- 
lian ,  il  m'a  repârty  que  quelque  ordre  que  Madame 
donnait  pour  cela  ,  qu'il  n'y  obeïroit  pas ,  fie  qu'ila- 
uoit  aflèi  de  pouuoir  fur  le  Gouuerneur  de  Mommc* 
lian ,  fie  furies  Troupes  qui  feront  dedans  ,  pour  en 
cftre  le  Maiftre,  toutes  fois  fie  quantes  qu'il  voudroit, 
fie  qu'il  ledefendroit  tout  autant  qu'il  pourroit  »  & 
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que  s'il  eftoit  forcé  de  le  mettre  entre  les  mains  de 
quelqu'vn,  ce  feroit  entre  celles  du  Roy»  comme  Pro- 
tecteur du  Duc  fon  MaUhe  *  8c  qu'il  me  fuppliok  de 
me  rendre  garend  pour  !uy  enuers  le  Roy  6c  Voftre 
Eminence,  6c  que  le  Comte  Philippcs  6c  l'Abbe  d'A- 
glic  refpondroient  de  lu  y . 

le  Je  prefïây  encore  ,  pour  fçauoir  de  luy  fi  Turin 
eftoit  aflïcgé,  6c  ce  qu'il  feroit  du  Pere  Monot  ;  pour 
la  première  demande  il  me  refpondit  qu'il  n'en  fça- 
uoit  rien  ,  6c  pour  la  féconde  il  me  dit  qu'il  faifoic 
tres-foigneufemenr  garder  le  PereMonot ,  comme  y 
allant  de  fon  intereft. 

Ne  /cachant  point  encore  fi  Turin  eftok  affiegë ,  je 
necreus  pas  luy  deuoir  remontrer ,  comme  il  eftoic 
plus  à  propos  de  remettre  le  Duc  ,  Tes  feeurs,  6c  le  Pè- 
re Monot,  entre  les  mains  du  Roy,  en  cas  du  fîege  de 
Mommelian>  que  non  pas  les  enfermer  dans  la  place, 
par  la  crainte  que  j'ay  eu  de  donner  de  l'ombrage  à  cet 
efprit,  joint  que  peut-eftre  Turin  ne  fera  pas  a(fiegé;& 
il  fuffira  lors  d'agir  auprès  de  iuy  par  le  moyen  de 
l'Abbé  d'Agi ié,6c  de  la  neceiîicé  en  laquelle  il  fe  trou- 
liera,  de  ce  que  le  Roy  voudra  i  feulement  je  me  con- 
tentay  de  iuy  dire  que  le  Roy  ne  defirou  de  luy  ,  fi- 
non  qu'il  conferuaft  fon  affection  à  Madame»  6c  à  fon 
fils,. 6c  qu'il  n'appréhendait  point  l'éuencment  des 
affaires  »  que  je  Iuy  promettois  de  la  part  de  5a  Ma  jc- 
fté,  6c  de  Voftre  Eminence,qu'il  ne  feroit  point  aban- 
donné ,  6c  qu'en  cas  d'vn  fuccésdesefperé ,  que  dan* 
le  Royaume  il  auroit  aurantd'honneur,  d'emplois, 6c 
de  bien ,  comme  il  auoit  dans  les  Ettats  de  Monfieur 
de  Sauoyc*  6c  que  Sa  Majefté  6c  Voftre  Eminencc  luy 
eferiroient  fur  ce  fujet. 

Ce  qu'il  y  a  donc  à  faire  pour  le* regard  de  Dom 
FoeKx  ,  c'eft  de  luy  enuoyer  des  Lettres  du  Roy  , 
ou  de  Voftre  Eminence  ,  par  lefquelles  on  luy  eferi- 
ue  qu'on  eft  extrêmement  fatisfait  des  aflêurances 
qu'il  m'a  données  pour  leferuice  de  Madame  6c  de 
fon  fils  i  6c  qu'on  l'engage  par  les  efperances  que  je 
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luy  ay  données »  en  tout  éuenement,  qu'on  aura  Cola 

de  lu  y. 

Ce  qu'il  y  a  encor  à  faire  fur  ce  fùjet ,  eftdc  don- 
ner charge  à  Monfieur  Defdiguieres  ,  fie  à  Mon- 
fieur d'Alincourt  ,  de  leuer  deux  Regimens  chacun* 
ce  qui  leur  fera  fort  facile  ,  puifque  c'eft  pour  em- 
mener dans  ce  pays  :  mais  il  faut  furfeoircér  ordre, 
jufques  à  ce  que  nos  Troupes  foient  paflees  en  Italie, 
autrement  tous  nos  lbldats  fc  jetteront  dans  ces  Re- 
gimens. 

le  voy  ces  quatre  Regimens  neceflâires ,  non  feu- 
lement à  la  conferuation  de  la  Sauoye ,  mais  encor 
au  feruice  du  Roy,  car  fi  durant  cette  Campagne, 
après  que  nos  Troupes  feront  paflees  ,  le  Prince  Tho- 
mas voit  ne  pouuoir  pas  faire  grande  chofe  en  Pied- 
mont ,  peut-eftre  pourroit-il  bien  auec  quelques 
Troupes  palier  par  Laualdollenla  Sauoye,  &  donner 
l'aliarme  aux  Prouinces  de  Dauphiné,  Lionnois  ,  Se 
Breflè. 

le  croirois  encore  fi  ces  Troupes  eftoient  obligées 
daller  en  Sauoye ,  de  donner  le  Commandement  de 
cette  petite  armée  à  Dom  Fœlix  ,  &  mettre  quelque 
bon  Marefchal  de  Camp  fous  luy  ,  afin  de  l'obliger 
de  l'acquérir. 

Auant  que  d'aller  à  Barault,  &  voyant  que  je  ne 
pouuoiseftre  fi-toft  à  Pignerol  *  j'enuoyay  vn  mé- 
moire à  Meilleurs  de  Malifly  &  de  la  Cour,  pour 
faire  tenir  à  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette,  qu'il 
faut  négocier  auec  Madame  durant  le  fiege ,  &  auant 
iceluy  ,  duquel  mémoire  fenuoye  la  copie  à  Mon- 
fieur de  Chauigny ,  fur  lequel  j'ay  befoin  d'auoirvn 
commandement  de  Voftrc  Eminence,  auant  que  j'en- 
tre en  négociation  auec  Madame,  au(ïiay-je  cru  qu'il 
eftoit  à  propos  que  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valet- 
te eût  comme  de  luy  ces  premières  propofitions> 
pour  ne  paroifirepas  auoir  elle  apportées ,  nypen- 
fées  à  la  Court.  Ce  qui  donneroit  encor  à  Madame  de 
nouuclles  défiances  >  ne  voyant  pas  ces  rencontres 
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aflêz  preflants  pour  luy  olter  l'aueuglement  dans  le- 
quel elle  eft ,  &  comme  clic  a  veuque  j'ay  tousjours 
bucté  à  ce  que  contient  ce  mémoire  j'ay  appréhendé 
que  fijeluycn  hiïois  les  premières  propofitions,c]u  el- 
le crût  que  ce  rïicencor  vn  cuuragc  de  moy  ;  Aufll 
Monfieur ,  je  ne  comroenceray  point  à  négocier  auec 
elle ,  fi  elle  eft  libre ,  auant  le  retour  de  ce  Courrier, 
qui  m'apportera  les  Commandemensde  Voflre  Emi- 
nence  fur  ce  mémoire. 

Pour  1'efrar  des  affaires  du  Piedmont ,  j'en  eferiray 
à  Voflre  Eminence  ce  que  m'en  aeferit  Dom  Foeli.Y, 
&:  cequej'en  ay  appris  des  autres  Lettres  qui  m'ont 
efte  eferites  de  Pignerol  &  de  VaJJcry. 

Les  Ennemis  eftoterit  au  deçà  ,  6c  nu  delà  du  Pô 
aux'  cnuirons  de  Turin  auec  quinze  mille  hommes  de 
pied  ,  &  quatre  mille  cheuaux,  &  quelque  canon  ;  le 
Prince  Thomas  y  eftoit  en  perfonne  >  le  Marquis  de 
Leganez  n'auoit  point  encore  joint  l'armée,  &  le  Car- 
'  dinal  de  Sauoye eftoic  à  Yure'e  ,  il  n'y  auoic  point  en- 
core de  circonuallation  commencée  ,  ny  aucun  porte 
prispour  cmpefcnerTentrcc  desviures  ,  ny  les  mou» 
lins  ruïnez,  comme  ilelt  fort  facile. 

Veillancc tient  pour  Madame,  &IeChafteaù  eft 
nuiny:  dans  la  Citadelle  dé  Suze ,  il  y  a  vn  François 
qui  en  eftGouuerncur  ,  6c  quelques  Compagnies  de 
pa/vfl*  J^ercHan  ,  &de  Courcelles:  la  Caualerxe  des  £nne- 
2our,  11115  fait  des  courfes  jufques  à  Veillane. 
akuc,^       Dans  Turin  y  a  fix  mille  hommes  de  guerre,  &  Gx 
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Le  Marquis  d'Aiglié,  &  Saîncl:  Thomas  qui  efroîc 
a  Pignerol ,  ont  efté  appelle*  à  Turin  :  le  peuple  pa- 
roit  aller  mieux  à  prefenc  que  l'on  n'efperoit. 

Pour  moy,  Monteur,  contre  toutes  les  Lettre*  quî 
viennent  de  ce  pays- là,  je  ne  voy  pas  que  les  Ennemis 
attaquent  Turin  ,  eltanc  muny  6c  fort  d'hommes 
comme  il  e fr  ;  Et  je  penfe*  ou  qu'ils  fe  font  appro- 
chez pour  effrayer  Madame  ,  ou  de  la  faire  fortir, 
afin  de  faire  foujeuer  le  peuple  contre  Jes  gens  de  guer- 
re- 
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rc ,  ou  bien  que  le  Prince  Thomas  ait  fait  aduancer 

jufquesà  Turin  les  forces  du  Marquis  de  Legancz, 

fous  refperance  de  quelques  intelligenccs#mais  quand 

il  fera  queftion  de  commencer  circonuallation,  af- 

feurément  le  Marquis  de  Legancz  ne  s'y  engagera 

point. 

Turin  n'eftant  pas  attaque',  ou  fe  défendant,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  douter  de  Pignerol ,  n'eftant  pas  croya- 
ble que  les  Ennemis  [aident  vne  grande  place  derrière 
eux,  où  il  y  a  nombre  de  gens  de  guerre. 

Le  Miniftre  Dauid  arriue  prefentement  de  Pragel- 
las ,  &  dit  que  Monfieur  de  Malifly  leur  aenuoyé 
deux  cens  hommes  de  pied,  des  trois  cens  qu'ils  luy 
auoient  enuoyé  dans  PigneTol ,  nous  y  auons  fait.pat 
fer  aujourd'huy  quatre  cens  hommes  de  pied  pour 
qu'ils  y  foient  pluftoft. 

La  feureté  de  Pignerol  m'ayant  fait  rompre  le  voya- 
ge de  Languedoc  Se  Prouence  que  je  voulois  faire 
pour  hafter  les  Troupes,  &c  leschofes  eftans  en  Fellat 
que  j'ay  eferit  à  V.  Eminence  ï  j'ay  failly  à  reprendre 
ce  deflêin  ,  neantmoins  je  pourfuy  mon  voyage  à  Pi- 
gnerol ,  pour  voir  fur  les  lieux  s'ily  a  quelque  chofe 
à  faire  pour  le  feruice  du  Roy,  ou  à  l'armée  >  ou  aucc 
Madame  ;  &  fi  je  n'y  voy  rien  de  preflànt ,  je  me  ren* 
dray  icy  dans  le  commencement  du  mois  prochain,* 
qui  eft  le  temps  que  noftre  Infanterie  commencera  à 
paflèr,  pour  la  hafter ,  &  la  ^aire  paflèr  plus  complet- 
te,  s'il  le  peut  ,  appréhendant  beaucoup  plus  le  man- 
quement d'Infanreric,  que  non  pas  de  Caualerie  :  Au- 
tant >  Monfeigrieur,  qu'on  peut  juger  les  chofes  de 
loing,  je  penfe  qu'il  feroit  plus  à  propos  que  les  Enne- 
mis s' attachaient  à  Turin  qu'à  quelque  autre  place, 
parce  que  s'il  faifoient  autrement,  ils  ne  donneroienc 
pasloifir  ànofhe  armée  de  paflèr  pour  la  défendre. 

Parmy  les  forces  &  les  Chefs 'de  l'armée  Ennemie,' 
il  commence  à  paroiftre  quelque  ffoideur.Dés  qucjfe 
feray  à  Pignerol,  j'envoyeray  vn  autre  Courrier  à 
. Voftrc  Eminence  pour  la  îqleucr  de  la  peine  où  elle 
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peut  cftre,  à  laquelle,  Monfeîgneur ,  je  voudrois  pou. 
uoir  donner  quelque  foulagemcnt  capable  de  conten- 
ter Voftre  Emincnce ,  comme  j'auray  toute  ma  vie 
cette  padion  pour  mériter  l'honneur  de  me  dire  auec 
toute  forte  derefpcc>, 

Voftre ,  &o 

kA  Grenoble  ce  io  ^Auril 

le  penfe  t  Monfeîgneur ,  qu'il  faudroit  mettre 
Barault  en  quelque  eitat  de  defênfc  meilleure  qu'il 
iVcft  pas. 

Inftruiïion  donnée  à  Monfieur  de  Chauigny  allant  en 
Piedmont  le  vingî~vnieme  *Aur  'tl  i 639. 

T  E  malprefent  de  l'Italie  eft  preHànt  »  que  fi  Ton 
n'y  met  promptement  &  puiflàmment  la  main, il 
deuiendra  irrémédiable. 

En  i'eftat  que  font  les  chofes  ,  Madame  doit  penfer 
aux  extrêmes  remèdes  ,  fe  reprefentant  que  fi  elle  e(è 
vnefoisà  l'extrémité»  elle  ne  fera  plus  capable  d'en 
receuoir  aucun. 

Les  petits  Eftacs  font  comme  lesmaifons ,  dont  les 
baftimens  font  preflèz ,  ils  fe  confomment  envn  in- 
ftant  lors  que  le  feu  y  prend ,  fi  par  vne  grande  dili- 
gence l'on  ne  fepare  les  lieux  aufquels  ie  feu  n'eft  pas 
encore  paruenu,  de  ceux  qu'il  a  desja  occupez. 
•  Bien  que  Monfieur  d'Emery  foit  inftruit  de  tout  ce 
qui  fe  peut  faire  *  &  qui  fè  doit  dire  à  Madame  en  cet* 
te  occafion ,  fa  perfonne  ne  luy  eftant  pas  agréable, 
l'on  craint  que  l'auerfion  qu'elle  a  pour  luy  ,  ne  luy 
fafîè  receuoir  comme  poifon,ce  qui  eft  du  tout  necef- 
fàire  pour  fon  falur. 

Pour  ce't  effet ,  on  efUme  qu'il  y  faut  enuoyer  vne 
autre  perfonne  qui  foit  en  confideration  à  Madame, 
&  qui  luy  puiflè  propofèr  adroitement  6c  fortement  le 
feul  moyen  qu'il  y  a*  de  la  fauuer. 

Ce  moyen  cil  d'enuoyer  fçs  enfans  en  France  » 
&  l'aflcurer  fi  bien  des  principales  places  de  fon 
Eftat ,  .qu'elle  n'aye  point  fujet  de  craindre  de  les 

per> 
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perdre  »  ou  par  l'inclination  que  le  Pledmont  à  pour 
les  beaux- frères  ,  ou  par  la  crainte  qu'elle  a  de  leur 
puiflànce. 

Le  feul  moyen  qu'a  Madame  pour  fe  mertre  en  ce'e 
Eftac,  eft  démettre  des  François  dans  les  places  »  ce 
qu'elle  peut  faire  feurement  &  honnorablemcnt  ;  feu* 
rement ,  à  caufe  de  la  promefié  que  le  Roy  luy  don- 
nera, de  les  luy  remettre  toutesfois  Se  qualités  qu'elle 
voudra: honnorablcment  ,  à  caulè  de  Tinuafion  que 
les  Efpagnols  font  de  fon  païs  ,  ce  qui  la  doit  por- 
ter par  raifon  de  confeience  ,  confequemment  par 
honneur  >  au  feul  remède  qui  la  peut  garentir  d'vne 
telle  violence. 

Rien  n'en  fi  capable  d'arrefter  TinjuAc  ambition 
du  Cardinal  de  Sauoye  &c  du  Prince  Thomas  ,  que 
l'apprehenfion  qu'ils  auronr,  qu'en  voulans  vfurper 
les  Eftats  du  Duc  leur  nepvcu  ,  ils  ne  donnent  lieu 
aux  Efpagnols,  &  auxFrançois,  de  les  partager  en- 
fembte. 

Il  n'y  a  point  de  meilleure  voye,  ny  d'autre  moyen 
de  faire  reftituér  ce  que  les  Efpagnols  prennent  main- 
tenant, que  d'en  mettre  autant  entre  les  mains  du 
Roy  >  pourobligerle  Pape& les  Princes  d'Italie  ,  de 
jnoiennerquechaqueschofes  foient  rendues  à  Mada- 
me en  contentant  raifonnablement  fes  frercs. 

Si  Madame  cfl  capable d'vn  confeilfi  falutaîre,  le 
Roy  redoublera  fes  eft'orts  en  Italie  pour  la  fauuer. 

Si  elle  fait  difficulté  ,  &  qu'elle  vueille  tousjours 
nager  entre  deux  eaux,  Sa  Majcfté  fe  defeharge  dé- 
liant Dieu  &  les  hommes  >  de  la  proteûion  qu'elle  luy 
veut  donner,  voiant  qu'elle  fèroit  inutile. 

Si  Madame  d  i  t  que  fes  Subjets  improuuent  vne  telle 
conduite,  il  luy  faut  reprefenter  qu'il  n'eft  plus  temps 
des'arreflerà  ces  con(Iderations,& qu'on  ne  luy  pro- 
pofe  ce  Confeil,  qu'après  que  lefdits  Subjets  luy  don- 
nent lieu  de  ce  faire  ,  par  la  lafeheré  auec  laquelle  ils 
abandonnent  fon  party,  &  lès  places. 

Si  Madame  prend  ces  prétextes  pour  couurir  la 

roc- 
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méfiance  quelle  aura  elle  mefme  de  la  France,  îlluy 
faut  dire  Franchement ,  qu'elle  fçait  bien  fi  elle  peut 
auoir  confiance  en  Efpagne ,  Ôc  à  fes  frères  ,  qui  ont 
attenté  plufieurs  fois  à  Ton  honneur ,  à  fa  liberté,  &  à 
fa  vie, alnfi  qu'elle  Ta  fait  entendre  au  Roy  :  mais  que 
fic'eftchofè  impofïîble,  elle  n'a  pas  d'autre  remède 
que  celuy  qui  luy  eft  propofe'. 

Pourcondtiire  cette  Négociation  à  bonne  fin,Mon- 
fieur  de  Chauigny  ne  doit  d'abord  propofer  autre 
chofe  à  Madame ,  finon  que  Sa  Majefté  Tenuoye  ex- 
preflèment  pour  luy  témoigner  J'cxces  de  fon  affe- 
£Uon  r'aflèurcr  fes  Subjets,  en  faifant  voir  à  tout  le 
monde  la  puiflânre  protection  qu'elle  luy  veut  don- 
ner ,  employant  les  remèdes  plus  prompts,  &  plus 
puiflàntspourempefcher  l'augmentation  de  fon  mal, 
&  guérir  celuy  qui  eft  dcsja  venu, 

ÎVpres  auoir  fait  cette  proportion  générale,  il  faut 
tafener  de  porter  Madame  d'elle-mefme  à  ce  qu'on 
croit  du  tout  necellâire  pour  fon  bien  ;  ce  qui  confiitc 
en  trois  poindts. 

Le  premier  eft>  d'aflèurer  les  places  qui  aflèurent  la 
communication  de  Cazal. 

Le  fécond  eft ,  d'aflêurerde  plus  en  plus  l'entrée 
que  le  Roy  a  dans  l'Italie ,  en  mettant  entre  les  mains 
de  Sa  Majefté  les  Chaftcaux  qui  aflèurent  l'entrée  des 
vallées ,  comme  Cahours,  Ruel ,  Cony  ,  les  places  de 
la  vallée  de  Brezc ,  comme  Remon  ,  &  les  places  qui 
empefehent  que  les  Ennemis  venans  du  cofté  du  San- 
ché  ,  ne  puiilènt  fe  faifir  de  l'entrée  de  toutes  les  val- 
lées, &  ainfi  ofter  tout  le  moyen  à  la  France  de  fecou- 
rir  le  Piedmont. 

Le  troifiéme ,  que  Madame  aflèure  Meflîeurs  fes 
enfans,  ôc  fe  rendre  maiftreflè  des  places ,  dont  ladif^ 
pofition  luy  refte  dans  fes  Eflats. 

Sur  ce  dernier  poinct ,  il  luy  faut  faire  cognoiftre 
qu'elle  ne  peut  cftre  maiftreflè  de  fes  places,  qu'en 
les  remettant  entre  les  mains  des  François  qui  foient 
i^elle ,  6c  à  quoy  elle  doit  penfer  de  bonne  heure 
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parce  que  plus  les  profperirez  des  fores  augmenréritt 
plus  l'affeétion  &  la  fidélité  de  fes  Sujets  diminuera, 
ce  qu'enfin  pourra  porter  les  chofes  à  vn  tel  poinû* 
qu'en  cas  d'extrémité  elle  ne  feroit  cognuè*  d'aucun 
de  fes  Sujets ,  au  lieu  que  fi  elle  ell  maiftreflè  des  places 
qui  les  brident ,  elle  receura  d'eux  par  confideration 
les  mefmcs  effets  qu'elle  feroit,  s'ils  luy  eftoient  aSc- 
ûionnez. 

LVn  des  principaux  poin&s  que  Madame  ait  à  fai- 
te, eft  d'intereflèr  les  principaux  de  fon  Eftat  dans  fes 
intereft  ,  con joinitement  auec  ceux  de  la  France. 

Pour  cet  effet ,  il  luy  faut  faire  côgnoiftre  qu'il  ne 
faut  pas  qu'elle  eftime  les  tenir  maintenant  par  belles 
paroles,  ny  par  l'espérance  du  futur  ;  qu'en  l'eftat  au- 
quel  elle  eft  ,  il  faut  des  bien- faits  qui  puiflênt  leur 
cftre  aflèurez  pour  tousjours. 

Cette  efperance  de  fiabilité  en  leur  fortune  ne  peut 
venir  que  de  la  créance  qu'ils  en  prendront  *  de  la 
volonté  qu'ils  cognoiftront  que  la  France  aura  »  de 
protéger  Madame:  ce  qui  obligera  Madame  à  leur 
faire  côgnoiftre  par  effet  ,  qu'elle  fe  met  tout  à  fait 
entre  les  mains  du  Roy  ,  &  qu'elle  defire  qu'ils  s'at- 
tachent à  la  France  pour  les  bien-faits  qu'ils  receu- 
rontde  Sa  Majefté. 

Lettre  de  Monfîeur  le  Cardinal  de  Richelieu^ 
à  Madame  deSauoye. 

*KX  A  D  A  M  E  , 

le  ne  fuis  point  en  doute  que  V.  Alteflè  ne  foit 
en  vne  extrême  peine  de  ce  qui  fe  paflè  en  Piedmonr, 
mais  elle  trouuera  bon ,  s'il  luy  plaift  %  que  je  luy  die 
qu'elle  ne  doit  pas  s'eftonner  pour  cela  ,  ny  perdre  le 
courage, puis  qu'elle  a  vn  frère  jcomme  le  Roy.qui  eft 
refolu  d'employer  toute  fa  puiflànce  pour  la  protéger, 
la  fecourir  &c  empefeher  que  Meilleurs  fes  frères  ne 
viennent  à  bout  de  leur  mauuais  deftéin;  Monfîeur  de 
Chauigny ,  que  le  Roy  vous  enuoye  pour  vous  en  don- 
ner de  nouuellesaflèurances  de  &  part  ê  vous  pourra 
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dire  par  le  mefme  moyen  les  efforts  extraordinaire* 
que  l'on  fait  en  France  à  cette  fin,  &  les  Troupes  qud 
l'on  fait  paflèr  en  Piedmont  pour  la  défendre ,  &  ce 
que  )'ay  contribué  pour  faire  prendre  certe  refblutionr 
le  touteft,que  la  fidélité  de  ceux  qui  font  dans  les  pla- 
ces, leur  donne  temps  d'y  arriucr,  me  contentant  de 
iupplter  Voftre  Alteflc  de  prendre  croyance  en  luy, 
comme  en  vnc  perfonne  en  qui  j'ay  vne  entière  con- 
fiance, &.  de  croire  ,  que  je  n'oublieray  rien  de  ce  qui" 
de'pendra  de  moy,  pour  luy  témoigner  que  je  fuis» 
•  Madame, 

Son  très- humble  &  tres-obcïflâne 
feruiteurle 

Card,  de  Richelieu 

Lettre  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Richtlien  ,  À 
Monfieur  le  Cardinal  de  U  Valette , 
fans  fufiriftion. 

Xâ  Onsievr, 

**  *  Ces  trois  mots  ne  font  pas  pour  vous  faire  cog- 
noiftre  le  dcplaifir  auquel  je  fuis,  des  affaires  du  Pied- 
mont,  puifque  vous  les  fçauez,je  m'aflèure,  mais  bien 
pour  vous  dire  ,  que  pourueu  que  Madame  fe  vueille 
aider,  iln'y  aura  rien  que  le  Roy  ne  vueille  faire  pour 
Ja  garentirde  l'inju/te  oppreiîion  des  Efpagnols  ,  8c 
des  Sujets ,  le  tout  cft  de  donner  temps  pour  la  fe* 
courir. 

le  vousenuoye  Monficur  le  Chauîgny  en  qualité 
d'Ambaflàdeur  extraordinaire ,  pour  faire  cognoiftre 
à  tout  le  monde  la  protection  que  le  lloy  veut  donner 
à  Madame,  &  pour  Paflèurer  que  Monfieur  de  Lon- 
gueuillc  va  à  fon  fècours  auec  vnenouuelJe  armée  ,  je 
croy  que  vous  n'auez  pas  manqué  de  pouruoir  foi- 
gneufement  à  Carmagnoile ,  &  de  faire  que  Madame 
s'ailèure  des  places  principales  de  fon  Eftat. 

Cony  &  Ruel  font  du  tout  neceflàires  pour  confer- 
ucr  auecPignerolla  tefte  des  vallées, vous  fçauez  d'ail- 
leurs de  quelle  importance  cft  Nice  6c  Mommclîan. 

f  f  x  Nou- 
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Nous  depefcherons  demain  vn  Courrier  a  Mon- 
fieur  le  Comte  d'Alcts  ,  à  ce  qu'ainfi  que  vous  Fauez 
mandé  ,  il  ait  mille  hommes  de  pied  prefts  pour  jet- 
ter  dans  Nice  8c  Ville- Franche  j  lors  que  Madame 
l'ordonnera  ,  pourueu  qu'il  luy  refte  aflèz  d  authorité 
pour  faire  encrer  des  garnirons  Françoifes  dans  les 
places. 

Si  les  Habitant  de  Turin  témoignent  vne  afTeûion 
tant  (bit  peu  douicufe  ,  il  ne  faut  point  marchander 
à  les  defarmer. 

On  va  faire  toutes  fortes  d'efforts  pour  faire  paflêr 
des  Troupes  à  Pignerol. 

Au  nom  de  Dieu  confèruez  vous,  Monfieurjje  vous 
aflèare  que  quand  il  n'y  auroit  que  vollre  intereft  ,  il 
n'y  a  rien  au  monde  que  je  ne  vueilie  faire  pour  vous 
aider  àfortir  de  cette  affaireauec  aduantage,  vous  af- 
ièurant  que  je  feray  à  jamais*  &c. 
Dit  lOsAHriliOiç. 

Lettre  de  Monfieur  d'Emery ,  a  Monfieur  le 
Cardinal  de  Richelieu» 

\A  OVSIEVR, 

Tay  rencontre  en  ce  lieu  vn  Courrier  qui  m'a 
eflé  depelche'de  Pignerol  >  pour  me  donner  aduis  du 
fiege  de  Turin  ,  s'il  n'y  a  quelque  chofe  cache  fous 
cette  entreprife ,  qui  ne  peut  pas  eltre  preueu ,  les  En- 
nemis y  receuront  vn  grand  affront .  &  je  penfe  qu'il 
y  a  à  loiier  Dieu  qu'ils  ont  tourné  de  ce  cofté-là.  Ces 
Mcill  de  Pignerol  me  conjurent  de  retourner,  pour 
donner  l'ordre  à  Taduancement  des  Troupes  &de 
l'argent;  j'ay  creu  en  ettant  fi  proche  ,  que  je  deuois 
aller  jufqucs- là, pour  voir  les  ordres  que  Madame  au- 
radonnéau  Marquis  Ville  ,  quiefè  lorty  de  la  Ville 
au  mefme  temps  qu'elle  a  eflé  afliegée:  ce  qui  eftà 
faire  pour  Pignerol ,  &£  pour  le  logement  &  fubfi? 
(lance  des  Troupes  qui  s'en  vont  palier  ,  comme  auffi 
pour  nous  aflèurer  du  paflàge  de  Suze  ,  après  quoy  je 
viendray  pour  faire  palier  les  Gens  de  guerre>&  pour- 
rait 
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noir  à  ce  qui  fera  au  feruice  de  Sa  Majefté  &  de  Vo- 
Are  Eminence. 

Vay  dreflé  à  la  hafte  vn  mémoire  de  tout  ce  que 
j'ay  creu  deuoir  faire  fçauoir  à  Vortre  Eminence  en  ce 
rencontre ,  qui  eft  fort  confus ,  parce  que  je  n'ay  pas 
voulu  dauantage  retenir  le  Courrier, ny  retarder  mon 
voyage ,  je  Penuoye  à  Monfieur  dc  Chauigny  pour  le 
faire  voir,  Se  refoudre  à  Voftrc  Eminence,  fur  le  fujet 
duquel  j'attendray  les  commandemens  de  VoftreE- 
minence  »  qui  doit  eflre  bien  aflêurcc  que  je  ne  man- 
queray  à  rien  de  ce  que  je  croiray  eft/e  de  fon  feruice, 
auec  la  mefme  paffion  que  j'ay  d'obligation  dc  l'a* 
tioir,  &d'e(tre  toute  ma  vie, 
De  Voftre  Eminence, 

Mo  NSIIGNEVR, 

Le  très-  humble,  tres-obeifiant, 
*A  la  Gratte  len  &  tres-obligé  feruircur, 

kAuyUiC}}.  d'  E  m   e  r  y* 

Lettre  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu? 
à  Movjîcur  dyEmery. 

W  O  N  S  1  E  V  R  d'  E  M  E  R  Y,  \ 

^  *  l'ay  veu  toutes  les  depefehes  que  vous  aucfc 
faîtes  de  deçà  fur  le  fujet  des  affaires  d'Italie ,  depuis 
que  vous  elles  arriue'  en  Dauphiné  ,  il  ne  fe  peut  rieh 
adjoufter  au  foin  ,  à  la  diligence ,  &  à  l'affcclion  auec 
laquelle  vous  agitiez  pour  le  feruice  du  Roy  :  je  vous 
afleure  qu'il  ne  (è  peut  non  plus  dauantage  par  Sa  Ma- 
jefté pour  le  (êcoursde  Madame  ,  que  ce  que  l'onfaic 
de  deçà  .  s'eftant  refolue ,  outre  l'atmce  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  la  Valette  ,  de  faire  pafîèr  en  Picdmonc 
celle  dc  Monfieur  de  Longucuille,  afin  de  mieux  con- 
feruer  fon  Eftat,  &  la  garantir  contre  les  efforts  de  fes 
Ennemis. 

le  fuiseltonnc  dc  larefolution  qne  les  Efpagnok 
ont  prife  d'aflîeger  Turin ,  y  ayant  le  nombre  dc  gens 
de  guerre  que  vous  me  mande?  :  fi  ceux  qui  comman- 
dent la  place  ,  font  leur  deuoir  ,  comme  je  n'en  doute 
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pas,  j'efpere  que  les  Efpagnols  rcceuront  vn  pflfrontî 
l'armée  de  M.  deLongucuilIe  part  Mercredy  ,  &  fera 
a  Liondeuant  que  les  troupes  ibient  en  femble. 

Faut  aduertir  Madame,  du  grand  fecours  qu'on 
luy  prépare. 

Monfîeur  de  LongueuîIIe  commandera  les  deux 
armées ,  tandis  que  Monfîeur  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette fera  enfermé  ,  &  après  chacun  commandera  ia 
fienne. 

On  enuoye  ordre  à  Monfîeur  de  la  Morhe ,  fans 
attendre  l'armée  de  Monfîeur  de  Lougueuille  ,  de 
marcher  auec  quatre  mille  hommes  de  pied  >  &  mille 
cheuaux,pour  paflèr  au  pas  de  l'Efclufe  ;  &  on  eft  d'à* 
uis  de  deçà,  que  quand  ce  premier  Corps  fera  joint,  à 
ce  que  vous  ferez  paflèr  de  l'armée  de  Monfîeur  le 
Cardinal  de  la  Valette,il  faut  tenter  le  fecours  de  Ma- 
dame à  la  Françoife. 

Vous  donnerez  ordre  qu'on  prépare  les  Efîapes 
dans  la  Sauoye,pour  les  Troupes  de  Monfieurdc  Lon- 
gucuillc. 

Il  eft  du  tout  important  de  s'afleurcr  de  Carma- 
gnolle,  &deVille-neufue,de  Cahours ,  fi  vouspou- 
uez,deRuel,&de  Conis,ce  qu'on  ne  croit  pas  que 
Madame  refuie  î  puifque  fans  cela  on  ne  peut  fâuucr 
Ion  pays  que  fort  difficilement. 

Oneflimetres  à  propos  de  garnir  Cazal  d'argent 
principalement,  mais  quand  aux  deux  mille  hommes 
que  vous  propofe2  d'y  faire  paflèr,  on  juge  plus  necefc 
faire  de  groiïir  l'armée  qui  doit  fecourir  Madame  »  & 
s'afleurerde  Carmagnolle,  &  Ville-neufue  d'Art ,  que 
de  mettre  ces  Troupes  dans  Cazal,  &de  fauuer  les 
places  qui  en  rendent  la  communication  aflèuree  ; 
pour  cet  effet  il  faut  bien  pou ruoir  Carmagnolle  de 
munitions  de  guerre,  en  mefme  temps  qu'on  y  jettera 
des  gens. 

11  faut  bien  fe  donner  garde  de  voir  laperfonned* 
Madame  de  Sauoye,fi  on  n'eft  Maiftre  des  places,  par 
icfquelles  on  peut  conferuer les Eftats. 
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Quant  au  Pcrc  Monor,  il  faut  que  Madame  foit  pri- 
Ue'e  des  iens,  fi  elle  ne  Pennoyeen  France. 

Si  Madame  n'a  enuoye'  par  le  Marquis  Ville  vn 
pouuoir,dc  faire  promptement  entrer  les  François, 
dans  les  places  qui  font  dénommées  cy-deflûs,  il  faur. 
trouuer  moyen  de  mander  à  Mon/îcurle  Cardinal  de 
ia  Valetce,  que  fans  cela  fon  Eftat  eft  perdu,afîn  qu'el- 
le Penuoye  promptement, ce  qu'elle  fera  d'autant  plus 
volontiers,  je  nVaflcure,  que  les  places  ne  luy  pcuuent 
eftre  fufpe&es ,  6c  qu'elle  n'aymera  pas  mieux  qu'ellci 
tombent  entre  les  mains  des  Efpagnolspour  la  perdre, 
que  des  François  pour  la  fauuer. 

Monfieur  de  Chauigny  eftant  fur  les  lieux,  je  nVaf- 
feure  que  vous  n'oublierez  rien  tous  deux, de  ce  qui  fe- 
ra poiTible  en  vnc  affaire  fi  importante. 

Le  fieur  de  Noyers  fera  refponce  à  ce  qui  eft  de  l'ar- 
gent,  &  le  fleur  de  la  Barde  à  ce  qui  eft  des  Lettres 
que  vous  demandez. 

Lettre  de  Madame  deSauoye,  à  Monfienr  U 
Cardinal  de  Richelieu» 

Onsievr  mon  Covsin, 

le  vous  faits  ces  deux  lignes ,  pour  vous  dire 
que  je  fuis  dans  cette  place,  pluftoft  pour  le  feruice 
du  Roy,  que  pour  mon  propre  bien,  il  eft  vray  que  je 
Je  pfefereray  à  la  feurete'  de  ma  vie  ;  Vous  fçaurez  Pc- 
ftac  où  nous  fommes  par  la  Vallée  ,  qui  eft  mon  valet 
de  garderobe  ,  que  je  vous  depefche  auant  que  nous 
foyons  ferrez  dans  vne  circonuallation  :  toute  ma 
confiance  eft  en  vous,  laquelle  me  fait  efperer  que 
vous  ne  m'abandonnerez,  6c  que  vous  nejme  Jaiftèrer 
juas  perdre  en  feruant  la  France  ,  ceftdequoy  je  vous 
conjure,  &  que  vous  me  croyez,  &c. 

De  Turin  cei^sAurili6i$. 
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Lettre  de  Monjieur  le  Cardinal  de  la  Valette  y  à 
Monjieur  le  Cardinal  de  Richelieu. 

VIOnseicnevu, 

Bien  que  je  vous  aye  desja  mandé  que  les 
Ennemis  auoient  inuelty  cette  Ville,  je  ne  laiflèray 
pas  de  vous  dite  que  le  quatorzième  du  mois  ils  paf* 
Jerent  la  riuiere  de  Stare ,  &  fc  vindrent  camper  à  la 
Madone  de  Campagne  ,  le  lendemain  ils  vindrent 
Joger  à  GroùiJIazer ,  Se  à  Riuol ,  où  ils  fejournerent 
le  ic  Se  17, de  là  ils  prindrent  leur  chemin  vers  Mon- 
calier  ,  &  fans  paflèr  le  Pô  fe  vindrent  camper  au 
Valentin  ;  le  mefme  jour  ,  la  Caualerie  Piedmon- 
toife  fît  vne  grande  foibleflè  ,  Se  abandonna  quatre 
cens  Moufquetaires  qui  eftoient  fortis  pour  la  fout» 
tenir  ,  lefquels  furent  prcfque  tous  perdus  :  ledix- 
Jaui£tiémeils  fe  logèrent  au  bout  duFauxbourg  du 
Pô  ,  que  nous  ne  poumons  garder  :  ledix-neufviéme 
ils  s'aduancerent  le  long  de  ce  Fauxbourg  du  Pô,  à 
la  faneur  des  maifons ,  où  l'efcarmouche  fut  afles 
grande:  La  nuicfcils  n'aduancerent  point ,  niais  ils 
firent  vne  batterie  de  deux  pièces  :  qui  commença  à 
-tirer  le  vingtième  jour.  Il  eft  vray  qu'elle  elt  fort  éloi- 
gnée ,  j'efpere  qu'ils  ne  nous  feront  point  de  mal* 
quelque  femblant  qu'ils  faflèntde  vouloir  forcer  la 
place,  jecroy  qu'ils  n'ont  autre  deflèin  que  d'obliger 
Madame  à  faire  vn  Traitté  auec  eux:  le  Nonce  me  dit 
•auant  hier  que  le  Prince  Thomas,  Se  le  Marquis  de 
Leganez,  luyetFroient  deredituer  Chiuas,  Crefcen- 
tin,  Verrue,  Se  Laualdoft ,  à  condition  que  les  Fran. 
çois  fe  retireront  des  places  du  Picdmont,,,que  le  Car- 
dinalde  Sauoyc,  &  le  Prince  Thomas,  luy  laifleroient 
la  tutele,&feroient  ferment,  pourueu  que  la  fuccet 
fion  leur  fùc  aflèurée,&  que  le  Cardinal  de  Sauoye  de-  ) 
meurafï  dans  vne  place  du  Piedmont,&  conlencoient 
que  Madame  continuai  la  ligue  qu'elle  a  auec  le  Roy; 
a  quoy  Madame  Se  tous  les  Gens  ayant  témoigné  a- 
juoir quelque  inclination,  le  Nonce  rapporta  le  len- 
demain» 
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demain  ,  que  la  chofeauoit  change ,  que  le  Marquis 
dc  Leganez  vouloit  garder  Verrue  &  Crcfccmin ,  te 
empefeher  le  rerour  des  Troupes  de  Sa  Majefle'  dan* 
le  Montferrat  ;  furquoy  Madame  me  die  hier  qu'elle 
mourroir  plufloft*  que  de  fe  fèparer  des  intereftsdn 
Roy  j  Neantmoins  je  fuis  oblige  dédire  à  vofbc  Emi- 
lie nce  >  que  je  remarque  vrje  fi  grande  apprehcnfïon 
dans  le/prît  du  Comte  Philippes,  qui  fe  plaint  de  no- 
ftre  manquement  de  poudre  ,  qui  véritablement  eft 
grand  ,  &:  de  la  mauuaife  volonté  des  Habitans ,  que 
j'ay  (li  jet  de  craindre  qu'ils  ne  portent  Madame  à  quel- 
queTraicté  dcsaduantageux;Vous  ne  deuez  pas  douter 
que  je  ne  fofle  tous  mes  efforts  pour  lempeicher  >  6c 
pour  luy  faire  cognoifhe  qu'elle  ne  doit  rien  appré- 
hender, le  chemin  ellant  libre  a  l'armée  que  le  Roy 
enuoye  pour  la  fecourir ,  laquelle  je  luy  aflèureeftre 
dans  les  E(lappes,&  prefte  d'entrer  dans  le  Piedmont. 
Il  y  en  a  qui  luy  difent ,  que  bien  que  les  Ennemis 
n'ayent  aucun  quartier ,  ny  rrauaux  du  cofte  de  Veil- 
Jjne  j  qu'auant  que  les  forces  du  Roy  arriuent ,  qu'rl 
leur  en  viendra  pour  fermer  le  paflàge  de  France ,  & 
tefmoignent  par  la  le  defir  qu'ils  ont ,  de  porter  Ma- 
dame à  traitter,  qui  eft  l'vne  des  chofes  que  je  crains 
le  plus,  n'appréhendant  pas  tant  les  Ennemis ,  que  la 
mauuaife  difpofuion  des  Piedmomois.  VollreEmi- 
nenec  pourra  juger  delà  les  remèdes  qu'ilfaudra  em- 
ployer j  pour  mon  particulier  je  l'alTeureray  que  je  rie 
manque ray  d'aucun  foin  pour  empefeher  que  le  ferui- 
ce  du  Roy  ne  reçoiuc  aucun  preju  Vice,  &  que  je  feray 
toute  ma  vieauec  la  recognoifiânee  &  la  fidélité'  que 
je  dois,  &c. 

De  Turin  ce  10  xAuril. 
le  fupplie  rres-humblemenr  Voftre  Eminence  dc 
faire  en  forte  que  l'Ambailâdeur  de  SaaoyencYoye 
point  cette  Lettre. 
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Mémoire  pour  ItT^Aff aires  du  Piedwont  &  de  S&* 
uoye,prefantê à  Monjîehr  le  Cardinal p/tr 
V sAmbaJfadettr  de  Sauoyt. 

JD#  vingt-troijieme  sAnril  163  s- 

•T^Outes  les  Troupes  que  l'on  prépare  pour  le  PiccU 
**•  mont;  ne  pourronr  eftre  fi- toft  qu'il  feroiinecek 
faire  pour  le  fecours  de  Turin,  fans  doute  Monfieurle 
Duc  de  Longueuille,  &  Meffîeurs  les  Miniftres  du 
Roy.qai  Te  trouucnt  à  Pignerol  jugeroient  du  tout  ne* 
ceflaiie,  de  tenter  vn  fecours  à  force  ouuerte,  fi  Ton  a 
aduis  du  mauuais  elîatde  la  place,  auffi-toft  que  l'on 
aura  dequoy  former  vn  Corps  d'armée  de  dix  mille 
hommes  de  picd,& de  trors  mille  Cheuaux,eu  efgard 
a  la  perfonne  de  Madame, qui  fe  trouue  enfermée  dans 
Turin  en  péril  eminent  de  tomber  entre  les  mains  de 
fes  Ennemis. 

Monfieur  de  Chauigny ,  qui  s'en  va  Ambartàdeur 
extraordinaire  vers  Madame  de  la  part  du  Roy  auec 
Monfieur  d'Emery  ,  qui  fera  arriué  à  Pignerol aupa- 
rauant  luy,  pouruoironr  s'il  leur  plaift,  à  la  fubfiftan- 
ce  des  Troupes  de  Madame  qui  y  arriueront,  en  la 
mefme  façon  que  pour  celles  du  Roy,  afin  qu'elles  ne 
fc  diiTtpent  :  8c  il  plaira  à  Monfieurle  Comte  de  Gui* 
che  de  les  receuoir  >&:en  auoir  foin  comme  de  celles 
àc  Sa  Majefte'. 

Et  comme  il  importe  principalement  que  la  ville 
de  Turin  foûtienne  le  fiege  le  plus  qu'elle  pourra>pour 
donner  loifir  aux  Troupes  qui  la doiuent  fecourir,  de 
fe  mettre  enfcmble,  il  eft  neceflâire  de  faire  donner  ad- 
tais  le  plus  fouuent  que  l'on  pourra,  à  Madame  Roya- 
le, &c  à  M.  le  Cardinal  de  la  Valette  ,  de  l'achemine- 
ment du  fecours  ,  &  de  Jetter  dans  la  place  les  chofes 
que  l'on  pourra  y  mettre  ncceflàires,comme  des  pou- 
-  dres,  &  de  l'argent,  pour  contenter  la  foldatefquc,  Se 
pour  lesdefpenfes  extraordinaires. 
-  .QH6&Par  maihem  Ttiriavenouàfe  perdre apre» 

auoir 
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de  l'Annh'e  M.  DC  XXXI*. 
auoîr  efprouuc  pour  Ton  falut ,  tout  ce  que  i'induftrie 
&  le  courage  peut  fournir  ,  il  ne  faut  pas  pourtant  des» 
efpercr  de  celuy  du  Piedmont ,  en  façon  que  l'on  en 
abandonne  l'cntreprife  ;  au  contraire ,  il  la  faut  cou- 
rageufement  &:  puifTamment  continuer,puis  qu'ily  a 
des  moyens  pour  y  reiiffirglorienfemenc. 

Et  pour  bien  commencer ,  il  faut  confèruer  ta  fub- 
fiftance  des  armées, qui  font  les  viures,  ce  qui  fe  pour- 
ra faire  aiiement  pendant  que  les  Ennemis  font  occu- 
pez au  fiege  de  Turin, pouruoiant  promptenient  Car- 
magnolie  de  ce  qui  eft  ncceflàire  pour  faconferua- 
tton ,  &  le  reparant  le  mieux  que  Ton  pourra  dans  ce 
peu  de  loifir.  Ce  qui  fe  peut  exécuter  depuis  Pîgne- 
rol,  par  PaiTiftance  des  Minières  de  Madame  Royale, 
qui  s'y  trouuent,qui  font  Meilleurs  les  Prefidens  Che- 
ua&  Mourouflê. 

Il  faut  faire  le  mefme,  fi  l'on  peut,  à  Ville- neufue 
d'Aft ,  moyennant  quoy  l'on  conferue  les  greniers  de 
Piedmont,  qui  font  les  villes  de  Sauillan  ,  de  Foflàti 
remplies  de  quantité  de  bled  ,  &  les  faut  exhorter  à 
leur  deuoirjgaignanr  les  perfonnes  les  plus  accréditées 
parmy  les  Peuples,  &  les  aflèurantdVnpuiflânt  fe- 
cours  du  Roy  pour  cliaflèr  les  Ennemis  hors  de  VE- 
flat;  mais  il  faut  prendre  garde  particulièrement  à 
Sauillan ,  à  caufe  des  adherans  que  le  Commandeur 
Pazey  a. 

Ayant  pourueu  à  Pafleurance  des  viures  pour  l'en- 
tretien d'vne  puiflàn te  armée;  il  luy  fera  facile  d'agir 
vigoureufement  ,  d'autant  plus  qu'elle  ne  trouuera 
qu'vne  foiblarefîftance  en  celle  des  Ennemis  fatiguée 
fie  aflbiblie  dans  vn  long  fiege  ,  laquelle  ayant  le  foin 
de  fe  rafraîchir,  ne  s'engagera  plus  entre  nos  places 
frontières ,  &  le  cceurdu  Piedmont  où  elle  s'eft  d'vn 
plein  faut  venue  jetrer.TelIement  que  laiflânt  la  Cam- 
pagne vuide,  il  fera  aife  à  rauitailler  lefdices  places 
frontières,  comme  Santhia,Trin,&  Cazal ,  ce  qui  fc 
peutaifémenc  faire  par  la  Caualerie  de  l'armée  de  Sa 
Majetté ,  pendant  que  l'Infanterie  s'occupera  à  pren- 
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dre  Chiuas,  Crefcentin,&  Verrue,qui  ne  peuucntpa* 
faire  grande  refiftance,fi  l'Ennemy  ne  prend  vn  grand 
loifir  pour  les  fortifier. 

Ec  fans  perdre  beaucoup  de  temps,  Ton  pourroic  en 
paflànt  faire  le  degaft  autour  de  Turin,  &  former  en- 
iemblemcnt  vn  blocus. 

Pourccr  effet,  il  faudroic  en  quelque  façon  accom- 
moder le  Chafteau  de  Moncalier  pour  y  loger  deuK 
cens  Moufquetaires.  &  dedans  la  ville  quelque  Caua- 
leric  pour  tenir  de  ce  cotte  la  garnifon  de  Turin  en- 
fermée dans  les  muraillcs:&  pour  aflèurer  ladite  Ca- 
ualerie,les  Bourgeois auec  quelques  Pionniers  auroi- 
enc  en  peu  de  temps  reparc  la  ville  j  &  faire  vn. petit 
Fort  au  bout  du  pont  qui  eft  furie  Po,  pour  faire  con- 
lèruer  le  pafïàge:il  feroit  au(fi  neccdàire  de  loger  quel- 
ques Moufquetaires  dans  le  Chafteau  de  Cauoret,quî 
couure  Moncalier  du  coftéde  la  montagne  de  Turin. 

Il  faudra  aufli  loger  dans  le  Chafteau  de  Riuol  vne 
légère  garnifon,  pour  afi'eurer  quelque  Caualcrie  que 
l'on  mettroit  dans  le  Bourg,  afin  d'inquiéter  de  ceco- 
fté-Ià  la  garnifon  de  Turin,;  &c  Chinas  eftant  pris, cet- 
te ville  la  ne  peu t  mefmc  Se  ne  pourroit  receuoir  de  fe- 
cours  pour  fa  fubfiftance ,  &  par  la  montagne  de  Tu- 
xin,  ce  qui  feroit  aife  d'empefeher  ;  de  cette  façon  il 
faudroit  qu'elle  fuccombaft  dans  peu  du  temps. 

Apres  auoir  Crefeentin  ,  &  Verrue  ,  Iuree  ouuri- 
roit  d'abord  fes  portes  ,  &  pour  aflèurer  l'entrée  de 
laualdoft  de  cecofte-là  ,  l'on  meteroit  fans  difficul- 
té des  garnirons  dans  les  Cbafteaux  de  Bar,  2cdç 
Jvloujous. 

Qije  fi  pendant  toutes  ces  avions  Tarmée  de  l'En- 
nemy reprennoit  vigueur,  &:  qu'elle tentaft quelque 
entreprise,  où  celle  de  Sa  Majefte  fut  conuiee  de  s'al- 
ler oppofer ,  &  que  Ton  crût  qu'elle  fe  rendit  fi  puiC 
fante  *  qu'elle  pût  venir  fecourir  Turin  ,  &  que  par 
coofequent  cette  ville  là  pût  longuement  demeurer 
entre  leurs  mains,  il  feroit  neccflâirc  de  deftacherde 
Vartuéc  du  Roy  douze  ou  quinze  cens  hommes  de 
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pied  ,  auec  quelque  Caualerîc  ,  pour  venir  prendre  le 
porte  de  Vulpian  ,  qui  cil  vn  des  plus  beaux  &:  com- 
modes logemens  d'armée  de  tour  le  Piedmont,  ayant 
quantité  de  bons  Bourgs  à  Ton  voifinage  ;  il  faudroit 
promptement  fortifier  Ton  Chafteau,ce  qui  feroit  très- 
facile  à  faire,  puifque  toures  les  fortifications  ancien- 
nes font  encore  beaucoup  hors  de  terre  reueftuësde 
brique  ,  ce  pofte  là  eft  tellement  confiderablc  pour 
Turin,  demeurant  entre  les  mains  des  Ennemis, qu'il 
aflèurc  le  paflàge  aux  Troupes  qu'ils  voudroient  en- 
uoyer  fans  palier  à  Turin,  depuis  PEflat  de  Milan  du 
Jong  des  montagnes  de  Can.iuert  en  la  vallée  de  Suze 
à  Pignerol ,  &  à  la  partie  du  Piedmont  qui  eft  de  ce 
cofté-lâ. 

Et  ce  qui  eft  tres-importantdc  preuoir,eft  que  fi  par 
hazard  les  Ennemis  auoient  prisTurin  auant  que  l'ar- 
mée de  Sa  Majeftc  fut  formée  à  Pignerol ,  &  qu'ils  ne 
vouluflènt  pas  s'engager  plus  auantàcaufe  de  ladite 
armée ,  qui  pourfoit  eftre  en  eftat  dans  peu  de  temps* 
défaire  courre  fortune  à  la  leur  ,  qu'ils  ne  priflênt  le 
pofte  de  Vulpian,  lequel  fortifiant ,  boucheroit  tout  4 
fait  lepanjgedelapartiedu  Piedmont,  qui  eft  au  de- 
là de  Chiuas  ,  de  de  cette  façon  les  places  de  Trin* 
Santhia ,  &  Cazal ,  auec  tout  le  relie  du  Momferrat , 
dans  peu  de  temps  tomberoient  entre  leurs  mains  ,  à 
cette  occafion  il  feroit  necerlài re  de  les  preuenir  fi  Ton 
pouuoit. 

Mais  pour  bien  execucer  tous  ces  proje&s  ,  il  faut 
fe  conferuer  le  plus  que  l'on  peut,  les  entrées  du  Pied- 
mont ,  particulièrement  la  vallée  de  Suze  »  ce  qui  le 
peut  faire  durant  le  fiege  de  Turin,  fi  les  Ennemis 
n'ont  point  encor  occupe'  le  Challcau  de  Veiliane  3c 
celuy  de  Suze  ,  car  celuy  de  Veiliane  pourroit  eftre 
muny  Se  pourueu  depuis  Pignerol ,  comme  celuy  de 
Suze  par  la  Sauoye  *  en  y  faifant  acheminer  en  dili- 
gence des  Troupes ,  &  Je  munir  de  tout  ce  qui  (croit 
neccflàire  5  à  quoy  Dom  Fœlix  employeroit  des  per- 
sonnes qui  vferoient  de  diligence. 

f  f  7  Apres 
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Apres  cela  il  ne  faudroir  pas  mefprifèr  les  attentats 
que  pourroient  faire  les  Efpagnols Comtois  dans  la  Sa- 
uoye,s'iI  leur  arriue  des  forces  efrrangcres  comme  Ton 
afïèure,&:  qu'ils  ne  foient  point  inquiétez  par  laFrance 
en  rabfencedcM.le  Duc  de  Longueuille,  car  ils  pour- 
roient bîen  tenter  de  s'allèurer  dVn  partage  par  la  Sa- 
uoye  jufques  à  Laualdoft  pour  auoir  communication 
auec  les  Efpagnols  ,  malmenant  qu'ils  poflèdent  lu- 
xée, &  ont  ledit  Laualdoftà  leurdeuotion;  îl  eftne- 
certàire  de  fe  maintenir  des  pratiques  des  deux  codez» 
pour  eftre  aduercîs  par  auance  de  leur  deflèin ,  il  eft 
facile  dé  le  faire  dans  Laualdoft  par  le  moyen  du  com- 
merce de  laTarantaife  auec  eux,  qui  peut  donner  lieu 
des  pratiques  auec  quelques-vnsde  leurconfeil,  pour 
cftre  aduertis  de  toutes  les  négociations  que  les  Efpa- 
gnols feront  auec  eux. 

Mais  ces  deflèins  ne  fe  fçauroient  exécuter  fi  l'ar- 
mée de  Sa  Majefté  ne  fe  maincienc  en  eftat  qu'elle  foit 
Maiftrefle  de  la  campagne  ,  en  la  rafraifehiflâne  de 
temps  en  temps  de  recreuês ,  &  des  Troupes  ncceflaU 
rcs,  pour  le  moins  durant  la  prochaine  campagne; 
ce  que  faifant ,  il  faut  efperer  auec  l'aydede  Dieu, 
queSadite  Majefté  remettra  les  affaires  du  Piedmont 
en  bon  Eftat, 

Mémoire  pour  Monfieur  V  lAmbaJfadeHY  de  Samyt  , 
dtt  vingt-huicliéme  sAuril  1619. 

VAyveu  le  Mémoire  de  M.  l'AmbaiTadeur  qui  con- 
fient tout  ce  qui  fe  peut  bc  doit  faire, tant  pour  le  fe- 
coursde  Turin,  que  pour  le  falut  du  Piedmont. 

Refte  à  faire  tout  ce  qui  fe  pourra,  à  ce  que  le  con- 
tenu foit  bien  exécuté. 

l'en  enuoye  la  Copie  à  Meflîeurs  de  Chauigny ,  & 
d'Emery  ,  &  leur  mande  que  M.  le  Comte  de  Sainft 
Maurice  en  enuoye  autant  aux  Minières  de  Madame 
qui  font  à  Pignerol ,  &  à  elle  mefme ,  s'il  peut  pafler 
feu  rement. 

Le  point  le  plus  important  confifte  àpouruoir  de 

bon- 
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tonne  heure  à  la  feureté  des  places  qui  font  de/Ignées* 
craignant  qu'on  n'y  vueiUe  faire  entrer  les  François, 
que  tors  qu'il  n'y  aura  plus  moyen  de  les  pouruoir  de 
toutes  chofes  neceflâires,6c  qu'il  fera  par  confequenr 
impofliblc  de  les  garder  ;  fi  au  contraire  on  pouruoit 
diligemment  à  cequieft  judicieufement  porté  dans 
le  Mémoire  que  j'ay  veu,  je  croy  en  vérité  qu'on  peut 
fecourir  Turin  ,  6c  que  quand  on  ne  le  feroit  pas  ,  on 
fauuera  le  Piedmont,  8c  le  reprendra  en  fuite. 

Refte  donc  à  M.  PAmbafladeur  à  faire  en  forte  que 
ceux  qui  agiflènt  pour  Madame  qui  font  à  Pignerol* 
n'obmettent  aucune  diligence  a  faire  pour  l'exécu- 
tion desdits  aduis  ,  ainfi  que  ceux  qui  agifleHtdel* 
part  du  Roy,  feront  le  mefme. 

Lettre  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu, 

/^\N  enuoyc  vn  Mémoire  drefle  par  M.  le  Comte  de 
*^SainS  Maurice  qui  eft  fort  bon,  le  tout eft  de 
pouruoirà  ce  qu'il  dit,  ce  qui  fe  peut,  8c  où  il  ne  faut 
point  perdre  de  temps. 

le  m' a  fleure  que  vous  y  ferez  Pimpoflible  ,  6c  que 
les  Mtmftrcsde  Madame  qui  font  dehors ,  ne  feront 
pas  fi  aucuglez  que  de  s'y  endormir. 

Au  refte,  voyez  je  vous  prie,partous  moyens,  fi  la 
circonuallationde  Turin  n  eftant  point  faite  ,  on  ne 
peut  y  jetter  des  poudres ,  peut-eftre  que  le  Comte  de 
Guiche  auec  la  Caualerie  de  Madame  ,  6c  celle  qu'il 
aura  de  France ,  qu'on  nous  aflèurc  reuenir  à  plus  dc 
deux  mille  cheuaux  ,  en  pourra  trouuer  Tinuention. 
Ce  valet  de  Chambre  de  Madame  afïeure qu'il  fçait 
des  chemins  incognus  ,  qurpeuuent  grandement  fa- 
ciliter vn  teldcflêin. 

le  vous  aduouë  que  l'eftat  des  affaires  du  Piedmont 
me  tué'. 

M,  de  Longueuille  part  demain  en  porte  i  On  à 
mandé  à  M.  de  la  Motte,  de  marcher  le  plus  qu'il 
pourra,  auec  quatre  mille  hommes  de  pied ,  8c  mille 
cinq  cens cheuaux» 

On 
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On  a  pogrueu  à  l'argent  que  Monfi^ur  d'Emery 
auoitdefirc,particulierement  fur  les  derniers  termes* 
atnfî  que  Monfîeur  de  Noyers  luy  mande  ;  on  fera 
rimpoffiblc. 

Au  me  (me  temps  que  toutes  les  Troupes  du  Roy, 
deftinées  pour  Plralie, feront  pafle'es,donnez ordre,  M. 
d'Emery  &Vous ,  à  faire  des  recren es  pour  les  paflêr 
au  plus  tard  à  la  fin  de  PEfté  ;  M.  d'Emery  fçait  bien 
comme  Ton  a  accoufluméd'en  vfer. 

Au  Nom  de  Dieu  ,  faites  pourupir  au  Mémoire  de 
M.  T  Amballâdeur  de  Sauoye,  qui  m'a  dir  en  enuoycr 
autant  aux  Minières  de  Madame  qui  font  àPigne- 
rol,  vousfçaurez  bien  ne  leur  donner  ombrage  que 
Tonvueille  aflêurer  leurs  places,  que  pour  feruir  Ma- 
dame,ils  font  trop  habiles  pour  ne  cognoiftre  pas  que 
f\  la  France  ne  les  afléure  ,  elles  tpmberonc  és  mains 
des  Elpagnols. 

%A  titre  Lettre  de  Monftettr  le  Cardinal, fan s  fufcriftïon. 

1 E  vous  ay  eferir  Amplement  parGardon  voftre  Corn- 
■*nns,  il  ne  nie  refte  autre  chofè  à  vous  àireSinon  que 
j'eftime  qu'il  eft  très  à  propos  de  faire  forcir  M.  le 
Nonce  de  Turin,&danimer  de  telle  forte  M.  le  Com- 
te Philippes  ,  qu'il  ne  puifiè  eftre  capable  de  porter 
Madame  à  faire  vn  mauuais  accord  auec  fer  frères, 
dans  lequel  elle  trouneroit  indubitablement  fa  perce; 
&c  luy  plus  que  cela,  fi  l'on  fe  peut  imaginer  dauanta- 
ge  -7  je  vous  conjure  de  faire  tout  ce  que  vous  pourrez 
pour  faire  entrer  des  poudres  dans  Turin,  la  Vallcc 
dit  qu'il  peut  bien  (èruirdc  guide. 

Lettre  de  Madame  de  Samye^  an  Roy* 

\IOnsie.v  r, 

*  Si  ce  n'eft  Voftre  Majefté  qui  m'affilie  puiflàm- 
ment ,  je  me  voy  fuccomber  dans  de  grandes  miferes 
par  la  perte'  de  l'Eftat,  &  elle  tachée  de  réputation, 
laitfànt  perdre  ceux  qui  conjoints  à  elle,  Se  de  fang,  & 
d'interefts,fe  font  détachés  de  tous  amies  partis  pour 

élire 
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eftre  entièrement  vnîsaux  fîens>&.  fous  fa  prote&ion  ; 
le  fupplie  Vofîre  Majefté  d'y  apporter  Je  plus  prompt 
remède  qu'elle  jugera  pour  JVn  &c  pour  l'autre.  Et 
parce  que  l'Abbé  de  la  Monta  luy  reprefèntera  de  ma 
part  l'état  où  je  metrouue  ;  le  la  fupplie  tres-hum- 
blementdenelaillèrpas  perirceuxqui  la  feruentaucc 
autant  d'affe&ion  comme  j'ay  fait, afin  d'encourager 
ceux  qui  ont  les  mefmes  fêntimcns  que  moy  ,  à  les 
fuiure,  comme  je  protcfle  que  ma  volonté  cil  telle* 
pourueu  qu'en  me  conferuànt  le  mien.,  elle  me  donne 
le  moyen  de  la  mettre  en  effet  >  &:  faire  paroiftre  plus 
tous  les  jours  en  expofant.ma  vie  comme  j'ay  fait, 
que  je  fuis  auec  toute  forte  de  fincerité» 

MOKSIIYR, 

Voftre  tres-humb/e  ,  Se  tres- 
obeïflànte  fceur&  feruan- 
te  Chr.zsii£kn£| 
De  Turin  ce  î  sAuril  I  $\  9» 

%Autre  Lettre  de  Madame  de  Sauoye ,  an  Roy. 

V IO  NSIEVR, 

™*  le  reïtere  par  dc  continuelles  fiipplicatîons 
Voflre  Majefté  de  me  fecourir  dans  la  neceflhc  où  je 
me  trouue, laquelle  je  ne  luy  ofè  reprefenter ,  pour  ne 
luy  donner  efiroy  de  voir  fon  fàng  en  l'eftat  ou  il  cft  ; 
ce  n'eft  pas  que  je  n'aye  le  courage  aufli  bon  que  dtt 
lieu  où  j'ay  pris  naitfànce, mais  les  forces  manquent, 
je  me  voy  petit  à  petit  fuccomber  à  la  puifiânee  de  mes 
Ennemis ,  fans  encore  voir  paroillre  les  fecours  qui 
font  neceflàires  â  vne  extrémité  comme  celle  où  je 
fuis  réduite.  Monfieur,  je  fupplie  V.  M.  de  croire  ce 
que  je  luy  dis>  puis  qu'il  ne  fortîra  jamais  de  ma  bou- 
che deuant  elle,  autre  chofe  que  la  vérité  ,  &  qu'elle 
fefouuienne  qu'elle  m'a  promis  de  mettre  le  tout  pour 
le  tout &:  que  je  ne  crois  pas  auoir  mérité  moins  par 
mes  feruices,  qu'ont  fait  d'autres  Filles  de  France ,  oiï 
les  Roys  font  venus  pour  les  fecourir,  &  ont  paflo 
À  moindre  fujet  en  Italie  qu'elle  cil  à  prefent  ;  l'ay 

perdu 
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perdu  fîx  Prouinces  en  la  feruanr,  j'ay  fept  places  en- 
tre les  mains  des  £npemis,que  voulez  vous  dauanta- 
ge,  Monfieur  ?  Cofiferuez  moy  la  liberté,  car  je  n'ay 
que  cela  auec  la  vie.  Si  Voftre  Majefté  fait  l'honneur 
à  ce  Gentil-homme  que  j'enuoye  ,  d'écouter  quelque 
chofède  plus  ,  elle  (çaura  les  particularicez ,  6c  verra 
que  les  paroles  font  maintenant  fuperflués  où  les  ef- 
fets me  font  cognoiftrj  pour  Voftre,  &c,  . 
De  Tmin  ce  i  r  sAuril  1 6 j  9„ 
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Onsievr, 

L'Ennemy  eft  fous  la  place  desja  dVncofte', 
j'ay  fait  fortir  ce  Gentil-homme  pour  dire  à  Voftre 
Majefté  l'eftat  où  je  me  trouue ,  je  fuis  demeurée  de- 
dans refoluë  de  m'y  perdre  ,  j'efpereenla  bontédé 
V.M.  qu'elle  me  fecourerà,je  l'en  fupplie  bien  de  tout 
mon  cœur,5c  qu'elle  ne  me  laiflê  pas  en  proye  de  mes 
Ennemis. le  luy  recommande  de  nouueau  mes  chers 
enfans,  &  qu'ils  ne  Ce  perdent  en  me  perdant  »  je  rfay 
pas  le  loifir  de  faire  plus  long  difeours ,  mais  pour  ma 
confolation  que  je  fçache  que  vous  venez  pour  me  fe- 
courir,  j'aflèure  V.M*  que  je  feray  tout  ce  que  je  pour- 
ray  pour  fa  confiderarion  ,  &:  que  je  le  feruiray  toute 
ma  vie,&  luy  feray  cognoiftre  que  je  puis  dignement 
porter  ie  titre,  &  auec  paffion,me  faire  cognoiftre,  lj 

Voftre  ,  &c. 

Dé  Turin  ce  14  ^Auril  163  p. 

sAntre  Lettre  de  Madame  de  Sauoye ,  au  Roy. 
1V40nsievr> 

-*V*  ie  vcux  encore  vne  fois  eferire  à  V.  M.  auant 
que  de  me  voir  fermée  dans  cette  ville  par  mes  Enne- 
mis &  de  laCouronne, pour  luy  demander  Ton  fecours. 

Nous  fommesen  mauuais  eftat ,  il  ne  le  faut  point 
marchander  à  Voftre  Majefté ,  car  il  faut  qu'elle  fça- 
che la  vérité  j  Ôc  qu'elle  m'aflifte  auec  fa  puiflànce  ; 
leur  mauuaifc  volonté  e(l  toute  contre  moy ,  c'eft  fur 

moy 
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moy  qu'ils  vangtront  leur  rage  de  yoftrc  fàng ,  ayc2 
pitié  de  moy  qui  me  pers  pour  la  feruir. 

le  luy  recommande  mon  cher  fils  ma  feule  confola* 
tion,  afin  que  vous  luy  conferu iez  les  Eftats  »  cV  la  li«- 
berté  ,  &  que  vous  rafliez  renaiftre  en  luy  raffec"rion, 
que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  porter ,  comme 
aufli  mes  trois  Filles  ,  que  leur  fortune  ne  foit  point 
inégale  à  leur  naiflance ,  je  les  remets  fous  fa  prote- 
ction, &  vous  fupplie  de  leur  feruir  de  père ,  &  peut- 
eftre  de  merc,  car  je  ne  fçay  ce  que  fera  ma  fortunc,Ôc 
qu'ils  ne  tombent  jamais  és  mains  de  ces  tyrans  qui 
veulent  ruyner  l'Etat, fous  prétexte  de  liberté  JaqucU 
le  ils  veulent  rauir  à  eux  &  à  moy. 

Ce  feront  peut-eftre  les  dernières  fupplications  que 
jeferayà  V.M.au  moins  elle  touche  au  doigt,  quejç 
ne  perdray  jamais  Paffe&ion  à  la  France >  ny  à  V.M* 
qu'auec  la  vie ,  Se  que  j'aime  mieux  la  perdre  que  de 
me  feparcr  de  fes  intere{ts>&  de  n'eftre  pas  tousjours* 

Voftre,  &c. 

De  Turin  ce  17  xAnril  1 63  9. 

le  vous  conjure  ,  Monfieur,  &  qu'il  foît  permis  à 
ma  plume  pour  ma  confolation  ,  dédire  ce  mot  de* 
Cher  frercd'auoir  foin  de  vos  Nepueux  ,  6c  mes  en* 
£ans,&:  de  mes  bons  feruiteurs  5  fi  vous  voyez  l'cftat 
où  je  me  trouue  icy,  il  vous  ierott  pitié. 

Lettre  de  MonfieuvdeChamgny  fans  fît  fer  ipt  ton. 

l 'Arriuay  en  cette  ville  de  Lion  Mardy  au  foir,qui  eft 
••toute  la  diligence  qui  fe  peut  faire  ,  ceux  qui  font 
venus  en  porte  par  le  grand  chemin  ,  n'ayant  pas 
moins  mis  de  temps  que  moy,  j'en  parsaujourd'huy 
pour  aller  à  Grenoble  ,  8c  de  là  à  Pignerol  fans  m'ar- 
re(tcr,où  j'apprensqu'eft  Monfieur  d'Emery  ,  qui  n'a. 
pûpafier  à  Turin. 

Dom  Fcclix  m'a  enuoyé  icy  Monfieurde  Pizieux 
pour  me  vifiter ,  j'ay  appris  de  luy  que  le  Marquis  dç 
Leganez  efloit  en  perfonnedans  l'armée  d'Efpagne, 
ôc  auparauanr  que  d'y  ariiuer/ils'eft  fait  mettre  entre 

Ici 
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les  mains  Chiuas  ,  &  Verruë ,  &  la  Ccnchc  ;  que  Iuy, 
le  Cardinal  de  Sauoye,  &  le  Prince  Thomas ,  font  lo- 
gex  au  Valentin  ,  donc  Madame  leur  a  enuoyé  >' les 
Clefs,& qu'ils  commencent  abattre  le  vieux  Châteao. 
de  Turin  auec  cinq  canons. 

Ils  ont  inuefty  la  ville,&  l'on  n'y  entre  plus  que  mal 
aifément,ils  n'ont  point  encore  pris  Suze  ny  Veillane, 
&  ne  témoignent  auoir  aucune  penfée  pourCarma- 
gnollc  ;  Madame  demande  des  poudres  aucc  grande 
infiance ,  je  croy  que  Ton  y  en  aura  enuoyé  de  Pigne- 
roi  s'il  s'eft  pu,  nous  en  faifons  partir  cinquante  mille 
cens  d'icy  pour  remplacer  celle  qu'on  aura  tirée  : 
M.  de  Courcclleseftencor  en  cette  ville  qui  ro'alîcu- 
re  que  toutes  les  munitions  de  guerre  pour  l'armée  y 
arriucront  au  commencement  du  mois  qui  vient. 

Lors  que  je  feray  fur  les  lieux, je  manderay  particu- 
lièrement à  Monfeigneur  l'eftat  des  chofes  le  plus  ex» 
aôement,  8c  le  plus  véritablement  qu'il  me  fera  poffi- 
ble  ;  j'enuoye  à  fonEminencerextrai£t  des  troupes 

3ui  ont  pafléà  Lion^qui  eft  trcs-veritablejly  agran- 
e  apparence  qu'elles  diminueront  encor  auant  que 
«Tarriuer  àPignerol,  l'on  m'aaflcuré  que  la  Cauaierie 
eftoit  tres-bonne  ,  mais  que  l'Infanterie  cftoit  allés 
miferable,  je  ne  fçaurois  encore  rien  dire  de  ce  qui  pat 
fera  du  Languedoc,  n'en  ayant  rien  appris. 

Le  (àlut  des  affaires  d'Italie  confifte,  à  mon  aduis,à 
faire  paflèr  l'armée  de  Monfieur  de  Longueuille  plus 
promptement,&  la  plus  forte  que  faire  fe  pourra/ans 
rui  ner  les  principaux  deflêins  du  Roy,  car  de  la  façon 
que  j'entends  parler ,  il  a  fu  jet  d'appréhender  que  Tu- 
rin nefoitauflimalpourueudeviures  ,  que  de  pou- 
dres 5  Enfin,  Madame  a  efté  furprife  ,  &  il  eft  certain 
que  ceux  fur  lefqucls  elle  fe  repofoit  de  fes  affaires,!)1/ 
ont  pas  mis  1  ordre  neceflaire  qu'il  eût  eflé  àdefirer. 

Monfieur  le  Comte  de  Guicbe  partit  dés  hier  pour 
aller  droi&  à  Pignerol,afinde  receuoir  les  Troupes,  il 
eft  en  refolution  auiïï-toft  qu'il  pourra  faire  quelque 
corps confiderable^dentreprendre quelque chofe.  . 

Toutes 
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Toutes  les  charetres  de  l'artillerie  &  des  vîures  fbnç 
à  Cazal,de  forte  qu'eftant  impofllble  de  lesauoir  pre- 
fentement,  je  croy  que*donfeigncur,ne  defapprouuc- 
ra  pas  que  je  fade  prendre  cent  mulets  dans  le  Dau- 
phine' ,  pour  porter  les  munitions  des  Troupes  qu'aC 
ïemblera  Monteur  le  Comte  de  Guiche ■  en  cas  qu'il 
vueille  entreprendre  quelque  chofe;  je  les  feray  Jouer 
pour  vn  mois  à  40  ibis  pour  mulet  par  jour ,  &  cette 
defpenfe  ne  reuiendra  qu'à  foîxante  &  vn  mille  liures 
en  tour,  fie  peut-cure  tres-vtilement  employée. 

le  fupplie  très- humblement  (on  Eminencé  ,  de  me 
faire  l'honneur  de  me  commander  ce  que  j'auray  à 
faire,en  cas  que  L'on  propofât  vne  fufpenfion  particu- 
lière en  Italie  ,  s'il  faut  empefeher  que  ce  Traitte'ne 
s'introduife  ,  ou  s'il  y  a  quelques  conditions  fous  les- 
quelles il  fe  puiflè  faire.  I'ay  receu  la  Lettre  de  Mon- 
feigneurdu  vingt-deuxième  Auril. 

le  ne  manqueray  pas  d'execluer  auectout  le  Coin 
qu'il  me  fera  pofllble  >  ce  que  Monfeigneur  me  com- 
mandera touchant  les  places  de  Madame  ;  c'eft  beau- 
coup que  Monficur  l'Ambafladeur  de  Sauoye  ait  té- 
moigne à  S.  E.  que  leurs  fentimens  eftoient ,  qu'elles 
fuflent  entre  les  mains  du  Roy. 

Comme  je  fermois  cette  de'pefcbe,  il  eft  arriucvn 
Courrier  dépefche'  par  fon  Alteflê  au  Marquis  de  S. 
Maurice,  il  n'a  point  de  Lettre  de  M.  le  Cardinalde  la 
Valette.  Ce  que  j'ay  pii  apprendre  de  Iuy  ,  eft  que  les 
Ennemis  fc  font  retirez  deTurin>que  lcMarquisde  Le- 
ganez  s'en  va  dans  le  Montferrat,c\:  que  JePrinceTho- 
mas  demeure  en  Piedmont  ;  j'ay  peur  que  le  premîet 
n'aye  deflein  fur  Carmagnollc  ;  Monfeigneur  en  fça- 
11 ra  plus  par  ledit  Marquis  de  S.  Maurice ,  que  je  ne  luy 
en  fçauroisdire.Quoy  qu'il  arriue,il  fautloiier  Dieu, 
que  Turin  foie  deliuré  i  pour  toutes  fortes  de  raifons  ; 
cela  me  donnera  moyen  de  voirMadame  plutoft  que  jp 
D'efperois. le  fupplie  tres-humblement  Monfeigneur* 
de  croire  que  je  n'oublieray  rien  de  ce  qui  dépendra 
demoy ,  pour  bien  &  fidèlement  exécuter  les  ordres 
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qu'il  m'a  donné  >  &  que  j'employeray  auec  joye  ma 
vie  pour  fonfcruice  particulier,n'ayant  point  de  plus 
forte  paffion,  que  celle  de  luy^laire  en  toutes  chofes, 
&  de  luy  faire  cognoiftre  que  je  fuis ,  &  feray  jufque* 
à  la  mort,  De  S.  E. 

%A  Lion  ceij  Son  tres-humble,  &  tres-obeïf- 

%Auril  1 63  9.  iànt  ,  tres-fidele  ,  &  obligé 

feruiteur  Chavjgny. 
N'ayant  point  rencontre'  icy  Monfieur  le  Cardinal 
de  Lion, qui  efl  allé  dire  Adieu  à  Monfieur  le  Cardi- 
nal Bichy  >  je  luy  ay  eferit  ce  que  Son  Eminence  m'a 
commandé,  pour  ledifpofer  d'aller  à  la  Court;  l'ay 
appris  qu'il  eft  en  cette  refolution,&  qu'il  a  comman- 
dé que  tout  fon  équipage  fût  preftpour  partir  à  fon 
retour  de  Prouence.  %t0^M 
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